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UALSACE 

PENDANT  LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE 


I. 

GOBBISPOHDlAHCB  US  DÉPOTÉS  DE  STRASBOURG  A  L'iSSDOLÉB 
NATIONALB  (AHNÉB  1789) 

Documents  tirés  d«s  archives  de  Strasbourg 


A  M.  GASTON  PARIS 

Mmkrt  iê  thuAhH^ 
MOV  OHIE  AMI, 

n  y  a  bien  longtemps  déjà  que  j'avais  à  eœnr  d*faiserire 
votre  nom  en  tête  de  quelque  travail  sorti  de  ma  plume.  Je 
tenais  à  rendre  publiquement  hommage  à  cette  science  si 
profonde  et  si  variée  que  Ton  retrouve  dans  tous  vos  écrits, 
à  ee  cachet  de^tinction  littéraire  que  tous  saves  imprimer 
aux  recherches  de  l'érudition  la  plus  minutieuse,  à  cette 
impartialité  sereine  que  les  préjugés  nationaux  n'avaient  pu 
entamer  autrefois  et  qui  s'est  retrouvée  entière  au  lendemain 
de  nos  désastres. 

Mais  c'est  h  llioiiuiie  que  j'adresse  ces  lignes,  plus  encore 
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qu'à  récrivain,  à  celui  qui  lit  à  mes  débuts  un  si  gracieux 
accueil  et  qui  depuis  douce  ans  n'a  cessé  de  me  témoigner  les 
sentiments  les  plus  affectueux.  Vous  placiez  naguère  mon 
nom  à  la  première  page  de  votre  savante  dissertation  sur  le 

lÀgurinus,  comme  «  une  preuve  de  vive  et  profonde  sympa- 
thie. »  Permettez  au  modeste  travailleur  de  Strasbourg  de 
vous  rendre  aujourd'hui  la  pareille. 

En  TOUS  présentant  cet  opuscule,  je  ne  me  fois  point  illu- 
sion sur  rimportance  quil  peut  avoir  pour  vous.  C'est  un 
simple  recueO  de  documents  liistoriques  que  je  soumets  à  votre 
critique  bienveillante,  et  les  quelques  notes  ajoutées  ça  et  là 
n'en  aug:mcnteront  point  la  valeur.  Peut-être  cependant  qu'a- 
près avoir  feuilleté  ces  pages,  vous  ne  regretterez  point  abso- 
lument le  temps  mis  à  les  parcourir.  C'est  qu'elles  se  ratta- 
chent à  un  s^jet  toiqours  actuel,  et  vraiment  in^uisable,  à 
l'histoire  de  la  Révolution  française.  Des  centaines  d'auteurs 
ont  retracé  déjà  Tensemble  et  les  détails  de  cette  e^poque  mé- 
morable; les  historiens  les  plus  renommés  de  notre  teraps^  les 
Thiers  et  les  Mignet,  les  Tocqucville  et  les  Quinet»  les  Miche- 
let,  les  Louis  Blanc,  les  Sybel  et  les  Carlyle  ont  conquis  tour 
à  tour  ou  soutenu  leur  réputation  littéraire  en  écrivant  cette 
histoire.  Tout  récemment  encore,  l'un  des  esprits  les  plus  ori- 
ginaux de  notre  temps,  l'un  de  vos  amis,  M.  Taine,  a  provoqué 
les  discussions  les  plus  vives  par  ce  tableau  puissant  des  ori- 
gines du  mouvement  de  1789,  qui  renferme  tant  de  vérités 
trop  souvent  méconnues,  mais  auquel  on  peut  reprocher  peut- 
dtre  de  ne  pas  nous  donner  la  vérité  toute  entière. 

Chaque  jour  cependant  nous  apporte  des  documents  bon- 
veaux;  l'histoiro  provin'îiale  et  locale  est  à  refaire  presque 
partout,  si  Ton  refuse  le  nom  d'histoires  à  tant  de  diatribes 
ou  de  panégyriques  également  menteurs,  compilés  sans  cri- 
tique et  qui  trompent  le  narrateur  au  lieu  de  l'éclairer.  Je  ne 
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8U8  ai  je  m*abiiie,  mais  il  me  semble  que  des  publicttioiiB 
comme  eeUe  h  laqnéOe  Je  me  pennets  d*attocher  TOtre  nomi 
seront  plus  particulièrement  utiles  à  l'historien  sérieux,  qui 

reprendra  quelque  jour  la  synthèse  de  cette  époque  en  dèhoiB 
des  préoccupations  nationales  ou  de  parti.  Il  y  rencontre- 
ra, ce  qui  lui  importe  bien  plus  que  des  récriminations 
posthumes  ou  dinutiles  i^logies,  la  note  contemporaine, 
exacte  etjuste,  et  les  menus  détails  qu'il  trouTora  dans  ces 
documents,  reflétant  le  passé,  le  mettront  h  mdme  d'tZIiif<rflr, 
sans  sacrifier  k  Timagination,  les  événements  de  cette  époque 
et  les  acteurs  qui  s'y  sont  produits. 

A  ce  point  de  vue  le  recueil  le  plus  modeste  de  documents 
inédits  peut  être  utile  aux  historiens  de  ravenir.  Puissies-Tous, 
cher  ami,  faire  bon  accueQ  à  celui-ci,  que  Je  tous  envoie  de 
l'autre  c6té  des  Vosges,  tous  tendant  de  li^,  comme  tous  le 
disiez  vous-môme,  une  main  fidèle  et  toi^ours  amie!... 

ROD.  lUuss. 

Strasbourg,  15  janvier  1879. 


AVANT-PROPOS 

Une  bonne  part  des  pièces  inédites  réunies  dans  cetraTail 
UTaient  été  copiées  par  moi  aux  archives  de  Strasbourg,  pen- 
dant lis  années  1810  et  1371.  Biles  devaient  servir  atora  de 
pièces  Jastifleativea  à  un  travail  d'ensemble  sur  la  Bévolntlon 
dans  notre  province.  D'autres  travaux  seientiilqaes  plus 
urgents,  la  besogne  officielle  tou|oura  croissante,  du  professeur 
et  du  bibliothécaire  m'avaient  fiit  abandonner  depuis  long- 
temps  ce  projet,  quand  un  hasard  me  rappela  ces  papiers  qui 
dormaient  dans  un  carton  poudreux.  Il  y  a  deux  ans,  mon 
excellent  ami,  M.  Brucker,  archiviste  en  chef  de  la  ville  de 
Strasbourg,  me  ût  voir  la  copie  qu'il  avait  prise  d'une  série 
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coniidérable  de  ces  mêmes  documents.  Sans  avoir  souTenir 
du  travail  jadis  entrepris  par  moi,  grâce  à  son  obligeant  con- 
coon,  il  trait,  de  son  côté,  songé  à  mettre  au  jour  cette  cor- 
lespoDdanoe  si  curieuse  qne  nous  publions  aqjourd*hui.  Quand 
je  lui  rappelais  mes  prcjets  d^autrelbis,  il  poussa  la  délicatesse 
jusqu'à  refliser  de  donner  suite  k  sa  propre  entreprise  et 
Toulut  bien  me  foire  cadeau  de  son  manuscrit,  avec  une  géné- 
rosité dont  je  suis  heureux  de  pouvoir  le  remercier  ici 

Nos  deux  copies  sont  venues  fort  heureusement  se  com- 
pléter l'une  l'autre  et  j'en  offre  aujourd'hui  la  première 
partie  au  public.  Ran^îiies  d'après  Tordre  chronologique,  les 
pièces  remplissant  ce  premier  fascicule,  appartiennent  toutes 
à  l'année  1789.  iillles  constituent,  en  majeure  partiedu  moinSf 
la  corref^pon  ia  ice  des  députés  d  -  Sir  isbour};  avec  leurs  com- 
mettants, durant  la  première  année  de  l'ère  révolu! iouna ire. 
Nous  espérons  que  Ton  ne  parcourra  point  sans  quelque  inté- 
rêt CCS  lettres  qui  venaient  apporter  à  nos  concitoyens  comme 
un  écho  des  scènes  émouvantes  de  Paris  et  de  Versailles.  On 
ne  trouvera  point  de  réoéfatUm  historiques  dans  les  pages 
qui  suivent;  certains  esprits  srront  choqués  peut-être  de 
l'esprit  hc'it  qui  pp'd  uni  ne  dans  les  vu^\s  de^^  narrateurs 
strasbourgeois  el  qui  bien  sonvent  leur  fait  niiisidérer  les 
événements  par  le  petit  bout  de  la  lorgnette.  Mais  on  pourra 
constater  plus  .souvent  encore  le  bon  sens  rassis  et  le  patrio- 
tisme sincère  de  nos  députés  alsaciens,  un  peu  déroutés  d'a- 
bord et  comme  dépaytés  au  milieu  de  la  phraséologie  reion* 
dante  de  Versaillf^s.  Fortement  attachés  à  leurs  franchises 
locales,  désireux  de  conserver  à  leurs  enfants  les  privilèges 
hérités  de  leurs  ancêtres,  ils  éprouvent  d'abord  quelque 
défiance  en  présence  de  ces  législateurs  inexpérimentés  qui  ne 
connaissent  que  les  principes  abstraits  et  veulent  Ias  appliquer 
sans  cesse  dans  toute  leur  rigueur.  Mais  bientôt  le  mouve- 
ment général  les  entraîne.  Ils  cèdent  de  plus  en  plus  à  Tat- 
tractiou  du  milieu  qui  les  catoure,  et  l'on  pourra  voir,  dans 
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la  suite,  s'opérer,  pour  ainsi  dire,  sous  nos  yeax  cette  fusion 
politique  de  la  France  et  de  TAIsace  qui ,  de  •  proTinoe 
étnii06re  effsctiTe  >  deneat  au  ereoaet  révolationnaire  au 
te  plus  Tniment  patriotiques,  une  te  plaa  déroute  au  non- 
mu  régime,  et  le  ? éritable  boulevard  de  la  France  contre  les 
inTaeiooe  du  dehors.* 

Nous  aroDs  été  sobre  de  notes  et  de  eemmentaires  ;  la  plu- 
part de  ces  pièces  s'expliquent  d'elles-mêmes  el pour  les  faits 
d'histoire  locale  seultMiietil  (4iiel([ues  indicalions  nous  ont 
semblé  néressaires,  afin  de  permettre  aux  personnes  moins 
au  courant  de  riiistoire  d'AKspce  et  de  celle  de  Strasbourg 
eu  particulier,  de  s'orienter  parmi  nos  documetits.  Si  le  public 
fait  bon  ac*Mieil  à  ce  travail,  nous  pourrons  faire  suivre  ce 
fascicule  de  plusieurs  autres.  Noa  arciiires  locales  sont  riches 
en  pièces  inédites  de  tout  genre  et  fourniraient  ample  matière 
à  des  publications  subséquentes  sur  Tépoque  révolutionnaire. 
Il  nous  serait  doublement  agréable  de  voir  d'autres  travail- 
leurs alsaciens  venir  se  julndre  à  nous  pour  exploiter  cette 
mine  si  fertile.  Notre  litre  :  L'A^sncê  pendant  la  BévobtHm 
française  ne  pourrait  devenir  tdut  à  (ait  une  réalité  que  si 
des  amis  de  I  hisluiro  proviticiale  el  locale  se  mettaient  à 
fouiller  de  leur  coté  les  archives  de  leurs  villes  natales,  celles 
deColmaret  de  Mulhouse,  de  iUgueuau,  de  Wîssembourg 
ou  de  Schlestadt.  pour  en  extraire,  d'une  manièreanalogue, les 
documents  les  plus  curieux  relatif^  à  cette  époque. 

Ce  n*esl  pas  de  nous  qu'il  dépendra  qne  tant  de  trésors 
scientifiques  voient  le  jour  on  restent  inédits.  Mais  de  nom- 
breuses expériences  personnelles  m'ont  trop  souvent  déjà 
montré  les  difficultés  matérielles  presque  insurmontables,  qui 
viennent  arrêter  le  travailleur  isolé,  quand  il  aborde  une 
tâche  pareille.  Le  nombre  de  plus  en  plus  restreint  de  ceux 
qui  s'occupent  d'une  façon  désintéressée  de  notre  histoire 
locale  ne  permet  pas  de  se  faire  illusion  sur  les  sacrifices 
qu'une  œuvre  sembiable  imposerait  à  celui  qui  voudrait 
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rentrepreodre.  One  assodttion  scientifique  seule  pourrait  la 
mener  à  bonne  fin.  Voici  bientôt  cinq  ^ns  que  j'exprimais 
le  vœu  qu'une  Société  pour  la  publicutmi  des  monuments 
historiques  écrits  d Alsace,  fut  constituée  dans  un  l)ut  ana- 
logue; ma  proposition  ne  trouva  décho  que  chez  de  rares 
compatriotes;  aura-t-etle  plus  de  suecëa  aujourd'hui f  Je  le 
souhaite  sans  oser  Tespérer. 


L 

Règlement 

fait  par  le  Roi  pour  rexécuHon  de  tts  kUrtè  de  convocaHm 
am  prœhaim  EtaU-généram  dame  «o  vnmnce  (fAkace. 

La  constitution  de  la  province  d'Alsace,  exigeant  des  mesu- 
res particulières  pour  sa  convocation  aux  Etats  généraux,  et 
Sa  Majesté  ne  voulant  s'écarter  que  le  moins  quMl  sera  pos- 
sible des  formes  qu  ËUe  a  preserites  pour  appeler  les  autres 
sujets  de  son  royaume  à  ladite  assemblée^  fille  aaroit  résolu 
de  suppléer  aux  Baillis  et  Sénéchaux  d'épée  qui  n'existoot 
point  en  Abaoe,  en  attribuant  pour  cette  drconstanee  seule- 
inent,  à  trois  gentilshommes,  les  fonctions  attachées  ans 
charges  que  les  Baillis  et  Sénéchaux  d'épée  ont  toujours 
exercées  en  France^  lors  des  différentes  tenues  d'assemblées 
d'Etats  généraux. 

Mais  attendu  qu'en  Alsace  il  n'y  a  point  de  Baillis  d'épée 
ni  de  Baillages  qui  aient  la  connoissance  des  cas  royaux,  et 
qu'en  conséquence  il  n'a  pas  été  possible  de  se  servir  de 
l'arrondissement  de  leurs  ressorts  pour  diviser  la  province, 
Sa  Majesté  a  jugé  d*antant  plua  conrenable  d*adopter  la  diTi- 
sion  qui  en  a  été  frite  en  six  districts,  lors  de  la  création  de 
rassemblée  provinciale  d'Alsaee,  qn*Blle  est  instruite  que 
dans  ce  partage  bit  avec  beaucoup  de  soin,  on  a  observé  les 
plus  exactes  proportions. 
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Sa  Majesté  a  aussi  considéré  que  la  ville  de  Strasbourg 
ayant  passé  aous  sa  domination,  en  vertu  d*UDe  capitulation 
qui  lai  conserve  ses  pririléges^  droits  et  usages,  ayant  au 
territoire  partieuUer,  et  étant  aoumise  à  une  administration 
aéparée  pour  plasieorB  objets»  de  celle  do  reste  de  la  profince? 
étoit  dans  le  cas  d'obtenir  une  députation  directe. 

Elle  a  cm  deroir  aocneillir  la  môme  demande  formée  par 
les  dix  Villes  Impériales  d* Alsace,  qui  avoient  voix  autrefois 
aux  diètes  de  TEmpire,  et  qui,  quoiqu'éparses  sur  difTérens 
points  delà  province,  forment  cependant  un  corps, et  peuvent 
se  réunir  par  députés,  sous  la  présidence  du  Grand-Préfet. 
£o  conséquence,  Sa  Mi^esté  a  ordonné  et  ordonna  ce  qui  suit  : 

Article  premier. 

La  division  de  la  province  d'Alaaoe,  ftiite  en  six  districts, 
poar  rétablissement  de  TAssemblée  provinciale,  sera  adoptée 
ponr  la  oonroeation  aux  Etats  généraux. 

II. 

Pour  diminuer  le  nombre  inutile  d'assemblées  d'élection, 
lesdits  six  districts  seront  accolés  deux  à  deux,  pour  n'en 
former  que  trois,  selon  Tordre  suivant  : 

Haguenau  el  Weissembonrg. 

Golmar  et  Schleslatt 

Belfort  el  Huningue. 

IIL 

Sa  MaibstA  a  commis  et  commet  le  sieur  Baron  d*Andlau 
de  Hombourg,  pour  exercer  les  fonctions  attribuées  dans  le 
reste  de  la  France  aux  Baillis  et  Sénéchaux  dVpée,  f  t  ce  dans 
les  districts  d'Hagiienau  et  Weissembonrg  réuni  à  Haguenau. 

Sa  Nlnjestf^  nomme  et  commet  le  sieur  Laquianle,  Juge  royal 
de  Ih  ciladi  Ile  de  StrHsbmrg.  pour  remplir  les  fondions  de 
8  n  Lieitieiiant.  et  le  sieur  Humbourg  pour  remplir  celles  de 
Procureur  du  Koi. 
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,Sa  Majesté  nomme  et  commet  le  sieur  Prince  de  Broglie 
pour  remplir  les  fonctions  de  Bailli  d'épéc  dans  les  districts 
de  Colmar  et  Seiilestatt  réuni  à  Colmar.  Sa  Majesté  nomme  et 
commet  le  sieur  Cliauflour  cadet  pour  son  Lieutenant,  et  le 
sieur  Scbirmer  l'aîné  Procureur  du  Roi. 

Sa  Majesté  nomme  et  commet  le  sieur  Baron  de  Schauen- 
bourg  d'Herliflheim  pour  remplir  les  fonctions  de  Bailli  d*épée 
dans  les  districts  de  Belfort  et  Hnningoe  réuni  à  Belfort;  )o 
sieur  Mengaud  père  son  lieutenant,  et  le  sieur  Mathieu  Pro- 
cureur du  RoL 

Attribuant  Sa  Majesté  à  tontes  les  personnes  dénommées 
dans  le  présent  article,  tous  pouvoirs  et  qualités  pour  remplir, 
à  raison  seulement  de  la  convocation  à  la  procliaine  Assem- 
blée des  Etats-généraux,  les  fonctions  attribuées  en  France 
aux  Baillis  (Képée,  aux  Licutenaas  et  aux  Procureurs  du  Roi 
de  leurs  sièges. 

IV. 

Lbs  lettres  de  convocation  seront  envoyées  au  Gouverneur 
de  ta  prorince  d'Alsace,  pour  les  foire  parvenir  aux  trois 
gentilshommes  dénommés  ci-dessus,  ou  à  leurs  lieutenans. 

V. 

Aussitôt  après  la  réception  des  lettres  de  convocation,  les 
trois  gentilshommes  exerçant  les  fonctions  de  Baillis,  ou  leurs 
lieutenans,  ordonneront,  sur  la  réquisition  du  Procureur  du 
Roi,  qu'elles  seront  publiées  à  raudience  tenue  par  les  offi- 
ciers municipaux,  et  enregistrées  au  greffe  de  l'hétel-de- ville 
par  le  greffier  d'iceile. 

VI. 

8k  MàtvrÈ  a  permis  et  permet  à  la  ville  de  Strasbourg 
d'envoyer  directement  à  rassemblée  des  Etats  généraux  deux 

députés  du  Tiers-état,  lesquels  seront  élus  dans  une  assem- 
blée convoquée  par  le  Magistrat  de  Strasbourg,  et  à  laquelle 
seront  appelés  tous  les  habitaus  de  la  ville  de  Tordre  du 
Tiers-étaU 
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VIL 

la  defné  6t  la  Noblesw  de  li  ville  de  Strasbourg  aeront 
eoDfoqaée  dana  les  diatricto  d'Haguenaiiet  de  WeiBsemlioari 
rémii  à  Hagoenao. 

vni. 

Les  dix  Villes  Impériales  de  la  préfecture  royale  d'Hague- 
nau  enverront  pareillement  deux  députés  du  Tiers-état  à 
rassemblée  des  Etats  généraux  ;  à  cet  effet  lesdites  dix  villea 
éliront,  chacune  dans  une  assemblée  couYoquée  par  le  Magis- 
trat, et  à  laquelle  tous  les  habitans  du  Tiera-état  aeront 
appelés,  denx  députés,  lesquelaaujour  indiqué  par  le  Grand- 
Préfet  on  son  lieutenant,  se  rendront  dana  la  ville  de  Schle- 
atatt,  où  ils  procéderont  an  choix  de  deux  d*entre  eux  qui 
entreront  aux  Etats  généraux,  comme  députée  du  Tiera-état 
des  dix  Villes  Impériales  d'Alsace. 

IX. 

Le  Clergé  et  la  Noblesse  desdites  dix  villes  seront  convo- 
qués dans  les  districts  dans  lesquels  chacune  desdites  dix 
Tilles  se  trouve  située. 

X. 

Ln  autres  villes  de  la  province  députeront  chacune  quatre 
membrea  du  Tiers-état  à  rassemblée  de  leur  district»  à  l'ex- 
eeptioB  des  villes  de  Barr  et  de  Bellbrt,  qui  en  députeront 
diaenne  six.  Le  Clergé  et  la  Noblesse  desdites  villes  seront 
eoDToqoés  eomme  les  antrea  membres  des  mêmes  Ordres  pour 
toute  la  province,  dana  le  district  de  leurs  domiciles»  bénéfices 
ou  flelb,  eontanément  au  règlement  du  S4  janvier. 

Xi 

Sa  Majesté  a  fixé  à  vingt-quatre  le  nombre  des  députés 
des  trois  Ordres  qui  seront  envoyés  par  la  province  d'Alsace 
à  l'assemblée  des  Etats  généraux,  conformément  à  la  répar- 
tition suivante. 
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Cuaaâ. 


Golmar  ... 
Belfort  . . . 
Hagoenaa. 


District  de  Golmar 

De  Belfort  

D'Haguenau  


NOBLBSSS. 


2. 
2. 
S. 


2. 
2. 
2. 


24. 


Tmm. 


Golmar  

Belfort  

Htgaeota  

Strasbourg  

Villes  Impériales 


8. 
». 


2.  >12. 


f. 

2. 


XII. 


Ordonne  Sa  Majesté  que  toutes  les  dispositions  du  règle- 
ment du  24  janvier  de  la  présente  année  pour  la  convocation 
des  Etats-généraux,  tt  qui  demeurera  annexé  à  la  minate 
da  présent  aeroat  suiries  et  exécutées  dans  sa  province 
d^Alsace  en  tont  ce  à  qnoi  il  n*ert  point  dérogé  par  le  présent 
règlement,  d'après  lequel  tontee  profisiona  eU  oommisaiona 
néeessairea  seront  expédiées. 

Fait  et  arrêté  par  le  Roi  étant  en  son  Conseil,  tenu  à 
Tenailles,  le  sept  FéTrier  mil  sept  cent  quatre-ringt-neof. 


^  Nous  n'avons  point  compris  dans  ce  recueil  les  lettres  de  convoca- 
tion ru  jrales  du  24  janvier  1789,  puisqu'on  peut  les  trouver  partout; 
nuis  nous  aTons  dû  inséror  an  début  de  ees  pages  le  règlement  spécial 
oetroyé  pour  les  élections  d'Alsace.  Un  des  points  qui  frapperont  certes 
le  i^ne»  c*est  de  Toir  que  le  nombre  des  députés  des  trois  ordres  de 
notre  province  ne  dépassait  point  vingl-qn.ilre.  Mi'me  en  tenant  compte 
do  fait  qu'an  quart  environ  du  so!,  r)n  du  moins  un  cinquième,  appar- 
tenait encore  à  cette  époque  à  des  princes  étrangers,  possessionnés  en 
'  Alsace,  sons  la  simple  snseraineté  da  roi,  on  ne  peut  s'empécber  de 
tronrer  qne  c'étaient  bien  peu  de  représentants  ponr  on  demi-million 
d'babitants  environ,  quand  les  vingt  millions  de  Fiançais  allaient  en 
compter  doue  cents  dans  l'Assemblée  Nationale. 


PUYSÉGUR.' 
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n. 

Lettre  du  Roi  an  comte  de  COioiseul-StaiiiTUle, 

eommatiêmU  d»  lu  pnwiriw  étAhaee,  gramâ-MOi  â$ 
h  prifectwe  de  Bagumau, 

Mon  Cousin,  J*ai  besoin  du  concours  de  mes  fidelles 
sujets,  pour  m*aider  à  surmonter  toutes  les  difficultés  où 
je  me  trouve  relativement  à  Tétat  de  mes  finances,  et  pour 

établir,  suivant  mes  vœux,  un  ordre  constant  et  invariable 
dans  toutes  les  parties  du  gouvernement  qui  intéressent 
le  bonheur  de  mes  sujets  et  la  prospérité  de  mon  royaume. 
Ces  grands  motifs  m*ont  déterminé  à  convoquer  rassem- 
blée des  états  de  toutes  les  provinces  de  mon  obéissance, 
tant  pour  me  conseiller  et  m'assister  dans  toutes  les  choses 
qui  seront  mises  sous  ses  yeux,  que  pour  me  faire  connoître 
les  souhaits  et  les  doléances  de  mes  peuples,  de  manière 
que,  par  une  mutuelle  confiance  et  par  un  amour  réci- 
proque entre  le  Souverain  et  ses  sujets,  il  soit  apporté,  le 
plus  promptement  possible,  un  remède  efficace  aux  maux 
de  l'Etat,  et  que  les  abus  de  tout  genre  soient  réformés  et 
prévenus  par  de  bons  et  solides  moyens  qui  assurent  la 
félicité  publique,  et  qui  me  rendent  à  moi  particulièrement 
le  calme  et  la  tranquillité  dont  je  suis  privé  depuis  si 
long^temps. 

A  CES  CAUSES,  je  vous  avertis  et  signifie  que  ma  volonté 
est  de  commencer  à  tenir  les  états  libres  et  généraux  de 
mon  royaume  le  lundi  27  avril  prochain  en  ma  ville  de 
Versailles,  où  j'entends  et  désire  que  se  trouvent  aucuns 
des  plus  notables  personnages  de  chaque  province,  bailliage 
et  sénéchaussée;  et  pour  cet  effet  mon  intention  expresse 
est,  que  dans  chacune  des  dix  villes  impériales  de  la  pré- 
fecture provinciale  d'Haguenau,  qui  sont  Colmar,  Uague- 
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nau,  Schlestatt,  Tûrckhcim,  Munster,  Kaysersberg,  Obern- 
beim»  Rosheim,  Weissembourg  et  Landau,  il  soit  tenu, 
dans  le  plus  bref  temps  que  fidre  se  pourra,  une  assemblée 
des  gens  du  tiers^ètat,  convoquée  par  le  magistrat;  assem- 
blée dans  laquelle  il  sera  procédé  à  la  rédaction  des  cahiers 
de  dolcancc  clc  ladite  ville  et  à  l'élection  de  deux  députés 
dignes  de  cette  marque  de  confiance  de  leurs  concitoyens 
par  leur  intégrité  et  par  le  bon  esprit  dont  ils  seront  ani- 
més. Les  députés  que  lesdites  Tilles  impériales  auront  ainsi 
choisis,  chacune  de  leur  côté,  lesquels  formeront  ensemble 
le  nombre  de  vingt,  se  réuniront  en  ma  ville  de  Schlestatt, 
le  jour  que  vous  ou  votre  lieutenant  aurez  indiqué,  et  là 
ils  réduiront  les  cahiers  de  chacune  des  villes  qu'ils  repré- 
senteront en  un  seul  ;  après  quoi  ils  choisiront  deux  d'en- 
tr^eux  pour  porter  ce  cahier  aux  états  généraux  et  y  assis- 
ter en  qualité  de  députés  du  tiers-état  des  dix  villes  impé- 
riales d*Àlsace.  Seront  lesdits  députés  munis  dMnstructions 
et  pouvoirs  généraux,  et  suffisans  pour  proposer,  remon- 
trer, aviser  et  consentir  tout  ce  qui  peut  concerner  les 
besoins  de  l'Etat,  la  réforme  des  abus,  rétablissement  d'un 
ordre  fixe  et  durable  dans  toutes  les  parties  de  Tadministra- 
tion,  la  prospérité  générale  de  mon  royaume  et  le  bien  de 
tous  mes  sujets.  On  aura  soin  de  se  conformer  exactement, 
soit  pour  l'assemblée  particulière  qui  se  tiendra  dans  cha- 
cune desdites  villes,  soit  pour  l'assemblée  générale  des 
représentans  d'icelles  qui  aura  lieu  à  Schlestatt,  soit  pour 
les  élections  à  y  fieûre,  soit  enfin  pour  la  rédaction  des 
cahiers  et  leur  réduction  en  un  seul,  tant  au  règlement 
particulier  de  cejourd'hui,  par  lequel  j'ai  fait  connoîtrc  ma 
volonté  sur  la  manière  dont  ma  province  d'Alsace  seroit 
convoquée  aux  prochains  états  généraux,  qu'à  celles  des 
dispositions  du  règlement  général  du  24  janvier  dernier 
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auxquelles  il  n*est  pas  dérogé  par  ledit  règlement  particu- 
lier. J'ai  à  cet  effet  donné  ordre  qu*on  joignît  à  la  présente 

et  CCS  deux  rcgicmens  et  les  formules  que  j'ai  fait  rédiger 

d'après  celui  du  24  janvier.  Vous  aurez  soin,  aussitôt  que 

la  présente  vous  sera  panrenue,  de  faire  coanottre  mes 

intentions  aux  magistrats  des  dix  irilles  impériales,  et  de 

tenir  la  main  à  ce  qu'ils  les  exécutent  ponctuellement  Sur 

ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  Cousin,  en  sa  sainte  et 

digne  garde.  A  Versailles  le  7  février  1789. 

LOUIS;  PuYSBQua. 

A  mon  Cousin  le  maréchal  de  Stainville,  Oberlandvogt, 
ou  Grand-bailli  de  la  préfecture  provinciale  d'Haguenau*, 


UL 

Arrôté  du  Magistrat, 

convoquant  les  ële' leurs  de  Strasbourg  pour  rélecticm  des 
représentants  dmrgés  de  désigmr  Us  députés  aux  Etait' 
Généraux  \ 

NOUS  LES  PBÉTEORS,  CONSULS  ET  MAGISTRAT  m 
LA  mLB  i>«  Strasbourg,  faisons  savoir  que  : 

ilOI  ayant  pourvu,  par  ses  lettres  du  24  Janvier  der- 
nier et  par  le  règlement  y  annexé,  à  la  forme  de  convocation 

'  Jacqnes  de  Choiscul.  lils  de  F-"rançois-Joseph  do  Choiseul,  marquis 
de  Slainville,  et  frère  cadtU  du  célèbre  duc  de  Clioiseul,  mitiislre  de 
Louiâ  \V.  Il  servit  avec  distinction  pendant  la  guerre  de  SeptÂns,  fat 
créé  maréchal  de  Fraoee,  et  monrat  qaelques  mois  aprto  la  convocation 
des  Etats-Généraux  comme  commandant  militaire  de  la  province  d'Al- 
sace, ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

*  Pour  mettre  nos  lecteurs  du  dehors  au  courant  d  expressions  et  de 
titres  qu'ils  entendent  ici  pour  la  première  fois,  peat-élre,  uoua  résume- 

HMmlls  Série.  -  r  Amiée  ^ 
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des  Etats  généraux  du  royaume,  et  ayant  cependant  reconnu 
que  la  coostitutioa  de  la  proTÎnce  d'Alsace  exigeoH  qu'il  y 
fat  pris  des  mesures  particulières  pour  cette  coiiTOcatioa,  a 
hii  cooQoitre  ses  ioteotioiisielatiTeiDent  à  cette  piofince  par 
ses  lettres  et  son  règlement  dn  7  Février;  règlement^  où, 
entre  antres  dispositions  émanées  de  sa  bonté  et  de  sa  Jos- 
tioe^  Sa  Miyesté,  par  une  distinction,  pour  laquelle  nos  dtoiens 

rons  en  pea  de  mots  la  constilntion  de  Strasboiug,  tdie  qu'elle  existeit 
encore  an  moment  de  la  Rérolalion. 

C'est  à  la  suite  de  nombreuses  révolutions,  iirrivct's  au  XI\"<^1  au  XV" 
siècle  que  fut  arrêtée  enfin,  eu  1482.  la  Cunslilutiuu  de  la  ville  libre  uu 
répobliqae  de  Strasbourg,  qui  ne  fut  plus,  à  partir  de  ce  moment,  modi- 
fiés qoe  dans  certains  détails  et  pins  encore  dans  (son  esprit,  qirès  la 
réanion  de  Strasbourg  à  la  France,  mais  qal  ne  disparut  déflnitiTement 
qu'en  17Q0.  Le  pouvoir  suprême  dans  l'Ftat  appartenait  à  trois  corps  ou 
collèges,  qui  formaient  ensemble /<•  Magistrat  mLis  besta?ndi^'t>  Uogi- 
ment  »).  Le  premier  de  ces  corp^i  était  la  Chambre  des  Treize,  composée 
de  quatre  nobles  et  de  neof  plébéiens.  Avant  la  réunion  de  1681,  les 
Treise  étaient  cbargés  des  affiûres  diplomatiques  et  militaires,  de  tout  ce 
qui  regardait  les  relations  extérieures  et  la  sécurité  de  la  république. 
Après  la  capitulation,  ils  restèrent  chargés  des  négociations  de  la  ville 
avec  la  (lour  de  Vef^aiii  's,  l  int'Midant  et  le  gouverneur  militaire  de  la 
province,  etc.  La  Chambre  de.<  (Jutnze,  coiM()osée  de  cin(j  nobles  et  de 
dix  plébéiens,  s'occupait  des  allaires  intérieures  de  la  cité,  veillait  au 
maintien  des  pririléges  et  lois,  en  Mictaitde  nouTelles  an  besoin,  et 
dirigeait  les  finances  dn  petit  état.  La  Chambré  ét»  VmgtrUn  n^était  pas 
un  collège  gouvernemental  aree  attributions  qiéciales.  Elle  ne  se  com- 
posait en  réalité  que  de  cinq  on  six  membres  qui  siégeaient  dans  les 
occasions  solennelles  avec  les  autres  Conseils  et  for(nail,  pour  ainsi  dire, 
une  pépinière  de  futurs  gouvernants,  qui  passaient  successivement,  à 
ebaqne  Tacance,  dans  les  denx  Conseils  snpérieors,  dont  les  membres 
élûent  nommés  à  rie. 

Â  côté  de  ces  collèges  politiques,  il  y  en  avait  d'exclusivement  judi- 
ciaires; le  «Grand  Sénat  {der  'jm^^e  ffafft}.  composé  de  vinut  sénateurs 
plébéiens,  nommés  par  les  vingt  tribus  et  de  dix  sénateurs  nobles, 
renouvelés  tous  les  ans  par  moitié,  exerçait  la  justice  criminelle  et 
formait  nne  espèce  de  cour  d'appel  pour  les  juridictions  de  bailliage  et 
jugements  du  «  Petit  Sénat.  >  Ce  dernier  {der  Ueme  Ratk)  composé  de 
seize  plébéiens  et  de  six  nobles  jugeait  en  première  instance  les  causes 
civiles  moiii'^  importantes. 

Strasbourg  avait  à  l'origine  une  constitution  sagement  démocratiqne, 
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partagent  lana  doute  arec  nous  les  sentiments  d'une  respee* 
tueuse  reconooiasance,  permet  (Art.  Y 1)  c  à  la  Ville  de  Stras- 
«  bourg  d'envoyer  directement  à  rassemblée  des  Etats  géné- 

<  raux  deux  députés  du  Tiers-état,  lesquels  seront  élus  dans 

<  une  assemblée  oonvoquée  par  le  Magistrat»  et  à  laquelle 
«  seront  appel  lés  tous  les  babîtants  de  l'ordre  du  Tiers-état  :  > 
Le  Roi  nous  indique  eu  même  tems  par  ledit  règlement,  qu'il 

qui  laûMtt  partieiper  tons  Iw  eitoyens,  dans  one  certaine  mesure^  an 
gonrernement  de  la  cite.  Depuis  qa'aa  XVI«  siècle  les  membres  des 
Conseils  snporitmrs  élaioiit  pourvus  de  fom'tions  viagères,  le  role  poli- 
tique de  la  huurgeoisie  avait  n  itiirelleiiient  diminué.  Cependant  onoMii- 
siiltait  encore  ses  représenl^uitb,  les  trois  cents  Ecticvius  {Schœffenrath}, 
dant  laa  momenti  de  ^se,  ^quod  il  s'agissait  de  fonnw  de  nouvallea 
allianees,  de  voter  de  nonveanx  impôts»  ete.  Mais  apr6s  la  capitulation 
de  1081,  le  Conseil  des  Eclievins  ne  fut  plas  réuni  que  pour  réIecUon 
des  membres  des  Sénats  judiciaires  et  son  influence  fut  complètement 
annuU^e.  On  ne  vit  reparaître  ce  corps  sur  la  scène  politique  qu  en  1789, 
puur  disparaître  presque  aussitùt  d'une  fayun  définitive.  Chacune  des 
Tingt  (rt&tis  OQ  corporations  d'arts-et-métiers  nommait  quinze  échevins. 

Dans  certaines  occasions  les  ttfAi  Chambres  snpérienres  siégeaient 
ensemble;  on  les  appelait  alors  les  «  trois  Chambres  secrètes  »  (die  êni 
geheimen  Stuben)  ;  parfois  aussi  elles  se  réunissaient  en  séance  avec  les 
membres  du  Crand  Sénat  ;  on  appelait  alors  cette  assemblée  plus  nom- 
breuse 0  Messieurs  les  Sénateurs  et  Vingt-un  •  {Uerren  Rœlh  und  Einr 
undzicanziger). 

C'est  dans  le  sein  des  denx  Chambres  snpérienres  qoe  Ton  chdsissait 
le  ponToir  exécntif  de  la  cité.  Ce  pouvoir  était  dédoublé.  Quatre  con- 
seillers nobles,  choisb  parmi  les  Treize  et  les  Quinze,  étaient  élus 

pour  exercer  la  régence  chariui»  année,  chacun  pendant  un  trimestre.  Ils 
portaient  le  titre  de  stctlineister  ou  préleurs,  présidaient  le  Sénat  »'t  les 
Chambres,  édictaieut  les  lois,  signaient  les  pièces  ofûcielles,  dirigeaient 
les  affaires  de  rUniversité,  etc.  A  cAté  d'eux  se  trouvait  un  tmmntier 
ou  eonnii  choin  parmi  les  coiueilters  plébéiens  et  qui  restait  en  régence 
pendant  toute  l'anné'v  II  ronvoquait  les  Chambres,  expédiait  les  affaires 
courantes,  donnait  les  nnlt»>s  nécessaires  pour  la  parde  de  la  cité,  jugeait 
en  première  instance  les  d.  lils  de  moindre  importance,  etc.  Ce  fut,  à 
un  moment  donne,  le  véritable  chef  de  la  cité.  Ces  fonctions  de  stetl- 
meûter  et  d'ammsttter  étaient  d'abord  rarement  revenues  dans  les  mêmes 
mains*  liais  quand  on  essaya  de  donner  an  XVI*  et  surtout  an  XVII  e 
siècle,  une  fixité  plus  grande  au  gouvernement,  et  qu'on  remplaça  l'é- 
lection populaire  par  une  espèce  d'oligarchie  permanente»  l'habitude 
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désire  s'écarter  le  moins  qu'il  sera  possible  des  (braies  qu'il 
a  prescrites  pour  appeller  les  autres  sujets  de  son  royaume  à 
ladite  assemblée  des  Etats  généraux:  Sa  Tolonté,nousbit  donc 
une  loi  de  nous  rapprocher,  autant  que  les  usages  et  les  cir- 
constances locales  le  permettent,  des  formes  prescrites  pour 
les  yillea  considérables  de  Tintérienr. 

Mais  rapplicatton  même  de  ces  régies  et  de  cas  formes 
nécessite  de  légères  modifications,  auxquelles  nous  sommes 
fondés  à  pourvoir,  en  conséquence  de  l'autorité  que  la  pré- 

nMna  le  choix  répété  des  mêmes  mandetains.  si  Uen  qu'à  la  loninie  on 
lODommail  ammmter  et  «teMmeMter  les  mêmes  individiu,  quand  leur 
tour  reremiiti  jiisqa*aa  moment  de  leur  décès.  Le  Conseil  des  Treize  se 

composait  presque  exrîlusivomenl  d'ammei^tre.t  on  fiil  (]<»  cons^^illers 
plfib<îiens  et  chacun  d'euv  voyait  revenir  son  tour  de  regennede  cinq  en 
cinq  ans.  Les  steUineislres  reprenaient  encore  plus  vile  leur  place  à  la 
tête  des  Conseils.  Comme  ils  étaient  quatre  à  présider  chaque  aunée,  le 
même  personnage  revenait  en  régence  tons  les  deux  ans  an  moins  et 
parfois  pins  souvent  encore.  On  ne  nommait  alors  de  nouveaux  conseil- 
lers pour  ces  offices  qu'à  la  mort  de  l'un  des  anciens  titulaires,  dataient 
presque  toujours  des  hommes  passabl-Mnent  ûpês  qui  rt-iiiplissaicnt  ces 
fonctions  suprêmes,  et  l'un  comprend  que  dans  uue  organisation  pareille, 
Tesprit  de  rk»rme  eAt  de  la  peine  à  se  foire  sentir. 

Après  la  eapltnlation  de  la  Tille,  Lonis  XIV  ajonta  i  tons  ces  corps 
constitués  deut  fonctionnaires  spécialement  chargés  de  snnreîller  les 
libertés  qu'il  consentait  i  I.iis-^  T  à  Strasbour;?.  Dèslf^l  un  syndic  royal 
fut  nommé  pour  assister  au\  assemblées  du  Ma^fistrat  et  pour  surveiller 
toutes  les  correspondances  émanant  de  la  chancellerie.  Quelques  années 
pins  tard,  de  nonyelles  lettres-patentes  créèrent  l'ofOce  de  préteur  royal, 
charfé  de  la  hante  snrreillance  de  la  république  et  muni  d'un  droit  de 
vtflo  contre  toute  délibération  et  tout  acte  qui  lui  paraîtrait  attentatoire 
aux  droits  di*  Sa  Maj  ;st<'!  C'^  dt^rnier  fonctionnaire  devint  bientôt  Un 
personnage  loul-puissaiit  à  Stras!)our;;  les  familles  patriciennes  parta- 
geant avec  lui  les  réalités  du  pouvoir,  s  habituèrent  à  lui  céder  en  toute 
chose,  pour  qu'il  ne  tonchàt  point,  de  son  côté,  à  leurs  riches  émulu- 
ments.  Au  moment  où  la  Ré? olntlon  s'annonçait  en  France,  la  Constitu- 
tion républicaine  de  Strasbourg,  qui  jadis  avait  excité  l'admiration 
d'Erasme,  était,  je  le  répète,  décrépite  et  faussée  dans  tons  ses  ressorts, 
et  les  lih'Ttés  qu'elle  garantissait  aux  bourgeois  d'^  notre  ville  n'étaient 
plus  que  l'omhre  de  celles  dont  ils  avaient  joui  jadis,  nmi  pas  tant  nuMue 
à  cause  de  l'ingérence  des  fonctionnaires  royaux,  que  des  agissemeuts 
d'une  oligarchie  égoisie  et  corrompue. 
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voyance  royale  a  confiée,  par  l'art.  LI  de  son  règlement,  aux 
personnes  honorées  directement,  comme  nous  le  sommes,  de 
ses  ordres  pour  ladite  convocation,  et  chargées  de  l'exécutioa 
de  ses  lettres,  et  noUmment  de  celle  conGée  aux  officiera 
roomeipanz  des  villes,  par  l*art.  XXVI,  poar  la  décisioa  pro- 
visoire de  toutes  les  difficoltés  queTexéeution  duditart. pour- 
voit fliire  nattre;  et  e^est  en  Torto  de  ce  pouroir,  et  dans  Tes- 
prit  des  dispositions  de  Sa  Majesté,  que  le  Uagistrat  Toulant 
hâter  entant  qall  est  en  lui,  le  cours  des  opérations,  eroit 
devoir  rallier  aux  anciens  usages,  déjà  subsistants  dans  le 
régime  particulier  de  cette  ville,  ce  que  plusieurs  articles, 
et  principalement  ledit  art.  XXVI  du  règlement,  prescrivent 
relativement  aux  corporations  et  à  la  proportion  respective 
dos  représentants  qu  elles  auront  à  nommer. 

G*esl  une  des  heureuses  dispositions  de  notre  constitution 
locale,  que  cette  antique  division  des  citoyens  par  Tribus, 
qui,  en  les  classant  en  un  nombre  suffisant  d'associations 
constitutionnelles,  réunit  dans  chacune,  par  un  choix  libre, 
des  lettrés  et  des  hommes  livrés  aux  arts  libéraux,  avec  ceux 
qui  vaquent  à  des  professions  manuelles  et  à  des  métiers. 
Par  cette  institution  les  intérêts  sont  confondus,  l'égalité  des 
citoyens  est  rétablie,  et  Tesprit  patriotique  est  moins  offusqué 
par  Tesprit  de  corps.  Cette  division  donc,  en  même  tems 
qu*elle  satisfoit  an  désir  du  règlement,  puisqu'elle  fournit 
le  mojen  de  convoquer  par  portions  et  sans  conAision,  une 
population  qui  ne  peut  être  réunie  en  une  seule  assemblée, 
remplit  encore  un  bat  salutaire,  et  qui  doit  fa  faire  partici- 
per  à  la  Caveur  avec  laquelle  le  Roi  considère  les  anciens 
usages. 

Rien,  par  eonaéqoent,  n'ezigeoit  de  nous,  que,  préférant 
la  lettre  du  règlement  à  son  esprit,  nous  Intervertissions 

Tordre  reçu  parmi  nous,  pour  lui  substituer  des  subdivisions 
qui  nous  sont  étrangères,  et  que  le  règlement  n'a  consacrées 
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ailleurs  que  faute  de  points  de  ralliement  plus  généraux,  et 
par  égard  pour  les  coûtâmes  du  reste  de  la  Frante. 

Nos  Tribus  étant  donc  des  corps  mixtes,  ce  n'est  point  à 
une  partie  des  individus  qui  les  composent,  que  peut  s'appli- 
quer la  disposition  qui  borne  à  un  sur  cent  personnes,  le 
Dombre  des  représentants,  ainsi  qu'il  est  ordonné  relativement 
aux  corps  de  métiers,  et  en  faisant  partager  aux  simples 
artisans  qui  s*y  trouTent,  l*a?antage  qui  accorde  deux  dépu- 
tés sur  cent  aux  autres  citoyens  qui  leur  sont  réunis,  Nous 
n'ôtons  rien  à  ceux-ci,  Nous  conserrons  Téc^ité  que  notre 
constitution  met  entre  eux,  comme  citoyens  et  membres  d*une 
seule  et  même  commune,  et  cette  faveur  n'aura  d'autre  con- 
séquence que  d'augmenter  un  peu  le  nombre  des  représen- 
tants, dont  les  lumières  et  les  suffrages  doivent  concourir  au 
choix  important  ât  aux  délibérations  patriotiques  que  Sa 
Majesté  attend  de  leur  sagesse. 

r^ous  conservons  également  a  ceux  des  habitants  compris 
sur  les  rôles  de  la  manance,  la  représentation  que  le  règle- 
ment de  Sa  Majesté  assigne  à  la  classe  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent. 

Quant  au  petit  nombre  de  personnes  domidliées  en  cette 
▼ille  &  titre  particulier,  et  qui  ne  contribuent  sur  aucun 
des  rôles  d'impositions  de  la  fille,  nous  ne  poorons  que  les 
regarder  comme  étrangères  à  notre  organisation  civile  et  aux 
délibérations  de  la  commune.  Cependant  comme  elles  sont 
domiciliées  dans  l'étendue  de  notre  juridiction,  et  que  Sa 
Majesté  n'a  pourvu  d'aucune  autre  manière  à  leur  convoca- 
tion, nous  prenons  les  mesures  qui  nous  ont  paru  les  plus 
propres  à  les  foire  jouir,  chacun  dans  sa  classe,  du  droit 
oomman  à  tous  les  sujets  du  royaume,  de  concourir  à  la 
nomination  des  députés  aux  Etats  généraux,  sans  que  néan- 
moins ta  eonrocation  desdites  personnes  étrangères  à  notre 
constitution,  puisse  tirer  à  conséquence,  et  sauf  à  nous  pour- 
voir pour  les  cas  à  renir,  ainsi  qu'il  sert  trouTé  conTenslile. 
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L'alternatiy«  observée  entre  les  deux  religions,  n'étant 
constitutionnelle  que  pour  le  remplacement  des  emplois  et 
dignités  de  notre  ville,  noui  n'en  ferons  point  dans  cette 
occasion-ci  une  loi  positive  de  notre  règlement,  de  même 
q Quelle  n'en  est  point  ane  de  celai  de  Sa  Majesté.  Le  choix  et 
It  confiance  des  dtoyeni  ne  âoi?ent  point  recevoir  d'eatmee 
dus  an  inelant  où  il  eet  qneetlon  de  le  destinée  du  roytame 
bien  plos  qoe  des  droits  des  particuliers;  nons  nous  borne- 
rons à  11  recommander»  autant  qnll  soit  possible  d*j  a?dr 
égard,  observant  que  dans  les  élections  élémentaires  elle  est 
d'autant  moins  de  rigueur,  que  dans  chaque  division  des 
citoyens  la  proportion  des  personnes  des  deux  religions  est 
moins  égale,  et  que  c'est  principalement  dans  réieclion  défi- 
nitive des  deux  députés  de  cette  ville  aux  Etat»  généraux 
que  nous  iavitoas  nos  citoyens  et  habitants  à  cimenter  et 
manifester  leur  union  et  leur  fraternité,  en  se  donnant 
mutuellement  la  marque  de  confiance  de  partager  arec  éga- 
lité entre  les  deux  religions  Thonneur  de  serrir  une  patrie, 
qui  les  regarde  toutes  deux  du  même  csil,  et  les  traite  avec 
ta  même  attention. 

D'après  ces  considérations  :  NOUS  LES  PRÉTEURS.  CON- 
SULS ET  MAGISTRAT  DE  LA  VILLE  DE  STRASBOURG, 
en  l'assemblée  générale  dite  les  vSénat  et  Vingt  et  Un,  oui 
l'avis  et  les  conclusions  de  nos  avocats  généraux,  avons 
ordonné  et  ordonnons  :  Que  les  lettres  de  Sa  Majesté  à  nous 
adressées  le  7  Février,  signées,  LOUIS,  et  plus  bas.PuYSEGUB, 
sçellées  du  cachet  de  Sa  Majesté,  pour  la  convocation  et  assem- 
blée des  Etats  généraux  du  royaume,  ensemble  les  règle- 
ments y  annexés,  du  7  Février  et  24  JauTier  1789,  tons  les 
dites  lettrss  et  règlements  lus,  publiés  et  enrégistrés  en 
notre  séance  ordinaire  du  Lundi  deux  de  ce  mois,  seront 
Imprimés  et  afflcbés  dans  les  deux  tangues  dons  tous  les 
carrefours  et  Heux  aeeoùtnmés,  publiés  an  son  de  trompe  et 
à  cri  public,  lus  et  publiés  dans  toutes  les  églises  paroissiales 
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dt  la  ville  et  banlieue,  Dimanche  prochain  15  Mars,  ainsi 
que  notre  présente  ordonnance  pour  être  exécutée  suivant 
leur  forme  et  teneur,  et  qu'à  cet  effet  il  sera  procédé  à  la 
con?oeatioii  du  Tiers^tat  de  cette  ville,  dans  la  forme  et  de 
la  manière  qui  suit  : 

I.  L'aflaeinblée  générale  da  Tiers-état  de  cette  ville  et 
lianliaae  se  tiendra  par  nons,  en  notre  aasemMée  et  séance 
ordinaire  le  Lnndi  SB  Han  prochain  à  hait  heures  dn  matin 
dans  la  grande  salle  de  la  Tribu  du  Miroir,  qui  sera  préparée 
pour  cet  effet,  le  local  ordinaire  de  nos  séances  sor  TRôtel 
de  Ville  n'étant  pas  suffisant  pour  contenir  l'ensemble  des 
députés  représentants  qui  auront  droit  de  se  trouver  à  ladite 
assemblée. 

II.  Avant  de  procéder  à  ladite  assemblée  générale  du  Tiers- 
état  de  cette  Tille  et  banlieue,  il  sera  tenu,  k  l'exemple  des 
autres  villes  considérables  du  royaume,  des  assemblées  par- 
tielles telles  qu'elles  seront  ci-après  indiquées,  de  tous  les 
bourgeois,  manans,  et  habitants  dn  Tien-état  légalement 
domiciliés  en  cette  ville,  dans  lesquelles  assemblées  parti- 
culières il  sera  fait  choix  d'un  ou  plusieure  représentants 
chargés  de  se  rendre  à  ladite  assemblée  générale  du  Tiers- 
état  de  cette  ville  et  banlieue,  pour  y  concourir  à  la  rédaction 
du  cahier  et  à  la  nomination  des  députés  pour  les  Etats  géné- 
raux au  nombre  et  dans  la  (orme  prescrite  par  les  lettres 
de  convocation  de  Sa  Majesté  et  par  l'article  XLVil  du  règle- 
ment du  24  Janvier. 

m.  Les  rapports  des  habitants  et  domiciliés  de  tout  état 
enven  la  ville  et  la  commune  sont  de  trois  espèces,  et 
établissent  une  distinction  générale  desdits  habitants  en  trois 
dssses  :  celle  des  citoyens  bourgeois  de  tout  état  et  condition, 
constitutionnellement  répartis  sur  les  vingt  Tribus  ou  cor- 
porations bourgeoises;  celle  des  habitants  admis  à  simple 
domicile  sous  la  protection  du  Magistrat,  et  compris  sur  les 
rôles  de  la  manance  ;  enfia  celle,  peu  nombreuse,  des  per- 
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sonnes  qui,  sans  tenir  à  aucune  des  corporations  susdites, 
jouissent  à  titre  particulier  d'un  domicile  en  cette  ville  et 
imïent  leurs  impositions  sur  des  rôles  étraDgers  à  rudmi- 
nistraUon  du  Magistrat 

G*e8t  d*aprè8  cette  diîidon  -générale,  simple  et  fondée  sar 
les  usaget  oonserréa  à  eette  ?iUe  par  sa  capitulation,  divi- 
sion qui  d^ailleors  comprend,  selon  le  ?obu  de  Sa  Majesté,  la 
généralité  des  habitants,  et  qai  admet  un  rJiacan  dans  sa 
classe  à  concourir  aux  électidns  de  ses  représentants,  qu'il 
sera  procédé  à  la  convocation  des  assemblées  particulières 
desdits  habitants  pour  y  être  fait  choix  dans  la  forme  et  au 
nombre  ci-après  indiqués,  d'un  ou  plusieurs  représentants 
de  chaque  classe. 

IV.  Toute  sous  division  ultérieure,  sons  prétexte  de  corpo- 
rations particulières  et  distinctes,  de  communautés  ou  asso- 
ciations réunies  par  rezercice  des  mêmes  fonctions,  et  de 
corps  autorisés  ou  prétendus  tels,  est  étrangère  à  la  consti- 
tution particnliere  de  cette  fille,  et  donneroit  lieu  à  des 
diiftcnités  et  réclamations  infinies,  qui  ne  pourroient  qu'arrê- 
ter et  empêcher  Texécution  des  intentions  de  Sa  Majesté. 
Nous  entendons  un  conséquence  et  décidons  provisoirkment 
par  la  présente  notre  ordonnance,  (ni'il  ne  sera,  sous  aucun 
prétexte,  admis  aucun  député  particulier  d'aucune  corpora- 
tion ou  corps  autre,  que  ceux  ci-après  autorisés  à  des  assem- 
blées partielles  d'électiou,  sans  cepeudaut  que  notre  présente 
décision  provisoire,  ni  la  comparution  aux  assemblées  ci-après 
indiquées  de  cens  des  habitants  du  Tiers-état  qui  croiroient 
réunir  à  la  qualité  de  bourgeois  celle  d*appartenir  à  quelque 
corps,  corporation  ou  classe  particulière  ou  distinguée,  puisse 
en  aucun  cas,  ni  d*aneune  manière,  porter  préjudice  aux 
droits,  dictinctions  et  privilèges  desdits  corps,  si  aucun  y  a. 

V.  Les  habitants  qui  jouissent  du  droit  de  bourgeoisie,  de 
tel  état,  condition,  dignité  et  profession  qu'ils  puissent  être, 
s'assembleront  sur  les  Tribus  auxqueUes  ils  appartiennent. 
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Lesditea  assemblées  particulières  sur  les  vingt  Tribus, 
auxquelles  seront  appelles  de  la  manière  accoiltumée  Ions 
les  bourgeois,  sans  distinction  d'état,  compris  au  rôle  des 
impositions  de  chaque  Tribu,  à  l'exception  des  femmes  et 
veuves,  seront  convoquées  elteaues  dans  la  huitaine  au  plus 
tard  de  U  date  de  la  publication  de  la  présente  et  s'il  eat 
possible,  mercredi  prochaiD  18  de  ee  moia^  aux  heures  qui 
seront  indiquées  par  les  magistrats  ou  olficiers  prindpaax 
préposés  aux  dites  Tribus. 

Il  y  sera  donaé  lecture  de  la  lettre  du  Roi  aux  Préteurs, 
Consuls  et  Magistrat,  des  règlements  j  annexés,  de  notre 
présente  ordonnancf^,  enfin  du  régistre  où  sont  inscrits  les 
bourgeois  appartenants  à  la  tribu,  et  il  en  sera  fait  appel 
fiisant  note  sur  le  régistre  de  ceux  non  présens  à  l'assem- 
blée, pour  ledit  régistre  ainsi  annoté  demeurer  joiat  à  la 
minute  du  procès  verbal  de  rassemblée. 

YI.  Le  nombre  des  membres  de  tout  état,  condition  et  pro- 
fession, présens  à  ladite  assemblée  étant  vérifié,  il  sera  pro- 
cédé de  suite  en  proportion  dudit  nombre,  à  haute  roix,  et 
dans  Tordre  acooûtnmé  des  suffrages,  i  Télection  des  députés 
devant  représenter  ladite  tribu,  et  attendu  que  les  ringt 
Tribus  sur  lesquelles  la  bourgeoisie  se  trouve  repartie,  sont 
toutes  de  oonstitotion  mixte,  qu'elles  sont  composées  tant  de 
bourgeois  professans  des  arts  et  métiers,  que  d'uu  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  gradués,  lettrés,  négodans  et 
autres  citoyens  d'un  état  h  réclamer  la  distinction  établie, 
article  XXVI.  et  XXVfl.  du  règlement  général,  entre  les 
personnes  professants  les  arts  libéraux,  et  celles  appartenant 
aux  arts  et  métiers  : 

Nous  croyons  devoir  prévenir  tout  motif  de  réclamation, 
entretenir  Tégalité  constitutionnelle  de  nos  citoyens  aux  yeux 
de  la  patrie  commune,  et  conserver,  sans  Cure  tort  à  aucune 
classe,  une  juste  diffirence  entre  les  citoyens  jouissant  du 
droit  de  bourgeoisie,  et  les  ouvriers  admis  à  simple  domldle 
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et  compris  sur  les  rôles  de  la  nianance,  en  permettant  provi- 
soirement, comme  nous  le  permettons  par  la  présente  noire 
ordonnance  à  toutes  les  assemblées  des  Tribus  de  profiter 
indislinctementf  et  les  unes  comme  les  autres,  de  la  (acuité 
dt  nommer  deux  députés  à  raison  de  cent  bourgeois  pré- 
sens et  tudesBOUs,  quatre  audessus  de  cent,  six  audessus  de 
deux  cents  et  toqjonrs  en  augmentant  ainsi  dans  la  même 
proportion. 

VU.  C'est  pour  donner  I  exemple  des  principes  d'égalité, 
qui  serrent  de  base  aux  décisions  ci-dessus,  et  pour  témoi- 
gner à  leurs  concitoyens  toute  la  confiance  qu'ils  mettent  en 
leur  patriotisme  et  sagesse,  que  les  Magistrats  et  Assesseurs 
du  Sénat,  ayant  voix  et  séance  en  nos  assemblées  ordinaires, 
sont  convrans  de  s'abstenir  du  droit  de  suffrage  actif  que 
l'article  XXX  conserre,  ou  paroît  attribuer  à  ceux  de.s  offi- 
ciers municipaux,  qui  sont  du  Tiers-état,  dans  les  assemblées 
d'élection  du  Tiers-étal  des  villes,  tant  pour  la  rédaction 
des  cahiers,  que  pour  la  nomination  des  dé[)utés,  se  bornant 
lesdits  Magistrats  et  Assesseurs  à  partager  a?ec  leurs  conci- 
toyens de  tout  état  et  condition,  le  droit  commun  à  tous  de 
nommer  les  électeurs  aux  assemblées  particulières  de  leurs 
Tribus,  et  la  faculté  d'être  élus,  sans  cependant  que  cet  arrêté 
puisse  en  aucun  antre  ou  pareil  cas  préjndicier  aux  droits 
du  Magistrat  en  général  ou  d'aucuns  de  ses  membres  en 
particulier. 

VIII.  Le  cboix  des  personnes  à  nommer  pour  députés 
électeors  sera  entièrement  libre  dans  toutes  les  assemblées. 
Nous  espérons  que  dans  ce  choix  elles  se  rappelleront  tous 
les  ?œox  et  las  intentions  de  Sa  Mt^esté  à  cet  égard  expri- 
més tant  dans  ta  lettre  de  eonvocation,  qne  dans  le  préam- 
bule du  règlement  du  S4  Jaurier  dernier,  et  que  d'ailleurs 
les  mouvements  de  la  confiance  personnelle  ne  leur  feront 
pas  perdre  entièrement  de  rue  les  principes  de  Talterualive 
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reças  dans  la  constitution  particulière  de  cette  nlle,  et  dans 
les  élections  qui  y  sont  relatives. 

EX.  Les  habitants  compris  dans  les  rôles  de  la  manancese 
réuniront  également  en  une  seule  et  même  assemblée  qui 
sera  tenue  Samedi  21  de  ce  mois  à  huit  heures  du  matin  à 
la  Maison  des  Enfants  trouvés,  dans  les  salles  qui  seront 
assignées  à  cet  effei,  parderant  les  oommissaires  qui  seront 
à  ce  par  nous  nommés,  pour,  conjointement  a?ec  les  llagis* 
trats  préposés  à  la  chambre  de  la  oiananoe,  présider  ladite 
assemblée,  et  y  failler  an  maintien  si  désirable  de  Tordre; 
il  j  sera  procédé  à  hante  roix  à  l'élection  libre  de  représen* 
tants;  et  attendu  qne  les  habitants  compris  andit  rdie  appar- 
tiennent presque  généralement  aux  arls  et  métiers,  et  à  la 
classe  des  compagfions,  ouvriera  et  autres  professions  méca- 
niques, l'élection  de  leurs  représentants  s«  fera  au  nombre 
prescrit  à  cet  égard  par  le  règlement  de  Sa  Majesté,  à  raison 
d*un  député  sur  cent  individus  et  au-dessous  'présents  à 
ladite  assemblée;  deux  au-dessus  de  cent  et  ainsi  de  suite. 

X.  A  ladite  assemblée  des  habitants  compris  aux  rôles  de 
la  manance  se  joindront  aux  mômes  dits  jour,  heure  et  lien 
indiqué,  les  oarriers,  compagnons,  manmurres  et  autres 
attachés  aux  attellera  du  Roi,  on  à  autres  établissements  pri- 
Tilégiés  en  cette  ?ille.  et  en  général  tous  les  domiciliés  non 
bourgeois  ni  manants,  qui  appartiennent  à  la  classe  des  arts 
et  métiers,  en  justifiant  qu'ils  sont  françois  ou  naturalisés, 
âgés  de  '2o  ans,  et  en  certiliant  tant  de  leur  domicile,  que, 
par  quittance,  dii  rôle  des  impositions,  auquel  ils  sont  compris 
et  ils  proccéderont  conjointement  arec  lesdits  manants  à  Té- 
leclion  des  représentants  dans  la  forme  et  an  nombre  ci-dessns 
prescrit. 

XL  Le  petit  nombre  des  habitants  da  Tiers-état,  qui  sans 
afoir  été  reçus  à  la  bourgeoisie,  et  par  conséquent  sans  appar- 
tenir à  aucunes  des  assemblées  fiiisant  partie  de  la  consti- 
tution de  cette  rille,  y  jouissent  cependant  à  titre  particulier 


Digitized  by  Google 


L*ALBAOB  nSKUàm  LA  bCtolution  fbamçaib  99 


d'un  domicile  et  d'un  état  distingué,  tels  que  les  personnes 
emploïés  par  brevets  ou  commissions  militaires,  de  finance 
et  lotres  fixant  poar  le  service  du  Roi,  leur  domicile  à  Stras- 
bourg, les  officiers  et  emploïés  attachés  aux  différents  corps 
prifilégiés,  et  eu  général  les  domiciliés,  non  bourgeois,  reré- 
tns  de  charges  on  de  fonctions  publiques,  ou  professant  les 
arts  libéraux,  ou  tenant  dans  la  société  un  rang  honorable 
qui  tes  autorise  à  réclamer  la  distinction  des  articles  XXVf 
et  XXVII  du  règlement  général,  s'assembleront  à  l'Hôtel  de 
Ville  le  vendredi  20  de  ce  mois  à  huit  heures  du  matin,  par- 
devant  les  commissaires  qui  seront  pur  Nous  nommés  pour 
présider  ladite  assemblée  {larliculière,  et  il  y  sera  élu  des 
représeutaots  dans  la  proportiou  de  deux  députés  pour  cent 
personnes  et  au  dessous,  présens  à  ladite  assemblée;  quatre 
ao  dessus  de  cent;  six  au  dessus  de  deux  cents,  et  ainsi  de 
suite  conformément  audit  art  ajlvu. 

Xn.  Afant  de  procéder  à  ladite  élection,  il  sera  fitit  Térî- 
ficatioo  en  tant  que  besoin,  des  titres,  qualités  etdomicile  des 
comparants,  ainsi  que  de  leurs  contributions  aux  impositions, 
à  justifier  soit  par  les  quittances  de  leur  acquittement,  soit 
par  des  certificats  du  receveur  dépositaire  des  rôles  auxquels 
lesdites  personne»  {)(uirrnient  être  comprises.  Et  pour  éviter 
tout  retard,  toutes  difiicultés  à  ce  sujet,  et  mettre  nos  commis- 
saires à  môme  de  procéder  avec  plus  d'ordre,  et  avec  las 
égards  «oon? enablos  à  ladite  assemblée,  les  personnes  do  la 
qualité  susdite  sont  invitées  d'enroyer  leurs  noms,  qualités 
et  demeurée,  et  foire  certifier  de  leurs  impositions  au  bureau 
qui  sera  par  Nous  établi  en  notre  Chancellerie,  pour  y  rece- 
voir les  susdites  déclarations,  dans  l*intervalle  du  jour  de  la 
publication  de  la  présente,  à  celui  indiqué  ci-dessus  pour 
ladite  assemblée. 

XIII  Toutes  les  personnes  domiciliées  à  titre  particulier, 
nées  françois  ou  naturalisés,  âgées  de  25  ans.  et  qui  justifie- 
root  des  qualités  susdites,  seront  admises  à  ladite  assemblée, 
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à  tenir  à  THôtel  de  Ville,  sans  distinction  des  titrai,  charges, 
emplois,  commissions  ou  fonctions  particulières,  dont  elles 
pourroient  être  re velues. 

Ne  poarra  cependant  radmiasion  desdites  personnes  dans 
les  cireonstanees  particulières,  ni  leur  eomp«nition,  ni  iném« 
la  place  que  ehscmi  prendra  à  ladite  assemblée,  tirer  à 
conséquence  dans  aucun  cas;  ne  doutant  pas  que  tons  ceux 
qui  composeront  cette  assemblée  n*alent  les  égards  et  les 
déférences,  que  Tusage  a  consacrés  pour  les  rangs,  les  digni- 
tés et  rftge. 

XIV.  S"il  s"éléve  quelque  difficulté  sur  la  justification  des 
titres  et  qualités  de  quelques-uns  de  ceux  qui  se  présente- 
ront pour  être  admis  à  ladite  assemblée,  lesdilliruités  seront 
décidées  provisoirement  par  les  commissaires  nommés  pour 
la  présider:  ils  se  feront  au  besoin  assister  de  quatre  desdits 
comparants  les  plus  distingués,  sans  que  la  décision  qui 
interriendra  puisse  serfir  ou  préjudicier  dans  aucun  autre 
cas. 

U  en  sera  de  même  dans  tontes  les  autres  assemblées  par- 
ticulières ci-dessus  ou  ci-après  indiquées. 

XV.  U  sera  libre  à  ceux  des  bourgeois,  manants  et  domi- 
ciliés gui  habitent  la  Ruprechlsau,  le  Neuhoff.  et  les  autres 

habitations  de  la  banlieue,  jouissant  du  droit  de  bourgeoisie, 
dans  celte  ville,  ou  admis  à  la  nianancc,  de  se  réunir  à  celle 
des  assemblées  ou  corporations  ci-dessus,  auxquelles  ils 
appartiennent  en  ville. 

Cependant  pour  donner  aux  nombreux  cultivateurs  ot 
babitants  de  la  Ruprecbtsau  et  du  Neuboff,  la  facilité  de 
concourir  aux  élections  sans  déplacer  la  généralité  desdits 
babitans,  Nous  commettons  et  autorisons  MM.  les  Directeurs 
de  la  Raprechtsau  d'une  part,  et  de  l'autre  MM.  les  Direc- 
teurs des  bàtimens,  pour  le  Neuhoff,  de  tenir  sur  les  lieux 
mêmes,  à  tel  jour  et  heure  et  dans  tel  local  qui  sera  trouré 
convenable,  une  assemblée  particulière  de  ceux  desdits  babi- 
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Uns,  qui  n  turoni  point  assisté  aux  assemblées  de  leur  classe 
et  corporation  en  ville:  il  sera  procédé  aux  dites  assemblées 
particiiiieres  de  la  Ruprechtaaa  et  du  Neuhoff;  à  l'élection 
des  représentans,  dams  la  proportion  de  an  sor  cent  IndiTidns 
et  aa-dessons»  présens  aux  dites  assemblées;  denz  aa-dewns 
de  eent;  trois  aa-deasns  de  denz  cents,  et  ainsi  de  suite. 

XVI.  Dans  les  procès-verbaux  qui  seront  dressés  de  tontes 
les  assemblées  particulières,  il  sera  certifié  des  publications 
ci-dessus  ordonnées,  ainsi  que  des  élections  des  représentans 
respectifs;  lesditsprocès-verbaux  seront  signés  par  leMagistrat 
ou  ofticier  public  qui  aura  tenu  l'assemblée,  ou  présidé 
l'élection,  par  les  élus,  s'ils  sont  présens,  et  par  le  gre/lûer 
des  dites  assemblées. 

Ces procès-rerba useront  dressés  en  double  minute,dontune 
demenrera  déposée  an  greffe  desdites  corporations,  et  Tantre 
remise  ans  représentans  élus,  pour  être  présentée  à  rassem- 
blée générale  du  Tiers-état,  et  pour  y  constater  les  pouvoin 
généraux  et  sufBsans  donnés  aux  dits  représentans.  H  sera 
libre  à  toutes  les  assemblées  particulières  ci-dessiis,  et  Nous 
les  invitons  même  à  remettre  aux  représentants  par  elles 
nommés,  telles  instructions  particulières,  mémoires  et  obser- 
Tations  qu'elles  jugeront  convenables  et  mesurées  aux  dr- 
conslances. 

XVil.  Les  députés  choisis  dans  ces  diûérentes  assemblées 
particulières,  formeront  sous  notre  présidence,  au  jour,  heure 
et  lieu  indiqués  par  Tart.  1.  de  la  présente  ordonnance, 
rassemblée  du  Tiers-état  de  la  ville;  il  y  sera  donné  acte 
aux  eomparans  de  leur  comparution,  et  il  sera  donné  début 
contre  les  non-comparans;  après  quoi  il  sera  passé  à  la 
réception,  dans  la  forme  accoutumé,  du  serment  que  feront 
les  eomparans  de  procéder  fidèlement  à  la  rédaction  du  eabier, 
et  à  la  nomination  des  députés. 

XVIII.  Il  sera  délibéré  en  ladite  assemblée  {,'énérale  du 
nombre  et  du  cboix  des  commissaires  à  nommer  pour  vaquer^ 
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sans  interruption  et  sans  délai  i  la  rédaction  des  instructions 
ou  Caliicr  d*'  dok'^Hnces.  Les  députés  ou  représentants  nom- 
més par  les  assemblées  particulières,  remettront  aux  dits 
commissaires  tous  les  mémoires  et  iostruciions  qui  leur 
auront  été  confiés  par  leurs  commettans,  pour  y  avoir,  lors 
de  leur  rédaction  des  cahiers,  tel  égard  que  de  raison. 

XIX.  Aussitôt  que  le  travail  desdits  commissaires  sera 
fini,  les  cabiers  seront  définitivement  arrêtés  par  l'assemblée 
générale,  qui  sera  par  Nous  de  nouveau  convoqtiée  à  cet  effet, 
et  il  sera  procédé  ensuite  dans  la  forme  prescrite  par  le 
règlement,  .notamment  par  Tarticle  XLVII,  concernant  le 
choix  de  scrutateurs  et  l'ordre  du  scrutin,  à  l'élection  des 
deux  députés  aux  Etals  généraux,  ainsi  qu'à  celle  de  leurs 
suppléa ns,  si  le  cas  y  échet,  et  s'il  en  ainsi  con?enu  à  la  dite 
Assemblée. 

XX.  Il  sera  dressé  procès-verbal  de  tous  les  dites  actes, 
ensemble  des  instructions  et  pouvoirs  généraux  et  safBsans, 
qui  seront  donnés  aux  dits  députés  ponri^roiMiMr,  rmmênt^ 
twUer  êf  amMtmër  tout  ce  qui  peut  concerner  les  besoins  de 
TEtat,  la  réforme  des  abus,  l'établissement  d'un  ordre  fixe  et 
durable  dans  toutes  les  parties  de  radmlnistration,  la  pros- 
périté générale  du  royaume,  et  le  bien  de  tous  et  de  chacun 
des  sujels  du  Roi;  lequel  procès-verbal  restera  déposé  au 
greffe,  et  copie  d'iement  collationnée  d  icelui  sera  remise  aux 
dits  députés  avec  le  cahier  iii-rète  par  ladite  as5;emb!ée. 

XXL  S'il  se  présentait  quelques  difficultés  sur  l'exécution 
de  la  présente  ordonnance,  ou  sur  les  opérations  qui  y  sont 
rélatives,  Nous  nous  réservons  d'en  décider  par  des  ordon- 
nances et  décisions  particulières,  sans  que  desdits  actes  ou  des 
opérations  ordonnées  à  l'occasion  de  la  présente  convocation 
aux  Etats  généraux  du  royaume,  ni  d*aucune8  des  dispositions 
ou  expressions  de  notre  présente  ordonnance  ou  décisions 
avenir,  il  puisse  être  induit  ni  résulter  en  aucun  autre  cas, 
aucun  changement,  novatiou  ou  dérogation  dans  l'ordre  et 
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les  formes  constitalioniielles  de  cette  ville,  dans  les  rapports 
des  différent  ordres,  classes  et  corporations  d'habilans  entre 
elles,  ni  dans  aucun  des  usages  particuliers,  droits  et  privi- 
lèges qui  lui  ont  été  conaerrés  par  sa  capitulation. 

La  présente  ordoontDee,  ainsi  que  les  dédaions  el  ordres 
qui  pourront  intervenir  de  notre  part  sur  les  détails  relatifs 
à  son  exécution,  et  à  celle  des  règlements  de  Sa  Mqesté, 
seront  exécutés  par  provision,  nonobstant  toutes  appellations 
quelconques  que  Sa  M^eeté  a  interdites,  sauf  aux  parties 
intéressées  à  se  pourvoir  par  devers  ËUe,  par  voie  de  repré- 
sentations, et  par  simples  mémoires. 

Fait,  arrôlé  el  ordonné  en  l'assemblén  générale  du  Magis* 
trat,  dite  les  Sénat  et  XXI.  ce  Mardi  10  Mars  1789. 

TROMiiliiRT,  Secrétaire  des  XUL* 


IV. 

Arrôté  du  Magistrat  du  7  avril  1780 

Le  Magistrat  qui  a  cherché  à  donner  en  toute  occasion  à 
la  bourgeoisie  et  à  ses  corporations  des  preuves  de  sa  bien- 
veiUance,  de  ses  soins  et  de  l'atteolioa  avec  laquelle  il  accueil* 
iera  toujours  tout  ce  qui  pourroit  intéresser  le  bonheur  des 

citoyens,  se  prêtera  avec  les  mêmes  sentimens  à  entendre  el 
recevoir  par  les  personnes  honorées  de  la. confiance  des  Iri- 
buS|  les  vœux  et  les  doléances  qu'elles  peuvent  avoir  à  lui 

^  Malgré  les  promesses  faites  plus  haut,  cerlaiues  curpuralions  obtin- 
rmt  dans  la  séance  dn  Magistrat,  da  12  mars,  le  privilège  de  nmnmer 
des  délégués  particaUMV.  Ce  forent  le  Gonventeeelésiastiqne  (rassemblée 

générale  des  pastears  de  la  ville],  leCiiapItre  de  Saint-Thomas  et  l'Onir 

versité  protestante.  —  Les  élections  euront  lieu  le  18  mars  et  le  23  mars 
suivant  les  membres  du  Magistrat  se  rendirent  en  cortège  de  l'Hôtel-de- 
Ville  à  la  Tribu  du  Miroir  pour  y  recevoir  les  cent  vingt-siK  aepréseo- 

NouTelle  Séile  -  8*  Année.  3 
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présenter.  Elles  doivent  être  persuadées  qu'elles  trouveront 
le  Magistrat  très  porté  à  avoir  pour  les  differens  objets  da 
demande  et  en  ce  qui  dépendra  de  lui,  tous  les  égards 
qui  pourront  se  concilier  avec  la  justice,  la  raison  et  arec 
l'intérêt  de  la  chose  publiqpie  et  du  bien  général  Une  dépn- 
tatioa  sera  nommée  pour  prendre  connoissanee  des  proposi- 
tions à  commnniqaer,  et  elle  pourra  s'expliquer  de  confiance 
avec  les  personnes  chargées  de  cette  communication  sur  tout 
ce  qui  paroitroit  propre  à  éclairer  les  opinions,  à  accorder 
les  divers  intérêts  et  à  maintenir  la  bonne  harmonie.  Mes- 
sieurs les  commissaires  nommés  par  le  Tiers -état  de  cette 
ville  peuvent  assurer  leurs  commettans  de  ces  dispositions. 

Fait  et  arrêté  aux  chambres  assemblées  du  Magistrat  dites 
les  Sénat  et  XXI  le  7  avril  1789. 

Signé  Metz 
eap-commiMaire*. 


V. 

Prooès-TerlMl 
de  Vébi^  des  dépuOs  à  PAu&nMe  Nal^onale. 

Mercredi  le  8*  jour  du  mois  d  Avril  1789,  à  sept  heures 
du  matin,  comparurent  à  la  tribu  du  Miroir,  sous  la  prési- 

tants  élas  de  la  cité.  Après  la  lecture  des  procès-verbaux  d'élection,  on 
procéda  dans  eetta  assônblée  générale,  à  l'élection  de  trente- denx  eom- 
nissains,  chargés  de  lédiger  le  cahier  général  des  doléances  du  Tiers- 
Etat  de  Strasbourg.  Chaque  corps  de  triba  devait  présenter  par  écrit  ses 

doléances  particulières  aux  élus.  Les  griefs  dos  habitants  qui  se  rappor- 
taient aux  affaires  intérieures  de  la  ville,  furent  renvoyés,  d'un  commun 
accord,  à  une  commission  extraordinaire  composée  de  sept  représentants 
élns  et  de  sept  délégués  da  Magistrat  C'est  cette  décision  qu'annonce  le 
dOGoment  qni  soit  sons  le  n*  VI. 

'  On  trouvera  le  nom  des  déliés  de  la  bourgeoisie  dans  l'une  des 
pièces  suivantes  {ja?  VI).  ainsi  qne  ceux  des  commissaires  du  Magistrat 
^u"  X). 
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dcnce  de  ras.-emblce  générale  du  Magistrat  de  la  ville  de 
Strasbourg,  dite  le  Sénat  et  XXI,  MM.  les  représentans  élus 
dans  les  assemblées  particulières  des  habitans  du  Tien-état 
de  ladite  TÎile,  lesquels  ont  déposé  sur  le  burfiaa  le  cahier 
dlDstrucUons  et  de  doléances  rédigé  par  MM.  les  commissaires 
nommés  à  rassemblée  générale  du  98  Mars  derder  el  défi* 
nitivement  arrêlé  par  la  présente  assemblée,  après  lecture 
dicelui  faite;  en  conséquence  de  quoi  il  Ait  procédé  dans  la 
forme  prescrite  par  le  règlement  de  S.  M.  du  24  Janvier  der- 
nier et  notamment  par  Tarticle  XLVII  à  Télection  de  deux 
députés  du  Tiers-état  de  cette  ville  aux  Etats  généraux. 

A  cet  effet  MM.  les  représentans  ont  élu  par  la  voie  du 
scrutin  trois  de  leurs  membres  pour  ouvrir  les  billets,  en 
vérifier  le  nombre,  compter  les  voix  et  déclarer  le  choix  de 
l'assemblée.  Pour  procéder  à  cette  élection,  lesdits  sieurs 
représentans  ont  mis  Tnn  après  Tautre  leurs  billets  dans  un 
?ase  placé  sur  le  bureau  an-devant  du  secrétaire,  après  que 
les  trots  plus  anciens  d*âge  se  ftirent  placés  audit  bureau. 
MM.  les  représentans  étant  sur  ce  retournés  à  leurs  places, 
et  la  ▼érification  des  billets  aient  été  fiiite  par  le  secrétaire 
assisté  desdits  trois  plus  anciens  d'Age,  il  8*est  tronyé  que  la 
pluralité  des  voix  s'était  réunie  sur  MM.  Jean-Louis  Goullet, 
bailly,  Etienue-François  Schwendt.  syndic  du  Directoire  de  la 
noblesse  immédiate  de  la  Basse-Alsace,  et  Jean-Christophe 
Bernard,  négociant,  lesquels  ont  pris  eu  conséquence  place 
au  bureau  en  qualité  de  scrutateurs. 

MM.  les  scrutateurs  ainsi  placés,  l'assemblée  procéda  à 
rélection  du  premier  député  aux  Etats  généraux  ainsi  qu'il 
suit  :  MM.  les  scrutateurs  jettàrent  les  premiers  leurs  billets 
dans  le  Tase  placé  à  cet  effet  sur  le  bureau;  après  quoi  tous 
MM.  les  électeurs  rinrent  pareillement  Tun  après  l'autre 
déposer  ostensiblement  les  leurs  dans  ledit  Tase;  ceux-ci  ayant 
repris  leurs  places,  MM.  les  scrutateurs  procédèrent  au  compte 
et  recensement  des  dits  billets,  lequel  compte  s'étant  trouvé 
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juste,  les  scroiateun  ont  ouvert  les  billets  et  ont  vérifié  les 
snffiragesà  voix  basse;  et  attendu  qu*U  s'est  réuni  sur  M.  Jean 
de  TarckheimS  ammeister  au  Magistrat  de  cette  ville,  quatre- 
vingt-quinze  voix  et  par  conséquent  plus  que  la  moitié  de 
celles  des  cent  vingt-six  représentans  tous  présents  à  ras- 
semblée, MM.  les  scrutateurs  déclarèrent  ledit  sieur  de  Tiirck- 
heiin  premier  député  du  Tiers-état  de  ladite  ville  aux  Etats 
généraux  et  brtilèreut  sur  le  champ  touâ  les  billets  du  pré- 
sent scrutin. 

Celte  première  élection  ainsi  faite,  Mil.  les  représentans 
ont  procédé  de  suite  et  dans  la  môme  forme  à  celle  du  second 
dépnté.  Mais  comme  au  premier  tour  de  ce  scrutin  aucun 
desdits  sieurs  représentans  n*a  réuni  audelà  de  moitié  des 
suflirages  ds  rassemblée,  ils  ont  été  une  seconde  §m  au  scru- 
tin et  mon  susdit  sieur  Scbvreodt  *  ayant  eu  cette  fols  quatre- 
vingt-sept  suffrages  et  oonségnement  plus  de  la  moitié  de 
ceux  de  rassemblée,  MM.  les  scrutateurs  l  ont  déclaré  second 

*  lean  de  TOrokheim  appartenait  à  ane  andeone  fiiniiUa  patricienne 
établie  à  Strasbourg  depuis  plus  cle  deux  siècles.  Son  père  avait  été  créé 
baron  du  Saint-Empire  par  Joseph  II,  avec  la  singulière  clause  qu'il 
serait  permis  à  la  famille  cle  dépojier  p«Mir  iiii  t'Mnps  sa  noblesse  sans 
pouvoir  la  perdre.  C'est  ainsi  que  son  lils,  notre  député,  put  devenir 
ammeistre,  charge  réservée  aux  roturiers  à  Strasbourg.  Né  le  19  novemr 
bre  1749,  H.  Jean  de  TQrekheini  fdt  éln  échevin  en  1774.  membre  dn 
Sénat  en  1775,  ammeistre  en  1778,  et  entra  an  Conseil  des  XIII  en  1787. 
II  émigra  en  1790,  après  avoir  déposé  son  mandat,  comme  on  le  verra 
plus  tard,  et  se  relira  sur  sa  terre  d'Âltorf,  dans  le  pays  de  Bade.  Il 
devint  quelques  années  après  conseiller  intime  et  ministre  plénipoten- 
iaire  du  landgrave  Louis  de  liesse  à  la  diète  de  Ratisbonne,  au  Con- 
grès de  Vienne^  k  la  conr  de  Rome,  etc.  Retiré  des  albires  U  écrivit, 
aans  la  signer  tontefois,  one  Histoire  généiUogique  de  la  maison  de  Hesse, 
qui  parut  h  Strasbourg  de  1818  à  1819,  en  2  Tol.  itt^.  Il  moorat  à  ion 
ehâteau  d'Altorf  le  ■2H  Janvi(-r  1824. 

"  Elienne-FrançoisSchwi'iiilt,  rpalement  issu  d'une  vii'iliefainiile  stras- 
bourgeoise,  avait  étudié  le  droit  dans  sa  ville  natale,  avait  été  reçu  doo- 
tevr  en  768  et  ae  tronrait  être  à  ce  moment  syndic  du  Directoire  de 
la  NoUease  immédiate  de  la  Basae-Alsaee  D'an  tempérament  beaucoup 
moina  conserratenr  que  son  collègue,  peut-être  parce  qu'il  était  jnris- 
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député  aux  Etats  généraux,  et  ont  brûlé  également  sur  le 
chaoïp  tous  les  billets  de  ce  scrutin. 

Les  élections  étant  terminées  aa  nombre  et  dans  la  forme 
prescrite  par  les  lettres  de  eonrocation  et  les  règlements  de 
S.  M.,  et  les  deux  dépotés  élus  se  troarant  présents  à  ras- 
semblée, ils  ont  sar  le  champ  déclaré  accepter  la  dépntation; 
en  conséquence  il  leor  a  été  fait  aussitôt  remise  du  cahier 
d'instructions  et  doléances,  signé  tant  par  tous  HH.  les  com- 
missaires chargés  de  la  rédaction,  gae par  MM.  les  stettmestre 
et  ammeistre  en  régence  et  par  le  secrétaire  ;  donnant  pouvoir 
et  enjoignant  au  nom  de  la  présente  assemblée  à  mes  dits 
sieurs  de  Tiirckheim  et  Schvvendt,  députés  élus,  de  repré- 
senter dans  les  prochains  Etats  généraux  du  royaume  le  Tiers- 
état  de  celte  ville,  de  déposer  fidèlement  au  secrétariat  de 
Tordre  du  Tiers-état  aux  dits  Etats  généraux  le  cahier  à  eux 
présentement  remis,  de  se  conformer  aox  instructions  y  con- 
tenues, s*en  rapportant  en  ce  qui  n*y  serait  point  rappelé 
à  ce  qne  les  députés  estimeront  en  leur  âme  et  conscience 
pouvoir  contribuer  au  bonheur  de  la  patrie,  leur  conférant  à 
cet  effet  tous  pouvoirs  généraux  et  suffisants  pour  proposer, 
remontrer,  aviser  et  consentir  tout  ce  qui  peut  concerner  les 
besoins  de  l'Etat,  la  rélorine  des  abus,  rétablissement  d'un 
ordre  fixe  et  durable  dans  toutes  les  parties  de  l'administra- 
tion, la  prospérité  du  royaume  et  le  bien  de  tous  et  de  chacun 
des  stiyets;  et  promettant  les  représentants  formant  la  pré- 
sente assemblée  du  Tiers-état  de  cette  ville  agréer  et  approu- 
ver tout  ce  que  les  dits  députés  auront  fait,  délibéré  et  signé 
en  verta  des  présentes»  de  la  même  manière  qne  si  les  dits 
représentants  y  avaient  assisté  en  personne;  et  ont  dit  mes 

consulte,  il  siégea  jasqa'aa  bout  à  la  Constitnanta;  ncKis  le  reIroaTons 
paa  après  1791  dai»  les  Msemblées  législatives  et  n'avons  pa  déeoavrir 

ee  qu'il  était  devenu  jasqu  au  moment  où  te  Directoire  le  nomma  juge 
an  tribunal  de  cassation.  Il  y  resta  sous  tovs  les  régimes  qui  se  saee6« 
dèreat  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1821. 
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sieara  de  TOrckheim  et  Schwendt  de  suite  prêté,  dans  k 
forme  accoutumée,  le  serment  de  se  conformer  fidèlement  et 
en  leur  âme  et  conscîenee  à  tout  ce  qui  leur  est  prescrit  cj 

dessus,  et  ont  signé  conjointement  avec  MM.  les  sletlraestre 
et  amraeistre  en  régence  et  le  secrétaire  le  [)résent  procès- 
verbal,  qui  a  été  remis  aux  députés  pour  ôtrc  pur  eux,  en- 
semble le  cahier  mentionné  cy  dessus,  déposé  au  secrétariat 
de  l'ordre  du  Tiers-état;  et  ont  pareillement  signé  le  dupli- 
cata dudit  procès  verbal,  lequel  restera  déposé  au  greffe  de 
MU.  les  Préteur,  Consuls  et  Magistrat  de  cette  ville. 

Fait,  lu  et  passé  à  Strasliourg  en  l'assemblée  générale  du 
Tiers-état  de  ladite  ville,  sous  la  présidence  de  mes  dits  sieurs 
les  Préteur,  Consuls  et  Magistrat,  les  jours,  mois  et  an  que 
dessus. 

Jean  de  TOrckheim,  Schwendt,  X.  Bernard. 
Jean-Louis  Goullet,  IIaffner  de  Wasslen- 
heim,  stettmeistre  en  régence,  Z^epffel,  am- 
mcistre,  Trombert,  secrétaire. 

ANNEXE  AU  PHuCLS-VERHAL 
Premier  tour  de  scrutin 


MM.  De  Tilrckhpim   95  voix  (nommé). 

Riehl,  conseiller  de  cour.   11.  » 

Franck,  banquier   9.  » 

Saltzmann,  conseiller   11.  « 

Fischer,  avocat-général   6.  » 

Wunderer   1,  » 

Brackenhoffer   1.  » 

Maino   1.  b 

Deuxihne  tour  de  scruHn 

MM.  Schwendt   43  voix. 

DeKUnglin   13.  » 

Maino   51.  » 

Mathieu,  avocat-général   9.  » 

Fischer,  avocat-général   2.  » 
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Hervé 
Poirot 


5  voix. 
2.  » 


(Pas  de  résultat) 
Troisièmê  tour  de  êertdin 


Mit  Sehwendt 


87YobL  (nommé). 


Maino.. 
Mathieu 
Poirot.. 


21.  • 

8.  » 

2.  » 

10.  » 

4.  » 


DeKJinglin 
Hervé  


VI. 


Décisioa  des  représentants  de  la  bourgeoisie 

du  8  avrU  1789, 

L*an  mil  sept  cent  quatre  vingt  neuf,  le  huit  Avril  en  prô- 
8«Dce  de  Messieurs  les  Préteurs,  Consuls  et  Magistrat  de  la 
Yille  de  Strasbourg,  les  représentants  élus  par  les  tribus  à 
ee  duement  autorisés  par  elles  ou  8*en  liiisaiit  fort,  en  consé- 
quence de  la  délibération  du  Magistrat,  du  jour  d*hîer,  prise 
BUT  llQTitation  à  Ini  fiute,  le  six  de  ce  mois,  ont  choisi,  nommé 
et  commis  :  Messieurs  TaTocat  général  Fischer,  Lacombe 
notaire,  Schubert,  Hervé,  de  TQrekheim  cadet,  Vunderer  et 
Spielmann  cadet,  et  pour  suppléans,  Messieurs  Dittridi  le 

*  On  ranurqnen  par  ces  scraUns  qne  M.  Sehweodt  nuuiqiit  ne  point 
être  éla.  La  question  rdigiense  vint  ici,  comme  si  souvent  en  Alsace,  et 
jusqu'à  nos  jours,  compliquer  la  situation  politique.  Au  premier  scrutin, 
sur  135  votants,  13-1  voix  se  portent  sur  des  candidats  protL-stants, 
une  seule  sur  un  catholique.  Au  second  scrutin,  le  désir  d  établir  l'équi* 
libre  entre  les  deox  confessions,  réunit  122  voix  contre  2»  sur  desoafr* 
didats  eatholiqaes,  mais  sans  entente;  le  parti  conservateur  Tote  alors 
pour  le  syndic  Sehwendt  an  troisième  tonr,  de  préférence  à  M.  Mayno, 
catlioli^e  phis  prononcé. 
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professeur  etMetzler  consulent;  auxquels  ils  ont  donné  charge 
et  pouTOir  spécial  au  nom  de  leurs  conimeltans,  de  commu- 
niquer les  demandes,  plaiates  et  réclamations  de  la  bour- 
geoisie et  de  ses  difiEerentes  corporatioas,  à  la  députation  qui 
a  éti  ou  sera  nommée  par  le  Magistrat»  traiter,  proposer  et 
convenir  des  réformes,  modifications  et  réglemens  qui  forment 
le  Tœn  des  citoTens,  sans  néanmoins  qu'ils  paissent  arrêter 
définitivement  aucun  des  articles  proposés  ayant  d*en  avoir 
referé  à  leurs  commettans  et  en  être  autorisés.  Fait  les  jour, 
mois  et  an  que  dessus.  Signé:  Klinglin,  Andréas  Meyer,Turck- 
heim,  Hennenberg,  M;iyer,  Mayno,  Marschaii,  Dilterich  pro- 
fesseur, Zaepffel,  Metzler,  vSchatz,  Yiinderer,  Saltzmann,  Jean 
Michel  Greiner,  Ghappui,  Spieluifinn,  Fischer.  Hervé,  Pertois, 
Dillemaan,Lacombe  notaire,  Knoderer,  Reubel,  Weber,  J.  V. 
Schneegans,  GouUet,  Nicolas  Gabory,  Louis  Meyé,  Schviug, 
Jean  Jaques  Plarr,  Jaques  Fenderich,  HaSner  de  Wasslen- 
heim,  stettmeistre  en  régence,  Zspffel,  ammeistre  faisant  les 
fondions  de  régent  et  Trombert  secrétaire  ^ 


VII. 

Cahier 

des  vam  du  Tun-ëtat  de  la  viUe  de  Strasbourg, 

Le  Tiers-état  de  la  ville  de  Strasbourg  pénétré  de  tous  les 
ientimens  d*amour,  de  respect  et  de  reconnoissance  que  les 
témoignages  d*aflèctlon  et  de  sollicitnde  du  Roi  envers  ses 

^  Le  choix  des  délégués  élus  par  les  représoutants  indique  un  grand 
esprit  de  eondliatiOD  de  la  part  de  la  bonrgeoisie  de  Strasboarg,  qoi 
pouvait  se  plaindre  à  bon  droit  d'une  foule  d'abus  inréférés,  tolérés  et 
mdme  exploités  par  le  Magistrat  do  la  Villi3,  et  qai  prit  néanmoins  la 
majourc  partie  de  ses  commissaires  dans  la  Classe  dirigeante  et  même 
parmi  les  fonctionnaires  de  la  cité. 
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sajeto  Tont  perpétuer  dans  tons  les  cœurs,  se  perduade  que 
Tordre  constant  et  invariable  doit  assurer  la  prospérité 
générale  du  royaume  et  celle  de  la  ville  de  Strasbourg  ne 
pourra  s'effectuer  qu'en  fixant  des  régies  stables  sur  la  con- 
stitution deTEtat,  la  liberté  individuelle  des  citoyens,  la  sûreté 
des  propri('*U\s,  la  cuiitrihiilion  aux  clnr;;es  publiques  et  en 
ramenant  les  forrnos  (radministralioii  },'t'M)érale  pour  ht  royau- 
me et  particulière  pour  ("-'tte  ville  à  leurs  véritables  prin- 
cipes. Il  charge  eu  conséquence  ses  députés  aux  Ëlats  géné- 
raux : 

IniéreU  généraux  du  royaume, 
L 

De  concourir  à  la  vérification  des  missions  des  représentans 

et  de  constater  si  ceux  du  Tiers- état  sont  en  nombre  égal  à 
c«lni  des  deux  premiers  ordres  réunis  conformément  aux  dis- 
positions du  règlement  de  Sa  Majesté  du  24  Janvier  dernier. 

II. 

Ds  demanderont  que  la  constitution  du  royaume  soit  rap- 
pellée  et  fixée  par  une  charte  authentique  qui  sera  enregistrée 
par  les  Etats  généraux  et  qui  déterminera  d'une  manière 
invariable  les  droits  sacrés  du  Roi  et  ceux  de  la  Nation. 

III. 

Qu'aucune  loi  ne  soit  réputée  constitutionnelle  qu'elle  n'ait 
été  établie  par  le  Roi  et  la  nation  assemblée  en  Etats  géné- 
raux. 

IV. 

Ils  iiisisleruut  à  ce  que  la  liberté  iniiiriduelle  des  citoyens 
soit  furmellemeut  assun'e.  et  qu'aucufi  dVux  n'en  puisse  ôire 
privé  par  aucune  lettre  de  cacliet,  ordre  ministériel  et  com- 
mandement militaire,  qu  à  charge  de  le  remellre  dans  les 
24  heures  entre  les  mains  de  son  juge  ou  de  celui  du  lieu  de 
son  arrêt 
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V. 

Us  demanderont  la  liberté  de  la  presse  sons  Tobligation 
de  la  souscription  de  llmprimear  ou  du  libraire,  sauf  aux 
juged  des  lieux  à  punir  dans  tous  les  cas  où  la  religion,  les 
mœurs  et  l'honneur  de  qui  que  ce  soit  seroient  attaqués. 

VI. 

Que  toute  ouverture  ou  suppression  de  lettres  confiées 
aux  postes  et  autres  établissemeris  publiques  soit  lévèrement 
proscrite. 

VII. 

Qu'il  soit  reconnu  comme  maxime  et  principe  fondamental 
de  la  constitution  qu'aucun  impôt  ni  subside,  ne  peut  et  ne 
pourra  être  établi,  assis  et  levé  qu'après  aroir  été  consenti 
par  la  nation  assemblée  en  Etats  généraux. 

vnL 

Quil  sdt  également  reconnu  et  réglé  par  une  loi  constitu- 
tionnelle, que  tous  impôts,  subsides  et  charges  publiques 
doivent  être  supportes  proportionnellement  aux  propriétés 
foncières  et  facultés  par  tous  les  citoyens  de  quelque  ordre, 
rang  et  état  qu'ils  soient,  sans  distinction. 

IX. 

Les  dé[)iité8  insisteront  à  ce  qu'ils  soit  vôté  pa.'  tète  en 
matière  d  impôts  et  charges  publiques  de  l'état. 

X. 

Ils  demanderont  que  l'état  de  la  dette  publique  soit  repré- 
senté aux  Etats  généraux  pour  être  examiné,  vérifié,  arrêté 
et  avoué  par  le  nation  B*il  échei 

XL 

Quil  floit  également  représenté  aux  Etats  généraux  un  état 
des  besoins  des  divers  dépsrtemens  pour  être  arrêté  et  réduit 

au  point  d'économie  dont  ils  seront  susceptibles. 

XII. 

Qu'il  soit  pris  les  précautions  nécessaires  pour  que  la 
masse  des  pensions  ne  devienne  trop  onéreuse  à  la  nation. 
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XIII. 

Qu'en  conséquence  du  résulta  de  ces  opérations,  il  soit 
1^  pourvu  par  un  impôt  distinct  et  séparé  à  ramortisscment 
de  la  dette  publique  et  à  Tacquit  des  intérêts  qui  !<eront  fixés, 
et  S",  qu'il  soit  coDveoa  d'un  subside  pour  foire  foce  aux 
besoins  annuels  de  Tétat. 

XIV. 

Que  la  répartition  tant  de  Timpôt  que  du  subside  sera 
assise  sur  les  propriétés  foncières  et  sur  les  facultés  non  fon- 
dères  d*on  rapport  quelconque  ;  pour  Tune  être  acquittée 
dans  les  lieux  où  les  biens  sont  situés,  et  Tautre  dans  ceux 
du  domicile. 

XV. 

Que  le  compte  de  chaque  département  ainsi  que  celui  de 
la  caisse  de  l'amortissement  soient  rendus  publiques  par  la 
voie  de  l'impression  et  prescuh  s  aux  Etats  généraux  j  et  que 
les  administrateurs  soient  d<iclArés  responsables  envers  la 
nation  de  leur  gestion  respective. 

XVL 

Les  députés  demanderont  que  les  Etats  généraux  détermi- 
nent les  époques  de  leurs  assemblées  et  les  formes  de  leurs 
convocations,  et  tenue,  et  que  la  délibération  qui  les  fixera 

devienne  loi  constitutionnelle.  Ils  ne  pourront  consentir  la 
durée  du  subside  que  jusqu'à  la  prochaine  réunion  des  états. 

XVII. 

Qu'aucun  papicr-monnoie,  emprunt,  lotterie  et  création 
d'office  ne  paissent  avoir  lieu  que  du  consentement  formel  de 
la  nation. 

XVIIL 

Ils  demanderont  la  suppression  de  toute  lotterie  dénombre 
OQ  lotte,  et  la  défense  de  tonte  introduction  debiltete  de  lotte- 
ries  étrangères  sous  des  peines  sévères,  et  qu*il  n*en  paisse 

être  permis  à  lots  déterminés,  que  celles  établies,  et  qui  seront 
demandées  au  proûl  des  hôpitaux  et  maisons  de  charité  uon 
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suffisamment  dottées,  par  les  proFinces  et  viJles,  sous  J'appro- 
batioa  des  Etats  généraux. 

XIX. 

Les  dépatés  présenteront  le  Toen  de  rabolitlon  de  la  ferme 
générale,  ainsi  qae  de  la  régie  des  droits  réanis,  dès  que  le 
bail  courant  sera  expiré,  et  demanderont  qu'on  examine  dans 
rintervalle  la  portée  de  leurs  produits,  à  i'eiTet  de  prendre 
les  mesures  les  plus  officares  pour  remplacer  d'une  inanière 
moins  onértiuse  cette  branche  du  retenu  public. 

XX. 

Ils  proToqneront  la  refonte  dn  code  ci?i1  et  criminel,  ainsi 

que  la  simplifiraliou  de  la  procédure;  un  règlement  pour 
fixer  les  ressorts  des  cours  et  triburiMux  de  la  manière  la  plus 
avantageuse  aux  justiciables,  et  la  détermination  des  pouvoirs 
et  fonctions  des  cours  souveraines. 

XXI. 

Ils  demanderont  la  révocation  de  tontes  attribution,  éToca- 

tion  ou  commission  extraordinaire,  qui  distraient  les  citoyens 
de  la  juridiction  de  leurs  juges  ordinaires. 

XXIL 

Qn*il  soit  créé  dans  toutes  les  proyinces  du  royaume  des 
Etats  proTioctanx,  organisés  diaprés  les  formes  adoptées  pour 

la  constitution  des  Ktats  généraux,  et  qui  seront  chargés  de 
toutes  les  parties  d'administration  attribuées  ci-devant  aux 
commissaires  départis. 

xxm. 

Que  Sa  Higesté  soit  suppliée  d^alfecter  le  revenu  des  do- 
maines de  la  couronne  à  Textinctlon  successive  de  la  dette 
publique,  et  qu'à  cet  effet,  et  pour  augmenter  leur  produit. 
Elle  veuille  bien  en  confier  radministratîon  et  la  régie  aux 
Etals  proviiiriaiix,  qui  lui  eu  rendront  compte  par  devant  les 
Etats  généraux. 
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XXIV. 

Que  la  publicité  des  comptes  et  rôles  d'impositions  soit 
établie  comme  loi  fondamentale  pour  toutes  les  administra- 
tions des  provinces,  villes  et  communautés  du  royaume. 

XXV. 

Que  les  charges  des  receveurs  généraux  et  particuliers  des 
finances  soient  supprimées  et  les  Etats  provinciaux  chargés 
de  ftiire  parvenir  au  trésor  royal  les  fonds  des  iinpôts  et 

subsides  consentis,  qui  excéderont  l'emploi,  qui  devra  en  être 
fait  dans  les  provinces,  sauf  aux  Etats  provinciaux  à  faire 
toutes  les  dispositions  intérieures  qui  leur  pîiroîtront  les  plus 
avantageuses  pour  déterminer  et  simpliiier  la  forme  et  le 
mode  du  recouvrement 

XXVI. 

Qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  de  confier  aux  Etats  provinciaux 
rsdministralion  de  la  police  des  grains. 

xxm 

Ils  insisteront  an  rapport  des  ordonnances  qui  excluent  le 
Tiers-état  des  grades  militaires. 

XXVITT. 

Ils  supplieront  Sa  Majesté  de  prendre  en  considération  les 
hefoins  des  curés,  vicaires  et  maîtres  d'école,  pour  destiner 
à  leur  subsistance  et  encouragement,  les  pensions  sur  les 
abbayes  qui  viendront  à  vaquer,  et  perfectionner  par  ce 
secoors  l'éducation  nationale. 

XXIX. 

Us  insisteront  à  ce  que  tous  les  corps  et  gens  de  main- 
morte soient  libres  de  prêter  leurs  fonds  sur  hypothèque, 
sans  avoir  besoin  à  cet  effet  de  se  pourvoir  de  lettres  patentes 

ponr  y  être  autorisés,  et  sans  quMIs  paissent  percevoir  nn 

intérêt  au-dessus  de  trois  pour  cent;  et  à  charge  que  si  par 
une  suite  de  leurs  droits  hypothécaires,  aucun  immeuble  leur 
étoit  adjugé,  ils  en  vuideront  leurs  mains  dans  Tan  et  jour, 
sous  peine  de  confiscation  au  profit  du  premier  dénonciateur. 
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Intérêts  parUcuUen  de  la  prookn»  d^AUaee. 

L 

Les  députés  demanderont  que  tons  les  droits  et  privilèges 
dSK  Alsaciens,  établis  et  confirmés  par  les  traités  et  lettres 
patentes,  notamment  ceux  de  l'exemption  du  papier  timbré 
et  du  contrôle  des  actes,  celui  de  ne  pouroir  ôtre  jugés  que 
par  leurs  juges  naturels  et  des  lieux,  ayent  irrévocablement 
leur  exécution  pleine  et  entière,  et  que  les  habitans  soient 
garantis  de  toute  attribution  et  évocation  de  leurs  tribunaux 
ordinaires. 

U. 

Que  la  vénalité  des  offices  tant  de  judicature  que  de  muni- 
cipalité sera  supprimée,  et  que  leur  non-rénalité  sera  décla- 
rée loi  publique,  et  constitutionnelle  pour  la  province;  qu'en 
conséquence  Sa  Majesté  sera  suppliée  d'ordonner  le  rapport 
de  toutes  lettres  patentes  à  ce  contraires. 

m. 

Qu'en  vertu  du  remboursement  de  la  finance  des  offices  du 
Conseil  souverain,  effectué  par  la  province,  et  du  payement 
annuel  des  gages  dont  elle  est  chargée,  il  plaise  au  Roi  de 
reconuoîlre  et  d'assurer  à  son  assemblée  provinciale  ou  aux 
Etats  provinciaux  qui  y  seront  établis,  le  droit  de  lui  pré- 
senter à  chaque  vacance  trois  sujets  parmi  lesquels  Sa 
Migesté  choisira. 

IV. 

Que  la  préstation  représentative  des  corvées  soit  convertie 
en  contribution  pour  les  travaux  des  routes  ;  que  tout  individu, 

sans  distinction  d'ordre,  rang  et  état,  suit  tenu  d'y  contribuer 
proportionnellement,  ainsi  qu'à  toute  autre  dépense  commune 
de  la  province,  et  que  cette  détermination  soit,  à  l'instar  de 
celle  qui  sera  prise  sur  la  contribution  aux  charges  publiques 
de  l'état,  réputée  loi  constitutionnelle  de  l'Alsace. 
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V. 

Qae  dans  le  cas  où  des  traités  particulisn  lieroient  Sa 
ll^esté  pour  conserver  qaelqae  exemption  à  ancuns  Btats 
possessionnés  en  Alsace,  il  soit  feno  compte  à  la  pro?ince 
sur  les  snbeides  on  impôts  qu'elle  supportera  de  la  quotité 
de  ces  exemptions. 

VI. 

QoMI  soit  formé  dans  toutes  rilles  et  communautés  de  la 
province,  un  oailastre  dans  lequel  toutes  les  propriétés  et 
jouissances  ecclésiastiques,  nobles  et  roturières,  seront  com- 
prises :  et  d'après  lequel  la  cotisation  aux  charges  publiques 
sera  déterminée  sans  disUnction  d'ordres,  d'états  et  d'indi- 
vidus. 

VIL 

Ils  supplieront  Sa  Uti^eeH  d*assurer  à  la  province  à  la  mort 
des  titulaires,  Textinction  des  pensions,  traitemens  et  gratiO- 
cations  affectés  sur  elle,  et  de  la  garantir  de  tontes  charges 
de  ce  genre  pour  revenir,  en  déclarant  qull  ne  pourra  en 
être  concédé  en  aucun  tems  que  pour  le  vœu  libre  et  sur  la 
délibération  d«s  Etats  prorinciaux . 

VIII. 

Us  demanderont  que  les  fonds  et  établissemens  des  dépôts 
de  mendicité  soient  réunis  à  la  disposition  des  £tats  provin- 
dauz. 

IX. 

Que  rimposition  des  ISïurages  soit  réduite  à  la  prestation 
originaire,  qu*en  conséquence  il  plaise  à  SaMigesté  d'ordonner 
que  les  deux  tiers  du  prix  des  rations  des  rumens  de  cava- 
lerie en  garnisou  dans  la  province,  seront  acquittés  comme 
dans  les  premiers  tems]sur  les  fonds  de  la  guerre,  et  que  le 
tiers  re>lant  sera  à  sa  charge  particulière,  à  raison  de  l'avan- 
tage qu'elle  est  censée  retirer  de  leur  séjour:  à  quel  effet  il 
sera  remis  aux  £tats  provinciaux  des  copies  exactes  des  états 
de  revue  :  et  que  la  surveillance  sur  le  prix  des  Iburrages 
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leur  sera  dévalue  concurrament  ayec  les  conseils  de  guerre 
établis  par  les  ordonnances,  pour  éviter  le  retour  deutre- 
prises  ruiueuses  el  d'indemnitéâ  exorbiluuUs. 

X. 

Que  la  province  soit  'léchargée  de  l'imposition  sous  le 
nom  d'abonnement  de  droit  sur  ramidon,  poudre  à  poudrer, 
papiers,  cartons  et  offices  de  jnrés-priseure  et  conservateurs 
d'hypothèque  etc.;  attendu  que  les  offres  fiiites  par  elle,  et 
acceptés  par  le  gouvernement,  pour  le  rachat  de  ces  droits, 
sont  complètement  réalisées  depuis  plusieurs  années,  et  que 
cette  imposition  est  induement  qualifiée  d*tbonnement 

XI. 

Le  Roi  ayant  remis  aux  communautés  de  l'Alsace  ladmi- 
nistralion  de  leurs  biens  patrimoniaux,  les  députés  deman- 
deront qu'elles  y  vsoient  maintenues  sous  rinspection  el  la 
surveillance  des  Etats  prorinciaux,  mais  en  observant  que 
l'avantage  qui  en  doit  résulter,  ne  peut  être  opéré  que  par 
ia  réunion  des  GericM  et  MmicipaUHi,  on  par  leur  suppres- 
sion respective  et  l'établissement  d'un  corps  municipal  unique, 
librement  élu,  assisté  do  seigneur  ou  de  son  représentant  et 
du  curé  ou  ministre  ;  ils  supplieront  Sa  Majesté  de  supprimer 
tant  les  OeneMqut  les  Jftmtc^pojifÀ  actuellement  existantes, 
et  d'ordonner  qu'il  soit  établi  dans  toutes  les  communautés 
uu  corps  municipal  librement  élu,  que  dans  celles  où  les  sei- 
gneurs ont  le  droit  de  nommer  le  Gericht,  il  sera  pour  chaque 
membre  de  ce  corps,  présenté  aux  seigneurs  trois  sujets 
parmi  lesquels  il  sera  tenu  de  clioisir  dans  un  tems  limité, 
passé  lequel  le  choix  sera  dévolu  aux  communautés,  À  l'ex- 
ception néanmoins  du  syndic  qui  devra  toujours  être  à  la 
nomination  exclusive  des  communautés;  que  ce  corps  sera 
chargé  des  fonctions  qu'exerçoient  ci-devant  les  Oerieht  et 
Muimàpa&téH^  et  régénéré  par  tiers  tous  les  deux  ans;  qu'en- 
fin chaque  membre  sera  reçu  au  serment  par  les  juges  des 
lieux. 
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XII. 

Ils  s'opposeront  avec  force  au  projet  da  reculement  des 
barrières  au  bord  du  Rhin,  comme  destructeur  du  commerce 
•t  de  la  navigation,  et  demanderont  que  la  crête  des  Vosges 
soit  déclarée  ligne  de  séparation  et  limite  de  TAlsase  et  de 
la  Lorraine. 

XUL 

Os  insisteront  à  ce  que  l*Âlsaoe  soit  rétablie  dans  Finté- 
grité  da  privilège  de  prorince  étrangère  effeetife,  et  à  ce  que 

toutes  les  dispositions  des  arrêts  du  conseil  qui  ont  successi- 
vement assimilé  la  perception  des  différents  droits  à  celles 
des  provinces  de  l'intérieur,  soient  révoquées. 

XIV. 

Qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  ordonner  la  communication  aux 
Ëtats  provinciaux  du  tableau  ezaet  des  perceptions  des  fermes 
et  régie  des  dix  dernières  années,  et  du  résulter  du  produit 
net,  pour  être  délibéré  par  eux  sur  un  équiTalent  en  oom* 
pensation  de  Tabolition  de  toute  ferme  et  régie,  afin  d*établir 
la  liberté  entière  du  eommeree  en  Alsace. 

XV. 

Que  dans  le  cas  où  la  nation  n'obtiendroit  pas  l'abolition 
entière  du  régime  oppressif  des  fermes,  le  droit  sur  les  cuirs 
et  peaux  qui  gêne  tant  Tindustrie  et  la  liberté  individuelle, 
et  expose  le  citoyen  à  toute  heure  à  des  visites  domestiques, 
soit  supprimé  et  rèmplacé  par  une  imposition  générale  cal- 
culée sur  rétat  du  produit  net  de  ce  droit,  pendant  les  dix 
dernières  années,  que  la  régie  sera  tenue  de  représenter  et 
certifier. 

XVI. 

Que  la  proTince  sera  maintenue  dans  la  libre  navigation 

du  Rhin  sur  le  pied  des  traités  conclus  en  1751  entre  le  Roi  et 

les  deux  électeurs  de  Mayence  et  l^ihitin,  afin  de  conserver 
sur  la  rive  gauche  le  transit  des  denrées  et  marchandises 
tant  en  montant  qu'eu  desceudaut,  lequel  coocerne  également 
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le  Roi  par  rapport  aux  droits  du  domaine,  la  province  par 
la  consommation  de  toute  espèce,  et  la  Tille  de  Strasbourg 
comme  le  centre  de  ce  commerce. 

XVTT. 

Que  l'Alsace  soit  maintenue  dans  le  priv  ilège  de  n'être  pas 
assujettie  au  régime  de  la  gabelle  et  de  pouvoir  tirer  le  sel 
de  l'étranger  comme  par  le  passé,  et  que  par  une  suite  de 
ce  privilège»  elle  ne  puisse  être  asstgeitie  i  aucune  prestation 
représentative  de  la  gabelle. 

XVIIL 

Ils  inviteront  les  Etats  généraux  à  prendre  en  considéra- 
tion le  préjudice  qui  pourroit  résulter  à  l'agriculture»  du 
rehaussement  dn  prix  des  baux  que  la  suppression  des  dis- 
tinctions pécuniaires,  particulièrement  ecclésiastiques,  pour- 
roit opérer,  «t  à  aviser  à  la  possibilité  de  conserver  aux  cul- 
tivateurs fermiers,  des  moyens  de  subsistance. 

XIX. 

Ils  demanderont  qu'il  soit  ordonné  qu'aucun  acte  passé 
devant  notaires,  tabellions  ou  greffiers,  aucun  arrêt,  jugement 
et  sentence  ne  donneront  hypothèque  qu'autant  qu'ils  auront 
été  enrégistrés  dans  le  greffe  principal  dn  lieu,  où  est  situé 
riramenble  sur  lequel  devra  porter  l'hypothèque  ainsi  que 
dn  domicile  du  débiteur;  qu'en  conséquence  Sa  Migesté  veuille 
bien  fixer  le  délai  d'un  an.  pendant  lequel  tous  actes  anté- 
rieurs à  la  loi  qui  interviendra,  devront  être  revêtus  de  cette 
formalité,  et  attacher  à  chaque  jurisdiction  pour  la  sûreté  et 
la  tranquillité  des  propriétaires,  une  coiiservcition  d'hypothè- 
ques dégagée  de  toute  fiscalité  et  conciliable  avec  la  consti- 
tution de  la  province  et  de  la  ville  de  Strasbourg. 

XX. 

Que  Messieurs  les  officiers  supérieurs,  étata-mijors,  inten- 
dant et  autres,  auxquels  ii  est  affecté  des  logemens  en  nature, 
oe  puissent  encore  en  réclamer  la  prestation  en  argent,  que 
dans  aucun  cas  Ils  ne  puissent  en  jouhr  dans  diflérentes  places 
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à  la  fois,  et  qae  tontes  prestations  de  ce  genre  ne  pourront 
être  attribuées  à  des  ofDciers  hors  d'activité  ;  qu'enfin  toutes 
livraisûus  en  ustensiles  et  bois  de  chauHage  seront  suppri- 
mées. 

XXI. 

Qae  Sa  Majesté  veuille  bien  borner  le  privilège  accordé  à 
la  manufacture  des  armes  blanches  du  Klingenthal,  à  la  seule 
fabrication  des  armes  et  d'accorder  aux  Etals  provinciaux  la 
concurrence  de  l'inspeclion  et  surveillance  de  celte  manufac- 
ture pour  la  partie  de  commtrce,  afin  de  lui  donner  tout 
l'easor  dont  elle  sera  soaoaptible. 

XXII. 

Que  le  Roi  aoit  de  même  supplié  de  ne  pas  étendre  les 
nouTeanx  droits  établis  par  arrêt  du  conseil  du  19  Décembre 
1784,  sur  l'importation  des  cnlTres  ouvrés  dans  l'étranger, 
lequel  fixe  les  droits  arec  les  sols  par  lirre  à  48  IIf.  15  sols 

le  quintal,  aux  usines  de  ce  genre  établies  en  Alsace;  et  de 
leur  accorder  en  conséquence  la  faculté  d  importer  dans  l'in- 
térieur du  royaume  leur  cuivre,  à  charge  de  produire  un 
certificat  du  directeur  des  fermes  :  subsidiairemeut  qu'il  plaise 
à  Sa  Bligesté  ordonner  que  les  droits  seront  modérés  et  réduito, 
pour  liiToriser  des  établissemens  aussi  précieux. 

XXIU. 

Que  les  juifs  acquittent  à  l*a?enir  leurs  oontributions  pour 

leurs  maisons  et  facultés,  sur  les  rôles  des  communautés 
dans  leMiuelles  ils  sont  domiciliés;  que  l'évaluation  do  leurs 
facultés  sera  faite  pour  les  municipalités,  concurrament  avec 
trois  élus  des  habitans  juifs  des  lieux,  qu'il  leur  soit  défendu 
de  faire  aux  chrétiens  aacun  prêt  d'argent,  si  non  pour  laits 
de  négoce  entre  banquiers  et  marchands,  à  peine  de  nullité 
des  billets;  et  que  tous  traités  pour  vente  de  bestiaux,  achat 
de  grains  et  autres  denrées  ou  effets  quelconques  ne  pour- 
ront être  passés  que  par-devant  les  préposés  des  lieux  en 
présence  de  deux  témoins  qui  les  signeront,  et  dont  il  sera 
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tenu  par  les  dits  préposés  un  régistre  particulier;  et  que  dans 
les  six  mois,  à  dater  de  la  loi  qui  interviendra,  ils  soient 
obligés  de  déclarer  aux  greffes  les  billets  dont  ils  seront  por- 
teurs, lesquelâ  seroat  paraphés  par  les  greCdera^  sous  peine 
de  nullité. 

XXIV. 

Os  solliciteront  des  bontés  pfttemelies  du  Roi  la  rémission 
des  peines  et  amendes  pour  délits  forestauz  commis  avsnt  le 
premier  Juillet  1788,  époque  de  Tadministration  provinciale 
dans  eetle  partie»  sur  lesquels  il  n*a  point  été  statué  ou  dont 
les  oondanuatioBS  n*ont  point  été  exécutées. 

hUérêk  généram  ék  b  vUk  d$  Strasbourg. 

L 

Les  députés  demanderont  la  confirmation  de  la  capitulation 

en  vertu  de  laquelle  cette  ville  a  passé  sous  la  domination 
du  Roi,  et  des  privilèges,  statuts,  coutumes,  droits  et  immu- 
nités, dont  elle  a  jouie  ou  dû  jouir,  en  tant  qu'il  n'y  est  pas 
dérogé  par  les  présentes. 

n. 

Que  la  ^lle  soit  maintenue  dans  la  propriété  et  rezerelce 

de  la  jurisdiction  civile  et  criminelle,  et  qu'à  l'instar  de  l'aug- 
mentation de  pouvoirs  concédée  tant  à  la  régence  de  l'évêclié 
de  Strasbourg,  qu'au  directoire  de  la  noblesse  de  la  Basse- 
Âlsace,  il  soit  accordé  au  Magistrat  une  extension  de  compé- 
tence au  civil  de  2000  livres  en  définitif  et  de  4000  livres  en 
provision;  que  les  appels  pour  fait  d'amendes  prononcées 
tant  dans  la  ville  que  dans  les  bailliages,  lorsqu'elles  n'excé- 
deront pas  la  somme  de  100  livres  ne  puissent  être  portés  que 
par-devant  le  Magistrat,  pour  y  être  par  lui  statué  en  dernier 
ressort,  et  qnVnfln  Tarrét  du  18  Juin  1756,  qui  reoonnott 
et  accorde  provisoirement  à  la  ville  le  droit  de  ressort  dans 
ses  bailliages,  soit  converti  en  définitif. 
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m. 

Que  IflB  menas,  droits,  péages,  pootenage,  commerce, 
douane,  seigneuries  et  domaines  appartenants  à  la  Tille, 
edeni  reconnus  pour  propriétés  sous  la  sauvegarde  de  TBlat 
et  de  la  Id. 

IV. 

Que  le  Magistrat,  conformément  k  sa  capitulation  et  ses 
droits,  confirmés  par  Tarrdtdu  conseil  du  16  Décembre  1691, 
soft  maintenu  dans  le  libre  ezerdoe  de  TuniTersalité  de  sa 
Jorisdiction  en  Aiit  de  police,  sans  que  sous  prétexte  d^aucun 
privilège  personnel,  aucun  habitant  ne  puisse  s'7  soustraire. 

V. 

Que  la  ville,  qui  pai»  sa  capitulation  et  ses  formes  particu- 
lières a  un  régime  absolument  distinct  et  séparé  de  celui  de 
la  proTÎnce,  soit  maintenue  dans  le  droit  d'envoyer  aux 
assemblées  nationales  une  députation  directe,  librement  élue 
par  la  commune;  que  la  Tille  étant  pareillement  dans  le  cas 
de  contribuer  aTec  la  province,  aux  impositions  générales  du 
royaume,  d'après  un  pied  proportionnel,  et  de  concourir  aux 
objets  de  bien  général  qui  seront  agités  aux  Etats  proTindanx  : 
mais  ayant  ses  frais  communs  particuliers^  tant  pour  le  ser- 
vice du  Roi  que  pour  son  administration  intérieure,  distincts 
de  ceux  de  la  province;  elle  a  intérêt  de  ne  se  réunir  que 
sous  certaines  modilicalions  et  restrictions  aux  Etats  provin- 
ciaux futurs,  et  d'y  avoir  ses  représentana  librement  élus  à 
raison  de  sa  population  et  de  ses  impositions  ;  qu'à  cette  fin 
elle  demande  de  concourir  aux  plans  et  projets  de  la  forma- 
tioii  des  dits  Btats  proTindaux. 

VL 

Qull  plaise  à  Sa  Mi^jesté  réunir  à  la  police  et  jurisdiction 

du  Magistrat  les  habitans  des  citadelle  et  forts  de  la  ville  de 

Strasbourg,  établis  sur  son  territoire  et  dans  sa  banlieue,  et 
révoquer  en  conséquence  la  commission  accordée  aux  juges 
de  ces  établissemens;  cette  distiuctioa  étant  contraire  à  ses 
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droits,  au  maintien  d*aua  bonne  police,  qui  exige  une  unité 
de  principes  et  de  surreillance,  et  ruineuse  pour  l'industrie 
des  habitans  de  la  yille. 

va 

Ils  insisteront  à  ce  que  Tarrét  du  conseil  de  1740,  qui  évo- 
que toutes  les  contestations  nées  et  à  nattre,  concernant  la 

ville  et  ses  droits  patrimoniaux,  soit  révoqué,  pour  icelles 
être  pijrtées  par -devant  le  Conseil  souverain  comme  avant  le 
dit  arrêt. 

VIII. 

Ils  demanderont  que  dans  le  cas  où  selon  le  vœu  de  la 
nation  les  subsides  et  impôts  devront  être  acquittés  dans  les 
lieux  où  les  biens  sont  situés,  quant  à  l'imposition  réelle  et 
dans  ceux  du  domicile,  quant  à  celle  de  facultés,  tout  babitant 
sans  distinction  d'ordre  ni  d*état,  soit  cottisé  sur  les  rdles  de 
la  ville  et  tenu  d*y  acquitter  sa  contribution. 

IX. 

Que  la  ville  qui  contribue  d'un  sixième  au  remboursement 

des  offices  de  la  cour  souveraine  et  au  payement  des  gages 
annuels  de  ses  olTiciers,  soit  classée  dans  une  proportion  plus 
exacte  avec  la  Province. 

X. 

Qu'elle  soit  déchargée  des  dépenses  qui  pèsent  sur  ses 
révenus  patrimoniaux,  et  qui  devroieat  être  à  la  charge  de  la 
province  on  du  Roi,  telles  sont  : 

1*.  Le  payement  des  étrennes  aux  sécrétai res  du  commen- 


dément  de  la  province  portées,  à   1000  liv. 

S*.  Les  ustenciles  de  Mr.  l'Intendant,  à   6000  liv. 

8*.  Le  logement  de  la  nutrécbaussée,  à   900  liv. 

4*.  Le  prix  du  bois  de  chauffage  pour  Messieurs  les  Gom- 
mendans  et  Intendant  porté  année  commune,  à . .  20000  liv. 

5°.  Celui  du  bois  de  chaulTage  pour  la  garnison,  payé  par- 
tout ailleurs  par  le  Roi   47000  liv. 

6°.  L'entretien  des  fortifications,  à    5U000  liv. 


Digitized  by  Google 


L'ALU&GB  FaMn&MT  L4  BtVOLQTION  VRANÇABI  59 


7*.  Le  montant  des  exemptions  des  droits  d'entrée  et  de 
sortie  accordées  sur  les  passe-ports  de  ta  oour  pour  les  effets 
militaires,  hôpitaux  et  autres  établissemens  fYiyaax  évalués 
à   80000  Ut. 

Enfla  qull  ne  soit  plus  accordé  de  pensions  sur  ses  rofe- 
no8  patrimoniaux,  et  que  celles  concédées  soient  bornées  à 
Il  vie  des  titulaires. 

XI. 

Que  l'abonnement  des  dons  gratuits,  sols  par  livre,  et  droits 
sur  les  amidons,  poudre  à  poudrer,  papier,  et  qui  a  été  réparti 
sur  différens  objets  de  consommation,  et  monte  à  la  somme 
de  270,000  livres,  devant  finir  en  1790,  la  ville  suit  déchargée 
à  cette  époque  de  cette  préstation  extraordiuaire.  Mais  comme 
Tamortissement  de  la  dette  publique  nécessitera  un  impôt 
distinct  du  subside,  et  que  la  nation  en  asseyera  peut-être 
la  perception  sur  la  consommation,  fiiute  d*autre  ressource, 
la  yllle  demande  à  ce  que  sa  quote-part  soit  fixée  dans  les 
proportions  qui  seront  déterminées  pour  les  impositions  entre 
la  provinoe  et  sa  capitale,  laquelle  somme  sera  repartie  dia- 
prés un  tarif  à  régler  par  la  députation  nommée  pour  les 
impositions  royales,  à  laquelle  assisteront  les  bourgeois  repré- 
sentans  des  tribus,  et  ce,  suus  la  condition  expresse  et  fon- 
damentale que  tous  les  habitans,  de  quelque  classe  et  qualité 
qu'ils  soient,  privilégiés  ou  non,  nobles,  ecclésiastiques  ou 
autres,  acquittent  ces  droits  uniformément,  et  sans  qu'il  soit 
à  TaTonir  accordé  aucun  abonnement  partiel  ni  exception,  à 
raison  du  produit  d*un  bénéfice,  terre  seigneuriale  on  antre. 

Que  la  révision  du  tarif  porte  principalement  sur  les  arti- 
cles qui  pèsent  le  plus  sur  certaines  branches  de  rindnstrie, 
et  que  l'on  ait  égard  aux  justes  doléances  des  tonneliers  et 
marchands  de  vin,  qui  remontrent  que  par  le  surtaux  des 
droits  le  commerce  de  cette  denrée  s'est  détourné  de  la  ville; 
des  bouchers,  qui  se  plaignent  d'un  double  et  triple  octroi 
imposé  sur  les  Tiaades,  suifs  et  peaux;  des  amidonaiers,  qui 
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payent  dix  sols  par  sac  de  froment  qu'ils  fabriquent,  tandis 
que  les  fabricant  de  lu  province  ne  payent  rien  :  des  cafetiers, 
brasseurs,  aubergistes,  iinprioieurs,  conslructeurs  de  bftteaux, 
ctiarpentiers,  maçoiu  etc. 

XII. 

Ilf  demanderont  rabolition  de  toute  exemption  de  droits  de 
péages  sur  les  rios  et  denrées,  sans  distinction  d'ordres  et 
de  privilèges. 

XIIL 

Que  Sa  Miy^  boH  suppliée  de  défendre  aux  régimens  de 
ftire  travailler  pour  leur  compte  les  différentes  parties  d*ha- 
Inllement  et  équipement,  afin  que  les  bourgeois  maîtres 
puissent  s'en  charger  et  trouver  leur  subsistance. 

XIV. 

Que  les  anciens  privilèges  de  la  ville  d'importer  dans 
rintérieur  du  royaume  sous  modération  de  droits  plusieurs 
produits  du  cru,  manufactures  et  métiers,  munis  d'un  certi- 
ficat d'origine  délivré  par  le  Magistrat,  soient  remis  en 
vigueur,  et  les  franchises  rétablies,  notamment  pour  les  tail- 
landiers, faiseurs  de  peignes,  crics  et  autres. 

XV. 

Que  les  privilèges  et  statuts  particuliers  de  cette  ville  con- 
cernant les  juifs,  soient  confirmés  et  maintenus,  qu'en  consé- 
quence aucun  individu  de  celle  nation  ne  puisse  sous  aucun 
prétexte  y  acquérir  le  droit  d'habitation  ou  domicile  lépal, 
ni  posséder  aucune  propriété  et  que  sur  l'opposition  formée 
par  le  Magistrat  contre  l'exécution  en  cette  ville  des  lettres 
patentes  obtenues  par  le  S'.  Cerf  Béer,  ce  juif  et  sa  famille 
n'ayant  plus  d'entreprise  pour  le  service  de  Sa  Mnjesté,  soit 
tenu  de  s*en  retirer  et  de  s'abstenir  à  l'avenir  de  l'habitation 
précaire  que  le  serrice  du  Roi  lui  avoit  fait  obtenir;  et  que 
le  règlement  demandé  pour  la  province  relativement  aux 
ibnnes  à  observer  lorsque  les  juife  traiteront  avec  des  chré- 
tiens soit  déclaré  commun  à  la  ville  de  Strasbourg. 
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XVI. 

Que  les  bourgeois  et  leurs  (ils  soient  maintenus  dans  le 
droit  d'exemption  de  tout  tirage  do  milice,  dans  quelques  lieux 
do  royaume  qu'ils  se  trouvent,  et  que  la  décision  ministé- 
rielle, qui  récemment  a  borné  cette  exemption  à  l'Alsace  soit 
re?oqoée. 

XVII. 

Ha  demanderont  la  suppression  de  la  ISienlté  abusive  da 
débit  de  Tin  dans  les  hôtels  des  privilégiés  de  cette  rille. 

XVIII. 

Que  moyennant  l'abandon  gratuit  fait  par  la  ville  en  1785 
des  hôtels  des  commendans  et  intendant  de  la  province,  elle 
soit  et  demeure,  cojiformément  à  la  décision  de  Sa  Majesté 
du  14  Mars  1785,  dispensée  et  exemptée  de  toute  dépense 
ultérieure  pour  lentretien  et  ameublement  des  dits  hôtels, 
et  qu'il  y  soit  pourra  sans  son  concours. 

XIX. 

Que  le  commerce  de  la  librairie  de  cette  rille  soit  exempté 
des  entrayes  pour  rentrée  de  ses  livres  et  faransit  dans  Tinté- 
rieur  du  royaume. 

XX. 

Que  les  bâtimens  de  l'ancien  manéjîe  que  la  ville  avoit 
cédés  ^Tatuitenieiit  p  )ur  rétablis.semt'iil  du  haras  royal,  et 
sous  la  condition  expresse  en  vertu  de  la  convention  de  1756, 
qu'ils  lui  seroient  rendus  lorsqu'ils  us  seroient  plus  néces- 
saires à  cette  destination,  sans  que  Ton  puisse  à  raison  de 
nouveaux  bâtimens  demander  aucune  mieux-value,  lui  soient 
restitués. 

XXL 

Ils  représenteront  aux  Etats  que  les  ministres  de  la  con- 
Casslon  d^Augsbourg  demandent  que  lors  de  la  réformation 
du  code  civil  il  soit  pris  des  mesures  pour  que  les  serments 
soient  moins  fréquens;  que  la  chambre  matrimoniale  soit 
autorisée  à  prououcer  le  divorce,  comme  elle  le  pouvoit  avant 
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1690,  tems  auquel  elle  a  été  privée  de  ce  droit  par  uae 
simple  lettre  ministérielle;  que  dans  les  mariages  mixtes  on 
adopte  les  uiages  suivis  ett  Allemagne,  en  faiiant  observer 
la  religion  du  père  aux  gtrcons  et  celle  de  la  mère  «uz 
mies. 

XXII. 

Que  le  Magistrat  soit  maintenu  dans  l'exercice  de  la  pollen 
des  arts  et  métiers,  et  de  tout  pouvoir  en  dépendant;  et  qu'il 
soit  défendu  à  toute  pernonne,  boos  quelque  prétexte  de  pri- 
vilège que  ce  soit,  d^exercer  des  arts  et  métiers  sans  avdr 
été  agrégé  à  une  corporation  et  en  se  conformant  aux  statuts 
dicelle. 

XXUI. 

lis  supplieront  Sa  Majesté  de  supprimer  les  privilèges 
accordés  à  huit  perruquiers  de  cette  ville,  aux  offres  faites  [lar 
la  tribu  de  leur  rembourser  la  première  lliiance,  et  de  les 
agréger  gratis  à  leur  corporation. 

XXIV. 

lis  demanderont  que  ies  statuts  de  la  ville  concernant 
rorfevrerie  soient  maintenus  en  vigueur  sous  l'autorité  du 
Magistrat,  et  que  la  jurîsdiction  abusive  que  la  Monnoie 
exerce  sur  cette  corporation  soit  abolie. 

XXV. 

Que  le  privilège  de  Ih  nianufHcture  des  toiles  à  voiles  établie 
dans  la  banlieue  et  à  la  porte  de  Strasbourg,  qui  cause  les 
plus  grands  préjudices  à  la  corporation  nombreuse  des  tisse- 
rands, soit  révoqué,  et  que  Sa  Migesté  daigne  recevoir  les 
offres  qu'elle  Csit  de  fournir  la  même  marchandise  aussi  bien 
travaillée  à  un  prix  plus  modique,  au  moyen  des  francbises 
de  péages  et  autres  accordées  i  cette  manufiicture;  que 
subsidiairement  elle  veuille  interdire  è  la  dite  manufacture 
d*étendre  son  privilège  à  la  fabrication  de  toiles  autres  que 
celles  destinées  pour  la  marine,  et  qu'elle  dubite  au  préjudice 
de  la  dite  maîtrise. 
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XXVI. 

Ils  représeoteront  que  le  vœu  de  plusieurs  tribus  tend  à 
It  suppression  de  la  charge  du  Préteur  Royal,  dont  la  créatiCD 
avoit  été  jugée  oéoessalre  lors  de  la  réaaioa  de  cette  TÎUe  à 
la  coaromie,  et  qui  ne  présente  plus  aujonrd*hni  le  même 
degré  d*ulilité,  tout  le  Magistrat  étant  égslement  intéressé  an 
maintien  de  Tordre  public  et  à  rexécution  des  yolontés  du 
Roi;  que  si  cette  suppression  ne  pouvoit  avoir  lieu,  ils  sup- 
plieront Sa  Majesté  Je  lumeiier  ses  foiu'tioiis  à  leur  institu- 
tion primitive,  et  d'ordonner  le  rapport  du  réi;leinent  de  1752, 
qui  met  des  entraves  au  zèle  du  Magistrat  et  à  la  liberté  des 
délibérations. 

Vœux  concernant  la  eanatUuUon  wUéimre  d»  la  ville. 

Les  députés  représenteront  qu'il  est  de  principe  incontes- 
table que  la  constitutioo  de  la  ville  de  Strasbourg  est  uue 
propriété  de  la  commune,  ou  corps  de  bourgeoisie,  sous  Tau- 
torilé  du  Roi  et  la  sauTe-garde  de  l'Etat;  supplieront  Sa 
Niyesté  d*avoir  égard  au  rasa  général  des  citoyens,  porté 
dans  les  articles  sniTsnts. 

L 

La  colleetion  des  statuts  de  la  Tille  sera  fidie  dans  on  délai 
convenu,  pour  icelle  être  rsTètue  de  lettres  patentes,  et  ren- 
due publique  par  la  voie  de  Pimpression. 

II. 

L'élection  des  trois  cents  échevins  qui  doivent  être  les 
représentans  de  la  commune,  sera  désormais  ramenée  aux 
principes  qui  reprouvent  toute  regénération  des  membres 
par  eux-mêmes;  en  conséquence  on  adjoindra  an  collège  des 
échevins  trente  électeurs  choisis  librement  psr  les  tributaires 
à  la  pluralité  des  suffrages;  ce  choix  se  fera  immédiatement 
avant  celui  de  lechevin,  et  les  absents  ue  pourront  être 
suppléés  par  des  vicaires  ou  Spœtl-Scàœjff'. 
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III. 

Toutes  les  élections  d'écherins,  de  sénateurs,  de  magistrats 
perpétuels,  et  notamment  celle  de  l  ammeistre  régent,  se  feront 
à  Tayenir  par  scruliu  et  1  on  procédera  de.  la  même  manière 
à  réUction  de  tous  les  principaux  officiera  de  la  chancellerie. 

IV. 

Les  conseilltra  de  ville  assisteront  à  tontes  les  délibérations 
sur  Tadministration,  et  le  Roi  sera  snppUé  de  réroquer  le 
règlement  de  i75S,  qui  les  a  prirés  de  ce  droit  Et  jusqu^à 
ee  qne  eette  régénération  des  échevins  se  soit  opérée  d*après 

le  nouveau  régime,  il  sera  admis  dans  tous  les  départeraens 
et  députalions  qui  sont  chargés  de  préparer  ou  mettre  en 
exéi  iitiun  les  alTaires  d'économie,  un  nombre  de  députés  égal 
à  celui  de  la  magistrature  perpétuelle,  choisis  par  leurs  tri- 
bus à  tour  de  rôle  des  tribus.  Les  représentans  de  chacune 
assisteront  à  la  reddition»  audition  et  débats  du  compte  géné- 
ral de  chaque  année. 

V. 

Le  règlement  constitutif  de  la  chambre  de  MM.  les  XV. 
sera  revu  par  une  commission  composée  d'un  nombre  déter* 
miné  et  égal  de  magistrats  et  de  représentants  des  tribus,  et 
cette  chambre  sera  ramenée  à  Tesprit  de  ses  fonctions  primi- 
tives; en  conséquence,  lors  de  la  nouvelle  rédaction  du  règle- 
ment constitutif  il  sera  pris  pour  base  : 

i\  Que  cette  chambre  sera  dorénavant  à  for  et  mesure 
des  vacances,  composée  de  cinq  nobles,  quatre  jurisconsultes, 
de  deux  membres  du  commerce  et  quatre  des  corps  des  arts 
et  métiers,  tous  librement  élus  par  MM.  les  XXT. 

2'.  Que  les  attributions  des  justices  tributaires  ou  Zunft- 
OericM  seront  ramenées  à  une  iMse  stable,  et  organisées 
nnifarmément;  qu'il  leur  sera  permis  de  juger  sans  appel 
jusqu*à  la  concurrence  de  12  livres  et  quelles  ne  seront  prési- 
dées que  par  le  Zumtt  MMer, 

8*.  Que  la  chambre  des  XV.  n*aura  plus  le  pouvoir  arbi- 
traire d*éteadre  et  de  restreindre  {nMem  md  mOnn)  les 
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8titat86t  articles,  mais  sera  obligée  dans  les  appels  des  Zunft- 
GeiidU  de  ne  prononcer  que  d'après  les  articles  ou  statuts 
de  chaque  tribu»  lesquels  statuts  seront  re?os  et  confirmés  à 
cet  effet  par  MM.  les  XXI.,  après  avoir  été  au  préalable  com- 
muniqués aux  tribus  pour  prendre  leur  stIs. 

4°.  Que  l'appel  à  MM.  les  XXI.  aura  lieu  dans  tous  les  cas 
où  les  sentences  des  Zunft-Gericht  auront  été  reformées  par 
MM.  les  XV.  mais  qu'en  tous  ceux  où  ils  auront  conflrmés 
les  sentences  de  première  instance,  il  ne  pourra  en  être 
appellé. 

5'.  Que  quant  aux  dispenses  MM.  les  XV.  n'en  accordent 
que  sur  ra?is  donné  par  les  justices  tributaires,  et  dans  le  cas 
où  le  dit  avis  serait  défoyorable,  et  que  non  obstant  MIL  les 
XY.  jugeassent  le  cas  dispensable,  onipourra  en  appeller  à  MH. 
les  XXI. 

6*.  Lorsque,  soit  d'office,  soit  sur  la  demande  des  tribus, 

il  sera  jugé  nécessaire  de  faire  un  nouveau  règlement  ou 

artiiie,  il  sera  proposé  par  MM.  les  XV.  après  avoir  entendu 
la  tribu  que  ce  règlement  concerne,  et  conûrmé  par  MM. 
les  XXI. 

7*.  Ni  la  chambre  de  MM.  les  XV.,  ni  aucun  département 
d'icelle,  ne  pourra  plus  s'arroger  le  pouvoir  de  faire  empri- 
sonner  qui  que  ce  soit  ;  mais  ce  droit  appartiendra  exclusive- 
nient  à  Tammeister  régent  et  au  grand-sénat;  en  général 
aucune  punition  ni  amende  ne  pourra  être  édictée  arbitraire- 
ment, mais  seulement  par  la  déterminatioa  de  la  loi. 

VL 

Il  sera  établi  une  chambre  consulaire  sous  la  Ibrme  la  plus 
analogue  à  la  constttutioii  de  la  ville. 

VII. 

Aucun  bourgeois  ne  pourra  obtenir  une  place  quelconque, 
principalement  de  la  magistrature,  ni  être  élu  échevin,  à 
moins  qu'il  ne  soit  ûls  de  bourgeois,  ou  qu'il  n'ait  supporté 
pendant  dix  ans  les  charges  de  la  ville. 
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VIII. 

Le  règlement  qui  astreint  les  protestans  seuls  à  des  con- 
tributioas  à  la  police  lorsqu'ils  se  uuirieQt,  sera  ou  aboli  on 
nnda  comman  à  tous  las  habitai». 

IX. 

Les  manans  tant  de  la  Riiprechtsaa  que  du  Nenhof  *  ne 
seront  reçus  à  l'avenir,  ainsi  que  tous  les  manans  en  général, 
que  par  la  chambre  tie  MM.  les  XXL,  sur  l'avis  des  directeurs 
respectifs  et  de  r^ux  de  la  manance. 

X. 

Il  sera  procédé  à  la  révision  des  régleroens  sar  la  procé- 
dure drile,  et  notamment  celle  de  la  chambre  des  sobhasta- 
tions,  de  môme  que  celle  des  taxes  des  difTérents  tribunaux. 

XL 

L'intérêt  de  la  bourgeoisie  exige  que  le  droit  de  lots  et 
vente  payé  sur  les  meubles  vendus  publiquement  soit  réduit 
à  moitié  du  taux  actuel,  sauf  à  le  percevoir  sur  le  pied  achiei 
des  personnes  qui  ne  sont  ni  bourgeois  ni  manans. 

XIL 

Les  lotx  contre  les  banqueroutiers  seront  remises  en  vi- 
gueur et  suivies  Htrictement. 

XIII. 

Tous  tes  comptes  de  l'administration  générale  et  particu- 
lière de  la  cité  et  commune  de  Strasbourg  seront  rendus 
publics  chaque  année  par  la  voie  de  Timpression,  et  deux 
exemplaires  donnés  à  chaque  tribu. 

XTV. 

Il  sera  ordonné  pour  l'avenir  que  les  comptes  à  rendre  de 
la  pari  des  20  tribus,  le  soient  dans  les  six  mois  de  la  gestion 
révolue,  par-devant  les  échevins,  le  Gencht^  et  quatre  mem- 
bres de  itt  tribu  librement  élus. 

*  Localités  de  la  banlieue  de  Strasbourg. 
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XV. 

La  répartition  générale  de  toutes  les  impositions  et  charges 
publiques  sera  faite  par  une  commission  présidée  par  trois 
membres  du  Magistrat,  et  compoeée  de  deux  députés  de  chaque 
tribu  et  deux  de  la  manance. 

La  répartition  partielle  par  tribu  sera  également  (iiite  par 
une  commisaton  présidée  par  le  tribun  ou  ZuaffmÊUUr^ 
assisté  de  deux  écberins,  et  composé  de  douze  membres  libre- 
ment élus  par  toutes  les  corporations  de  la  tribu. 

Les  W^les  tant  généraux  que  particuliers,  après  a?oir  été 
arrêtés  par  ces  différentes  commissions,  seront  rendus  exécu- 
toires par  le  Magistral,  qui  connoîira  et  décidera  de  toutes 
les  contestations  qui  pourraient  intervenir  sur  le  fait  de  la 
répartition. 

Ces  rôles  seront  expédiés  en  double,  dont  l'un  sera  déposé 
au  greffe  de  l'hôtel  de  ville  el  au  <irefTe  de  chaque  tribu,  pour 
pouToir  être  inspecté  à  la  Toionté  de  chaque  tributaire,  sans 
que  la  représentation  puisse  en  être  réfusée,  et  l'autre  sera 
rerois  aux  reoeTeurs  chargés  des  recourrements.  Enfin  ces 
rôles  seront  annuellement  rerisés  pour  y  être  fiiit  les  chan- 
gemens  que  les  circonstances  exigeront 

XVI. 

L'imposition  du  Stal/geJd,  et  la  forme  de  sa  perception 
seront  al)olie.s  et  supprimées,  pour  être  remplacées  par  une 
contribution  de  80000  livres,  sous  la  dé?ioniination  de  subven- 
tion ou  StiiUUleuer,  re{)artie  d'après  le  nouveau  mode  de 
capitatioii  qui  sera  établi,  qui  servira  de  pied  de  répartition 
pour  toutes  les  charges  publiques. 

Cette  imposition  subsistera  jusqu'à  rextinction  du  déficit 
de  l'état  des  finances  de  la  rille.  Toutes  les  économies  qui 
pourront  être  faites  sur  radministration  intérieure  d'après 
les  formes  convenues  par  tes  articles  XV.  et  XYL  qui  y  seront 
appliquées,  elle  diminuera  ensuite  en  proportion  de  ces  mômes 
moyens  d'économie. 
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La  commission  établie  par  l'article  XV.  délibérera  sur  les 
moyens  de  simpliUer  la  perception  des  impôts  et  d'ea  diminuer 
les  frais. 

XVII. 

Pour  connoîlre  jusqu'à  quel  point  doivent  se  porter  les 
sommes  à  repartir  annuellement  sur  les  bourgeois  et  habitans, 
Usera  procédé  dans  un  délai  convenu  a  une  vérification  géné- 
rale et  exacte  dee  revenus  de  toute  espèce  de  la  ville  d'après 
laquelle  on  8*occapera  des  bonilications  dont  les  biens  patri- 
moalanz  sont  susceptibles  en  examinant  attentivement  tontes 
les  charges  de  la  ville  sans  exception.  Cette  vériflcation  sera 
ftite  par  deox  dépotés  librement  élus  dans  chaque  tribn  on 
par  ceux  qu'ils  auront  délégué  avec  pouvoir  de  se  faire  exhi- 
ber par  tout  caissier,  employé,  secrétaire,  officier  de  la  ville 
et  de  sei  bailliages,  les  titres  et  pièces  qu'ils  jugeront  néces- 
saires, pour  parvenir  à  la  connoissaace  exacte  de  la  situation 
des  finances  de  la  ville. 

XVIII. 

Dans  les  affaires  majeures  qui  tendent  à  changer  les  formes 
constitutionnelles,  ou  assemblera  la  im^ine  commission  de 
représentans,  qui  a  été  déterminée  [wur  les  aiïaires  d'écono- 
mie. On  entend  par  objets  majeurs  ceux  où  il  s  agit  de  reformes 
d'abus  dans  les  différentes  parties  de  la  constitution,  de 
changement  dans  Tordre  judiciaire,  d'impôt,  d'emprunt  au-deli 
de  24000  liv.  et  d'aliénation  de  corps  de  bien  etc. 

XEL 

Lorsque  la  ville  fera  exploiter  ses  forêts,  elle  ne  vendra 
plus  le  produit  des  eonpes  sur  les  lieux,  mais  elle  fèra  con- 
duire les  bols  dans  les  magasins  de  la  ville,  à  Teffet  d^aug- 
menter  la  ooneorrenoe  sur  cet  objet  de  consommation.  Lors- 
qu'elle fera  couper  dans  les  isles  du  Rhin,  les  bourgeois 
auront  pendant  15  jours  la  préférence  sur  les  étrangers  pour 
faire  des  acliah.  lït  les  enlever  dnns  le  dit  délai. 

Le  même  priiu  ipe  sera  appliqué  à  toute  espèce  de  bois  et 
d*écorce  mise  à  Teuchère. 
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XX. 

L'établissement  d'une  chambre  d'assurance  est  vivement 
désiré. 

XXI.  a. 

Lors  du  reiiûuvclleniont  du  bail  de  reiilevenirnt  des  boues 
et  immondiies  de  1h  ville  on  prescrira  au  fermier  le  prix 
auquel  il  devra  les  céder  aux  jardiniers,  vû  que  jusqu'ici 
l'entrepreneur  en  a  fait  un  objet  de  monopole  nuisible  à  iV 
gricuUure,  si  mieux  n'aime  le  Magistrat  rendre  oelte  entre- 
prise aux  jardiniers,  à  la  charge  d'exécater  strictement  les 
léglemens  de  police  prescrits  sur  cette  partie. 

XXI.  b. 

Le  maître  des  hautes-œuvres  demande  qu'après  Texpira- 

tiou  du  bail  accurdée  au  Sr.  Burf^graf  pour  l'exportation  des 
vuidanges,  que  lolTre  qu'il  fait  d  exporter  les  voitures  à  12 
sols,  au  lieu  de  17  sols  que  se  fait  {»ayer  le  Sr.  Bur<;graf  et 
de  les  céder  aux  jardiniers  au  même  prix,  soit  accepté,  aban- 
donnant môme  le  vin  que  chaque  propriétaire  étoit  obligé  de 
pajer  lors  des  dites  vuidanges. 

xxn. 

On  fera  une  révision  du  tarif  de  la  douane  combinée  avec 

m 

les  intéressés  du  commerce,  laquelle  est  nécessitée  par  le  laps 
de  tems,  et  il  sera  imprimé.  On  y  ISivorisera  toutes  les  matiè- 
res premières,  qui  servent  à  alimenter  les  fabriques,  en  les 
assujettissant  aux  plus  petits  droite,  et  en  chargeant  d*antant 

plus  ces  mêmes  matières  lorsqu'elles  passeront  à  Tétranger. 

XXIII. 

La  franchise  de  l'entrepôt  à  la  doaane  sera  étendue  pour 
les  bourgeois  à  trois  mois  à  l'instar  de  celle  accordée  aux 
Suisses.  Les  frais  de  l'inventaire  à  la  douane  ne  seront  plus 
exigibles  par  ce  qu'ils  grèvent  le  commerce  de  spéculation. 

XXIV. 

La  cherté  des  grains  étant  un  des  maux  les  plus  alBigeans 
pour  l'humanité,  on  toi  les  dispositioiig  nécessaires,  pour 

NovfiUt  Sirle.  —  S*  Aonte.  5 
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avoir  toujours,  tant  sur  les  greniers  de  la  ville,  que  sur  ceux 
des  fondatioas  de  sa  dépendance,  une  quantité  de  20000  saca 
de  grains  en  réserve,  et  les  chapitres  de  cette  ville  seront 
invités  à  conserver  également  sur  leurs  gréniers  un  tiers  des 
grains  de  leur  recette. 

XXV. 

Fàute  d*une  halle  couverte,  les  grains  qui  sont  mis  en  vente 
an  marché  actuel  sont  exposés  à  toutes  les  intempéries,  et 
si^ets  à  contracter  un  goût  de  moisi,  et  à  s'échauffer  quand 

les  boulangers  et  les  fariniers  les  retirent  chez  eux.  [je  Ma- 
gistrat riitiranl  un  droit  sur  chaque  sac  de  grains,  il  fera 
bâtir  une  halle  couverte,  qui  puisse  en  même  teras  servir 
de  magasin  d'un  marché  à  l'autre. 

XXVI. 

On  réclame  contre  les  droits  que  perçoit  l'inspecteur  de  la 
librairie  sur  les  livres  que  l'on  importe. 

XXVII. 

n  sera  établi  un  bureau  de  charité,  présidé  et  surveillé 
par  le  Uaglstrat,  composé  des  ministres  des  deux  religions  et 
de  députés  librement  élus  par  la  bourgeoisie  en  tel  nombre 
qu'il  sera  convenu.  Il  «'occupera  à  déterminer  les  réglemens 
les  plus  propres  à  détruire  hi  mendidté,  et  en  attendant  le 
règlement  de  1767  sera  exécuté  à  la  rigueur. 

XXVIII. 

Les  fondations  pieuses  seront  dans  la  suite  gratuitement 
administrées;  les  directeurs  actuels  resteront  en  possession 
de  leurs  jouissances  leur  vie  durant.  Dans  les  dites  directions 
il  sera  adjoint  aux  trois  magistrats  directeurs  permanents 
trois  assesseurs  triennaux,  dont  Tun  sera  conseiller  de  ville, 
l'autre  échevin,  et  le  troisième  bourgeois,  élus  par  ordre  de 
tribus  successif.  Les  comptes  de  ces  directions  seront  audien- 
cés  en  présence  de  ce  comité.  Dans  l'hôpital  bourgeois  les 
pauvres  pensionnaires  seront  pourvus  gratuitement  de  linge 
et  d'habits. 
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XXIX. 

Les  booeheni  et  jardiniers  se  plaignent  que  la  propagation 
de  leurs  bestiaux  a  considérablement  souffert  par  le  défri- 
chement de  la  majeure  partie  des  communes,  ftit  il  y  a  quel- 
ques années  par  le  Magistrat,  et  confirmé  malgré  leur  récla- 
mation par  arrêt  du  conseil  du  80  Mai  1777,  qui  a  déclaré 
les  opposants  non  recerables  ;  les  représentans  de  ces  deux 
tribus  demandent,  à  ce  qu'il  soit  invariablement  réglé  qu'au- 
cun défrichement  ni  aliénation  des  communaux  rcstaaa  ne 
puiiise  avoir  lieu  sans  le  consentement  de  la  commune. 

XXX. 

Les  habitans  de  la  Rupreclitsatt  et  do  Neuhof  demandent 
que  la  quantité  ezoessire  de  gibier  qui  rarage  les  propriétés 
de  la  banlieue,  qui  avoisinent  le  Rhin  et  les  forêts  de  la  Tille, 
au  point  que  souTont  toute  Tespéranee  d'une  année  est 

détruite  dans  une  seule  nuit,  ce  qui  diminue  considérable- 
ment la  valeur  de  terres,  soit  restreinte  dans  les  bornes  que 
la  conservation  des  propriétés  et  les  ordonnances  du  royaume 
prescriTeot. 

XXXL 

Le  plan  du  Sr.  Blondel  pour  l'embellissement  de  la  ville 
sera  restreint  aux  simples  principes  d'alignement,  et  il  sera 
permis  aux  bourgeois  de  faire  à  leurs  maisons  les  réparations 
d'entretien  que  la  nécessité  exigera,  sans  que  celte  tolérance 
puisse  s'étendre  à  rébfttir  un  resde  chaussée  et  sans  que  sur 
ee  il  puisse  être  accordé  à  Tua  ou  k  l'autre  aucune  exception 
de  fllT•Qr^ 

^  Le  célèbre  u«hitft6le  Blondel  avait  été  appelé  par  le  préteur  royal 

M.  de  Klinglin  pour  dresser  un  plan  d'embr3llis8eaient  de  la  ville,  qui 
en  avnit  d'aillMirs  bii'a  Ifsuin.  Ualiitué  à  -t  faire  prand  Hlitmlel  avait 
pro[)<>sé  dt  s  arrangements  qui  auraient  nécesiité  la  démolition  de  la 
moitié  dû  Strasbourg. 
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XXXII. 

Les  notaires  de  la  ville  demandeat  à  ce  que  la  faculté  leur 
soit  accordée  de  dresser  eoncarremment  avec  la  chambre  des 
oontracts  et  les  notaires  royaux  tous  actes  quelconques  appor- 
tant hypothéqua,  se  soumettant  d'en  &lra  enrégistrer  la  notte 
à  la  chambre  des  oontracts. 

InUrêk  parUcuHin  dta  iriàiu, 

1. 

Les  députés  demanderont  que  les  GerieM  ne  soient  plus 
perpétuels^  et  que  dans  les  tribus  où  ce  régime  existe,  ils 
ne  seront  continnés  que  sur  la  pluralité  des  toIx  des  tribu- 
taires. 

U. 

Qu*il  soit  ordonné  que  les  lirais  de  tont  procès  consenti  par 
les  écherins,  éMe^  et  maîtrise,  soient  supportés  par  la  caisse 
de  la  corporation  qu'il  ooncarne. 

m. 

Qu'il  soit  arrêté  que  le  rin  consommé  dans  les  ménages 
des  aubergistes  et  cabaretiers  ne  soit  plus  assujetti  à  des  droits 
d'octroi  ou  Umgeld  plus  forts  que  ceux  que  paie  tout  autre 
citoyen,  et  que  la  quantité  de  leur  consommation  soitéraluée 
sur  le  rdle  de  la  capitation. 

IV. 

Qut  le  droit  de  tenir  caflé  et  billards  acquis  avant  1766 
et  subsistant  actuellement»  soii  pour  TaTCnir  déclaré  réel  et 
inhérent  aux  maisons. 

V. 

Qu'il  soit  lidt  aux  bouchers  des  conditions  mobis  onéreuses 
dans  le  cas  où  le  régime  du  magasin  à  suif  subsisteroit,  et 
qu'au  cas  où  il  serolt  changé  ils  soient  soumis  sulrant  leurs 

offres,  à  fournir  une  prorision  permanente  de  400  quinlaui 
payés  comptant  suivant  la  taxe,  et  qu'en  conséquence  il  leur 
soit  permis  de  débiter  librement  le  surplus  et  de  fabriquer 
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des  chandelles,  en  leur  accordant  dans  tous  les  cas  une  dimi- 
nution d'octroi;  que  les  bouchers  soient  également  dispensés 
de  déposer  aux  péages  les  deniers  de  consignation  établis 
noarelltment  en  se  soumettant  à  Tanden  usage. 

VI. 

Le  corps  des  araidonniers  de  Strasbourg  demande  que  les 
lettres  patentes  des  empereurs  qui  défendent  tout  entrepôt 
de  marchandises  à  deux  lieues  de  la  ville,  soient  remises 
en  vigueur. 

VU. 

Les  bonebers,  jardiniers  de  cette  Tille,  les  babitans  de  la 
Ruprsebtsan  et  du  Nenbof  demandent  la  restitution  des  com- 
munaux donnés  à  bail,  et  même  de  ceux  concédés  en  emphi- 
théose,  et  en  cas  que  cette  restitution  ne  pourroit  avoir  lieu, 
les  bouchers  demandent  remise  ou  modération  du  canon  qu'ils 
payent  pour  la  plaine  des  Bouchers. 

VIIL 

Les  bouchers  demandent  que  conformément  à  Tarrét  du 
conseil  ils  puissent  percevoir  deux  deniers  par  livre  de  viande 

en  sus  de  leur  taxe  par  rapport  à  l'octroi. 

IX. 

Les  boulangers  et  bouchers  demandent  à  être  colloqués 
dans  les  concours  avec  les  privilégiés,  pour  hi  fourniture  de 
k  dernière  année. 

X. 

Les  cabaretiers  do  la  Ruprechtsau  demandent  à  débiter  de 
la  biorre  concurrameiit  avec  les  boulangers. 

XL 

Les  maîtres  maçons  demandent  que  la  maîtrisa  aceardée 
depuis  quelques  années  aux  platrenrs,  soit  révoquée,  et  à 
être  maintenus  dans  rezereiee  de  ee  métier  qui  n*avoit  jamais 

été  séparé  de  leur  maîtrise. 
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XII. 

Les  potiers  de  terre  demandent  la  suppression  de  la  fran- 
chise dont  jouissent  les  potiers  de  terre  étrangers  à  roccasioa 
du  ErasmUUooeh'. 

XllI. 

Les  faiseurs  de  chandelles  demandent  le  rétablissement  de 
leur  mittrise  et  le  droit  exclusif  de  fabriquer  de  la  chandelle. 

XIV. 

Les  deux  corponUons  des  iiiriniera  repartis  jusqu'ici  sur 
deux  tribus,  demandent  leur  réunion  à  la  Lanterne,  sur  le 
pied  d'une  maîtrise  distincte. 

XV. 

Vœu  de  toutes  les  tribus,  que  les  lettres  d'apprentissage 
ne  soient  payées  à  l'avenir  que  lorsqu'elles  seront  délivrées. 

XVI. 

Les  ferblantiers  demandent,  vft  le  nombre  excessif  de  maî- 
tres aggrégés  à  leur  corps  par  dispense,  qu'il  n'en  soit  plus 
admis  pendant  SO  ans. 

XVII. 

Les  gagoe-petits  demandent  à  rentrer  dans  le  droit  qu'ils 
aroient  de  tenir  des  compagnons. 

XVUL 

Les  Ciiseurs  de  crics  demandent  qu'il  soit  enjoint  an  ser- 
rurier de  la  Tille  de  ne  point  empiéter  sur  leur  métier. 

XIX. 

Les  marchands  épiciers  demandent  que  les  règlements  qui 
défendent  aux  graissiers  de  vendre  en  gros  des  marchandises 
de  carême,  soient  remis  en  vigueur,  et  qu'il  soit  ordonné  aux 
Taileti  de  la  douane  de  veiller  à  leur  exécution. 

XX. 

Les  pécheurs  demandent  que  pour  les  indemniser  en  partie 
de  la  pèche  qu'ils  avoient  jâdis  au  canal  et  dans  les  fossés  de 
la  ville,  le  Magistrat  leur  accorde  six  places  des  quinse  dis- 

*  Le  «  mercredi  de  marché  », 
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trîcls  communaux  qu'il  s*est  réservés  ;  ils  demandtnt  aussi 
une  maîlrise  :  plus,  que  les  étrangers  qui  viennent  en  ville 
vendre  du  gibier  et  du  poisson,  ne  puissent  le  débiter  que  le 
vendredi,  et  ce  seulement  jusqu'à  midi  ;  enfin  que  les  pêcheurs 
Lorrains  ne  puissent  plus  faire  vendre  leurs  poissons  par  des 
personnes  apoetées,  après  quatre  bearea  de  relevée. 

XXI. 

La  eorporation  de  la  tribn  des  boabiDgera  demande  an  non- 
▼ean  tarit 

XXU. 

Les  drapiers  demandent  proteetion  pour  le  spectacle  alle- 
mand établi  sur  leur  tribo. 

XXIIL 

Les  tisserands  réclament  contre  la  perpétuité  de  leurs 
jurés,  et  demandent  <fn*à  Tavenir  ils  ayent  on  Oô«r-  et 

UtUermeisieTf  qui  soient  biennaux. 

XXIV. 

Les  membres  de  la  mananca  demandent  que  les  maîtres 
bâteliers  donnent  la  préférence  à  ceux  de  leur  corps  profÎBS- 
sant  ce  métier,  sur  les  étrangers. 

XXV. 

Les  cbapelUers  demandent  qu*on  leur  accorde  exclusivement 
à  tous  autres  et  môme  aux  négociants  le  droit  de  fiiire  des 
chapeaux,  d'en  faire  venir  du  dehors  et  de  les  débiter. 

XXVI. 

La  tribu  dfs  tailleurs  demande  qu'il  soit  nommé  pour  la 
défense  des  droits  des  tributaires  un  syndic  qui  ne  pos.sédera 
aucune  autre  charge  ni  emploi  qui  dépende  de  la  magistra- 
tors,  et  qui  aura  la  faculté  d'assembler  les  bourgeois  sur  les 
tribus,  lorsque  le  cas  Texigera. 

XXVIL 

Les  manans  désirent,  quil  leur  soit  accordé  une  fiu^lité 

pour  l'exercice  personnel  d*un  métier  dont  ils  anroient  Mi 
l'apprentissage  eu  régie,  mais  qu'ils  n'oseroient  exercer  aussi 
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longtems  que  leurs  facultés  ne  leur  permettront  pas  de  se 
faire  recevoir  bourgeois  et  inscrire  h  la  maîtrise. 

Et  désirant  donner  an  Magistrat  des  témoignages  de  la 
eonfiance  que  nous  avons  en  sa  justice  et  son  patriotisme,  en 
soumettent  d'abord  à  son  impartialité,  les  plaintes,  doléances 
et  demandes  partiealières  du  Tiers-état  de  cette  Tille;  ce  Tosa 
ayant  été  présenté  par  an  des  commissaires  an  corps  da 
Magistrat,  et  sur  sa  réponse  contenant  son  consentement  à 
nommer  une  députation  charjjée  avec  un  nombre  égal  de 
députés  de  direrses  tribus,  de  procéder  à  la  discussion  et 
conciliation  des  dites  plaifites,  doléances  et  demandes:  les 
représenlans  librement  élus  par  les  tribus  ont  nommé  im 
comité  de  sept  personnes  :  MM.  l'avocat  général  Fhcher^ 
Lacombe  notaire,  Schnbart,  Hervé,  dê  lurkheîm  cadet,  Witn- 
dertr,  et  Spielmann  cadet;  et  pour  suppléants  MM.  DiiUrieh, 
professeur,  et  Metzkr  cousaient,  auxquels  ils  ont  donné  tout 
pouvoir  de  traiter,  conférer  et  convenir  des  reformes,  modifi- 
eatiens  et  réglemens  qui  ilirment  le  vœu  de  la  bourgeoisie, 
et  cependant  ont  cliargé  expressément  leurs  députés  aux  Etats 
généraux  du  cahier  de  leurs  doléances  particulières,  en  leur 
donnant  maudal  spécial,  que  ^i  contrairiiiifiit  à  leurs  désirs 
et  contre  toute  attente,  ce  concours  de  lumières  et  de  bonnes 
intentions  n'opéroient  pas  pendant  la  durée  des  séances  des 
Etats  généraux  le  bien  désiré;  et  si  les  Etats  ne  pouvoient 
eux-mêmes  prendre  en  considération  les  demandes  delà  bour- 
geoisie; ils  ayent  &  porter  aux  pieds  du  Tbrône  le  présent 
cahier,  et  à  réclamer  Fappui  et  Tassistance  des  Etets  géné- 
raux, pour  solliciter  et  obtenir  une  commission  choisie  dans  les 
Btats  de  cette  province,  ou  dans  le  Conseil  souverain  d'Alsace, 
à  l'effet  d'examiner  les  plaintes  et  les  vœux  de  la  commune, 
et  d'y  statuer,  pour  le  résoltet  et  la  décision  être  présentée 
à  Sa  Majesté  aux  fins  de  la  déclarer  constitutionnelle. 

Enfin  le  Tiers-état  de  la  ville  de  Strasbourg  autorise  ses 
députés  à  provoquer  et  à  concourir  à  tout  ce  qu'ils  jugeront 
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pouvoir  augmenter  la  gloire  du  Roi  cl  de  l'Etat,  donner  à 
l'agriculture,  au  commerce  et  à  l  iiidustrie  tout  l'essor  dont 
ili  sont  susceptibles,  améliorer  Tordre  public,  et  établir  le 
bonheur  de  la  nalioD.  KlingHn,  Ditlerich  professeur,  Zœpffdf 
Chappuy^  Hmnenberg,  Mayer,  Saitzmann,  Metzkr,  Turkheim, 
FUeh«r,  AndrêOê  Meym',  WundereTf  Perioiê,  MainehaUt  Maino, 
Sehati^  SpMmann,  Bffoeinthe  Hervé^  Laeomb^  BeiM,  Sckwitigt 
Jmm  Mkhd  Orenur,  Snodirer,  F.  DUkmam,  Weber,  Nieohê 
Gabori,  J,  F.  SehneegoM,  OouUei,  Louiê  Meyé,  Jean  Jaequtê 
SeœrTf  Sehwmit,  Jacques  Pmdtrieh,  Baffntr  de  Wassfonheim^ 
Slsetlmeisler  en  régence,  'ZapJJel,  faisant  les  fonctions  d'am- 
meistre  régent,  Trombertf  secrétaire. 

RoD.  Reuss. 

fLa  tuiU  ou  ffoehain  numén.J 


DE  QUELQUES  FAMILLES  NOBLES 

DE  LA  HAUTE-ALSACE 


Toutes  les  familles  dont  il  va  être  parlé,  à  rezoeptioD  de 
ceUe  de  MouQoie»  qui  est  allée  se  fixer  en  Allemagne,  ont 
dispara  avec  le  régime  qui  les  a  tu  naître.  D  reste  à  peine 
quelques  vestiges  de  leurs  châteaux  et  les  noms  de  certains 
de  leurs  membres  consignés  dans  de  vieux  parchemins.  CTest 
en  fouillant  nos  archires,  dans  le  but  de  dresser  le  nobiliaire 
de  l'ancienne  principauté  de  Monlbéliard,  que  nous  avons  été 
amenés  à  recueillir  des  notes  concernant  quelques  familles 
nobles  de  la  Haute-Alsace.  Les  premiers  souverains  de  Mont- 
béliard  ayant  régné  sur  une  grande  partie  du  Sundgau  et 
formé  la  souche  des  comtes  de  Ferrette  éteinte  en  1S24,  il 
n'est  pas  étonnant  que  leurs  vassaux  aient  figuré  indistincte- 
ment dans  les  actes  de  cette  époque  reculée,  qu'ils  aient  pos- 
sédé des  fieb  aussi  bien  dans  la  partie  alsacienne  que  dans 
la  partie  française  du  comté  et  qu'ils  aient  souvent  contracté 
des  alliances  entre  eux. 

La  plupart  de  ces  notices  sont  incomplètes,  pleines  de  lacu- 
nes, qui,  nous  l'espérons,  seront  comblées  par  d'autres  per- 
sonnes plus  versées  que  nous  dans  l  liistoire  d'Alsace.  Aussi, 
n'est-ce  qu'à  titre  ù'mais  que  nous  les  livrons  au  public. 
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Les  auteurs  que  nous  avons  principalement  consultés  sont; 
Schœpflin  (A/satia  il/u.straia  et  diphimiiica)  \  Trouillat  (^/onti- 
mmts  de  fimknré  dé  lanekn  éoéehé  de  Bâk)\  Grandidier 
{MêÊoiré  dê  la  province  d^ Alsace)  ;  Quiqaerez  (Bisioire  des 
comtes  de  FerreUe);  Tabbé  Richard  {Essai  sur  thisMrede  la 
maison  si  baronnie  de  Monlfoie)  ;  J.  liblin  {Befflori  si  son 
ierriioire),  etc.,  etc. 

Famille  d'Auxelles 

Dans  le  village  d'Auxelles-Ras  se  trouvait  un  château 
depuis  longtemps  détruit.  En  1290,  Richard  d'Auxelles  s'en- 
gagea, arec  neuf  autres  gentilshommes,  à  défendre  la  ville 
de  Besançon  contre  Rodolphe  de  Habsbourg  et  Jean  de  Gbà- 
Ion.  Ge  Richard  avait  nn  autre  Ûef  à  Sainte-Marie-ea-Ghauz, 
relevant  da  comte  de  Bourgogne.  Celui  d*AuxeUes  relevait 
alors  du  comte  de  Mootbéliard. 

Un  des  successeurs  de  Richard  fut  Adrien  d'Anzelles,  qui 
vivait  en  Tan  187S. 

Les  sires  d'Auxelles  avaient  les  armoiries  suivantes  t  d*or 
à  trois  fasces  de  gueules.  (Liblln,  Bdforl  et  son  territoire). 
Pl.  I,  fig.  1. 

Fàmille  de  Banvillars 

Cette  famille,  déjà  connue  dans  le  milieu  du  XII*  siècle, 
s*s6t  distinguée  par  de  nombreux  bienfaits  envers  Tabbaye  de 
Betchamp. 

Gérard  de  Banvillars  Sgure  dans  un  acte  de  Tan  llKl 
environ,  concernant  Belchamp. 
Jean  de  Banvillars  et  ses  frères  renoncent,  en  i147,  en 

faveur  du  susdit  couvent,  au  patronaj^e  de  l'égli.se  de  Chèvre- 
mont,  fondée,  ^aiosi  que  le  village  de  ce  nom,  par  leurs  pré- 
décesseurs. 
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Le  chevalier  Mainard  de  BanvUltra  donne  à  Belchamp  son 
tUeu  de  Banvillars. 

En  ifÈ%  Gérard  de  BanYillars  renonce,  au  profit  de  Fab- 
baye  de  Gherlien,  aux  poeseaaions  que  sa  femme  avait  à 
Effondre  et  à  Tramonoonrt  Dans  la  même  année,  ce  seigneur, 
ayec  Tassentiment  de  sa  femme  Gerlrnde,  de  son  fils  Gode- 
froî  tt  de  ses  filles  Pétronille  et  Sybille,  reoonce  à  ses  préten- 
tions sur  les  doniîiincH  de  Clierlieu. 

En  Tannée  4303  vivait  Jean,  dit  Chiévre  de  Banvillars, 
écuyer;  sa  femme  s'appelait  Eluys,  nièce  de  Vuillaume  et  de 
Huguenin,  tils  de  Renaud  de  Bavans. 

Renaud,  le  Cherrot  de  Banvillars,  écuyer,  est  témoin  dans 
an  acte  du  5  avril  1S31,  par  lequel  Isabelle  de  Footends, 
fille  de  Pierre  de  Youjaucourt,  cède  à  Jeannenat  de  Recourt 
la  dime  à  Rocouri 

Jacques  de  Banvillars  figure  dans  un  acte  du  12  juin  1881, 
par  lequel  le  ch&teau  d*Etobon  est  engagé  au  comte  de  Bour- 
gogne par  Henri,  comte  de  Montbéliard. 

Le  même  Jacques,  Point  de  Baofillars,  et  Jaqnot  Conrte- 
Estoile  de  Banvillars,  font  partie  des  nombreux  vassaux  qui, 
en  1883,  reçurent  l'ordre  du  comte  Henri  de  Montbéliard 
d'entrer  en  l'hommage  du  marquis  de  Bade,  époux  de  Jeanne 
de  Montbéliard. 

Guillaume  ou  Vuillaume  de  Banvillars,  surnommé  Chtvret, 
chevalier,  meurt  entre  les  années  1 396  et  \  398,  et  est  le 
dernier  de  sa  race.  En  octobre  1896,  il  avait  rendu,  vm 
Pierre  de  Yerchamps,  une  sentence  arbitrale  relative  à  un 
cens  de  10  livres  que  Tabbaye  de  Belchamp  devait  payer. 

Famille  de  Bavilliers. 

de  village  a  donné  son  nom  à  une  famille  de  gentilshommes 

qui  existait  déjà  dans  la  première  moitié  du  XII*  siècle. 
Richard  de  Bavilliers  est  cité  dans  uu  acte  d'échange  de 
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rui  1150,  entre  Tabbaye  de  Beicbamp  et  le  dupitre  Saint- 
Maimbœtif  de  Hontbéliard. 

Le  Chevrel  de  BaTilliers,  vassal  du  comte  Henri  de  Mont- 
béliard,  reçoit  l'ordre  de  celui-ci,  en  1333,  de  prêter  loi  et 
hommage  au  marquis  de  Bade. 

Vuillaume  de  Bavilliers,  prêtre,  est  nommé  l'un  des  exécu- 
teurs testamentaires  de  Marguerite,  marquise  de  Bade  et 
dame  d'Héricourt  (15  sept.  136G). 

Jaquot  Ghevrot  de  Baviiliera,  écuyer,  figure  dans  an  acte 
du  S7  février  1886,  par  lequel  Amédée  de  Saint-Aubin 
déclare  tenir  en  fief  du  comte  de  Hontbéliard  des  biens  située 
à  Tendelinoourt,  GouroeUes,  Ghèvremont  et  Allaigoie. 

Famille  de  Belfort  ou  de  Roppe 

La  yille  de  Belfort  a  été  construite  sur  l'emplacement  d'un 
ancien  village  du  nom  de  Brace  {Bracelis  dans  les  chartes). 
Villelme,  maire  de  Brace  (^ViUUus  Braceiië),  figure  dans  une 
charte  de  1165  ou  1170.  L'église  de  Bracelis  est  citée  dans 
une  bulle  de  1196  du  pape  Géiestin  ill,  confirmant  à  régUae 
collégiale  Saint-Maimbœuf  de  Montbéliard  ses  possessions. 

Dans  un  acte  de  1228,  par  lequel  Gérard  de  Rougemont, 
archevêque  de  Besançon,  confirme  une  donation  fiiite  à  Tab- 
baye  de  liucelie  par  le  comte  Richard  de  Montbéliard,  figure 
comme  témoin  Richard  de  Bracelis. 

Guillaume  ou  Vuillaume  de  Roppe  engage,  en  arril  1245, 
à  l'abbaye  de  Murbach  les  seigneuries  de  Délie  et  de  Saint- 
Dizier,  avec  le  consentement  de  sa  femme  et  de  ses  iiis,  dont 
l'un  est  Richard  de  Belfort. 

Richard  de  Belfort,  dit  de  Roppe,  achète,  en  septembre  1257, 
de  l'abbé  Viard,  de  Lure,  tout  ce  que  ce  couTent  possédait  à 
Tavey,  à  Bîans,  à  lisire,  à  Trémoins,  à  Goulhenans,  à  Désan- 
dans,  à  Montenois,  à  Semondans,  à  Héricourtet  à  Banvillars, 
moyennant  880  li?ies  esterenantes.  Richard  de  BeUbrt  est 
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exclu,  on  ne  sait  pas  pour  quel  motif,  de  la  franchise  accordée, 
en  1283,  à  la  ville  de  Moritbéliard  par  le  comte  Renaud. 

Richard  de  Belfort  avait  un  IVère  du  nom  de  Bourcard, 
déjà  mentionné  en  li45.  Richard  meurt  avant  l'an  1284, 
laissant  deux  tUs,  Vuiilaume  ou  Guillaume  et  Gauthier  de 
Belfort* 

Gauthier  de  Belfort  oède,  le  SO  décembre  18S5,  à  Téglise 
de  Lure  ce  que  son  père  Richard  lui  avait  laisaé  à  Tarey.  H 
devient  trésorier  de  l'église  de  Morinie,  plus  tard  Thérouenoe. 
0  avait  une  sœur  du  nom  d'Oudienet,  femme  de  Henri  de 
Delémont,  éeuyer.  Par  une  charte  du  1*  décembre  IÎ96,  ce 
dernier  et  sa  femme  reprennent  en  fltf  du  comte  Renaud  de 
Moulbéliard  ce  qu  ils  possédaient  à  BétUonvillers,  Bélhon- 
court,  Pelilcroix,  Vézelois  et  la  Gliapelle. 

La  même  année,  ou  trouve  parmi  les  offioicrs  de  Louis-le- 
Hutin  un  Gérard  de  Belfort,  fauconnier  du  roi  :  Vakius 
/(Ucorum. 

En  1803,  Mairel  de  Belfort  s  a<yuge  le  fief  de  Banviilars 
que  détenait  P.  de  Ghèvremont  (de  Bavans),  qui  venait  de 
mourir  sans  enfiints;  mais  le  comte  Richard  de  Montbélîard, 
suzerain  de  ee  fief,  intervint  et  le  donna  à  Jacques  de  Ban- 
viilars. 

Â  la  même  époque  vivait  Tholomé  de  Belfort:  il  est  cité 
dans  une  sentence  arbitrale  de  l'an  1304,  rendue  par  Thié- 
buud  d'Âziiel,  relativement  à  des  biend  siiaés  à  Bréviliers  et 
réclamés  par  l'abbaye  de  l^eitliamp. 

Le  27  février  1330,  Henri  de  Belfort,  prêtre  à  Saint-Uizier, 
figure  comme  témoin  dans  une  vente  au  profit  de  Tabbaye 
de  lîcllelay. 

Lambelin  de  Belfort  est  témoin,  le  SO  avril  1888,  dans  un 
acte  par  lequel  les  filles  de  Richard  de  Bussurel  vendent 
à  Pierre  de  Trétudans  ce  qu*elles  possédaient  à  Grandfuntaine. 
Ce  Lambelin  devint  chanoine  du  chapitre  de  Belfort  en  i841. 

Poucet,  fils  de  Maiéchart  de  Belfort,  reçoit  Tordre»  en  1888, 
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de  8oa  suzeraia  le  comte  Henri  de  Montbéliard,  de  prêter  foi 
et  hommage  aa  marquis  de  Bade,  époux  de  Jeanne  de  Mont- 
béliard. 

Le  S7  août  1841,  Thiébaud  de  Belfort,  prêtre  et  notaire  de 
la  Cour  de  Besançon,  tranacrit  un  aete  concernant  les  rndnea 
qui  deaserTaient  la  chapelle  de  Sonlti. 

Haguenin,  prérôt  de  Belfort,  est  témoin  dans  Tade  du 
46  mars  1861,  par  lequel  Marguerite,  marquise  de  Bade, 
affranchit  les  habitants  de  la  seigneurie  d'Héricourt. 

Le  20  mai  lo83,  Guillaume  de  BeKort  figure  comme 
témoin  dans  uae  reconnaissance  de  cens  sur  un  moulin  de 
Guebwiller. 

Le  28  août  et  le  23  décembre  1399,  Richard,  prévôt  du 
chapitre  de  Belfort,  est  témoin  dans  dirers  actes. 

On  a  Fu  que  les  fiefs  de  Belfort  et  de  Roppe  appartenaient 
à  la  même  Ikmille.  Btait^  la  branche  cadette  on  aînée  qui 
s'intitulait  deRoppêfCesi  ce  que  Ton  ignore.  Quoi  qu'il  en 
soît,  Toid  les  noms  des  membres  de  cette  branche  qui  ont 
été  consignés  dans  les  documents  de  Tépoque  : 

En  1278,  Gisèle  de  Roppe  est  mentionnée  dans  les  registres 
du  courent  des  Unterlinden  de  Golmar,  dont  elle  faisait  partie. 

En  1317,  François  de  Koppe  est  investi  du  fief  du  château 
de  Roppe  par  Ulric  II  de  Ferretle;  cette  investiture  fut  con- 
firmée le  26  mars  1324  par  farchevéque  de  Besançon.  Fran- 
çois eut  pour  successeur,  rers  1347,  ileuri  de  Roppe. 

Un  autre  Henri  de  Roppe  était,  en  Tan  1400,  ▼aasal  du 
sire  de  Neufcbfttel  pour  des  biens  qu'il  avait  à  Bourogne. 

II.Stoifel  (pidionnaire  topogmphiqttedê  FAIàaee)  a  recudlli 
les  noms  suivants  de  certains  membres  de  la  famille  de  Roppe  : 
Jean-Ulric,  en  1868  ;  Gnillaume,  en  1876;  Blisaheth,  en  1466; 
Pierre,  en  1588;  Jean-Guillaume,  en  1690. 

Au  milieu  du  XVT  siècle  vivait  Anne  de  Roppe,  fille  de 
Rodolphe  de  Roppe,  mariée  à  Guillaume  de  Montjuslin  et 
nièce  de  Jean  III  d'Alieiijoie,  dont  la  sœur  arait  épousé  le 
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susdit  Rodolphe  deRoppe.  En  1548,  le  parlement  de  Franche- 
Comté  adjugea  la  seigneurie  de  Belmont  à  Anne  de  Roppe, 
qui  était  alors  reuve,  et  ses  enfants  la  possédèrent  jusqu'en 
Tannée  1555. 

Le  dernier  mâle  de  la  famille  de  Roppe  fut  François-Léo- 
pold,  qui  possédait  le  ftef  de  ce  nom  au  oommeneement  dn 
XVni*  siècle.  A  sa  mort,  arri?ée  en  1730,  ce  fief  passa  entre 
les  mains  du  comte  François-Joseph  de  Reinacb. 

La  fiimiHe  de  Roppe  portait  :  d'aznr  à  trois  bandes  loian- 
gées  d'or  et  de  gueules.  Pl.  I,  fig.  2. 

Fktmille  de  Châtenois 

Alar  de  Châtenois  est  cité  dans  un  acte  du  15  mai  1282, 
comme  étant  vassal  du  comte  de  Montbéiiard,  et  dans  le  rOle 
des  vassaux  de  Montbéiiard  de  Tan  1300  environ. 

Bstefenin  de  Châtenois  est  Tun  des  bourgeois  de  Montbé- 
iiard aniqoels  le  comte  Henri  de  Montbéliaid  remet,  le 
S6  mars  1840,  les  deb  de  la  ville. 

Le  27  février  4586,  Gauthier  de  Ghfttenoîs,  écnyer,  figure 
parmi  les  témoins  d*on  acte  constituant  le  douaire  d*une  dame 
de  Vergy,  épouse  d'un  sire  de  Montjoie. 

Famille  de  Chèvremont 

Thierry  de  Chèvremont  et  ses  frères  Hugo  et  Henri,  figu- 
rent dans  un  acte  de  Tan  1102,  par  lequel  Thierry  I*'  de 
Montbéiiard  donne  régliae  d'Isming  à  l'abbaye  de  Saint-Mihiel. 
Thierry  de  Ghè?remoot  est  encore  témoin  dans  la  charte  de 
fondation  dn  prieuré  de  Froide-Fontaine  en  Tan  1 106  par 
Srmenlrude,  comtesse  de  Montbéiiard. 

En  itS6,  Jean  de  Gbèrremont  est  témoin  dans  one  charte 
concernant  le  couvent  Saint-Léonard  de  Bftle. 

Gérard  de  GhèTremont,  écuyer,  figure  dans  un  acte  du 
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S7  réTrier  1886,  par  lequel  Amédée  de  Saint-Âubin  déclare 
tenir  en  fief  da  comte  de  Montbéliard  des  biens  ntaée  à  Yen- 
delÎQCourt,  Goarcelles,  Gbèvremont  et  Allaigoie. 

Jean  de  Ghëvremont  était  moîne  de  Belcbamp  à  la  fia  du 
XIV'  siècle  et  au  commeiiceraent  du  XV*. 

Fauiiiies  de  Croix  et  de  Saiat-Dizier 

Croix,  dit  II.  Liblln  (heo  eUato%  eut  de  bonne  heure  sa 

famille  de  baisse  noblesse  ou  de  ministériaux.  On  trouve,  en 
effet, parmi  les  témoins  d'un  acte  de  I'i.i2,  un  Gauthier,  un 
Cunoii  et  un  W'orner  do  Croix;  le  17  janvier  1241,  un  Thierry 
et  un  Walther  de  Croix. 

En  13^0,  un  Hnguenin  de  Sainl-Dizier  avait  des  posses- 
sions à  Croix;  le  28  février  de  cette  année  là,  il  vendit  à  un 
chanoine  de  Saint-Hippolyte  une  partie  de  ses  biens,  et  le 
7  fé?rier  1880,  une  autre  partie  à  l'abbaye  de  fielieiay. 

Famille  de  Gourcelles  (canton  de  Délie) 

Léonard  de  Courcelles  ligure  comme  témoin  dans  les  chartes 
de  fondation  du  prieuré  de  Froide-Fontaine  par  Ermentrude, 
comtesse  de  Montbéliard,  du  8  mars  1105. 

Pierre,  maire  de  Gourcelles,  et  son  voisin  Jean  de  Cour- 
celles, sont  témoins,  en  1170,  d'une  donation  en  liveur  de 
Tabbaye  de  Bellelay. 

An  Xni*  siècle  on  trouve  à  CoureeUes,  désignée  sons  les 
noms  de  ViUa  QoreéUiê,  un  Pierre  et  un  Guillaume  de 
Gourcelles. 

Giselle  de  Courcelles  et  ses  enfants  sont  mentionnés  dans 
un  artede  l'an  1293,  par  lequel  Ulric  de  Ferrette  fait  certaines 
dispositions  en  faveur  de  l'abbaye  de  Lucelle. 

Bourquin  'ie  Courcelles  est  cité  dans  des  actes  de  1803  et 
1815,  concernant  l'abbaye  de  Bellelay,  avec  laquelle  il  avait 
de  graves  difficultés. 

HoaTtU*  SM0.  -  8^  Annét.  6 
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Jean  Gablat  de  Courcelles  vend,  le  Ifî  septembre  et  le 
13  décembre  1811,  à  Tabbaye  de  Bellelay  des  biens  situés 
à  Courcelles. 

Le  curé  Ricbard  de  Courcelles  figure  comme  ténadii  dans 
des  actes  de  1811, 1818,  1814, 1816,  1818,  1822  et  1828, 
concernant  des  acquisitions  ou  échanges  faits  par  les  abbayes 
de  Bellelay  et  de  Lnoelle. 

Voinet  de  Courcelles,  prêtre,  est  témoin,  le  4  février  1344, 
dans  une  vente  faite  à  rieliclay  il  une  maison  située  à  Flori- 
mont  par  Vernier  (ils,  autrefois  cliàteiaiji  de  Fiorimont. 

Eu  1346,  Vuillaumo  de  Courcelles  assiste  à  la  rédaction 
du  rôle  des  collonges  que  l'abbaye  de  Bellelay  avait  à  Mon» 
tignez. 

Le  11  janvier  1847,  Jean  de  Courcelles,  prêtre,  assiste  à 
une  Tente  fkite  dans  le  village  de  Yillars-le-Sec,  et  le  25  du 
même  mois,  à  une  autre  flilte  è  Thiébaud  de  Rooourt  par  des 
particuliers  de  Saint-Ursanne.  , 

Jean  de  Courcelles,  curé  de  Fiorimont  Cprobablement  le 
même  que  le  précédent),  figure,  le  8  juin  1366.  parmi  les 
patrons  et  fondateurs  de  l  autel  de  la  confrérie  de  Notre-Dame 
dans  l'église  de  Porrentruy. 

Le  28  mai  1427,  Jean  Morel  de  Courcelles  hérite  divers 
objets  mobiliers  appartenant  à  Henri  Qiielain  de  Fiorimont. 

Le  28  janvier  1481,  Valentin  Clerc  de  Courcelles  figure 
parmi  les  arbitres  chargés  de  vider  le  différend  qui  s'était 
élevé  entre  Tévéque  de  BAle  et  l'archiduc  d'Autriche,  au  sujet 
de  leurs  droits  respectiâ  sur  Boooourt  (Liblin,  loeo  eUato). 

Famille  de  Délie 

Raimbaud  de  Delle  figure  dans  un  acte  de  1147,  par  lequel 

larchevéque  Humbert  de  Besançon  coîitirme  des  donations 
faites  à  l'abbaye  de  Belcliamp  par  Pierre  de  la  Salle,  T. . .  de 
Rougemout,  et  Udoo,  comte  de  la  Roche. 
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Gérard  et  Raimbaud  de  Délie  sont  témoins  dans  un  acte 
de  Tan  1176,  par  lequel  Garnier,  chevalier  de  BréTillIers,  se 
donne,  ainsi  que  toute  st  famille  et  tous  ses  biens,!  Tabbaye 

de  Belcliamp. 

Kn  1210.  le  chevalîer  Otton  de  Délie  et  Guillaume.  i>on 
iiovcii.  liuMirent  conime  lémoiiis  dans  une  charte  relative  à 
l'abbaye  de  Luceile. 

En  1232,  OttOD  et  Cunon,  son  frère,  sont  cités  dans  un  acte 
du  même  genre. 

Au  milieu  du  Xill'  siècle  (acte  du  S  juillet  1254),  vivaient 
les  chevaliers  Henri  et  Pierre  de  Délie,  frères.  Henri  eut  une 
fille  du  nom  d* Agnès,  qui  épousa  Jean  de  Morimont. 

Vers  la  même  époque  on  trouve  mentionnés  Jacques  et 
Hugues  de  Délie  (9  mai  1262),  qui  étaient  probablement  les 
cousins  des  précédents. 

Des  actes  de  1279  et  1295  nous  révèlent  l'existence  du 
chevalier  llenaud  uu  lle^niaull  de  Délie  et  de  ses  frères  Hugo, 
Poinzaz  et  Guillaume.  Renaud  était  châtelain  de  Fluriniont 
en  I32i  ;  il  fut  enterré  dans  l'église  Notre-Dame  de  ce  châ- 
teau, à  côté  de  Félicité  de  Granges,  sa  femme.  Il  vivait  encore 
en  lâSS.  car,  à  cette  époque,  il  reçut  Tordre  du  comte  Henri 
de  Montbéliard,  son  suzerain,  de  prêter  foi  et  hommage  au 
marquis  de  Bade,  époux  de  Jeanne  de  Montbéliard. 

flugo,  frère  de  Renaud,  épousa  une  dame  de  Vercel.  Il 
vivait  encore  en  1816.  Il  eut  up  fils,  Henri,  qui  vendit  un  de 
ses  biens  le  Id  mai  1842. 

Jean  de  Délie,  dit  de  Metz,  est  dté  dans  un  acte  de  vente 
du  28  février  1.12(1.  au  j nttiUl  un  chanoine  de Saint-llippitlvle. 
11  élail  jusliciei-  d'iinv.  parlie  de  Délie.  Les  1"  et  2  juin  Jâi3, 
il  8it;na  I  acte  de  veille  du  château  de  Vuuliay. 

Vers  l'an  1331.  ou  tn>uve  un  Jean-Ulric  deDelle,  qui  tenait 
à  Delémont  un  tlef  de  l'évèché  de  Bàie;  un  Guillaume  et  un 
Richard  de  Délie,  qui  potisédaient,  sous  la  mouvance  des 
archiducs  d'Autriche,  divers  fiefe  situés  à  Délie,  à  Saint-Diaier 
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et  à  LebeUio;  qd  Henri,  un  Guillaume  et  Jean^ùH  Malrage, 
qui  tenaient  des  mêmes  archiducs  des  fiefe  &  Florimont,  Hret- 
ten  et  Âogeot.  Jean  et  son  frère  Henri  figurent  comme  témdns 
dans  un  acte  du  5  arril  1881.  Albert  d*Âutriche  donna,  cette 
année  là,  en  fief  à  Henri  de  Délie  la  d!me  d*Angeoi  Jean,  dit 
Malragê,  fonda  son  anniversaire  le  4  mars  1865.  Le  9  juin 
1384,  les  biens  qu'il  avait  à  Ornans  et  ailleurs  furent  vendus 
à  Etienne,  (  (iiiile  de  Mijnlbf'liard. 

Jean  Horri  ou  Henri  de  Délie,  dit  ht  Truffe,  li^iuredans  un 
acte  du  16  mai  lâ4i,  par  lequel  Henri  de  Délie,  tils  de  Hugo, 
vendit  une  de  ses  propriétés.  Il  avait  épousé  la  ûlle  de  Ri- 
chard, dit  Vraàdely  de  Porrentruy. 

A  la  même  époque  virait  Henri  de  Délie,  doyen  d^Ajoie  et 
recteur  de  Mandeure  (acte  du  80  décembre  1844). 

Le  5  février  1856,  l'écuyer  Jean  Malreiget  de  Délie  rachète 
des  biens  et  des  hommes  engagés  par  son  oncle  Jean  Halrage. 

Le  25  juin  1357.  apparaît  Técuyer  Jean,  dit  Managez,  qui 
tenait  un  fief  de  Châtel-Voiiliay . 

Guillaume  de  Dellc  est  cité  dans  une  charte  du  22  avril 
1863. 

Le  15  septembre  1366,  Henri  de  Délie  et  Guillaume  de 
Grandvîllars  sont  nommés  exécuteurs  testamentaires  de 
Marguerite,  marquise  de  Bade,  dame  d'Héricourt  et  de  Flo- 
rimont. 

Jean  Ulric  de  Délie  fait  reprise  de  fief  aux  archiducs  d'Au- 
triche le  81  décembre  1888;  dans  cet  acte  figure  comme 
témoin  Jean  Lailey,  écuyer  de  Délie.  Gelui-d  eut  une  fille 
du  nom  de  Catherine,  qui  épousa  Renaud  de  Vendelincourt. 

Jeun  La ilay  assiste,  le  15  septembre  1899,  à  une  transaction 
relative  à  la  dîme  de  Cœuve. 

Jean-UlriL'  eut  un  lils  du  nom  de  Jean-Thiéi»aud.  déeédé 
le  2t3  seplemltre  140^.  qui  tenait  en  tief  !e  château  de  Soy- 
hères,  que  le  suzerain,  ïhiéhaud  de  Neufchâtel,  douua  à 
Thiébaud  de  Blamont. 
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Le  27  jaiivior  ifîOO,  Richard  de  DcIIp,  dit  de  Mdz,  éciiNv^r, 
donne  à  ses  enfants  issus  de  sa  ferniiie.  Jeuniietle  deFrahier, 
tous  les  liions  qu'il  avait  à  V'illars-le-Ser. 

Le  4  juillet  140S,  Henri  de  Deile  ûgure  comme  témoin 
dans  un  acte  concernant  Montjoie. 

Les  armoiries  de  la  famille  de  Délie  étaient  :  d'argent  à  la 
croix  d*azar,  cantonnée  de  vingt  billettes  du  même,  distri- 
buées également  2,  1  et  2  dans  chaque  quartier  de  i*écn 
(pl.  I,  fig.  8). 

Comtes  de  Ferrette 

Les  comtes  de  Ferretle  sont  issus  de  ceux  de  Monll)L'liard. 
Louis  de  Mousson,  (jui  régna  sur  le  comté  de  Mmilliéliard  de 
1024  a  peu  près  à  1  (>().'),  eut  plusieurs  enfants  (ie  sa  femme, 
Sophie  de  Lorraine,  parmi  lesquels  Thierry  1",  qui  devint 
comte  de  Montbéliard,  et  Frédéric,  qui  eut  en  partage  la 
partie  de  TAlsace  qui  dépendait  alors  du  comté  de  Mont- 
béUard. 

Frédéric  fit  construire  le  cbfttean  de  Ferrette,  dont  la  base 
était  nne  tour  d^obserration  élevée  par  les  Romains,  n  épousa 
Agnès  de  Poitiers,  nièce  d*Adelatde,  comtesse  de  Turin;  elle 
lui  apporta  en  dot  le  marquisat  de  Suze.  Il  se  fixa  en  Italie 

où  il  mourut  en  1001.  laissant  trois  (ils  :  Pierre,  Brunon  et 
Sijïefroi  Ceux-ci.  chassés  d  ltalie  par  l'empereur  Henri  IV, 
vinrent  se  fixer  en  Alsace  et  y  constmisireni  le  cliAleau  de 
Lucelbnurg.  Pierre  devint  la  souche  des  comles  de  Lucelhuurg. 
qui  s'éteignirent  dans  la  personne  de  Renaud,  mort  en  jan- 
vier 1150. 

Les  fils  de  Frédéric  avaient  hérité  des  biens  paternels 
situés  dans  la  partie  alsacienne  du  comté  de  MontbéUard; 
mais  par  suite  d'un  arrangement  conclu  avec  leur  oncle 
Thierry  I**,  comte  de  Montbéliard,  ces  biens  retournèrent  à 
ce  dernier. 

Thierry  I"  fut  comte  de  Montbéliard  de  1066  à  ilOS  ou 
1104.  De  sa  femme  Ermeutrude,  lilie  de  Guiliame  Tôle-Har- 
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die,  comte  de  Bourgogne,  il  eut  plusieurs  enfants,  parmi  les- 
quels Thierry  11  et  Frédéric  1". 

Ils  n'ixrièrenl  conjointement  sur  le  comté  deMontiiéliard  de 
il  04  environ  jusi^n'en  I  125,  époque  où  les  vastes  domaines 
de  leur  père  fureut  déUaitivemeni  partages  par  eux.  Frédéric 
eut  la  partie  tlsacienoe,  qui  prit  dès  lors  le  nom  de  Comté 
dô  FêrreUê, 

Frédéric  I*  régna  sur  le  comté  de  Ferrelte  de  11S5  à  1160 
à  peu  près.  Il  épousa  en  premières  noces  Pierrette,  fille  de 
Berthold,  duc  de  Ziehringen,  et  en  deuxièmes  noces  Stéphanie 
d'Eguisheîm,  héritière  d'une  partie  des  biens  de  cette  maison. 

Louis  I"  son  fils  lui  succéda  vers  l'an  H60;  il  mourut  en 
Palestine  après  l'an  1188.  Il  avait  été  frabord  marié  à  Uichil- 
de.  tille  de  Werner  III.  Cdinte  de  llal)si»nurg.  puis  à  Airnès 
de  Sogren.  Il  laissa  plusieurs  enfants  :  Louis.  Helvidie,  Tliéo- 
bald,  marié  à  Marguerite,  Ulric,  asisassiué  le  27  septembre 
1197  par  Otlon,  comte  de  Bourgogne,  eoûa,  Frédéric  II,  qui 
soit. 

Frédéric  U  fut  comte  de  Ferrette  de  i207  à  1SS8;  il  fut 
assassiné  par  son  fils  Ulric.  II  avait  épousé  Hedvige,  fille 
d*Eginon,  comte  d*Aurach,  de  laquelle  il  eut  :  Louis  II  et 
Ulric  I*',  qui  sui?eot;  Albert,  avoué  deTabbaye  de  Ifasevaux 

en  1241;  Berthold,  evéque  de  BAIe  de  1249  h  1262;  Alice, 
épouse  de  Thierry  III,  comte  de  Moutbéliard;  enfin,  N..., 
1283. 

Ulric  V'  et  Louis  II,  dit  le  Grimmel  ou  la  cofère,  régnèrent 
coojointement  de  1233  à  1236;  à  cette  dernière  date,celui  ci 
mourut  à  Rieli,  ne  laissant  point  denfants  de  sa  femme,  dont 
le  nom  est  inconnu.  Son  frère  Ulric  régna  dès  lors  seul  jus- 
qu'en 1275. 

Ulric  I**  fut  avoué  de  la  Haute-Alsace  en  1212;  en  1271, 
il  vendit  le  comté  de  Ferrette  à  Tévôque  de  BAle,  duquel  il 
le  reprit  pour  lui  et  ses  successeurs  en  fief.  Sa  première 
femme  est  inconnue;  la  seconde  fut  Agnès  de  Vergy,  veuve 
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de  Pierre  de  BaiinVemont.  l\  eut  plusieurs  enfants  :  1°  Louis 
in.  sirt'  fie  Floriinont.  décédé  avant  1281  ;  il  eut  de  N. .  .  de 
Ribeaupierre  un  fils  du  nom  d'Ulric.  sire  de  Florimont  en 
1:281.  mort  sans  descendance;  —  2°  Frédéric  dit  Grevelin 
(1261-1270),  fils  du  premier  lit;  —  3°  Théobald,  qui  suit; 
—  4*  Adélaïde,  épouse  d'Olric  de  Regenberg;  ^6*  N. . 
femme  de  Conrad  Werner  de  Hadstadt,  mort  en  1276  ;  — 
6*  N. . épouse  de  Conrad  17,  sire  de  Horbourg. 

TbéotMld  (bt  comte  de  Ferrette  de  1278  à  1810,  etafoné 
proTineial  d* Alsace  en  1279.  Marié  d*abord  à  Catherine,  fille 
de  Wftitherde  Klingen  (1278%  il  le  fut  ensuite  à  Marguerite 
de  niarnont  i  ISOO).  Ses  enfants  furent  :  1°  Hatziand.  femme 
d'Olhon  d"Oc.lisenstein  (lrîI7).  enterrés  tous  deux  dans  l'ab- 
baye de  Neubdurg:  —  2'  Sopliie,  épouse  d'Ulric  de  Wurtem- 
berg; —  3"  Uiric  II,  qui  suit;  —  4'  Tliéobald,  mort  a?ant 
1812;  —  5°  Jean,  mort  av^ant  1812. 

Ulric  II,  d'abord  sire  de  Rongemont  en  Alsace,  prit  en 
1809  le  titre  de  comte  de  Ferrette.  Il  avait  épousé,  en  1299, 
Jeanne,  fille  du  comte  Renaud  de  Montbéliard.  Il  mourut  à 
Bflle  le  10  mars  1824.  La  même  année,  sa  reuve  épousa 
Rodolphe  Hesse,  marquis  de  Bade,  qui  mourut  en  1885;  dès 
Tannée  suivante.  .Iramie  ï^e  remaria  à  Guillaume,  comte  de 
Catzenellobogen.  Elle  eutd'Ulric  II  .leanne  et  Ursule,  et  du 
marcjuis  de  Bade,  Marguerite  et  Adélaïde  mi  Alice.  Elle  leur 
partagea  ses  biens  en  1347.  'Jeanne  eut  le  comté  de  Ferrette, 
qu'elle  transmit  à  la  m&i.son  d'Autriche  par  non.  mariage  ayec 
Albert  II,  dit  ie  S($ge.  Elle  mourut  en  1851.  Marguerite, 
épouse  de  Frédéric  U  de  Bade,  hérita  des  aeignearies  d'Hé- 
rlcourt  et  de  Florimont;  quant  i  Adélaïde  et  à  Ursule,  elles 
eurent  celle  de  Belfort;  mais  celle-ci  yendit,  en  1850,  sa  part 
à  sa  sœur  Jeanne,  et  les  biens  d^Adélalde  passèrent  plus  tard 
aossi  à  la  maison  d*Antriehe.  Ursule  épousa  d'abord  Hugues 
tk'  Ilolienliertî,  {)uis  Guillaume,  comte  de  Montfort.  Adélaïde 
devint  la  femme  de  Uodoiphe  dit  Weckerj  marquis  de  Bade. 
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Les  armoiries  des  comtes  de  Ferrette  étaient  :  de  guealee 

à  d(uix  bars  ou  barbeaux  d'or  adossés,  mis  en  pal.  Cimier: 
tanlôl  uu  buâte  d'homme,  iuutùl  uu  buste  de  femme  (pl.  I, 
fig.4J. 

Nobles  de  Ferrette 

Ils  oQt  ane  origine  au  moins  aussi  ancienne  que  les  comtes 
du  môme  nom,  ayec  lesquels  on  les  a  souvent  confondus. 

Les  premiers  membres  de  cette  fiuniiie  signalés  dans  les 
actes,  sont  Sigefrid  et  Adelbert  de  Ferrette,  témoins  d*un  don 
fiiit,  lors  de  la  fondation  de  Tabbaye  de  Laoelle,  par  Henri 
d*Asael  vers  1124,  et  confirmé  en  1186  par  TarcheTéque  de 
Besançon  et  l'érêque  de  Bâle.  Ils  sont  encore  rappelés  dans 
un  acte  de  l  U32  conceniant  lo  môme  moiiaslère. 

Dans  lacté  de  fondation  du  couvent  de  Feldbacli  par  le 
comte  Frédéric  T'de  Ferrette  (1141),  (iguri'iit  comme  témoins 
Otton,  Vaion,  Reimbold  et  Ulric,cbeFaiiers  de  Ferrette.  Valon 
de  Ferrette  reparaît  en  1160,  comme  témoin  d'un  diplôme 
du  même  cemte.  Raimbold  ou  Rainold  et  Ulric,  arec  le  titre 
de  seigneur  ou  de  chevalier,  sont  dtés  dans  plusieurs  actes 
de  1176  à  1188;  le  premier  est  appelé  dans  un  de  ces  actes 
minîMiériêi  du  comte  Louis  de  Ferrette. 

Dès  le  commencement  et  dans  le  courant  du  Xm*  siècle, 
on  trouve  plusieurs  nobles  de  Ferrette,  tantôt  qualifiée,  de 
chevaliers,  tantôt  de  minislériels  des  comtes  de  ce  nom,  et 
presque  toujours  figurant  à  leur  suite  comme  témoins  dans 
les  actes  qu'ils  passaient.  Quelquefois  cependant,  on  les  voit 
dans  la  dépendance  féodale  d'autres  hauts  barons,  tels  que 
Rodolphe,  fils  de  Luitfrid,  chevalier  de  Ferrette,  qui  résigna, 
ea  1118,  Tavocatie  de  Metzerlen  qu'il  tenait  en  fief  du  comte 
de  Thierstein.  Bn  1S18,  Bourcard  de  Ferrette,  fils  de  Bour- 
eard,  est  appelé  petit-fils  de  Bourcard,  sire  d*Azttel  :  c*était 
un  fils  de  sa  fille.  Un  aulre,  du  nom  de  Henri,  était  surnommé 
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le  Rtit  cherafier  ou  lUtterlin,  dans  un  «rte  de  1221;  il  eet 
appelé  ailleurs  chevalier  de  Bourcard  d  Aziiel. 

Au  commencemont  du  XIV'  siècle, TÎTait  à  Lucelle  un  moine 
du  nom  de  Pierre  de  Ferrette,  et  il  y  remplissait  les  fonctions 
de  prœnratenr.  Les  doeuments  de  cette  abbaye  en  font  men- 
tion en  1800. 

En  18S2,  Ulric  II,  comte  de  Ferrette,  transigea  aFec  les 
chefaliers  Théobald  et  Ulric  de  Ferrette,  relatirement  au  châ- 
teau de  Liebstein.  aux  villages  d'Ollingen  et  de  Lautter,  et 

à  la  quatrième  partie  de  la  dîme  de  Ferrette,  que  le  comte 
leur  donna  en  fief,  l.e  clievalier  Ulric  fut  choisi  par  le  comte, 
en  1324,  pour  un  de  ses  exécuteurs  testamentaires;  dans  le 
même  acte  apparaît  comme  t^^raoin  Jean  de  Ferrette. 

Ulmann  de  Ferrette  et  son  fils  Ulric  pi»ss<^dèrent  l'avocatie 
du  Brisgau  vers  le  milieu  du  XIV*  siècla  Ulmann  de  Ferrette, 
cbevalier,  est  appelé  cmué  du  Sundgan  dans  un  acte  d*Al* 
bert  n  d'Autriche  et  de  sa  femme  Jeanne  de  Ferrette,  daté  de 
Bade  en  Tan  1849;  Tarchiduc  d'Autriche  lui  recommandait  le 
courent  des  frères  mineurs  de  Thann.  En  sa  qualité  d'avoué 
du  Brisgau  et  du  Sundgau,  Ulmann  de  Ferrette  fit  une  alliance 
de  cinq  ans  avec  les  villes  de  Strasbourg,  de  Bàle  et  de  Fri- 
bourg,  et  l'aunée  suivante  (lo.Mj  il  hypothéqua  à  la  ville  de 
Strasbourg  Cernay  et  le  villatîe  de  Sleinliacli  pour  200  llorins. 
En  1858,  il  contracta  de  nouveaux  engagements  pour  la  mai- 
son d'Autriche  qui  était  obérée  de  dettes. 

En  récompense  de  ses  services,  les  archiducs  d'Autriche 
lui  donnèrent,  en  1 365,  le  village  de  Garuisbach  en  lief.  Son 
petit-fils,  Pantaléon  de  Ferrette,  eut  deux  fils,  Tbéobald  et 
Ulric,  qui  furent  les  souches  de  deux  familles  du  nom  de 
Ferrette.  L'une  prit  le  nom  de  son  fondateur  Tbéobald,  et 
s'éteignit,  en  1720,  à  la  mort  de  François-Théobald  de  Fer- 
rette. L'autre,  dit  Ulrieimne,  se  divisa  à  son  tour  en  deux 
branches  vers  1576,  la  première  sous  le  litre  de  Ferrette  de 
Carolsùach,  et  l'autre  de  Ferrette  de  Fbrimont^  à  cause  des 
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fiefis  de  ee  nom.  Cette  dernière  a  Bubeisté  jusque  vers  le  milieu 
de  notre  siècle. 

Rbemhard  de  Ferrette  de  Garolsbach  reçut  le  titre  de 
baron  de  Tempereur  Ferdinand  III.  Un  de  ses  fils,  Ferdi- 
nand-Ignace, fut  chanoine  d*Aichstadt;  un  autre,  Antoine, 
cheTsIier  de  Tordre  teutoniqiie,  et  le  troisième,  Jean-Baptiste, 
•  perpétua  la  race  des  barons  de  Ferrette.  Son  fils,  François- 
Antoine,  épousa,  en  1741,  Françoise  de  Reinach  d'Ober- 
sleinbrunn. 

Il  y  eut  encore  une  autre  branche  des  Ferrette,  appelée  de 
ZiUisheim,  qui  apparut  déjà  vers  la  fin  du  XV*  si 'S  le.  mais 
qui  est  éteinte  comme  les  autres.  Jena-Anloine  dr  Ferrette- 
ZiUisheim  était  conseiller  de  Tarchidac  Charles  d'Autriche  et 
bailli  do  Snndgau  pendant  la  guerre  de  Trente-Ans.  Il  mourut 
en  1651.  Un  de  ses  fils  fut  chanoine  de  Téglise  de  Bâte;  un 
autre  épousa  Marie-Anne  de  Schosnau  et  en  eut  trois  fils  : 
Joseph-Gaspard,  commandeur  de  Tordre  teutonique;  Joseph- 
Conrad,  prévôt  de  réalise  de  Bftic,  mort  en  1709:  et  François- 
Joseph  de  Ferrette,  qui  épousa  une  dame  de  Wissernbourg, 
dont  il  eul  deux  lils  :  Bernard,  prévôt  de  l'abbaye  de  Mur- 
bach,  et  Philippe-Jacob,  clianoine  de  Bâle.  Leur  père  étant 
mort  en  t7!2{,  sans  laisser  d  autres  enfants  mâles,  la  famille 
des  Ferrette-Zillisheim  s'éteignit  alors. 

Les  armoiries  des  nobles  de  Ferrette  étaient  :  de  sable,  au 
lion  à  une  ou  deux  queues  d  argent,  lampassé  et  armé  de 
gueules,  couronné  d'or.  Le  cimier  a  Tarié  selon  les  diverses 
branches  de  la  famille.  En  1480,  c'était  un  buste  d'homme 
vu  de  profil,  de  sable,  figure  en  carnation  et  coiffé  d'un  ban- 
deau d'argent.  Plus  tard,  un  buste  de  lion  d'argent,  armé  el 
lampassé  de  gueules,  couronné  d'or  (pl.  I.  fig.  5). 

P.-E.  TUKFFERD, 

[La  /in  au  prochain  numéro.) 
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ET  SES  HABITANTS 


Le  tooriste  qui  monte  à  Riqoewihr  depuis  la  station 
d^Ostheim  ne  tarde  pas  à  déoooTrir  ta  petite  Tille  dans  son 

l)illoros(}ue  encadrement  de  vignobles  et  de  forêts.  Cioquelte- 
nient  nirliée  à  l'entrée  de  deux  petites  vallét\''  vo^^giennes, 
entourée  de  coteaux  dont  les  crûs  au  tin  boutjuel  ont  depuis 
de  longues  années  une  réputation  méritée,  elle  ne  montre  pas 
d'abord  toutes  les  curiosités  arctiéologiqnes  (qu'elle  recèle  et 
qui  l'ont  tait  appeler  par  le  regretté  Gérard  {fautif  historique 
d'Alsace,  p.  S45)  un  litêrmberg  m  miniakire.  Pourtant,  dès 
la  première  Tue,  on  aperçoit  une  haute  construction  dont  le 
m^eRtueux  pignon  attire  l'attention.  G*est  l'ancien  cbftteaa 
des  princes  de  llontbéliard-Wortemberg;  rendu  comme  pro- 
priété nationale  pendant  la  période  révolutionnaire,  ce  bâti- 
ment est  resté  pendant  un  demi-siècle  propriété  prirée.  Le 
conseii  municipal  a  fini  par  le  racheter  pour  y  installer  les 
écoles  communales. 

Le  hâliment  actuel  n'est  pas  le  bâtiment  primitif.  Une 
con.«5trnction  plus  ancienne  qui  s'élevait  sur  le  même  empla- 
cement a  été  déninlie  en  lo'iO  par  le  comte  George  de  Wur- 
temberg, ainsi  (|ue  l'atlt'sle  une  inscription  au  des.'^us  de  la 
porte  d  entrée  (^Georg  Grave  zut  Jlumpelgarl  und  Wirtemberg. 
DUstund  bringts  end\  iôéO)*  Les  armoiries  grarées  sur  la 
même  table  ont  malheareuaement  offusqué  le  civisme  de 
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1789  ;  on  eiseau  par  trop  patriotique  les  t  fiiit  disparaîtra. 

Quelques  pierres  {)ortent le  signe  de  l*archilecte  inconnu  (•^  )  i 

qui  a  dirigé  les  travaux.  La  porte  d'entrée  mène  à  la  cage 

d'un  bel  escalier  tournant  qi)!  conduit  aux  deux  étages.  ^ 

Laménagement  intérieur  a  été  trop  souvent  remanié  pour 

être  encore  reconnaissable;  c'est  à  peine  si,  aux  embrasures 

des  fenêtres,  une  ou  deux  colun nettes  sculptées  rappellent  les 

splendeurs  disparues  d'une  babitation  princière.  Un  jardin 

resserré  entre  le  château  et  le  mur  d'enceinte  Je  la  ville, 

témoigne  des  modestes  prétentions  des  princes  et  princesses 

de  Montbélitrd.  Rien  n'a  dû  ressembler  moins  à  un  parc  que  i 

ce  petit  enclos,  que  la  caltaro  maraîchère  arait  sans  doute 

enTabi.  depuis  le  commencement.  ! 

Les  princes  avaient  leur  réddeoce  habituelle  à  Uontbé- 
lîard;  mais  ils  Tenaient  de  temps  en  temps  visiter  leurs  pos- 
sessions alsaciennes  et  tenaient  alors  leur  cour,  soit  an  châ* 
teau  de  Horbourg,  soît  à  celui  de  Rîqnevrihr.  C'est  dans  ce 
dernier  que  les  princesses  douairières  passaieut  ordinaire-  ^ 
ment  les  années  de  leur  veuvage. 

Le  premier  prince  dont  riiisloin»  nous  donne  le  nom,  eu 
conservant  le  souvenir  de  son  séjour  à  Uiquewilir,  est  le 
prince  Henry,  surnommé  le  fuu  {der  tulle  Hdnricli).  Nous 
allons  raconter  sommairement  sa  vie,  si  pleine  de  péripéties 
émouvantes,  en  nous  aidant  surtout  des  Ëptiémerides  de 
Duvernoy  et  de  l'histoire  des  comtes  souverains  de  Hontbé- 
liard  par  Tuefford  (pp.  2S7-S17).  U  naquit  le  7  septembre 
1448  et  fut  élevé  à  la  cour  de  Bourgogne,  ainsi  que  son  frère 
aîné  Eberbard.  II  fut  destiné  à  Tétat  ecclésiastique  et  devint, 
en  1465,  coadjuteur  de  Tarchevêque  de  Mayence.  En  accep- 
tant ces  fonctions,  il  renonça  à  ses  droits  de  suoeession,  à  de 
certaines  conditions.  Aussi,  lorsque  sacrifié  ])ar  son  arche- 
vêque, qui  le  congédia  le  17  août  1467  pour  comjjlaire  à  < 
rélecteur  palatin  Frédéric- le- Victorieux,  il  rentra  dans  la 
vie  civile,  il  annula  sa  renonciation.  Il  en  résulta  une  série 
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de  contestations  entre  les  doux  frères.  Enfin,  le  12  juillet 
1473,  intervint  le  traité  d'Uracli.  pur  lequel  Henry  eut  Tusil- 
fruit  dn  comté  de  Montbéliard  et  de  la  seigneurie  d'Horbourg- 
Riquewihr.  Le  27  décembre  suivant,  il  fit  son  entrée  à  Mont- 
béliard aTec  une  escorte  de  60  chevaux  et  entra  d'abord  en 
relations  très  amicales  avec  son  turbulent  voisin.  Gharles-le- 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne.  Cependant  une  Ligne,  provo- 
quée surtout  par  les  cruautés  de  Pierre  de  Hagenbacb,  ne 
tarda  pas  à  se  former  contre  le  prince  bourguignon,  et  bien 
que  Henry  n'en  fit  pas  partie,  il  devint  la  première  victime 
des  ressentiiiit'iils  qu'elle  réveilla.  Se  fiant  aux  témoignages 
d'amitié  (}u"il  avait  donnes  à  Charles.  Henry  se  rendait  dans 
le  Brabanl  piiur  lui  soumettre  ({uelques  plaintes.  Arrivé 
près  de  Thionville,  il  fut  arrêté  par  ordre  de  sou  prétendu 
ami  et  incarcéré  à  Luxembourg.  Cela  se  passa  en  avril  1474. 
Au  mois  de  mai,  le  bailli  de  Montbéliard,  Marc  de  Stein,  Tut 
sommé  de  rendre  aux  Bourguignons  le  chftteau  dont  il  avait 
la  garde  et,  pour  peser  sur  ses  décisions,  Henry  Ait  conduit 
sur  le  glacis,  chargé  de  ebatnss;  un  billot  était  prêt  et  à  cOté 
se  trouvait  le  bourreau.  Ces  lugubres  apprêts  n*ayaiit  Ikit 
aucune  impression  sur  Stein,  Henry  fut  reconduit  dans  son 
cachot  de  Luxembourg  où  il  resta  jusqu'après  la  mort  de 
Charles.  Il  fut  remis  en  liberté  quelques  semaines  après  cet 
événement,  le  f2  février  1477,  Hélas,  les  angoisses  qu'il 
avait  éprouvées  sur  le  glacis  de  .Montbéliard,  la  longue  soli- 
tude au  fond  de  son  donjon,  avaient  troublé  son  esprit.  A 
partir  de  cette  épotjue,  il  mérite  le  surnom  qui  le  désigne  dans 
l'histoire  du  Wurtember-r.  Henry  le  fou.  Il  revint  à  îStuttgard 
dans  Taccoutrcment  d'un  mendiant;  puis,  se  rappelant  son 
ancien  état  ecclésiastique,  il  entra  dans  un  couvent  de  Stras- 
bourg. Son  oncle,  Eberhard-le- Barbu,  et  son  frère  aîné, 
Eberhard-le- Jeune,  n'avaient  point  d*enfants.  Henry  se  décida, 
après  deux  mois  de  retraite,  à  quitter  de  nonveau  le  froc,  à 
se  marier  et  à  Uâxt  valdr  ses  droits  de  soureraln.  Son  f^ère, 
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en  vertu  du  traité  d'Urach,  lui  offrit  la  principauté  lie  Mont- 
béliard;  Henry  se  rappelait  trop  bien  les  désagréments  du  | 
v^oisinage  bourguignon  pour  acit'ptcr  puroiiient  et  simple-  ^ 
ment.  Il  avait  bien  revu  son  ancienne  résidence  et  on  lui  I 
avait  donné  pour  cadeau  de  bienvenue  deux  bœufs  gras  de 
la  valeur  de  quarante  florins.  Une  entrevue  qu'il  eut  avec 
80D  frère  au  château  de  Kiquewihr  n'eut  pour  résultai  que 
decoDfirmer  le  traité  d'Urach;  mais  les  négociations  conti- 
nuèrent et,  le  26  avril  1492,  Henry,  en  ?ertu  d'un  noaveau  , 
traité  conclu  à  Kiqnewihr,  parvint  à  Cure  accepter  à  son  , 
frère  la  principauté  de  Montbéliard  contre  une  pension  l 
annuelle  de  5000  florins,  et  dès  lors  il  fixa  sa  résidence  dans 
notre  château,  n  se  fit  relever  de  ses  vœux  ecclésiastiques 
et  épousa,  le  10  janvier  1485,  à  Riquewihr.  Kiisabeth,  fllle 
de  Simon  Wecker,  comte  de  Deux-Ponts  et  de  Bitche.  Les 
trails  de  sa  vie.  que  les  anciennes  chroniques  rapportent, 
démontrent  le  trouble  de  son  esprit.  D'un  côté,  il  cherchait  à 
racheter  la  dissolution  de  ses  mœurs  par  les  pratiques  d  u  ne  é 
dévotion  toute  monacale.  Un  conqtte  de  ses  dépenses,  daté 
du  25  juin  1419  (rapporté  par  Duvernoy  sous  celte  date), 
contient  les  pa8sages  suivants:  <  A  messire  Gui  Tour nemidi, 
curé  de  Montbéliard,  un  demi-florin  pour  avoir  oui  Monsieur 
en  coniéssion;  ledit  jour,  un  bichot  de  firoment  à  M.  Tabbé 
de  Belchamp,  pour  avoir  aussi  eul  la  confession  de  Monsieur; 
Um  baillé  à  trois  prêtres  trois  gros  oisons  pour  dire  trois 
messes  pour  les  trépassés,  pour  la  bonne  dévotion  de  Mon- 
sieur. »  Ce  Jour-là,  la  conscience  de  Henry  devait  être  bien 
inquiète.  H  est  vrai  qu'il  y  avait  de  quoi.  Voici  comment  Du- 
vcrruiy,  à  la  date  du  126  avril  1482,  décrit  sa  vie  à  Rique- 
wibr  :  «  Toujours  à  la  recherche  (Karizent  pour  satisfaire  ses 
fantaisies  les  plus  folles,  il  renvoyait  de  son  service  et  ban- 
nissait même  de  ses  terres  ceux  ({ui  lui  deinaiidaienl  le  rem-  * 
boursement  des  sommes  qu'ils  lui  avaient  prêtées  ou  qui 
refusaient  les  avances  qu'il  sollicitait  ;  il  insultait  à  Thonneur 
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des  femmes  et  des  lilles  et  se  portait  aux  plus  grands  excès 
envers  les  maris  ou  les  pères  (ju'il  avait  outragés.  Un  jour, 
il  (it  battre  de  verges  bon  aumônier  qui  lui  reprochait  de 
certaines  infamies  qu'il  avait  commises  dans  le  temple.  »  Un 
autre  jour,  il  pendil  de  sa  propre  main,  à  un  poirier  du 
jardin,  an  cuisinier  qui  lui  avait  cassé  un  flacon  d'essence 
de  roses  ;  c'était  pendaut  le  carême  de  1480  {AkaUa^  1Ô76, 
p.  284).  Sa  femme  accoucha,  le  5  février  1487,  d*an  fils, 
Ulrich,  et  mourut  peu  de  jours  après*.  Le  panm  eaftiot, 
unique  rejeton  de  la  dynastie  wurtembergeoise,  fht  porté  par 
un  Talet  idële  à  Strasbourg,  caché  dans  une  corbeille,  car 
un  gentilhomme  du  voisinage  en  Toulait  à  sa  vie.  De  là,  on 
le  Qt  passer  dans  le  Wurtemberg,  où  Eberhard-le-Barbu 
l'adopta.  Il  eut  à  la  cour  de  Vienne  une  excellente  éducation 
et  mérita,  par  sa  vie  traversée  par  d'étonnants  revers,  de 
porter  dans  l'histoire  le  nom  d'Ulrich-I  Eprouvé  {der  rkU 
gciihle)  pour  le  distinguer  de  son  frrand  père.  Ulrich  le  Bien- 
Aimé  ((1er  ric/f/eliebte).  Henry  se  remaria  l'année  suivante,  le 
21  juillet  1488  avpc  Eva,  fille  du  comte  Jean  VIII  de  Salm.' 

Cependant  les  habitants  de  Riquewihr  supportaient  arec 
impatience  les  agissements  d*un  prince  dont  l'aliénation 
mentale  n^était  que  trop  éTîdente:  contributions  capricieuses, 
corvées,  incarcérations  illégales.  Dans  leur  détresse,  ils 
s*adre8sèrent  aux  deux  rilles  impériales  de  Golmar  et  de 
Schlestadt.  Henry  avait  déjà,  en  1484,  accordé  à  la  bour- 
geoisie un  important  privilège  en  convertissant  en  une  rede- 
vance ûxe  des  contributions  en  nature  qu'on  lui  fournissait 

*  Elle  fat  enterrée  dans  le  chœur  de  la  chapelle  Notre-Dame  à  Rique- 
wihr, Au  ileniier  siècle,  lorsque  l'ancien  saniMnaire  fui  converti  en  grange, 
on  lisait  encore  sur  l  une  »î 's  dalles  son  uiscripliuu  lumuiaire  :  Aiino 
MCCCCLXXXVIi  obiil  geaerosa  Domina  EUsabelh,  comitis8a  de  Zicain- 
Mnetoi,  fMito  de  Bitsdi,  uxor  iOuttriê  eomUi»  Henrid  de  Wirtemberf  et 
Montbdiard.  euju»  anima  requieeeat  in  paee. 

'  La  fomille  de  Salm  était  lorraine  ;  voir  son  histoire  dans  Gaama. 
HieUnre  de  SaûU'Dié,  Epinal  1836. 
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amiuellemeut.  Il  y  avait  le  idngewerf.  qui  consistait  en  vingt 
foudres  de  vin  (le  foudre  avait  iO  hectolitres,  voyez  Krug- 
Basse,  rAfsace  mnvt  Î7S9,  p.  336  sq.;  le  mer/zdi  ptirerf. qui 
se  payait  avec  "20  livres  [)fennig:  (If  [)fennig  ou  rappen  valait 
8  deniers,  ibid.)^  et  le  haUrgewerf  qui  comporiait  50  quarts 
d*avoifle.  Le  prince  consentit  à  convertir  ces  trois  sortes 
dlmpôts  en  un  impôt  unique  qui  se  solderait  avec  16â  flo- 
rins d*or  le  jour  de  la  Toussaint,  80  florins  le  jour  de  la 
Saint- Jean-Baptiste;  cet  argent  était  dû  à  la  caisse  du  prince; 
en  outre,  88  florins  serraient  à  payer  le  chapelain  de  Notre- 
Dame,  dont  la  prébende  arait  été  fondée  par  lui.  En  Tannée 
1489,  une  nouTelle  charte  conféra  aux  bourgeois  de  Rique- 
wihr  de  nouveaux  privilèges  plus  importants:  elle  abolit  le 
servage  en  accordant  à  chaque  habiiant  le  droit  de  s'expa- 
trier; elle  exempta  les  Kiqiiewihriens  de  l'incarcération  avec 
les  criminels  (dans  le  Dk^'tliurn  l)kbsllmrm)\  ils  devaient 
être  emprisonnés,  le  cas  échéant,  dans  le  Wissenthnrn,  dont 
le  régime  était  sans  doute  plus  humain.  Le  prince  s  engageait 
en  outre  à  ne  pas  attenter  à  la  propriété  de  ses  sujets,  à  ne 
pas  les  battre,  à  ne  pas  loger  chez  eux  ni  ses  valets,  ni  ses 
chevaux,  à  ne  pas  les  insulter,  à  ne  pas  permettre  à  des 
étrangers  dont  la  présence  pourrait  devenir  désagréable  de 
s'établir  dans  la  rille,  à  ne  bannir  personne  arbitrairement, 
à  tenir  la  porte  supérieure  ouverte,  sauf  en  cas  de  guerre,  à 
ne  psN  fidre  de  coupes  dans  les  forêts  de  la  ville,  à  ne  pas 
molester  les  employés,  k  ne  pas  envoyer  les  bourgeois  au 
dehors  en  qualité  de  messagers,  à  ne  pas  faire  d'arrestations 
arbitraires,  à  s'en  rapporter,  en  cas  de  conlestîition,  à  l'arbi- 
trage d'EI>crhard-le-Vieux,  du  comté  de  Hibeaupierre  et  des 
villes  de  Colmar  et  de  Schlestadt,  à  ne  p;is  demander  plus  de 
quatre  jours  de  corvée  par  an'.  Les  stipulations  de  cette 
charte  ue  remplissaient  pas  les  caisses  du  seigneur  et  il  avait 

^  Nom  avons  publié  le  texte  des  deux  ehartes  dans  VAkalUa  de  187^ 
p.  967sq. 
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besoin  de  beaucoup  d'argent  ;  aussi  arriva- t-il  un  moment 
où  il  songea  à  vendre  Kiqnewihr  à  l'électeur  palatin.  Il  était 
d»^jà  en  route  pour  ir'i(iell)erg  lorsque  son  cousin  Eberliard  le 
manda  à  Stntfgard.  Ilt-nry  donna  dans  le  panneau;  à  peine 
arrivé,  il  fut  arrêté  et  renfermé  au  château  d'Uracli  (25  août 
1490).  Sa  femme,  Ëva  de  Salm,  partagea  volontairement  sa 
captivité;  son  affection  inaltérable  lui  en  adoucit  toutes  les 
sonfliranGes  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  16  avril  1519.  Sa 
▼euva,  qui.  le  4  lévrier  1498  avait  donné  le  jour  à  uo  014, 
Georges,  revint  avec  lui  au  château  de  Riquewihr,  où  elle 
mourut  le  96  avril  i68i^  Son  Ois  avait,  par  un  traité  en 
date  du  23  juin  1518,  renoncé  en  Hiveur  de  son  frère  Ulrich 
à  tons  ses  droits  sur  le  duché  de  Wurtemberg  et  le  comté  de 
Montbéliard  et  s'était  réservé  la  propriété  des  seigneuries  de 
Riquewihr  et  de  Hurbourg. 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  ici  les  destinées  de  ces  deux 
princes;  nous  nous  bornons  k  ce  qui  s'est  passé  au  château 
de  Riquewihr.  Nous  rappellerons  que  Ulrich  fut  rais  au  ban 
de  l'Empire,  que  ses  terres  furent  frappées  du  séquestre  par 
Ferdinand  d'Autriche,  et  que,  durant  ce  temps,  Riquewihr 
était  administré  par  la  Régence  d'Ënsisheim  (1519-1526). 
Georges  rentra  en  grâce  bien  avant  son  firère  Ulrich,  mais 
ce  n^est  qu*en  1656  que  les  deux  frères  purent  se  considérer 
comme  entièrement  libres  de  la  surveillance  autrichienne. 
Rs  s'empressèrent  d'introduire  la  Réforme  dans  leurs  diverses 
seigneuries  et,  en  1540,  Georges  reconstruisit  le  château  tel 
qu  il  existe  encore  aujourd'hui.  Georges  avait  eu  à  la  cour 
de  son  frère  une  excellente  éducation  et  il  l'avait  complétée 
à  l'Université  de  TUbingue,  ce  qui  ne  l'empôclia  pa;>  de  suivre 

'  Elle  lut  inhumée  à  eftié  de  la  première  femme  de  son  mari;  on  a 
relevé  snr  sa  toml>e  dans  le  ehœiir  de  la  chapelle  Notre-Dame  rinscrip- 
tioii  toivanlê  :  Anno  MDXXI  die  XVlÀprilis  obiit  gmerosadomina  Eva 
ComitiMa  in  ^yirtemherg  et  MontbeUard,  nota  de  Salnw,  cu/us  anima 
reçttiMecU  in  paee.  • 

ftonvelIeSéito  -  8*  Année.  7 
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Ulrich  dans  ses  expéditions  militaires.  Eo  i5l9,  il  combattit 

à  ses  côtés  dans  la  guerre  contre  la  Ligne  soiiabe  et,  après  la 
défaite,  défeinlit  à  la  diète  de  Worriis  (15:21)  les  droits  de 
son  aîné.  Il  obtint  do  la  maison  d'Anirichi'  uuv  [icnsion  et  la 
permission  de  demeurer  au  cliàli^au  do  llitjuewihr.  On  faisait 
un  grand  élt  ge  de  son  affaliilito  et  de  l  esprit  qui  régnait 
à  sa  petite  cour'.  Lors^u'aprèâ  la  bataille  de  Lauffen  (18 
mai  15â4J  Ulrich  recouvra  sa  souveraineté,  Georges  devint 
goaverneur  de  Montbéliard,  mais  se  retira  en  1542  dans  le 
cbftieaa  de  Riquewihr  qu'il  avait  foit  rebâtir.  La  Ligue  de 
Smalcaide  lui  attira  de  nouveaux  malheurs.  Il  dut  se  retirer 
à  Bftie  après  la  victoire  de  Charles-Quint  Sur  ces  entrefoites, 
Ulrich  mourut  (6  nov.  1650),  et  l'empereur,  humilié  par 
Hauriee  de  Saxe,  signa  le  traité  de  Passau  (1552).  Georges 
fut  relevé  de  l'interdit  et  son  neveu  Christophe  lui  céda  la 
propriété  héréditaire  de  Montbéliard.  A  celte  époque,  il  était 
encore  célibataire;  mais  comme  Cliristnphe  craignait  de 
mourir  sans  héritier,  il  engagea  son  oncle  à  se  marier.  Ce 
dernier  avait  alors  58  ans.  11  épousa,  le  lU  septembre  l')53, 
à  Riquewihr,  la  fille  du  landgrave  Philippe  de  liesse,  Barbe. 
Sa  fiancée  n'avait  que  19  ans.  Il  en  eut  un  tils,  Frédéric  (né 
le  11  juillet  loaOj  qui  continua  la  dynastie  wurtembergeoise 
après  la  mort  de  Louis  (ce  fils  était  né  à  Christophe  après 
que  son  mariage  fut  resté  stérile  pendant  plusieurs  années). 
Georges  mourut  inopinément,  le  17  juillet  1558,  à  Deux- 
Ponts,  pendant  une  visite  qu*il  fit  à  son  beau-frère.  Comme 
emblème,  il  avait  choisi  un  clepsydre  avec  la  devise  :  Dk 
stund  brififfta  »nd  (la  fin  arrive  k  son  henre).  Nous  avona 
d^'k  dit  qoMl  fit  graver  cette  inscription  aanlessus  de  la  porto 
d*entrée  du  château  ;  il  introduisit  ces  mêmes  paroles  dans 
un  cantique  imprimé  dans  un  recueil  de  Zurich  (^New  Gemng- 

^  Und  hat  aida  mit  solcher  furstl.  ne.tchickUchkeit  Hof  g^iéUm^  dttix 
mon  darinnm  aneh  nidu  leieht  uinu  Gèeiciun  geftmde». 
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buclih,  ZttrcJf  hei  Frnsr/imrrr.  2'  édit.  1540)*.  Georges  avait 
beaucoup  aflecliouné  Uiquewihr  et  les  séjours  qu'il  y  faisait 
amenaient  dans  la  petite  ville  toutes  les  splendeurs  des  Tîsites 
princières.  Quand,  déjà  sur  le  Hcuil  de  la  vieillease,  il  épousa 
la  jeune  princesse  de  Hesse,  une  nombrease  société  de 
princes  et  de  gentilshommes  s'était  donnée  rendez-vous  dans 
le  ebftteau.  Il  y  avait  le  beau -père  du  fiancé,  Philippe  de 
Hesse,  son  neveu  Christophe,  le  duc  Wolfgang  de  Deux- 
Ponts,  Louis  de  Hesse,  le  margrave  Charles  de  Bade  (Duver- 
noy,  Ephémérides).  Par  le  contrat  de  mariage,  Riquewihr 
était  assuré  comme  douaire  à  Barbe,  et  son  père  promit,  en 
date  du  10  noù[  ïi'ùyl,  que  !es  privili'ties  de  la  ville  seraient 
respectés  au  cas  (|ue  sa  fille  deviendrait  vuiive  (ALsafia.  1875 
p.  â79).  En  vertu  de  ce  contrat.  Barbe  (juitla  Moiitbéliard  le 
11  novembre  1550  pour  s'installer  au  château  de  Riquewihr 
(Duvernoy,  1. 1.).  Elle  y  passa  de  bons  et  de  mauvais  jours. 
Parmi  les  premiers,  elle  comptait  sans  doute  les  visites 
qu'elle  reçut  de  la  part  de  ses  parents;  ainsi,  les  27  et  S8 
juin  1562,  le  château  était  en  (été  :  Christophe* de  Wurtem- 
berg et  son  fils  Louis,  Wol^ng  de  Deux-Ponts,  Louis  de 

• 

•  Noas  oiiiprnntons  ces  détails  à  Koch,  Gettch.  des  Kîreha^liedes,  l.  I, 
p.  4(J6  sq.  Cet  liisluri<M  {'\U>  la  stroplie  siiivanle  du  cantiqii  j  intitulé  : 
Dos  ich  nii  kan  siind  lan;  la  signature  ie  Georges  e$l  au  bas  de  cette 
pièce  de  vers  : 

Mein  Gott,  crhaltl  —  trôti  bald! 

Erzeig  mtr  Gnad!  —  Hilfll^  raati 
Lâr  niich  die  welt,  îhr  gut  und  gilt 

Um  dcinctwillen  ûbergcbcn. 
Die  Stund  bringts  ead —  bchend 
Folgt  "bald  dcr  Tod  —  mit  not 
Fallt  hin  wies  laul»,  —  sergadt  wie  ttaub  : 

Was  ist  mein  fleibchlich  UCben? 
O  Jesu  Christ,  —  du  bist 
DcH  lâbens  wfitr,  «fri^  :  hiltf  mir  zu  dirl 
Dcr  ïiiT  mich  hast  gclittcn, 
Verrert  ific)  din  blut  —  mîr  z'gut, 

Tod,  tfifel  ûbentrittcn. 
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Hesse,  passèrent  ces  deux  journées  chez  leur  parente  et,  le 
29,  conlinutTcnt  leur  voyage  vers  Monibéliard.  Wolfgang  de 
Deux-Ponts  y  revint  du  14  au  16  mars  io69  quand,  a  la  tête 
de  16000  reitres,  il  marchait  au  secours  des  huguenots  de 
France  (Duvernoy,  1. 1.);  il  était  l'oncle  efc  1«  tateur  de  Fré- 
déric, le  Qls  de  Georges.  Parmi  les  mauvais  joars,  il  y  en 
avait  qa*elle  sabissait  sans  sa  Ikate;  c*ébiit  la  peste  qai 
envahissait  Riquewihr.  U  y  en  avait  d'antres  qn*elle  s'était 
attirés  elle-même.  Devenue  veuve  à  l'âge  de  M  ans,  elle  ne 
sut  se  garantir  des  déporteroents  dont  la  mémoire  de  son 
pieux  mari  aurait  dû  la  préserver;  elle  eut  pour  amant 
Daniel,  comte  de  Waldeck,  et  en  eut  un  entent  mort-né.  Elle 
l'épousa  plus  tard  (août  i568)  et  entreprit  one  série  d'in- 
trigues pour  lui  procurer  le  gouvernement  de  Monibéliard. 
Dépitée  de  n'avoir  pas  réusi-i,  elle  quitta  Riquewihr.  Après 
la  mort  de  son  second  mari,  elle  aurait  contracté  une  troi- 
sième union  si  ses  parents  ne  l'en  avaient  pas  empêchée. 
Elle  mourut  le  11  juin  1597  (Duvernoy.  1.  !..  Tuefferd,  p.  413). 
Son  contrat  de  mariage  devint  le  modèle  de  plusieurs  autres 
contrats  postérieurs.  Frédéric  épousa,  en  1580,  une  princesse 
d'Anhalt  et  lui  assura  comme  douaire  les  deux  châteaux  de 
Riquewihr  et  et  de  Bilstein.  Cependant  les  guerres  de  reli- 
gion continuaient  sur  le  territoire  français.  En  1587,  un  corpe 
de  ligueurs  envahit  la  principauté  de  Hontbéllard.  Frédéric 
n'eut  que  le  temps  de  s'enfuir  arec  sa  fiimille  à  Riquewihr. 
Il  y  organisa  deux  compagnies  d'arquebusiers  qu'il  envoya 
au  secours  de  sa  résidence  menacée,  puis  se  rendit  à  Stutt- 
gard  pour  préparer  de  nouveaux  moyens  de  défense  (Tuef- 
ferd,  1. 1.,  p.  43o).  Lors  d'un  autre  voyage  dans  le  Wtlrtem- 
berg,  en  1600,  il  arriva  au  château  avec  une  escorte  de 
150  chevaux  (  Duvernoy,  1.  1..  TnelTerd.  1.  1.,  p.  467),  Survint 
la  guerre  de  Trenle-An>-.  Riquewihr  fut  pris  et  repris  par 
les  Lorrains,  par  les  Français,  et  les  salles  du  château  durent 
plus  d'une  fois  retentir  du  cliquetis  des  armes  et  de  chan- 
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sons  bachiques.  Vers  1643,  nous  y  trouvons  Anne-Eléonore, 
la  reuvft  de  Louis-Frédéric,'.  Les  visites  mililaires  que  la 
guerre  lui  amenait  ne  8eml)ient  ne  lui  avoir  fait  qu^an  pUiâr 
fort  médiocre;  elle  députa  à  Paris  Ie:<  deux  princes  ses  fils, 
pour  obtenir  la  prolectioa  du  roi  de  France  (S8  août  i648); 
on  pense  bien  qolls  ne  furent  pas  mal  accueillis  par 
Louis  XIV  qui  ne  demandait  pas  mieux  que  d'étendre  son 
influence  en  Alsace.  Ces  deux  princes  s'appelaient  Prédéric- 
Léopold  et  Georges;  le  premier  (né  d*un  premier  lit  en  1624) 
succMa  à  son  père  en  16Si:  le  second  était  le  propre  fils 
d'Anne-Eléouore  (né  en  1626).  Devenue  veuve  après  six 
ans  de  mariage,  la  pauvre  princesse  eut  à  subir  toutes  les 
tribulations  de  la  guerre  de  Trente-Ans;  dès  1683,  elle  se 
réfugia  avec  ses  trois  enfants,  à  tienne,  loin  des  hostilités 
dont  la  principauté  de  Moiitbi'liard  allait  être  le  théâtre.  Elle 
revint  à  Montbéliard  en  1639  et  ne  put  y  rester  longtemps. 
Des  jours  plus  tranquilles»  sinon  plus  heureux,  lui  étaient 
réservés  après  que  ses  fils  eurent  obtenu  à  Paris  une  déda- 
tioQ  qui  mettait  son  douaire,  les  seigneuries  de  Horbourg  et 
de  Riquewibr,  sous  la  protection  spéciale  du  roi;  délaissée  et 
presqu'oubiiée,  elle  mena  à  son  ch&teau  une  We  de  prîTations 
et  mourut  dans  un  âge  fort  a?ancé,  le  7  septembre  i686.  Son 
eorpe  fut  transporté  à  Montbéliard  où  ses  obsèques  fiirent 
solennellement  célébrées  en  1701.  Son  fils  épousa,  le  20  avril 
1648,  Anne  de  Chàlillon,  arrière-pstite-fille  de  Coligny  (Bul- 
letin de  la  Soc.  de  Thist.  du  prot.  fr.,  1854,  p.  53  sq.)  Il  en 
avait  fait  la  connaissance  à  Bel  fort,  chez  le  {gouverneur  de  la 
place.  Gaspard  de  la  Suze,  époux  de  la  sœur  aînée  d'Anne. 
C'était  un  mariage  d'inclination,  et  pour  le  conclure  il  fallait 
lutter  avec  l'orgueil  d'une  race  souveraine,  au  jugement  de 

*  Ce  prince  vivait  été  marié  en  premières  iioros  à  Elisabeth-Madeleine 
de  Uesse-Darmstadt,  morte  ea  couches  le  9  juin  1624.  Il  épousa  le  15  mai 
1635  Amw-EIéonore,  comtesse  de  Nassan-SMurbrQek-WeillMiirf,  et  mou- 
rot  en  1631. 
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laqaelle  le  mariage  avec  une  fille  des  Ghâtillon  était  une 

mésalliance  Le  jeune  ménage  s'établit  au  château  de  Hor- 
bourg  en  atltMidaiil  (|ue  st-s  dénièk's  avec  son  Irère  Léopold- 
Frédéric  fussent  vidés.  (le  dernier  obtint,  en  1050.  l'investi- 
ture du  comté  de  Monîbéliard  ;  Gei»r!zes  ublinl  Ri(ji]e\vihr  et 
Horbourg.  Les  temps  étaient  troubles  ;  les  guerres  de 
Louis  XIV'  avec  ri'jn|)ire  se  décidaient  en  partie  sur  les 
champs  de  bataille  d'Alsace.  C'e>t  ainsi  qnVn  janvier  1653, 
one  armée  lorraine  prit  aes  quartiers  d'hiver  à  Riquewihr; 
Georges  alla  se  réfugier  avec  sa  famille  à  Monîbéliard.  Sa 
femme,  qui  était  calviniste,  s^obstinait  à  amener  une  fusion 
entre  les  deux  églises  protestantes,  sans  y  réussir,  comme  on 
le  pense  bien*.  A  la  mort  de  son  frère  (166S),  il  lui  succéda. 
Il  trouva  le  trésor  vide,  les  caisses  du  gouvernement  obérées; 
pour  rétablir  l'équilibre  dans  les  finances,  il  dut  introduire  la 
plus  stricte  économie  dans  ses  dépenses  Aussi  lll-il  pauvre 
figure  lursqu  il  vint,  le  12  janvier  l('>7-2.  saluer  à  Sainte- 
Marie-aux-Mines  le  roi  de  l'rance  Louis  XiV.  Il  faut  lire 
dans  les  mémoires  de  M""  de  Monipensier.  i'imprei^sion  qu'il 
fit  sur  les  courtisans  habitués  aux  magnificences  de  Ver- 
sailles: €  Lorsque  noua  partîmes  de  Sainte-Marie-aux-Mines, 
dit*elle,  un  petit  souverain  vint  saluer  le  roi;  c'était  le  prince 
de  Montbéliard,  de  Wûrtemberg  ;  je  Pavais  vu  autrefois,  à 
Paris,  lorsqu'il  avait  épousé  M"*  de  Ghfttillon,  fille  du  maré- 
chal. Il  me  parut  affreux,  habillé  comme  un  maître  d*éeole 
de  rillagei  sans  épée,  avec  un  méchant  c^rosse  noir,  parce 

'  Anne  de  Coligny  était  très  attachée  à  son  église;  elle  donna  à  la 
paroisse  réformée  de  Strasbonrf  SOOO  écm  pour  lai  permettre  d'appeler 

un  pasteur  de  langu-î  fran<;aiso.  M.  M-'imIt,  pa-^lfur  tla  celte  é^'Hs*»,  a 
publié  d  uis  !hi!lr!tn  dp  l'histoire  du  Prolrsttniti.mr,  I^^'ôl.  p.  53  sq. 
trois  lettres  de  sa  inaiii,  déposées  dans  les  ;ircliiv<'s  paruissial  's.  Son 
époox  était  un  parfait  honnête  homme,  mais  bizarn;,  grand  lecteur  de 
la  Bible»  qn'il  aurait  lue  en  entier  quinze  cents  fois,  et  luthérien  rigide. 
Il  s  -  i-r  >\  ut  prédestiné  k  convertir  sa  femme»  qni  se  fit  luthérienne  le 
25  décembre  1662  »  (1. 1.  p.  54). 
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portait  le  deuil  de  Tinipératrice;  ses  chevaux  avaient 
de»  housses  noires  jusqu'à  terre  et  ses  pages  et  laquais 
étaient  vêtus  de  jaune  arec  des  garnitures  de  rubans  ronges. 
Il  aTait  quinze  ou  vingt  gardes  a?ec  des  casaques  de  même 
livrée,  aases  bien  montés;  il  me  souvient  que  toute  la  conr 
était  dans  un  même  earosse  duquel  on  vit  sortir  dix  à  douM 
personnes  pour  8*en  faire  bonneur.  >  G^est  an  cbâteau  de 
Riquewihr  que  s'étaient  ftitsles  préparatifii  qni  amusèrent  si 
fort  M"*  de  Montpcnsier.  Nous  n^avons  pas  à  nous  occuper  des 
malheurs  politiques  qui  fondireril  coup  sur  coup  sur  ce 
prince;  durant  la  ^iui  rre  que  Louis  XIV  entreprit  contre  la 
Hollande  et  TEuipire  et  iiiii  se  termina  par  la  paix  de  Nimè- 
gue,  le  pays  de  Monibéliard,  après  avoir  été  traversé  par 
d'interminables  colonnes,  fut  occupé  par  une  garnison  fran- 
çaise; le  chef-lieu  fut  à  la  vérité  évacué  après  la  paix;  mais 
les  Chambres  de  Réunion  rognèrent  la  principauté  en  lui 
enlevant  quatre  seigneuries.  L^épouse  de  Georges,  Anne  de 
Goligny,  avait  cherché  la  paix  et  la  tranquilité  an  château  de 
Riquewihr,  sans  les  trouver,  Une  invincible  mélancolie  Tob- 
sédaii  Son  frère  avait  embrassé  le  catholicisme;  sa  sœur 
avait  suivi  son  exemple  «  pour  n*être  avec  son  mari,  ni  dans 
ee  monde,  ni  duns  Vautre  •  ;  elle-même  avait  cédé  aux 
instances  de  son  époux  pour  échanger  le  calvinisme  contre  le 
lullieranisme  ;  sa  conscience  ne  paraît  pas  avoir  été  tranquille 
à  ce  sujet.  Elle  se  plaii^'nait  d'èlre  délaissée  de  son  mari.  Elle 
mourut  désespérée  le  13  janvier  IG8().  à  Ki({iie\vihr.  Sa 
tille  Henriette  résolut  de  ne  pas  survivre  à  sa  mère  et  se 
laissa  mourir  de  iuim^  Tous  sen  eixïnnia  semblent  avoir  hérité 

*  Void  eomniMit  les  deox  Mies  de  déete  sont  inscrits  dans  le  registre 
mortoaire  de  la  paroisse  prolestante  de  Riqnewihr  t  Ditn$tag  dm  24. 

Januar  (1R80}  itt  $eeUg  {»i  flrmi  rnlfrhlafpu  und  vrrsrhicden  âie  Ihirch' 
Uiwhti'j>itv  Fiir.<(iyir  uni!  Frmc.  Frmr  Hrrlzarjin  in  Wiirltfnberg 

unilt  Trrkh.  Grtiijhi  zu  Muinpeltjardl,  fraw  zu  Heidenheim,  unsere  gno- 
diggle  iMndesfnrslm  und  Fraw. 
Fràtag  dm  tS  Jan.  tel  der  m  GoU  nAmém  Fntom  MutUr  nûchgt' 
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de  leur  mère  un  germe  de  sa  maladie  mentale,  notamment 
son  (ils  Léopold  Kberhard.  fameux  par  ses  immoralités,  et 
Anne  qui  fut  ap'inagée  des  villages  d'Ostlieim  el  d'Aubure, 
et  dont  les  folies  sont  presque  légendaires'.  Les  Miscellanea 
Colmariensia  (dans  WvniGKuv.w,  dohnar  und  Lndwig  XIV^ 
Stuttg.,  1873)  racouleut  d'elle  le  trait  suivant  :  «  Les  WUr- 
Itmbergeois,  y  est-il  dit,  (ad  a.  1698)  oat  ua  ,  singalier  iei- 
gaeor,  le  dae  Georges,  et  une  prineesse  plus  singulière 
encore  qai  demeare  à  Riquewihr;  on  poamit  en  écrire  des 
Unes.  Le  surintendant  Otho  est  mort,  il  y  a  un  niois\  et  le 
pasteur  le  pins  ancien  du  pays,  Schenrer,  fut  proposé  comme 
son  successeur.  Celui-ci  ayant  refusé,  le  pasteur  Resch,  de 
Hunawihr,  fut  désigné.  C'est  alors  que  la  princesse  a  fait 
opposition,  est  entrée  avec  un  coutelas  dans  l'église  pour 
arracher  le  pasteur  violemment  de  la  chaire,  au  grand 
scandale  des  partisans  de  celui-ci.  Après  cela,  M.  Scheurer, 
que  la  princesse  affectionne  beaucoup,  fut  appelé  à  la  surin- 
tendance. > 

A  notre  oonnaissance,  la  princesse  Anne  fut  le  dernier 
membre  de  la  hmille  souveraine  qui  résidât  dans  notre 
chftteau.  Il  y  eut  sans  doute,  dans  le  courant  dn  dernier  siècle, 
des  Tisites  passagères,  mais  elles  n'ont  pas  laissé  de  traoes 
dans  les  chroniques.  Yers^Ia  fin  dn  siècle,  ce  vaste  bâtiment 
senrit  de  demeare  au  surintendant  des  églises  et  au  garde- 
général  des  forêts.  Etranges  destinées  de  cette  massive  habi- 

folgtt  die  DwthkuieMigsk  Fr1me$tin,  Prinxmin  Henriea,  Hertzogin 
MU  WiirtUmberg  vnd  T§ekh,  €rmm  xu  MUmpelgiurdt,  FrotttOMi  xu  Eàr 

denheim,  der  Gott  ain  jroszen  Tag  einc  frœliche  Auferstehung  oerfet&m 
wolle,  um  J,  C.  ivUlm.  Ll's  di  iix  princosss  furi^tit  cntorréesIeG  mars 
1680  1  Moiithôliinl.  (îeorgtNne  qiiitt  i  pas  Riquewibr poarceUe solennité. 

*  Voir  GKK.iRi),  Faune  d'AUace,  p,  81. 

*  Jean-Henry  Ollio,  sorintendant  de  1680  à  1689.  Son  saccesseor  fut 
lean-Nieolas  Sehenrar»  snr  lequel  on  peut  comparer  one  broehnre  pa- 
bliêe  à  Golnur  ches  Decker.  1703,  dans  laquelle  se  trouve  une  biographie 
et  les  semoiis  prononcés  lors  de  l'enterremeat. 
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tatîon,  où  le  bruit  dos  fêtes  alterna  si  souvent  avec  les  tris- 
tesses des  pauvres  douairières!  Aujourd'tiui,  les  salles  spa- 
cieuses du  premier  étage  se  remplissent  dans  la  journée  de 
la  jeunesse  studieuse  de  Riquewiiir,  et  les  alentours  reten- 
tissent, aux  heures  de  récréation,  de  ses  joyeux  ébats.  Du 
second  étage,  où  demeure  le  personnel  enseignant,  la  vue 
fi*étend  sur  la  fertile  plaine  d^Âlsace,  avec  ses  populeux 
?illages,  jusqu'au  Kaiserstuhl  et  à  la  Forét-Noire.  Splendeurs 
et  deuil,  tout  a  disparu;  la  nature  est  restée  jeune  dans  sa 
verdoyante  beauté. 

Ed.  E^'Sfelueu, 
ptulHÊr  à  BIqunBthr. 
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On  se  rappelle  la  curieuse  contrefaçon  d'uu  écu  de  l'archi- 
duc Léopold  par  le  prince  Syriis  de  Correg^MO,  contrefaçon 
dont  le  type  a  été  inspiré  à  la  fois  par  celui  de  Murbarli  et 
Lure  pour  le  droit  {Le  ^degarius  d.  g.  episcopus  augusiodu- 
nensis  p.  «.),  et  par  celui  des  écus  du  Tyrol  pour  le  revers. 
Celte  pièce,  peut-être  unique,  a  déjà  été  publiée  dans  la 
Numitmaiitehê  ZeitKhrifi  de  1876,  et  reproduite  dans  le 
n*  8  de  mes  Docdiontb  (pl.  IV,  d*  1).  Elit  a  été  cédée  an 
Musée  royal  de  Berlin  par  MM.  Bgger  frères,  de  Pestb,  qui 
IVaient  découverte  dans  une  trouvaille  faite  dans  la  Basse- 
Autriche.  Je  ne  reviendrai  [)as  sur  une  pièce  déjà  au^isi 
connue,  mais  je  tenais  à  la  rappeler  ici,  parce  qu'elle  se  relie 
inliniément  aux  monnaies  qui  vont  suivre. 

Presque  toutes  les  monnaies  courantes,  italiennes  et  étran- 
gères, ont  été  imitées  servilement  vers  la  fin  du  XVll*  siècle 
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et  au  commencement  du  XVIII*  par  les  petits  seigneurs  de 
lltalie  du  nord.  Les  ateliers  de  Dezana,  Ciorreggio,  Grera- 
euore,  Frinco.  Passerano,  etc.,  en  ont  jeté  pendant  un  asses 
long  espace  de  temps  des  quantités  considérables  dans  la  cir- 
culation. Les  nomîsmatistes  se  sont  occupés  à  plusieurs  repri- 
ses de  ces  intéressants  monuments,  et  tout  récemment  encore, 
MM.  D.  Promis,  Horel-Patio,  Garlo  Kunz,  Bigi,  ont  consacré 
à  ce  suites  des  monographies  assez  étendues*.  Les  amateurs 
qui  désireraient  approfondir  celte  question,  trouveront  dans 
les  ouvra<îes  cités  ci-dessous  tous  les  renseigru'inenls  dési- 
rables; quant  k  moi,  je  me  l)ornerai  à  étudier  les  contrefa- 
ç<jns  de  monnaies  alsaciennes,  qui  oui  échappé  pour  la 
plupart  aux  recherches  de  mes  devanciers.  Je  n'ai  jusqu'à 
présent  retrouvé  de  ces  contrefaçons  que  des  ateliers  de 
Dezana,  Gorreggio  et  Gre?acuore. 


DEZANA 

Antamt'Marù  Tixaunt  (1598-1641). 

BAOUBNAU 

\ .  —  ANT.  MAIt  TIT.  BL.  COM.  DEC.  VIC IMP.  P.  — 
Dans  le  champ,  la  rose  de  Haguenau. 

Rf.  SVB.  VMBRA.  ALAR.  TVAR.  PROTEG.  —  Aigle 
d'Empire  chargé  en  cœur  du  globe  crucigcre  avec  le 
chiffire  12. 

BILw  D*après  un  calque  pris  dans  un  ancien  carnet  de 
changeur,  par  M.  Nessel. 

•  CODSulter,  outre  Mnratori,  Helliiii,  Arg.^Iati,  Zanetti,  elr.,  la  mono- 
graphie de  M.  Coslauzo  Gazzera,  parue  en  1842.  —  D.  Promis,  MoneU 
éàia  Zeeca  di  Dezana^  1863  ;  —  Mobbl-Fatio,  Monnaie$  inédite»  dê 
Dexana^  Frineo  H  Ptt»$erano,  dans  la  Revae  nnmismatiqae  de  1865;  — 

Bigi,  Di  Camillo  e  Siro  di  Correggio  e  délia  loco  zecca,  1870;  —  et 
enfin  l'important  travnil  de  M.  Carlo  Kani  daos  le  Pmodaco  di  Numiê- 
matica  e  di  Sfragistica  de  1809. 
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Ce  calque,  qui  était  accompagné  du  dessin  des  pièces 
décrites  ii^^  2  et  3,  était  accompagné  de  la  note  suivante, 
qui  en  fixe  l'émission  avant  1622.  Voici  la  teneur  de  cette 
note  :  <  Dièse  drei  Stuck  Dreyhiitxner  sindt  ein  fahch  ^eprag  j:alten 
alU  drei  gattungen  die  mark  :  z  d.^  gthen  6()  stiick  anj' dw  inark ;  so 
der  reicksthaîer  gilt  4 1,  ist  dieser  stUck  eins  iverth  4  .  krcutztr. 
A*  1622  den  5  Januar.  >  Le  Dreybdtxmr  de  Hagucnau  ï^ur  lequel 
est  copié  le  type  de  l'avers,  est  connu;  quant  à  celui  du 
revers,  il  est  prissurun</r«^tf/z«fr  de  Jcan-Reinhart, comte 
de  Hanau-Lichtenberg  (Berst.,  75).  Dans  l'énumération 
des  titres,  le  sigle  BL  seul  me  semble  obscur.  —  Les  sei- 
gneurs de'  Desana  portaient  le  titre  de  vkarius  imperii  per- 

mxfkTj-viSMtBJXBBaa 

2.  —  ANT.  MAR.  TIT.  BL.  COM.  DEC.  VIC.  IMP.  PE.  — 
Ecu  dont  les  pièces  sont  disposées  de  façoQ  à  simuler  celui 
de  Hanau-Lichtenberg;  dessus  1621. 

Rf.  SVB.  VMBRA.  ALAR.  TVAR.  PROTEG:  —  Aigle 
d'Empire,  chargé  en  cœur  du  globe  crucigère  portant  le 
chiffre  12. 

BIL.  Mod.  25  mm.  —  D'après  un  calque  pris  par  M.  Nes- 
sel  A  ce  calque  s'applique  la  note  précédente  relative  à  la 
valeur  intrinsèque. 

Cette  pièce  est  une  contrefaçon  de  la  pièce  de  Jean-Rein- 
hart,  décrite  dans  Berstett,  n"*  75,  avec  la  date  1620. 

SIRASBOUBa 

3.  —  SICVT.  LILIVM.  lINTER.  SPINAS.  —  Fleur  de 

lis  dans  le  champ. 

RJ.  MON.  ARG.  COM.  DEC.  VIC.  IMP.  PER:  —  Croix 
fleurdelisée. 

BIL. -Mod.  25  mm.  ~  D'après  un  calque  pris  par  M.  Nes- 
sél.  • 

Tjrpe  bien  connu  des  Dnybitgiur  de  Strasbourg. 
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4.  _  MONE.  NOVA.  ARGENT.  CO.  DEC  (XII)  —  Fleur 
de  lis  dans  le  champ  [pl.,  îig.  2). 

RJ,  GLORIA.  IN.  EXGELSIS.  DEO.  —  Croix  fleurde- 
lisée. 

BIL.  Mod.  28  mm.  —  C'est  la  contrefaçon  du  Dreybatxner 
bien  connu  de  Strasbourj^:  que  j"ai  fait  figurer  pl.  n°  1.  — 
D'après  une  gravure  existant  au  bas  d'une  feuille  imprimée, 
qui  est  1"  à  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Strasbourg; 
2'*  à  la  Bibliothèque  municipale;  5"  chez  M.  Rcuss.  Voici 
la  teneur  de  l'imprimé,  c'est  une  prohibition  dans  laquelle 
on  trouve  des  renseignements  curieux  : 

fûgcn  .^errcn  3Jîeiftcr  unb  Oiat^  biefer  bcff  ^e^ligcn  5Heic^8 
gteJjen  Stragburg,  ^iemit  ■Dienniglic^en  ^uwiffen,  ba§  in  biefer  3)îc§, 
ctn  falf(^c  Silbcrmùuç  cingefc^lii^cn ,  roelc^e  im  gepicig  ben  ^ic|igen 
<3tïafïburgifc^en  3)rct}ba^ncm  attcrbingS  gUit^,  allein  ba§  fie  auff  ber 
cincn  3eitl}cn  ctn  ûiibcie  unnb  frcmbbe  umbcid)rtift  ^at,  œie  ber  l^ie* 
nnbcn  fte^cnbc  îlbtrud  ;uerfcuncu  gibt,  unb  foiiftcn  in  bec  ^rob  ganÇ 
gcring  ^altig,  unnb  bajj  Stiicf  nic^t  uber  etn  SaÇen  wert^  befnnbcn 
worben,  bamit  nun  bie  unroifîcnbcn  barinn  o^nubeT»)ortï|eitt  fein  unb 
bleiben  mogen,  ^at  moIermcUcr  (Sin  (Stjrjanicr  9îat^  burc^  bicfen 
offenttidjcn  îtnîc^lag,  icbcnnenuiglidj,  Jrcmbbe  unb  ^eimifc^e,  mohuei* 
ncnb  maincit,  luib  juma^l  ben  ienigcn,  )o  ben  î^dter  unnb  Ginfc^laiffet 
nam^afft  mac^en  roirb,  tiner  bandbarlic^cn  unb  œiirrflic^en  (Srfanbnu^ 
^iemit  cerfic^crn  rooûen.  Decretum  3)îontagâ  ben 29  ^unii  3lnno  1629." 

Bien  que  Maria  Tizzone  n'ait  pas  signé  cette  pièce  de 
son  nom,  cette  contrefaçon  ne  peut  être  imputée  qu'à  lui. 
Le  prototype  de  ce  Dreybatzner  a  été  émis  depuis  1623,  et 
l'arrêt  du  magistrat  et  du  conseil  qui  la  décrit  est  de  1629. 

5.  —  MON.  ARGNTEA.  COM.  (D).  VlC.  IM.  P.  —  Fleur 

de  lis  (pl.,  fig.  4). 

Rf,  IN.  HOC.  SIGNIO.  VINCES.  —  Croix  fleurdelisée. 

BIL.  Mod.  2fJ  mm.  —  D'après  un  calque  pris  par  M.  Nes- 
sel  dans  le  catalogue  Silbermann,  brûlé  dans  Tincendic  de 
la  F^>ibli()thèque  de  Strasbourg.  —  Berstctt,  p.  72,  a  donné 
de  cette  pièce  une  description  défectueuse,  d'après  le  même 
catalogue.  Elle  est  imitée  d'un  Dreyb'àtcner  de  Strasbourg, 
figuré  pl.,  fig.  3.  —  Le  D  de  l'avers  a  manqué  à  la  frappe. 
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6.  —  MON.  ARGNTEA,  œM.  D,  VIC.  IMP.  —  Fleur 
de  lis  (pl.,  fîg.  5). 

Rf,  IN.  HOC.  SIGNO.  VINCES.  —  Croix  fleurdelisée. 

BIL.  Mod.  28  mm.  —  Collection  Morel-Patio,  décrite 
dans  ses  Mamaiis  hudhes  de  Dizana,  Frme»  itPatsiram^  où  elle 
est  gravée  pl.  III. 

Cette  pièce  n'est  qu*une  variété  de  coin  de  la  précédente. 
(  Tout  porte  à  croire,  dit  M.  Morel-Fatio,  que  c'est  bien  à 
ce  DrijfbStxmr  que  font  allusion  les  registres  de  la  Monnaie 
deDezana.  Ils  disent  qu'en  162t  on  envoya  au  graveur 
Porro,  à  Cazal,  entre  autres  coins  monétaires,  celui  de  la 
monnaie  cm  gigUo  tt  le  cract  >.  Le  prototype,  en  effet,  avait 
été  émis  en  16S0  pour  la  première  fois.  Berstett  dit  que 
l'ordonnance  qui  prohibe  le  cours  de  cette  pièce,  est  du 
29  juin  1629.  C'est  une  erreur. 


CREVACUORE 

STBASBOUBO 

7.  —  MONETA.  NOVA.  ARGENTEA.  —  Fleur  de  lis 
(pl.,  fig.  6). 

Rf,  SIMPLEX.  FLREN.  MAR.  CREI.  (11  final  est  sans 
doute  un  P  dont  la  boucle  a  £dt  dé&ut  à  la  frappe). 
BIL.  noir.  Pds.  4',Sa  —  Collection  NesseL 
Cette  pièce  doit  être  donnée,  d'après  ce  que  m'écrit 
M.  Morel-Fatio,  dont  la  compétence  en  pareille  matière  est 
si  reconnue,  à  l'atelier  de  Crevacuore,  en  latin  CrfpUtrdku 
La  légende  pourrait  alors  se  compléter  ainsi  :  SIMPLEX 
FLORENus  MARchionis  CREPicordensis,  mais  ses  ter- 
mes n'en  restent  pas  moins  fort  étranges. 


CORREGGIO 

J'emprunterai  à  Litta  {Familie  celehri  di  Italia)  quelques 
détails  sur  les  Correggio,  leurs  amis^  et  sur  la  vie  du  comte 
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Syrus,  qui  se  rendit  coupable  de  tant  de  contrefaçons.  — 
La  fasce  d'argent  sur  fond  de  gueules  est  l'ccusson  primi- 
tif de  la  famille.  Comme  c'est  également  récusson  de  la 
maison  d'Autriche,  on  avait  coutume  de  dire  que  les  deux 
familles  avaient  la  même  origine.  Cela  ne  déplaisait  pas  à 
la  famille  des  Correggio,  qui,  souvent,  se  faisait  appeler 
Correggio  (TAustria.  L'identité  de  l'armoirie  n'est  qu'un  ha- 
sard, d'autant  plus  que  les  fasces  sont  fréquente.^  dans  les 
armoiries  et  les  combinaisons  de  couleurs  limitées,  d'où 
beaucoup  de  familles  ont  les  mômes  armoiries  sans  avoir 
la  même  oriiri  ne. 

Frédéric  111,  ca  1432,  en  érigeant  en  comté  la  seigneurie 
de  Correggio,  concéda  à  la  famille  l'aigle  de  sable  sur 
champ  d  or  et  deux  lions  rampants  d'or  avec  un  lis  d'or 
sur  la  tête  sur  champ  d'azur.  La  courroie  noire  avec  bou- 
cle sur  champ  de  gueules,  est  un  emblème  tiré  du  nom. 
Le  chien  lévrier  fut  introduit  après  1247,  par  Guido  di 
Gherardo  de  Correggio  en  mémoire  des  fameuses  vic- 
toires remportées  contre  Frédéric  II,  dont  les  troupes, 
qui  assiégeaient  Parme,  furent  déMtes,  tandis  qu'il  était 
à  la  chasse. 

<  Syrus  naquit  en  1590  et  fiit  légitimé  plus  tard  par  son 
père.  Le  30  mars  1615,  il  obtint  de  l'empereur  Mathias 
l'investiture  de  l'Etat  avec  le  privilège  de  primogéniture. 
Le  13  ftyrier  1616,  Mathias  érigea  Correggio  en  princi- 
pauté et  déclara  Synis,  ainsi  que  ses  descendants,  prince 
de  l'Empire.  En  1690,  Ferdinand  II  confirma  ce  privilège. 
—  Syrus  devait  tout  à  la  gloire  de  ses  ancêtres  et  n'avait 
aucun  mérite  personnel.  En  1617,  une  curieuse  aventure 
qui  lui  arriva,  fit  beaucoup  parler  de  lui.  Le  dominicain 
Zambucari  se  plaignait  à  Syrus  de  ce  que  l'inquisition  ne 
fut  pas  suffisamment  soutenue  à  Correggio,  et  demandait 
la  remise  de  Giampaolo  et  d'Ottavio  Pestalozzi,  suspectés 
d'opinions  hérétiques.  Accompagné  d'un  détachement  de 
soldats  du  Saint-Office,  il  vint  à  Correggio,  s'empara  vio- 
lemment des  accusés  et  s'achemina  vers  Reggio.  A  cette 
nouvelle,  Syrus  fit  poursuivre  Zambucari,  ordonnant  dans 
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son  indignation  qu'on  le  mît  à  mort.  Le  Frère  fut  atteint 
et  roué  de  coups,  mais  il  n'obtint  pas  la  palme  du  martyre 
de  Saint-Pierre,  car  il  décampa. 

f  Paul  V,  irrité  des  conséquences  de  ce  scandale,  cita 
Syrus  devant  llnquisition,  et  Syrus  dut  se  constituer  pri- 
sonnier dans  les  cachots  du  Saint-Office  à  Milan,  où  il  ne 
tarda  pas  à  être  convaincu  de  son  délit.  Mais  le  pape,  à 
qui  de  graves  soucis  apostoliques  disaient  mépriser  les 
pensers  temporels,  et  apprenant  d^ailleurs  que  les  Espa- 
gnols allaient  s'emparer  de  Correggio,  relâcha  prestement 
le  criminel,  le  condamnant  à.  élever  une  église,  qui  fiit  la 
AfaAmia  dtUa  Rua. 

€  Des  aventures  plus  dangereuses  étaient  réservées  à 
Syrus.  Depuis  quelque  temps  déjà,  retentissaient  les 
plaintes  des  négociants  allemands  sur  la  fisilsification  des 
monnaies  dans  les  ateliers  italiens  ;  fraude  qui  leur  disait 
subir  de  grands  dommages.  Les  princes  italiens  prouvèrent 
pleinement  leur  innocence,  mais  Syrus  ne  s'en  tira  pas 
ainsL  En  16fi5,  à  la  mort  de  son  frère  Cosme,  avec  qui  il 
avait  toujours  été  en  mauvais  termes,  il  entama  une  que- 
relle avec  la  veuve,  dont  les  parents  ne  trouvèrent  rien  de 
mieux  que  d'accuser  Syrus  de  fiilsifier  les  monnaies.  Ce- 
pendant, la  guerre  entre  les  Français  et  les  Espagnols  au 
sujet  de  la  possession  de  la  Valteline,  avait  éclaté.  Correg- 
gio  reçut  de  nombreuses  troupes  en  1630,  malgré  des 
diplômes  d'exemptions  signés  par  Charles  V,  Syrus  eut  à 
subir  mille  épreuves.  Tout  à  coup,  la  Cour  impériale,  qui 
avait  eu  la  patience  de  passer  sous  silence,  pendant  huit 
ans,  l'accusation  de  &ux-monnayage,  lui  laissa  voir  qu'elle 
n'avait  rien  oublié,  et  qu'elle  tenait  un  compte  ouvert  de 
ses  méfaits.  Syrus  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Novellara 
devant  la  Commission  impériale. 

<  Poussé  au  désespoir  par  les  insultes  des  Espagnols  et 
par  l'avidité  des  Impériaux,  il  se  retira  parmi  les  capucins 
de  Saint-Martin,  dans  le  pays  de  Reggio.  Pendant  qu'il 
était  là  à  chercher  des  atermoiements,  son  maître-mon- 
nayeur,  Augustin  Rivaroîa,  fut  mis  en  prison  et  lui-même 
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tomba  en  contumace.  En  1631,  le  duc  de  Guastalla  prit 
possession  de  Corrcpy^io  au  nom  de  l'Empereur.  La  confis- 
catton  fut  maintenue  et  le  rachat  fixé  à  230,000  florins  d'or. 
En  1633,  le  r<^gcnt  Villani  paya  la  somme  au  nom  du 
roi  d'Espa^ne«  qui,  deux  ans  apros,  céda  pour  le  môme 
prix  Corrc^^gio  au  duc  de  Modèae.  Syrus,  dès  lors,  ne  put 
se  relever,  et  les  lenteurs  de  Ferdinand  II  Tempèchèrent 
de  foire  valoir  ses  réclamations.  Il  vécut  dans  la  misère,  et 
cependant  la  confiscation  fut  reconnue  inique,  puisque  les 
dispositions  monétaires  de  l'Empire  en  1S69,  et  la  Consti- 
tution de  Ratisbonne  en  1570,  limitaient  le  châtiment  à  la 
suppression  de  Tatelier.  Il  mourut  d  Mantoue  le  25  octo- 
bre 1645.  La  principauté  confisquée  comprenait  essentielle- 
ment la  ville  de  Correggiu  avec  Campagnola  et  Fabbrico, 
plus  les  bourgs  de  Mandriolo,  Mandrio,  Rio,  San-Martino, 
San-Biaglp,  Fazano,  Fosdondo,  Canoli  ou  Mandriolo-le- 
bas.  > 

L'original  qui  servit  a  Syrus  pour  ses  contrefaçons,  fut 
entr  autres  le  Dickpjenning  {piczc  de  4  scliillings  ou  teston^, 
décrit  dans  Berstett.  p.  75,  iig^nc  U'.  pièce  qui  a  dû  être 
fort  répandue  dans  son  tcaips,  si  l'on  en  ju^e  par  la  quan- 
tité d'exemplaires  qu'il  nous  en  reste.  On  le  trouvera  gravé 
sur  la  planche,  tig.  7. 

Syrus  copia  cette  monnaie  de  la  layon  .-.uivante,  et  ne 
craignit  pas  d'y  mettre  son  nom  et  son  titre  presque  en 
toutes  lettres  : 

8.  —  GLORJA:  IN:  EXCELSIS.  DEO  f  —  Fleur  de  lis 
dans  le  champ  (pl.,  fi^r.  % 

Rf,  MON.  NO.  ARGENT.  SYR.  AVSTRIAE.  P.  CO.  - 
Ecusson  à  la  fasce  d'Autriche,  surmonté  d'une  fleur  de  lis. 

BIL.  Mod.  31.  —  Citée  et  gravée  par  M.  Kunz  dans  le 
Peri9^9  de  1869. 

Puis  une  autre,  simjile  variété  de  coin  de  la  précédente. 

9.  — GLORIA:  IN:  EXCELSIS.  DEO.  —  Fleur  de  Us 
dans  le  champ  (pl.,fig.  9). 

MonveOt  Sérto.  -  8-*  Aaote.  8 
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Rf.  MON.  NO.  ARGENT.  SYR.  AVSTRIAE.  P.  CO.  — 
EcussoD  à  la  &sce  d'Autriche,  surmonté  d'une  fleur  de  lis. 

filL.  Mod.  30. —  Pièce  calquée  au  bas  d'une  ordonnance 
du  13  septembre  1617,  date  qui  doit  se  rapprocher  de 
celle  de  l'émission  de  cette  monnaie.  Voici  la  description 
de  cette  ordonnance,  conservée  1*  à  la  Bibliothèque  de 
r Université  de  Strasbourg;  2*  dans  la  bibliothèque  NoirieL 

„$a(t>ation  dmè  ring^altigen  >3tra|)bui'giê  uiibt  £|)eireidji)(^en 
bidpfcnninqeê." 

„2Biv  .'paiiS  3imcn  oon  5Pnmibac^  ^fv  ÎKciftcv  uniit  bcr  ;Hal)i  be§ 
,Ç>criIii^en  9teid)d  hei)er  ^tati  2  tufiLnui},  fainpt  uiiKin  Arcunfccn  bon 
(im  uub  ^^luani^ngcn  tljitn  I)icrmlt  fuiifct  itnb  ,;;un:i|fcn.    "Jîad)  bern 
abennal)(§  ,^roo  îrcmbbc,  ncioc,  unb  !}icmibcn  <2J  Sputium  bi§  3îricff8 
obi]ot'viutte  iDîncnlj  3ovteu  aUljier  cin9efd)lciTft  unb  L->or  îcftonen  obcr 
3cd)3batjucr  ouRiîfgobcn  ircrbcn,  bercn  abcv  (cinc  ubcv  bvft)  ba^nni 
obcr  25.  '^^t^""i»â  §'cf'9Cï  SBc^rung  ircrt  ift  :  ob  j'djDn  bic  fine  auff 
einer  fciten  cben  tin  folc^en  5^Iûg  unb  Ok^Jrdg  mit  bct  Vilicn  unnb 
Umbf^rifft  gleic^  toie  imfere  atl^iev  geniiin^te  gerec^te  ^ec^ê'bât^nec 
fiil/ret'.  unb  fo  nt(^t  yàtiiéi  not^wenbige  $$alt}irung,  (Srtnnecung  unb 
Avisaùon  erfolgen  foltc  beat  gemeinen  ^ann  in  Suffgaben  unb  @in« 
nal^mm  oiel  OerluflS  unb  f(^abeii  batauff  entfte^en  (dnbte.  beffen 
Dorfommung  uimb  abmnibung  mollett  tek  ^ternit  ÎIRaenniglic^  genamet 
unb  bcri(^t  ^aben,  baS  folc^e  frembbe,  gcring^dltige  unnb  Ungcrec^te 
SRant^n  n\d)t  unfer  Q)epcâg  fet^en.  Stt  8eÇen,  Orbnen  unb  idoQcm 
auâf,  ba§  biefe  oecmetiite  @e(^dbà^ner  an  unfem  unb  gemeiner  @tott 
3dIIen  nnb  Oeftfflen  ffinftig  fiir  teine  $5e^al;luiig  ge^atten,  Die!  mentger 
fcnumbS  anbecS  biefelbe  fiir  'iBe^rfi^afft  unb  Oqa^tung  in  biefer  unfereï 
(Stiitt  angune^men  fc^ulbig  unb  iKrbnnbcn  fein  joIL   jDarna^  fiâf 
SRftnniglic^    ridften.  Aetum  et  decretum  ®aiiiB8tagt  bcn  13  sepumb. 
Anm  Chritâ  tbij." 

Enfin,  une  troisième  contrefaçon,  d'un  poids  et  d'un 
module  plus  faibles,  est  décrite  et  ^'ravée  dans  le  Periodk» 
par  M.  Kunz,  qui  croit  qu'il  s'agit  la  d'un  dcmi-teston  : 

10. —  GLORIA;  iN:  EXCELSIS:  DEÛ  —  Fleur  de  lis 
(pl.,  fig.  10). 
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Rf.  MON.  NO.  ARGENT.  SYR.  AVSTRIAE.  P.  CO.  — 
Ecussoa  à  la  &8ce  d'Autriche,  sarmonté  d*ane  fleur  de  lis. 
BIL.  Pds.,  la  moitié  de  la  précédente  ;  mod.  29. 

Cette  pièce  se  trouve  également  gravée  dans  Hoff'manrCi 
MSntzschliissei  SL  la  planche  44.  Elle  y  est  cotée  11  kreuzers 
au  pied  de  72,  et  8*/»  au  pied  de  60.  La  deuxième  édition 
du  MttHtzsch&sse/f  qui  date  de  1715,  réédite  la  pièce  avec  les 
mêmes  évaluations.  L'ouvrage  de  Hofmann  n'était  qu'un 
recueil  de  monnaies  courantes,  à  l'usage  des  changeurs, 
on  peut  en  conclure  que  cette  monnaie  a  été  commune 
dans  le  temps. 

Syrus  a  cgalement  imité  le  teston  si  répandu  encore 
aujourd'hui,  de  Jean-Reinhard,  comte  de  Hanau  et  Deux- 
•  Ponts,  et  seigneur  de  Lichtenberg.  On  trouTera  rorigînal 
gravé  sur  la  planche,  fig.  11. 

11.  lOAN.  REINH.  COM.  IN  HANAW  ET  ZWEIBR 

—  Son  buste  nu  à  droite. 

Rf.  DNS,  INLIECHT.ETOCH.  MAR.  ET  ADVO.  ARG. 

—  Ecu  ècartclcau  premier  d'un  lion  de  gueules  sur  champ 
d'or,  à  cause  du  comte  de  Zwcibruckcn,  au  deuxième  d  un 
lion  de  sable  sur  champ  d'argent  avec  encadrement  de 
gueules,  a  cause  de  la  seigneurie  de  Lichtenberg,  au  troi- 
sième d  un  ècusson  de  gueules  sur  champ  d'or,  à  cause  de 
la  seigneurie  de  Bitche,  au  quatrième  de  deux  fasces 
d  argent  sur  fond  de  gueules  à  cause  de  la  seigneurie 
d'Ochsenstein  ;  sur  le  tout,  écu  à  trois  chevrons  de  gueules 
sur  champ  d'or,  a  cause  du  comté  de  Uaoau.  —  Dessus  la 
date  IGOB.  Mod.  29. 

Voici  maintenant  la  conli'etaçon  : 

12.  -  DIVVSS  QVIRIN.EPS.  PROTEGTOR.  COR,— 
Buste  à  droite  (pl.,  fig.  12). 

R/:  SIRVS.  AVSTRIA.  SAC.  ROM.  IMP.  PRING.  G.— 
£cu  destiné  à  servir  de  trompe-l'œil,  et  dont  les  quartiers 
sont  groupés  de  façon  à  imiter  ceux  de  la  pièce  originale. 
La  frappe  est  défectueuse,  la  pièce  légère  et  à  bas  titre, 
Cakmit  éU  Btr&n. 
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Tleiiste  une  autre  catégorie  de  monnaies,  dont  Fanalogie 
avec  celles  de  Strasbourg  est  peut-être  intentionnelle.  Je 
▼eux  parler  des  monnaies  de  siège  de  Mayence,  de  1689 
qui  sont  toutes  fort  rares  aujourd'hui.  On  a  émis  à  Mayence 
des  florins  d'argent  (^<mftv  GuUm},  des  demi-florins  (âo^ 
GiÊiitH)t  des  pièces  de  dix  sols  (  Or&t-GuUiH).  Toutes  ces 
pièces  portent  la  légende  GUriam  ixcehù  Di9^  qui  n'est  peut- 
être  qu'une  réminiscence  fortuite;  mais  pour  la  monnaie 
suivante,  l'imitation  est  flagrante. 

Voici  la  description  de  la  pièce  originale  : 

13.  —  MONE.  NOV.  ARGENTINEN  :  -  Fleur  de  lis. 
Rf,  GLORIA.  IN.  EXCELSIS.  DEO.  —  Dans  le  champ, 
.II.  I  .SOLS.  1  1684  I  (pl.,  %.  14). 
AR.  Mod.  21.  —  Groscben. 

£a  voici  la  copie  émise  à  Mayence  : 

^  MONE.  NOV  (3)  ARGENTEA.  —  L  entrelacés, 
formant  les  initiales  de  Louis  XIV  (pl.,  fig.  14). 

RJ.  GLOR.  IN.  EXCELS.  DEO.  —  Dans  le  champ, 
.II.  I  SOLS  I  16B9  I 

BTL.  Mod,  20.  —  Groscben,  —  Collection  Meyer  à  Ours- 
camp,  etc. 

Ce  qui  contribue  à  donner  à  cette  monnaie  de  biUon  le 
caractère  d'unecontre&çon,  c'est  que,dès  le  1"  octobre  1  Ck39. 
c'est-à-dire  peu  après  son  apparition,  les  magistrats  de  la 
ville  de  Strasbourg,aprè8en  avoir  ordonné  l'essai  et  lavoir 
trouvée  à  bas  titre,  en  défendirent  expressément  le  cours. 
Cette  ordonnance,  qui  a  paru  en  français  et  en  allemand, 
mérite  d'être  publiée.  Elle  existe  à  la  Bibliothèque  muni- 
cipale de  Strasbourg  et  à  l'Université  (fonds  Heitz). 

<  De  par  les  Magistrats  de  la  ville  de  Strasbourg.  Sur 
l'épreuve  ordonnée  par  lesdits  Magistrats,  les  Espèces  de 
Monnoyes  cy-dessous.  s'estant  trouvées  à  trop  bas  Tiltre, 
très-expresses  inhibitions  &  detïenses  sont  faites  d'en  ap- 
porter en  cette  ville,  mettre  ai  recevoir  de  semblables  ni 
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de  coing  pareil  nouvellement  fabriquées  à  Mayence,  non 
plus  que  de  celles  déjà  cy-devant  décriées  &  deficnduës, 
tant  dans  les  Fiurcaux  de  recepte  des  Droicts  &  Revenus 
de  cette  dicte  Ville,  que  par  aucune  autre  voye.  à  peine  de 
contiscation  des  dictes  Espèces  Et  seront  les  présentes 
delTenses  leuccs,  publiées  &  affichées  par  tout,  où  il  appar- 
tiendra, à  ce  que  chacun  ait  à  s'y  conformer.  Décrété  le 
Samtdy  premier  Octobre  \C)S9.  > 

,/Teninac^  l)tciintcn  nbqctnirftc  iVainf  r crtcn,  bel;  Dorgenommener 
bcren  ^]?rob,  in  bcm  Ijalt  gar  gciiitg  befiiiibcn  toorbcn;  Hi8  ifl 
©rfaiibt,  baô,  glcic^  mie  anbcre  bercità  oerbottenc,  alfo  aiicft  bicîe  unb 
fonfîen  mit  bcrglfid)cn  3tcmpfîelm  in  ber  ©tatt  HiaHiiÇ  gcpragtc  neuc 
SDÎùuÇen,  ircber  bel)  tjicfiijcn  ^oUcn  iinb  C'^fallen,  iioc^  cinâ)  in  anberc 
»eege  lùdjt  an^^gegebcn,  nod)  anijcnoinntcn  ircrbcn  fofkn  ;  ÎBarnad) 
fic^  jcbermcinniglid),  bel)  Straff  ber  Confiscation,  ;^nvtc^ten  rciffen 
airb.  Decretum  bep  lhi|ern  Oinabigen  ^emn  ben  Siinfj^ei^en,  eambd» 
tagd  ben  1.  Octobris  1689." 

Suivent  les  dessins  de  quatre  monnaies  obsidionales  de 
Mayence. 


Arthur  Enoel. 


NOTES  BIOGRAPHIQUES 

SUR  LBS 

HOMES  DE  LA  RÉVOLUTION 

A 

STRASBOURG  ET  LES  ENVIRONS 

Suite 


BREY  (Frédéric). 
1759.  NéàStrasbomg. 

1789.  Perruquier  à  Straai)ourg. 

Novembre  179S^  Membre  de  la  Société  des  jacobins,  n  avait 
abandomié  le  peigne  pour  accepter  une  fdace  de 
portier  à  Strasbourg. 

1798*  Le  dub  le  déclare  propre  à  remplir  la  mission  de  sur- 
veillant de  la  viUe,  principalement  à  Tobjet  des  assi- 
gnats, la  monnaie  nationale  d^alora 

Octobre  1794.  H  ne  fait  plus  partie  des  jacobins  et  retourne 
à  sa  boutique  de  la  rue  des  Sept-Hommes. 

BRONNEH  (François). 

11  décembre  1793.  Sa  dénonciation  contre  Témigré  Schné- 
ringer,  de  (Sambeheim,  est  renvoyée  par  le  Comité 
de  surveillance  et  de  sûreté  générale  du  Bas-Rhin  à 
l'administration  du  district;  mais  la  femme  Schnêrin- 
gersera  emprisonnée  demain,  son  maii  étant  absent 
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BHUAT. 

n  était  le  père  d^Ârmand-Joseph  Bniat,  commandant  de 
Pescadre  de  la  mer  Noire  en  1854. 

4  décembre  1793.  Le  Comité  de  surveillance  et  de  sûreté 
générale  du  Bas-Rhin  charge  Nestlin  de  se  rendre 
chez  Bruat,  accusateur  près  le  tribunal  militaire  de 
Tarmée  du  Rhin,  pour  le  renseigner  sur  lacondite  de 
Louis  Schœffer,  conducteur  de  la  trésorerie  de  Tannée 
du  Rhin,  accusé  et  détenu  pour  suspicion. 

18  décembre  Le  même  Ciomité  arrête  que  la  lettre  et  les 
notes  du  général  Diéche,  concernant  des  militaires 
malades  ou  supposés  tels,  séjournant  à  Strasbourg, 
seront  envoyées  à  Bruat,  à  TeiTet  d'y  statuer  dans  sa 
sagesse. 

D  devra  examiner  strictement  Sohwahn,  chirur- 
gien, né  suget  allemand,  et  surveiller  tous  les  étran- 
gers, la  plupart  traîtres  et  conspirateurs  contre  la 
République.  Ses  obsenn^ons  seront  soumises  aux 
représentants  du  peuple. 

BHUDEK  (Jean). 

1723.  Né  à  Strasbourg. 

Avant  1789.  Marchand-tanneur  au  foul>ottrg  Blanc,  n*  75. 
1793.  Commandant  les  vétérans,  il  est  reçu  membre  de  là 

Société  des  amis  de  la  Constitution,  d''où  il  passe  aux 

jacobins. 

35  octobre  1794.  Il  y  est  encore  comme  tel 

BUUNGK  (GiLLiiLEs). 

Novembre  1793.  Un  ancien  chanoine  qui  a  abjuré  avec 
trente^ix  autres  prêtres  des  deux  cultes  dans  le  tem- 
ple de  la  Raison  à  Strasbourg. 

BUHHER  (jEAN-FuiiDÉiuc). 

1746.  Né  à  Strasbourg. 
Avant  1788.  Goidonnier. 


m 


1791 .  Membre  de  la  Sodété  des  amis  de  la  Constitution  au 
Miroir. 

7  février  1792.  Il  y  reste  avec  les  jacobins. 

25  octobre  1794.  U  y  est  encore. 

BURY  (J.-LouB), 
de  Westboffen. 

35  Septembre  1793.  Proposé  membre  du  district  de  Stras- 
bourg parle  Comité  de  surveillance  et  de  sûreté  géné- 
rale du  Bas-Rhin. 

7  février  1794.  Président  do  ce  district,  il  accepte  un  don  de 
la  Société  des  jacobins,  consistant  on  une  to(}ue  d'or, 
une  d'argent,  deux  bonnets  de  femme,  Tun  brodé, 
Tautre  de  drap  d'or,  plus  un  bracelet.  Les  toques  pour 
être  déposées  sur  le  bureau  de  la  Convention  natio- 
nale à  titre  d'échantillon. 

26  février  — .  Il  atteste  avec  les  membres  du  Directoire  et 

ses  collègues  du  district,  la  vérité  des  feits  contenus 
dans  la  lettre  d^aocusation  contre  E.  Schneider  en 
date  da  ce  jour,  adressée  au  Comité  de  salut  public 
de  la  Convention  nationale. 

17  avril  ^.  Président  du  Directoire  du  district  de  Stras- 
bourg et  ouf  ragent  national,  il  invite  le  Comité  de 
surveillance  de  la  commune,  de  faire  arrêter  et  fouil- 
ler les  courriers,  malles  et  paquets  arrivant  de  tous 
les  points  de  la  République,  et  d^envoyer  au  devant 
des  courriers  des  commissaires  qui  les  accompagne- 
ront jusqu*en  ville. 

2  août  — .  En  la  môme  qualité,  il  signe  une  adresse  de  con- 
doléances à  la  Convention  nationale,  lors  de  la  décou- 
verte de  la  conspiration  ourdie  contre  elle  par  Robes- 
pierre et  autres. 

17  janvier  1795.  Le  représentant  Bailly  le  maintient  membre 
du  Conseil  général  du  district  de  Strasbourg. 

1797  et  1793.  Nommé  président  de  radministration  muni- 
cipale du  canton  de  I3o uxwiller. 
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BUTENSCHŒN  (Frédéric). 

Un  allemand  du  HolBtein,  attaché  avec  Schneider  à  la  rédac- 
tion du  petit  journal  YArgoB,  fondé  à  Strasbourg,  le 
6  juin  im 

Du  l**  janvier  1793  au  17  juin  1794,  il  a  encore  publié  avec 
Engelbach  et  Sohweighœuser  fils  le  WéiUfcite,  une 
feuille  in'4«. 

12  mars  170.1  Dans  VArgos,  il  donne  sa  profession  de  foi  in 

extenso. 

14  mai  — .  Momltre  du  comité  do  rorrespondance  dps  sans- 
C'iilolles,  il  attaque  1»'  déput-!^  Hiihl.  rayé  d^s  jacobins, 
Comme  champinii  <1(  S  ri>yalist<'s.  Il  t'ulmin»'  contre  le 
(loinito  do  dt'ft'iisi^  {^''iu''r:dt'.  If  {^'énéral  l^ninouriez  et 
le  député  (  Hiiid^'l  .1  '  la  (îm iiido. et  tonuiiie  en  deman- 
dant une  (1  ^iiiirii^sion  pour  suivre  pas  à  pas  les 
menées  de  ce  ('.nmitéetla  conduite  des  si'jttites  du 
marais.  Son  rapport  sera  •  propre  à  dessiller  les  yeux 
à  un  tas  d'imbécilles.  (jui  sont  enjjjoués  de  tous  les 
scélérats  qui  travaillent  à  notre  ruine.  » 

8  septembre—  Secrétiiire  du  Comité  de  surveillance  des 
jacobins,  il  dénonce  au  Conseil  municipal  qu'il  existe 
en  ville  des  monstres  (ju  il  doit  cbasser,  étonfïer.Un 
des  p)rincipaux,  c'est  Gond )aud,  préj>osé  de  la  Cham- 
bre des  logements  militaires;  journellement  il  ose 
insulter  nos  braves  frères  d'armes  d'une  manière 
atroce  et  révoltante.  U  faut  nous  en  délivrer  au  plus 
vite. 

18  octobre  — .  Il  assiste  à  la  réunion  populaire  tenue  dans 
le  temple  de  la  Raison,  et  nous  apprend  que  tous  les 
assistants  sont  rentrés  chez  eux  avec  la  joie  qulnspire 

un  événement  aussi  important. 

4  novembre  — .  Il  reçoit  ordre  de  Saint  Just  de  foire  parve- 
nir au  maire  Monet  la  liste  des  citoyens  choisis  par 
la  Société  des  jacobins,  pour  composer  la  nouvelle 
municipalité^  ce  qu'il  exécute  à  Theure. 


Digitized  by  Google 


m 


REVUE  D'ALSACE 


5  novembre  1793.  Il  est  nomiiiô  officier  municipâl,  en  sa 

qualité  d'ex-interprôte  du  département. 
13  noTembre  — .  Secrétaire  des  sansHîulottes,  il  fait  appel 
aux  Sociétés  affiliées  : 
Frères  et  amis  I 

La  Justice  nationale  et  le  sahil  de  la  République  sont  «ifin  à 
Tordre  do  jonr;  noos  avons  Juré  la  République  une  et  indivisi- 
ble, qu*elle triompha'  ou  que  noiLs périssions  tous!...  Teneip  frères, 

siuvons  ensemble  la  ohosi'  iniblique.  ou  s.K:hons  nous  ensevelir 
sous  ses  (l^'i-uinlirps.  l^uvoycz-nous  des  romniissaiivs,  ils  iiuiis 
aideront  de  leurs  lumières,  ils  se  sacrilit'ruut  avec  nous  pour  la 
République;  et  tous  ensemble  nous  la  fèrons  triompher  ou  bien 
nous  périrons  avec  elle. 

17  novembre  — .  La  propagande  tient  sa  séance  d^ouTertore 

en  présence  de  toutes  les  autorités  constituées  et  des 
Sociétés  populaires,  conviées  à  cet  efifet  dans  le  temple 
de  la  Raison.  Butenschœn,  dans  VArgùs,  nous  en 
donne  une  pompeuse  description  : 

Nous  quittâmes  Thétél  de  fille  en  trèsgrand  nombre,  bras  des- 
sus, bras  dessous,  pour  nous  rendre  à  la  cathédrale,  ot,  sur  les 
4  heures  du  soir,  la  séance  Ait  ouverte  au  chant  de  l'hymne  : 

Ammir  sacré  de  la  patrie. 

3  décembre  — .  Saint-Just  et  Lebas  ayant  chargé  la  muni- 
cipalité de  faire  al^attre,  dans  la  Imitaine,  toutes  les 
statues  de  pierre  qui  sont  autour  de  la  cathédrale, 
Butenschœn,  officier  municipal,  s"y  oppose,  ce  qui 
n'^empécha  pas  les  vandales  dVn  détruire  passé  deux 
cent  cinquante,  sans  compter  les  fi^fures  en  bosse, 
les  bas-reliefs  et  les  pommes  de  pin  des  c^lrinnettes. 

18  décembre  — .  Dans  VAr^os,  il  entre  dans  des  détails  sur 

le  départ  de  Barr  de  son  ami  et  collaborateur  Eulo^re 
Schneider,  sur  son  entrée  à  Strasbourg  et  son  arres- 
tation. À  partir  de  ce  jour,  il  reste  seul  rédacteur  de 
YArgos. 

27  décembre  — .  Il  apostille  une  lettre  collective  qui  devait 
être  remise  h  la  Convention,  par  ces  mots  : 

SrhiiHiJcr  n'a  \m  m  -  f iii:ii|iiM-,  rxr  il  n'a  jamais  resst'  d'agir 
avec  uue  droitare  sans  exemple.  Je  suis  prêt  à  mourir  avec  lui. 
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10  janvier  1794.  Arrêté  avec  d'autres  par  ordre  de  Raiidot 
et  Lacoste,  et  devant  être  transférés  à  Dijon  comme 
suspects  et  (Uin^^ereiix  ;  seul,  il  resta,  <  »n  ne  sait  trop 
comment,  prisonnier'  à  Slnisbinirs,  où  il  jtut  conti- 
niior  son  Argos  jusqu'au  Itijuin  1701,  pour  prendre 
ensuite  le  titre  de  (^Mronique  répithliraine. 

Seulement  sept  mois  après,  et  peu  de  jours  avant 
la  chut(^  (le  l{()l)es]ii.^rre.  27  juillet  1794,  fimmd  la  ter- 
reur à  Stnisltnnr^f  «'  tait  à  son  af)()ji«''<'.  il  fut  transjiorté 
et  empi  isi  >imé  à  Paris;  iiiuis  cel  événement  iui  ren- 
dit la  lilK  i  Lé. 

De  retour  à  Strasbourg,  il  se  voua  à  Imatruction, 

1798.  Secrétaire  en  chef  de  Tadministration  municipale. 
Plus  tard,  professeur  d'histoire  à  l'école  centrale  de 
Colmar;  cette  institution  ayant  été  supprimée  en 
1800,  il  remplaça  Marquaire  comme  bibliothécaiFe- 
archiviste  dans  la  même  ville,  mais  pour  peu  de  temps, 
ayant  été  nommé  plus  tard  recteur  de  TAcadémie  de 
Mayence  sous  Napoléon  I". 

Mort  à  Spire,  conseiller  du  roi  de  Bavière  et  direc- 
teur des  études. 

.T.-D.  Wolff,  à  la  page  06,  en  fait  un  volontaire  en 
Vendée  et  le  qualifie  d'honnôte  homme  et  de  bon 
citoyen. 

CàILLËT,  aussi  GALËY. 
Un  propagandiste  venu  de  Bar-sur-Âube. 

2  décembre  1793.  Avec  son  collègue  Cayon,  de  Nancy,  il 
trouve  bon  de  dire,  avant  son  départ,  aux  Strasbour- 
geois  : 

Nous  pourrons  assurer  daus  nos  Uéparleiueals  que  les  saoft- 
culottes  de  Strasbourg,  débarrassés  de  tous  les  artisans  de  la 
contre  révolntioo,  souffiriroot  la  mort  plnlAt  qne  de  cesser  d*étre 
libres. 

19  décembre Aux  jacobins,  il  vote  la  mort  des  contre- 
révolutionnaires  et  des  suspects. 
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CAIRE  (Gasdiir-M.). 

1729.  Né  à  Mont-Lyon. 
Avant  1789.  Néf^ociant  à  Strasbouî^. 
Janvier  1791.  Membre  de  la  Société  des  amis  de  la  Consti- 
tution. 

7  février  1792.  Membre  de  celle  des  jacobins. 

18  janvier,  8  octobre  et  0  novembre  1793.  Elu  notable  de  la 

commune. 
25  octobre  1794  Encore  aux  jacobins. 

GâJNTREZ  (Charles). 

1768.  Né  à  Fresseline,  district  de  Goéret 

Avant  1789.  Simple  petit  (lommis  aux  écritures  à  Paris, 
d*où  il  arriva  quelques  années  après,  comme  employé 
des  subsistances  militaires  à  Strasbourg. 

Juin  1793.  Membre  des  jacobins 

90  mai  1794.  Président  du  Comité  de  surveillance  de  la 
oonmiune  de  Strasbourg,  il  dénonce  au  comité  de 
surveillance  du  premier  canton  de  Golmar  Tammeip 
stre  Lemp  avec  ordre  de  s^assurer  de  sa  personne  et 
de  le  &ire  transporter  de  suite  dans  la  prison  de 
Strasbourg  comme  suspect;  mais  les  jacobins  de 
Golmar  ayant  éludé  la  mesure,  il  leur  mande  que  le 
style  de  leurs  deux  réponses  ne  Ta  pas  peu  surpris, 
car  lui  et  ses  deux  collègues  ont  pu  y  voir  qu^ils  s^oo- 
cupaient  beaucoup  plus  à  défendre  Lemp  et  à  traiter 
Tafiaire  plus  comme  tribunal  que  comme  Comité  de 
surveillance,  ejoutant  :  un  tribunal  juge  diaprés  les 
pièces,  un  comité  de  surveillance  diaprés  Topinlon 
publique,  qui  ne  saurait  se  tromper  sur  les  principes 
et  la  conduite  politique  d^un  individu. 

dl  mai  — .  n  dénonce  au  Comité  de  surveillance  de  Bor- 
deaux un  deur  Siccard,  ex-commissaire  des  guerres, 
attaché  au  corps  d'armée  de  La&yette,  suqwcté 
d'avoir  été^son  agent  et  celui  du  guillotiné  Dietrich, 
et  qui  doit  occuper  une  place  dans  une  administra- 
tion à  Bordeaux. 
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30  mai  1794.  Sa  lettre  à  Huault.  nj^'ent  en  chef  du  service  des 
fourrages  à  Tarméo  du  llhiii  à  Laiiihni,  n  i  sf  (ju^un 
acte  d'accusatitm  contre  Michel  Mathieu  de  Faviers, 
rex-intendant  militaire  de  Tarmée  du  Rhin. 

5juin  — .  Dans  une  autre  au  Comité  de  sûreté  générale  de 
la  Convention  nationale,  il  fait  de  nouveau  le  dénon- 
ciateur, renvoyant  au  représentant  du  peuple  Louis, 
qui  pourra  le  mieux  renseifpner,  il  ne  nomme  pas  ; 
znai»  on  peut  reconnaître  qu'il  s'agissait  de  Saint-Just 
et  Lebas  alors  à  Paris. 

CAPITAINE 

Envoyé  par  Chàlons-aur-Mame  comme  membre  de 
la  propagande  pour  apprendre,  le  2  décembre  1793, 
aux  Strasbourgeois,  que  la  Terreur  mise  à  Tordre  du 
jour  par  des  représentants  montagnards,  avait  atterré 
les  malveillants.  ■  Nous  vous  avons  parlé  au  moment 
où  ils  s'y  attendaient  le  moins,  et  aussitôt  vous  vous 
êtes  élevés  à  la  hauteur  de  la  révolution;  et  nous 
avons  eu  en  vous  une  nouvelle  preuve  que  le  vrai 
peuple  est  partout  digne  de  la  liberté.  • 

GâRL  (Jean-Frédéric). 

1791 .  Précepteur  à  Tatelier  de  filature  de  lia,  rue  Ste-Glaire. 
1798.  Instituteur  des  classes  enfontines  à  Strasbourg. 
21  novembre  1793.  n  écrit  au  maire  Monet  : 

Att-dessos  de  Ions  Rs  préjug;és  et  mystères  de  b  religion,  J'ad- 

h(M V  dans  mon  état  d'instituteur  aux  seuls  et  simples  principes 
i\c  l:i  sain*'  raisi^n.  tH  dt-rlaro  que ,  dans  cet  éut,  je  n'enseignerai 
rieu  que  la  simple  morale  de  la  nature. 

Membre  de  la  Société  populaii  e  ou  des  jacobins  au 

Miroir. 

GARL  (Phiuppe-Jacques). 
1755.  Né  à  Strasbourg. 

Avant  1789.  H  exerçait  Tétat  de  sellier  à  Strasbourg. 

21  janvier,  8  septembre,  5  novembre  1798,  80  janvier  et  28 

avril  1794.  Elu  notable  du  Ck)nBeil  général  de  la  corn* 

mnne. 


Digitized  by  Google 


196 


RBVUB  D'ALBACS 


Juin  1794.  Reça  membre  de  la  Société  des  jacobins. 

2  août — .  Le  maire  Monet  ayant  annoncé  qae  le  corps 
municipal  avait  arrêté  que,  dès  que  la  conspiration 
découverte  à  Paris  serait  confirmée,  il  serait  envoyé 

à  la  Convention  nationale  une  adresse  pour  l'assurer 
de  sa  fidélité  dans  rexécution  des  lois  émanées  de  la 
représentation  nationale,  Cari  s'empresse  d'adhérer. 
25  octobre  — .  Il  est  encore  aux  jacobins. 

GARNOT  (Lazare-Nicolas-Maroderite  Comte  de). 

1?>  mai  1753.  Né  à  Nolay  (3n  Bourgogne. 

1771.  A  dix-huit  ans.  duns  Tanne  du  génie. 

1783.  Son  éloge  du  rnai'éclial  de  \';iul)an  fut  couronné  i)ar 
TAcadéinie  de  Dijon,  et  son  essai  sur  les  mathéma- 
tiques obtint  un  grand  succès.  Il  n'était  alors  que 
caijiUaine,  quand  le  prince  Henri  de  Prusse  lui  pro- 
posa d'entrer  dans  les  armées  de  Frédéric;  il  refusa. 

1791.  PiU'tisan  des  i)rinripes  de  1789,  le  déi»arlement  du 
Pas-de-Calais,  (ui  il  était  alors  en  résidence,  le  nomma 
député  à  l'Assemblée  législative. 

10  août  1792.  Après  la  déchéance  du  roi.  les  nouveaux 
ministres  de  la  Convention  envoyèrent  des  commis- 
saires à  Tannée  et  dans  les  départements,  avec  pou- 
voirs étendus;  Carnot.  qui  se  trouvait  à  Tarmée  du 
Rhin,  fut  désigné  pour  Strasbourg  avec  trois  autres, 
Prieui-,  Hiltcr  et  Dentzel.  Ils  avaient  pour  mission  de 
s'en(iuérir  de  Tesprit  des  populations,  de  les  tran- 
quilliser, ainsi  que  les  fonclioimaires  et  Tarmée  sur 
les  graves  événements  qui  venaient  de  s'accomplir  à 
Paris,  de  prendre  toutes  les  mesures  pour  assurer 
Tordre  et  la  sécurité,  et  même,  au  besoin,  de  procéder 
à  l'épuration  de  tout  qui  voudi*ait  s'opposer  aux 
feits  accomplis. 

Malheureusement  deux  partis  se  trouvaient  en 
présence  à  Strasbourg,  Tun  représentait  tous  les 
hommes  d'ordre,  amis  de  la  Constitution  octroyée 
par  Louis  XVI,  ayant  en  tête  le  maire  Fréd.  de  Die- 
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tricb,  Tautre  Us  démolisseurs,  les  jacobins  ou  terro- 
ristes, dont  les  chefe  étaient  le  prêtre  Schneider  et 
ravocat  savoyard  Monet,  tons  deux  étrangers,  que 
Dietrich  avait  eu  le  mauvais  esprit  de  protéger  et 
dont  les  vues  étaient  de  s^emparer  du  pouvoir. 

Aussi,  après  la  déclaration  de  rester  fidèle  à  la  Con- 
stitution et  surtout  la  fermeture  provisoire  de  la  salle 
de  lecture  dns  jacobins,  les  dénonciations  et  les  accu- 
sations de  ceux-ci  contre  le  maire  et  la  municipalité, 
ne  firent  pas  début  à  la  Ck)nvention  nationale. 
Instruits  môme  par  le  club  des  dispositions  hostiles 
des  Strasbourgeois,  Gamot  et  ses  collègues  jugèrent 
prudent  de  se  rendre  premièrement  é  Wissembourg, 
en  passant  par  Saveme.  Sur  toute  la  route  ils  purent 
reconnaître  qu^on  les  avait  mal  prévenus,  n^ayant 
rencontré  sur  leur  chemin  que  Tordre  et  la  tranquil- 
Uté. 

Ils  arrivèrent  donc  à  Strasbourg  le  19  août,  et 
furent  reçus  par  les  jacobins  du  Miroir,  qui  les  atten- 
daient avec  une  vive  impatience,  par  des  jeunes  tilles 
qui  leur  offî'irent  des  fleurs  et  par  des  canonniers  de 
la  garde  nationale,  toiyours  les  premiers  à  ces  dé- 
monstrations ;  ils  se  rendirent  ensuite  au  Conseil 
départemental  pour  prendre  connaissance  de  la  déli- 
ttéralioQ  du  7  août,  et  demandèrent  si  le  Conseil  per- 
sévérait; treize  membres  qui  eurent  le  courage  de 
répondre  affirmativement,  furent  suspendus  et  rem- 
placés le  21  par  des  jacobins,  les  clubs  ayant  été  rou- 
verts dès  que  les  commissaires  eurent  mié  le  pied  à 
Strasbourg. 

Le  Conseil  municipal  se  soumit,  le  maire  inclina  le 
front.  Ses  antagonistes  Laveau  et  Simond,  partis 
jtom  Paris,  après  la  termoture  des  clubs,  dénoncèrent 
la  inunicipalilécoinm*^  ennemie  de  la  chose  publique. 
Le  (léputé  Unhl  appuya  ia  dénonciation,  tout  en 
demaudaiit  que  1  un  ne  prit  aucune  décision,  avant 
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d^avoir  reçu  les  dépêches  de  Gamot  Le  maire  fat 
cité  à  la  barre  de  rassemblée  et  le  Directoire  exécutif^ 
dès  le  19,  avait  déjà  prononcé  la  dissolution  du  Gon- 
seii  municipal.  Les  actes  officiels  arrivèrent  à  Stras- 
bourg trois  jours  après,  le  22. 

SS  septembre  1792.  De  recbef  élu  député  à  la  Convention 
nationale  par  le  Pas-de-Calais,  il  rejoignit  son  poste. 

15-19  janvier  17^.  Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel 
au  peuple  et  sans  sursis. 

5  mai  1794.  Président  de  la  Convention  nationale. 

8  mai  — .  Membre  du  Comité  du  salut  public  de  la  Conven- 
tion nationale,  il  arrête  que  les  sommes  versées  à  la 
trésorerie  révolutionnaire  par  les  riches  de  Strasbourg, 
en  exécution  de  Farrêté  de  SaintJust  etLebasdu 
81  octobre  179S,  ne  serout  point  remboursées,  mais 
considérées  comme  acquit  d'une  contribution  révo- 
lutionnaire. 

27  juillet  — .  II  sort  du  Comité  de  salut  public. 

5  novembre  — .  Il  y  rentre  de  nouveau. 
20  mai  1795.  Âprèâ  l'insurrection  il  allait  être  décrété  d'ac- 
cusation, quand,  d'une  tribune,  les  mots  suivants  le 

sauvèrent  de  la  proscription  : 

C'esl  col  hoiimii!  qui  a  orjranisé  la  victoire  dans  nos  arm«'es. 

La  Constitution  de  Tan  IIL  (1791-1795)  ayant  été 
pruinulj^uée,  le  régime  de  la  Convention  cessa,  et 
dix-sept  dé}>  ii  b  inentâ  le  nommèrent  membre  de  la 
nouvelle  léj^islutive. 

II  a  siégé  au  Conseil  des  anciens  et  ce  fut  encore 
des  questions  militaires  qu'il  s'occupa  le  plus  dans  ce 
nouveau  g<juvernement. 

Sous  fespèce  de  dictature  qu"a  exercée  Harras  sous 
le  Directoire,  Carnot  proscrit,  se  retira  en  Allemagne. 

Après  le  18  l^runuiire  (8  novembre  1799),  le  premier 
consul  Buonaparte  nii>p'  la  Carnot  et  lui  donna  rem- 
ploi de  priMiiier  iii^j Marieur  général  aux  revues,  et 
plus  tard  le  portefeuille  de  la  guerre  qu'il  déposa  après 
la  paix. 
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9  mars  1803.  Membre  du  Tribunat,  il  se  prononça  avec 
énergie  contre  le  consulat  à  vie  et  contre  la  création 
d'un  empereur. 

Après  la  suppression  du  THbunat,  il  demeura  sans 
emploi  et  sans  pension  jusqu'en  1808,  où  Pempereur, 
sur  l'avis  du  ministre  Clarke,  le  fit  réintégrer  sur  les 
contrôles  de  Tarmée,  avee  rapport  de  son  traitement' 
échu  depuis  sa  sortie  du  ministère. 

Après  les  fotales  campagnes  de  Russie  et  de  Saxe, 
le  commandement  d'Anvers  lui  fut  confié.  Il  le  con- 
serva jusqu'au  moment  où  les  ordres  du  comte  d*Ar- 
tois  lui  imposèrent  Tobligation  de  capituler. 

Pendant  les  cent  jours.  Napoléon  le  nomma  minl»> 
tre  de  l'intérieur,  et  après  la  seconde  abdication  de 
l'empereur,  il  fit  partie  du  gouvernement  provisoire. 

Après  avoir  consenti  à  la  capitulation  de  Paris,  et 
Louis  XVm  étant  réinstallé,  Camot,  inscrit  par  Fou- 
ché  sur  une  liste  d'exil,  se  retira  dans  une  campagne 
à  douze  lieues  de  la  capitale;  mais  banni  en  1815,  il 
quitta  la  France,  se  retira  à  Varsovie,  puis  à  Magde- 
bourg,  où  il  mena  une  vie  consacrée  à  l'étude  et  en- 
touré  de  l'estime  publique. 

On  a  de  lui  une  masse  de  publications  intéressantes. 
D  fût  nommé  deux  fois  membre  de  llnstitut,  et  en 
fût  rayé  deux  fois  :  après  le  18  fructidor  (4  septembre 
1797),  par  le  Directoire,  et  en  1814  par  les  ministres 
du  roi. 

CAliONDELET  (Louis). 
1769.  Né  à  Strasbourf?. 

1793.  Professeur  de  inathémaliques,  il  est  reçu  membre  du 

club  des  jacobins  au  Miroir. 
95  octobre  1794.  Il  y  est  encore. 

CARHEY  (Louis), 
rue  des  Drapiers. 

1735.  Né  à  Nolay,  Gôte-d'Or. 

tkwwéfh  84ri  •  -  8*  Aimè*.  9 
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Avant  1789.  Fabricant  de  cartes  à  Strasbourg. 

1792.  Membre  de  la  Société  des  jacobins  au  Miroir. 

16  décembro  1793.  Propc^sé  adminiî^tratcur  du  Directoire 

du  Bas-Hhin.  par  le  Comité  de  surveillance  et  de 

sûreté  générale. 

1"  janvier  1791.  M< mine  de  ee  Direeloiro.il  prend  une  déli- 
bérati'>n  onl'jiuKuit  rétablissenient  provisoire  d'une 
école  jj,intuit"  huii^ue  IViineais.'  dans  tuiites  les 
cominuin  s  ou  cantons  du  déjtnrt  Miu'nt.  Les  agents 
nationaux  sont  rendus  responsables  de  tous  retards 
dans  sa  proin|)te  exécution. 

26  février  — .  En  la  même  qualité,  il  signe  la  lettre  d'accu- 
sation au  comité  du  salut  jiublic  de  la  Convention 
nationale  contre  E.  Schneider. 

24  avril  — .  .A.u  comité  des  décrets  de  la  Convention  natio- 
nale, il  adresse  des  renseignements  peu  favorables 
sur  Ëhrmann,  Christiani,  Grimmer,  Noisette  et  Tho- 
masâin. 

2  juillet  — .  Il  donne  communication  au  club  des  jacobins 

d'une  lettre  du  Directoire  de  Strasbourg  au  représen- 
tant Hentz,  pour  démasquer  l'hypocrisie  des  prêtres, 
et  obtenir  qu'ils  soient  chassés  de  tontes  les  fonctions 
publiques,  que  la  gloire  d'être  compté  parmi  les 
membres  des  Sociétés  patrioti<|ues  leur  soit  enlevée, 
que  leur  existence  môme  devienue  étrangère  à  la 
République,  etc. 

5 juillet — .  Mainoni  réclame  des  pouvoirs  plus  étendus  à 
Gueffemmo.  chef  de  la  g'^nilarmerie,  i>our  arrêter 
tous  les  suspects,  les  contre  révolutionnaii  es .  les 
traîtres  et  tous  les  prêtres  de  <(uel(jue  secte  qu'ils 
soit'nl.  Carrey  arrête  quo  Guelléni:ne  étendra  les 
mômes  mesures  de  sûreté  sur  les  cinq  autres  districts 
du  département. 

25 juillet — .  11  denunid*'  à  Goujon  et  Ht^ntz  d*'  jtrovoquer 
Tordre  delà  déuii  ilition  de  tous  les  clochers  en  Alsace, 
que  Tancien  orgueil  des  jongleurs  cliréliens  avait  fait 
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élever  sur  les  édifices  consacrés  à  leurs  bilevesôes 

religieuses. 

l*août  1794.  Sij^mataire  (loTaflresse  ci-b^s  du  Directoire  du 
Bas-Khin  k  la  Convention  nationale  lors  de  la  conju- 
ration de  Robespierre  : 

Ciloyeiis  rt'pri'senfiiiits, 
De  nouveaux  Calilinas  avaieul  osé  concevoir  l'oppression  du 
peuple.  Ils  voulaient  élever  leur  pouvirir  sur  les  débris  sanglants 
de  la  liberté.  Le  génie  heureui  de  la  République  a  dévoilé  leurs 
nuirs  projets.  Vous  avex  parié  et  d^à  ces  monstres  ne  sont  plus» 
Gloiro  à  vous.  etc. 

6  OCtol)re  — .  Président  du  Directoire  du  Bas-Rhin. 
18  octobre  — .  Vice-président  du  Directoire  du  Bas-Rhin. 

CASIMIR. 

29  novembre  1703.  Le  Comité  de  surveillance  et  de  Sûreté 
générale  du  Bas-Rhin  l'adjoint  àRicot  pour  parcourir 
les  pays  envahis  par  l'ennemi  y  saisir  tout  ce  qui  s'y 
trouverait  et  notamment  chez  les  individus  qui  ont 

émigré. 

7  décembre  — .  Il  remplace,  sauf  approbation  du  général 
Diéche,  Laforgue,  chargé  de  la  surveillance  des  pri- 
sonniers à  1  h(MeI  (le  Darrastadt;  mais  le  lendemain, 
ayant  donné  sa  démission,  Klein  lui  est  substitué. 

GATOIRE  (François-Henri-Césab). 

1758.  Né  à  Verdun,  où  il  était  ingénieur  avant  1789. 

1792.  Capitaine  du  génie  à  Haguenau,  puis  à  Strasbourg. 

Novembre  1793.  Membre  du  club  des  jacobins. 

C'est  à  cette  époque  qu'il  fit  raser  un  grand  nombre 
de  maisons  et  de  jardins  hors  de  la  ville;  il  avait 
même  été  question  d'abattre  une  partie  du  village  de 
Schiltigheim. 

GAUVIN. 

Un  propagan  li.ste  venu  de  Besaneon. 
5  décembre  J793.  Membre  au  Comité  de  surveillance  et  de 
sûreté  générale  du  Bas-Rhin,  il  donne  des  renseigne- 
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ments  sur  le  civisme  de  Martin,  directeur  de  la  régto 
nationale  de  Strasbourg,  emprisonné  au  Séminaire. 
Ces  renseignemenls  étant  favorables,  il  est  élargi,  à 
ohai^  d*aYoir  un  planton  jusqu'à  la  réponse  de  la 
Société  des  jacobins  de  Besançon^ 

GA.VAIGNAG  (JsiLN-BAPnsTB). 

1763.  Né  à  Gordon,  département  du  Lot. 
Avant  1789.  Avocat  au  parlement  de  Toulouse. 
Septembre  1792.  Député  du  Lot  à  la  CSonvention  nationale. 
15-19  janvier  1798 .  U  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel 

au  peuple  et  sans  sursis. 
4  avril  1795.  Représentant  du  peuple  dans  le  Bas-Rhin  avec 

Rivaud  et  Merlin  de  Thionville;  leur  mission  n'avait 

trait  qu'aux  affaires  militaires. 
Son  fils  Eugène  fut  président  de  la  République 

française  en  1848. 

CAYON  (C.j 

Un  des  quatre-vingt-dix  propagandistes,  venu  de  Nancy. 

18  octobre  1793.  Il  assiste  à  rassemblée  générale  des  auto- 
rités constituées  dans  le  temple  de  la  Raison. 

Peu  après,  il  trouve  que  le  peuple  de  cette  grande 
cité  savoure  enfin  les  fruits  délicieux  de  la  vérité;  le 
temple  de  Saint-Thomas  consacré  à  ses  réunions, 
étant  devenu  trop  petit  par  Taffluence  qui  s'y  rend, 
il  est  donc  très  important  de  lui  assigner  un  local  plus 
commode,  plus  vaste  et  plus  facile  à  chauffer.  Le 
temple  des  réformés,  dans  la  Grand'rue  du  Bouclier, 
ferait  leur  afikire.  Il  y  a  des  tribunes  pour  le  peuple 
et  tout  ce  qui  peut  convenir  à  une  Société  populaire, 
n  le  demande  aux  représentants  Lémane  et  Baudot, 
qui  s'empressent  de  l'accorder. 

2  décembre  — .  Signataire  de  l'adresse  de  sa  bande  aux 
habitants  de  Strasbourg  et  dont  voici  l'entrée  en  ma- 
tière : 

Vos  nrères  de  divers  départements  ont  appris  vos  dangers;  ils 
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DOt»  ont  envoyé  à  volrt^  sotronrs.  Vous  ôtiez  égarés  par  des 
hommes  perfides,  ondonnis  par  dos  modérés;  ils  noos Oflt  daiyé 
de  vous  préseuter  la  vérité  eu  leur  nom,  etc. 

GHABÉ. 

Un  proijagandiste  venu  de  Seurre. 
3  décembre  1793.  H  signe  Tadresse  de  sa  bande  aux  citoyens 
de  Strasbaurg  et  des  départements  du  Rhin  pour  leur 
dire  entre  autre  : 

Nos  sncoès  ont  allanné  les  ennemis  de  la  République,  lis  ont 
tout  employé  poar  les  détruire  et  arrêter  les  progrès  que  nous 
prompiteiit  vos  efforts  ^rônéreux  roiitrp  tous  les  genres  d*oppres* 
sion.  Ils  (iiit  mis  imi  jeu  tous  losfils  de  l'iiitriîîui'.  Ils  ont  ospéré 
dans  l«'s  petites  passions  des  uns,  dans  la  faiblesse  des  autres, 
pour  vous  faire  retomber  dans  cette  apathie  funeste,  qui  vous 
avait  exposé  A  tous  les  coups  de  l'aristocratie,  du  modérantisme 
et  du  fiinatisme,  etc. 

CHAGXET  (AuiiLNj. 

1769.  Né  à  Paris. 

17d3.  Gomme  aide-pharmacien,  il  vint  à  Straslsourg  y 

exercer  sa  profession. 
SI  août  17d4.  Membre  de  la  Société  des  jacobins. 

CHANDON  (François). 

1764.  Né  à  Strasbourg. 

17W-170t.  Monnoyeur  à  l'hôtel  des  monnaios  à  Strasbourg. 
8  mai  1792.  Meml)ro  de  la  Société  des  jacobins. 
25  octobre  1794.  11  y  est  encore  inscrit  comme  tel. 

CHAPUIS  (François-Laurent). 

172G.  NéàGivot. 

1789.  Gomme  ancien  militair*'  il  vint  à  Strasbourg  et  fat 

nommé  membre  du  Comité  militaire  de  la  garde 

nationale  de  cette  ville. 
1792.  En  cette  qualité  il  est  reçu  aux  jacobins. 
8  février  1703.  Sa  femme,  née  Kellermann,  dénonce  au 

Comité  de  surveillance  des  jacobins  la  famille  Tie- 

bold  du  marché  Gayot 
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96  octobre  ITdi.  n  est  encore  aux  jacobins. 
17  janvier  179&  Ela  parle  peuple  membre  da  Ciomité  d*épa- 
ration  de  la  Société  populaire. 

CHASSELOUP-LAUBAT  (De). 

Ne  le  18  août  175-4. 

1789.  Officier  du  génie  à  Strasljourrr. 

15  janvier  1790.  Meml)re  fondateur  de  la  Société  delarévo» 
lulion  de  Strasljour^j;. 

11  février  — .  Membre  de  celle  des  amis  de  la  Constitution. 

20  janvier  1793  Cai^itaine  du  génie  après  Tattaque  de  Lan- 
dau par  les  Allemands. 

17  avril  — .  Commandant  à  ralTaire  d'Arlon. 

9  juillet  1794.  !\djnlant  fTéni'Tal  à  l'armée  de  la  Moselle,  les 
représentants  Hentz  et  (imijon  le  iK^mment  commis- 
saire d"uno  rtimmission  révolutionnaire  ambulante 
en  Alsace  et  déjKirti'incntsenviroinnnits.  pour  recher- 
cher les  conspirateurs,  les  contrt'-révoluliounaires, 
les  gens  suspects,  dan<îereu\ et  notaiiunt'iit  l»'s  dépré- 
ciateurs  des  assignats  qui  séduisent  It^  peuple  par  le 
fanatisme,  et  le  portent  à  la  révolte  et  au  méconten- 
tement contre  la  République. 

Ayant  pa.ssé  à  Tarmée  d'Italie,  il  dirigea  les  sièges 
de  Milan  et  de  Mantoue,  et  répara  les  fortifications  de 
plusieurs  places  fortes. 

1806.  Il  se  rendit  utile  au  siège  de  Dantzlg. 

1811.  Membre  du  Conseil  d  Etat,  section  de  la  guerre. 

Au  retour  de  la  camjiagne  de  Russie.  Napoléon  le 
nonnua  grand'croix  de  Tordi'e  de  la  Réunion,  séna- 
teur et  comte  d"Emiiire. 

1814.  S*étant  déclaré  contre  Napoléon,  il  fut  créé  pair  de 
France  le  4  juin,  décoré  ensuite  de  la  croix  de  Saint- 
liOuis  et  du  grand  cordon  de  la  Légimi  dlionneur. 

Après  les  événements  des  Cent  jours,  auxquels  il 
demeura  étranger,  il  entra  dans  la  nouyélle  Chambre 
"des  pairs. 

8  mai  1816.  Commandeur  de  Tordre  de  Saint-Louis. 
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GHEBRETTE  (Henri). 

1755.  NéàLusignan. 
Avant  1789.  Bfililaire. 

1792.  Brifipidier  de  gendarmerie  nationale  à  Strasbourg. 
14  janvier  1793  au  25  octobre  1794.  Membre  des  jacobins. 

CHENEST  (Pierre). 

1766.  NéàBrionne. 
1789.  IfiUtaiie. 

1793.  n  passe  gendarme  à  Strasbourg,  à  la  première  divi- 
sion. 

Janvier  1793.  Membre  du  dub  des  jacobins. 

24  août  1794.  Membre  du  Gomitft  de  surveillance  de  cette 
Société,  0  ikit  appel  au  patriotisme  et  aux  sentiments 
des  citoyennes  de  Strasbourg  : 

MODtrez  à  toute  la  Répiihliiiui'  entière,  dans  toutes  les  occa- 
sions, votre  ammir  |Miiir  elle  11  faut  du  (il  pour  roiifeeiiminer  des 
habilleiueuls  niililaires.  Iteudez-vous  aux  vd'ux  de  la  patrte  cl 
que  nos  braves  frères  d'armes,  qui  versent  leur  sang  pour  elle, 
soient  oonstamment  sûrs  qae  les  Françaises  patriotes  ne  cessent 
de  travailler  pour  enx.  en  attendant  quelles  paissent  leor  offirir 
des  tresses  de  leurs  et  de  lauriers. 

GHENEVET  (Charles),  père 

1784.  Né  à  Nuits,  Côte  d'or. 

Avant  1789.  Négociant  à  Strasbourg. 

26  décembre         Membre  du  club  des  jacobins. 

23  avril  1794.  Notable  de  la  commune. 

12  juin  ~.  Membre  du  Comité  permanent  de  la  commime, 
chargé  de  recevoir  los  si^iisrriptions  pour  les  frais  des 
décorations  républicaines  dans  le  temple  de  TÈtre 
suprême,  et  le  dépouillement  des  ornements  ridicules 
de  la  superstition. 

Mais  Tangent  n'arrive  pas;  le  Comité  voit  une  cou- 
pable în  litTérence;  hâtez- vous  donc  si  vous  voulez 
vous  rendre  dignes  de  participer  aux  bienMts  de  la 
République. 
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3  août  17d4.  n  adhère  à  Tadresse  envoyée  à  la  GonveaUon 
nationale  par  la  municipalité  lors  de  la  conspiration 
ourdie  par  Robespierre  et  autres. 

25  octobre  ~.  Encore  aux  jacobins. 

17  janvier  1795.  Membre  d'une  commission  de  quinze 
citoyens  désignés  par  le  peuple  parmi  la  Société  popu- 
pulaire  pour  procéder  à  son  épurement  d'après  Tar^ 
rété  de  Bailly. 

GHEHBOUOST  (Denis). 
1793.  Gendarme  à  Strasbourg. 

5  décembre  — .  Avec  Louis  Fourot  lieutenant  de  la  qua- 
trième compagnie  de  gendarmerie,  il  dénonce  Per- 
rin  et  Billecart-Deval ,  ex-commissaire  auditeur  des 
guerres,  présentement  à  Strasbourg. 

Arrêtés  par  ordre  du  Comité  de  sûreté  générale  du 
Bas  Hhiij,  ils  sont  conduits  au  Séminaire»  où  ilBres» 
,    tcrent  détenus. 
Janvier  1795.  Elargissoment général  des  prisonniers  parle 
représentant  Bailly. 

CHRISHANI  (Henri)» 
rue  du  Dôme,  n*  5. 

1790.  Secrétaire  du  district  de  Strasbourg. 
30  avril  — .  Menibre  de  la  Société  des  amis  de  la  Consti- 
tution. 

Septembre  1791.  De  secrétaire  du  district,  il  passe  membre 
de  cette  administration  et,  sous  la  présidence  de  M.  de 
Sancy,  il  fait  partie  du  Directoire  du  district  jusqu'au 
3  octobre  1793,  où  les  représentants  Milhaud  et  Guyar- 
din  congédièrent  cette  autorité. 

10  mai  1792.  A  la  Société  des  amis  de  la  Constitution,  il 
dépose  des  objets  d'or  et  d'argent  pour  contribuer 
aux  firads  de  guerre. 

10  juillet  — .  Dénoncé  aux  jacobins  comme  signataire  de 
Tadresse  à  l'Assemblée  nationale  lors  des  troobles 
du  20  juin. 
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2  septembre  1792.  A  réloction  de  Haguenau  élu  premier 
député  suppléant  à  la  (ùoiivontion  nationale 

15-19  janvier  1793.  Sur  la  culpabilité  de  Louis  XVI,  il  vola 
Oui,  repoussa  rajjpol  au  peuple  et  se  prononça  pour 
la  détention,  le  bannissement  à  la  paix  et  le  sui*sis. 

27  juillet  — .  La  veaux,  dans  sa  lettre  aux  jacobins,  en  par- 
lant deCbristiani,  leur  dit  : 

C'e&l  une  amphibie  ù  deux  masques,  sans  lêle  et  sans  c.œur; 
la  ville  de  Strasbourg  se  disbonoreralt  aux  yem  des  Parisiens 
eo  réélisant  eet  homme-lft. 

34  avril  1794.  Le  Directoire  du  Bas-Rhin,  consulté  par  le 

Comité  des  décrets  de  la  Convention  nationale  sur  le 

compte  de  Ghristiani,  reçut  la  réponse  suivante  : 

Noos  n*avons  pas  de  notes  particulières  à  vous  donner  sur  lui, 
si  ce  n^est  (pi1l  était  scissionnaire  de  la  Sodélé  des  jacobins  de 
cette  ville  et  l'un  des  fondateurs  de  celle  des  feuillants,  formée 

par  le  guilloliné  Dielrich. 

31  octobre  1795.  Elu  député  à  rassemblée  législative,  où  il 

siégea  jusqu'en  1797. 
8  avril  179^.  S(»crétaire  de  Tadministration  centrale  du  Bas- 
Hliiii  et  la  même  année  agent  général  des  contribua 

lions  directes. 

17  juillet  1799.  Commissaire  du  Direcloire  exécutif  près 
l'administration  centrale. 

5  décembre — .  Le  représentant  Mallarmé  ayant  destitué 
une  partie  de  cette  autorité  centrale,  Ghristiani  en 
devint  de  nouveau  le  secrétaire  en  remplacement  de 
Bottin.  Il  n'occupa  pas  longtemps  ce  poste,  car,  dès 
1803^  c'est  Metz  qui  en  est  titulaire. 

CHRISTMANN  (Marie-Louis), 
du  foubourg  des  Pierres. 

1790.  Secrétaire  du  district  de  Strasbourg. 

31  janvier  1791.  Membre  de  la  Société  des  amis  de  la  Ck>n- 

stitution. 

Septembre  1791.  Il  remitlace  F.  Burger  comme  secrétaire 
du  Directoire  du  district  de  Strasbourg. 
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7  février  1792.  D  passe  aux  jacobins. 

8  juîlet  — .  On  Vj  dénonce  comme  ^gnataire  de  Tadresse 

envoyée  par  les  autorités  à  rassemblée  nationale  lors 
des  attentats  du  20  juin. 

3  novembre  1793.  SaintJust  et  Lebas  cassent  le  Directoire 
du  district,  en  nomment  un  nouveau  le  même  jour; 
Cbristmann  en  est  le  secrétaire,  mais  pour  peu,  car 
le  23;  il  remplit  ces  fonctions  près  d^une  commission 
provisoire  du  district  de  Strasbourg,  dont  les  membres 
sont  autres  que  ceux  du  2,  et  c^est  en  cette  qualité 
qu'il  certifie  Tarrôté  ordonnant  la  destruction  de  tous 
les  livres  et  signes  du  culte  de  Motee. 

37  novembre  — .  n  occupe  en  outre  les  fonctions  de  secré- 
taire du  tribunal  révolutionnaire  de  Schneider. 

2  août  1794.  Secrétaire  du  Directoire  du  district,  il  signe  Ta- 
dresse  envoyée  à  la  Convention  nationale  lors  de  la 
conspiration  tramée  par  Robespierre  et  autres. 

25  octobre     Il  est  radié  de  la  liste  des  jacobins. 

25  avril  1795.  Il  signe  secrétaire  du  I^rectoire  du  Bas-Bbin. 

8  octobre  1795  au  10  avril  1807.  Notaire  à  Molsheim. 

GLAVEL. 

1789.  Doreur  et  marcliand  (Vestampes  à  Strasbour^r. 

1790.  Membre  de  la  Société  des  amis  de  la  Constitution 
au  Miroir. 

7  février  1792.  Il  s'empresse  de  quitter  cette  Société  pour 
passer  aux  jacobins. 

5  mai  1793.  Nommé  juge  an  triliunal  révolutiDimaire  du 
Bas-Rhin,  qui  n«;  fonctionne  que  cinq  mois  après. 

10  septembre  — .  Commissaire  du  clul)  des  jacobins,  11  fait 
parti»^  d'une  déi)Utation  qui  invitera  la  municipalité 
à  faire  incarcérer  sans  hésiter  le  professeur  Di^tterich 
qui  a  osé  insulter  Técharpe  tricolore,  ainsi  que  Noi- 
sette et  Wild,  qui,  depuis  longtemps,  ont  mérité  ce 
traitement.  Cette  même  députation  se  rendra  ensuite 
chez  le  général  Dièche,  pour  qu'il  puisse  prendre  des 
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mesures,  afin  qoe  ces  oiseaax  ne  s'évadent  pas,  et 

malheor  à  celui  qui  leur  donnerait  asile. 
3  octobre  1793.  Guyardin  et  Milhaud  le  nommât  juge  au 

tribunal  du  district  de  Strasbourg. 
8  octobre  — .  Membre  du  comité  de  surveillanoe  et  de 

sûreté  générale  du  Bas-Rhin.  * 

98  octobre  — .  Ce  comité,  conjointement  avec  la  Société  des 
jacobins,  le  nomment  à  runanimité  juge  du  tribunal 
à  la  suite  de  Parmée  révolutionnaire  du  Bas-Rhin. 

31  octobre  — .  Il  est  chargé  de  s'assurer  do  liiehl,  ex-prôvO)t 
de  Kûttolsheim,  et  d'arr^lor  trois  prctres  insermentés 
qui  sont  à  OslhofTcu,  r<Mn|)lissant  toujours  leurs  fonc- 
tions et  se  travestissant  en  (iitlerenls  cosUnnes. 

6  novembre  — .11  doinie  oï  dn'  au  cordonnier  Jung  d'arrêter 
le  baron  Frédéric  de  Wurniser  à  Lingolslieini. 

29  octobre  au  18  décembre — .  Il  signe  à  Strasbourg,  Harr, 
Schlestadt  et  Epfig.  comme  juge  ]tivs  le  tril)unal  à  la 
suite  de  Taruiée  révolutionnain'.  ft  procède  à  la  con- 
damnation d'une  masse  dMndiviilus.  Michel  Weiss, 
greffier  de  ce  tribunal,  nous  informe  que  les  juj^es  ne 
quitUnent  jamais  la  table  rju'enivrés  de  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  exquis,  et  dans  cet  état  d'ivresse  ils 
s'assemblaient  en  tribunal,  et  jugeaient  à  mort  les 
prévenus  ;  que  Clavel  était  une  fois  si  pris  de  vin,  pen- 
dant (pie  le  coinmissaire  civil  Sclmeider  prononçait 
la  condaïnn;itien  à  mort  de  la  femme  Poirson  d'Ill- 
kirch,  qu'il  f;iliut  le  secouer  vivement  pour  !e  faire 
revenir  de  son  assoupissement,  et  que  le  premi^^r  mot 
qu'il  prononça  fut  à  moi  t.  bien  que  l'accusation  ne 
fut  pas  fondée,  ce  qui  n'empèchu  pas  de  guillotiner 
la  malheureuse. 

15  décembre  — .  Monet.  Mainoni  et  Mougeat  le  font  ;uTèter 
par  mesure  de  précaution  pour  ses  liaisons  suivies 
avec  Schneider, 

18  décemljre  — .  Wiivot  et  ioustaint  sont  chargés  de  Tin- 
tcrroger. 
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23  décembre  1793.  Ayant  réclamé»  le  Ck>mité  de  surveillance 
et  de  sûreté  générale  déclare  qu'il  ne  peut  pronon- 
cer sur  son  sort,  ayant  été  arrêté  par  ordre  des  repré- 
sentants  Lacoste  et  Baudot 

Septembre  1794.  Il  fut  mis  en  liberté,  mais  pour  peu  de 
temps. 

Avril  1795.  Arrêté  de  nouveau  pour  abus  de  pouvoirs, 
détournements  de  fonds  et  autres  escroqueries,  il 
fut  condamné  le  9  août  suivant  par  contumace  à 
quatre  années  de  fer  et  à  Texpoeition  publique  sur  la 
place  d'Armes  de  Strasbourg. 

Sa  condamnation  étant  périmée/il  rentra  en  France 
et  doit  être  mort  mi$éniV)le  aux  environs  de  Wissem- 
bourg  à  répoque  de  la  Restauration. 
Ulrich  nous  en  fait  le  portrait  suivant  : 
Cet  homme  n'était  point  comm^los  anlrps  jacobins  dostinos  aux 
coups  de  maître,  son  ceirle  eLiil  tracé  dans  l'eiicinle  de  Stras- 
bourg. Tous  les  jours  il  parcourait  les  rues  de  la  ville,  monté  sur 
un  petit  cheval,  propre  à  sa  Uille,  dietant  des  amendes  arbitraires 
aux  Jardiniers,  aux  femmes  qui  avaient  oublié  d'attacher  la  cocarde 
au  bonnet,  ou  qui  n'en  avaient  point  dans  le  genre  que  prescri- 
vait ce  petit  juge,  enfin  anx  personnes  fjni  refusaient  les  assiirnats, 
qui  vendaient  au-dessus  de  la  taxe,  ou  qui  ne  se  tutoyaient  pas. 
Il  empochait  les  taxes  sans  en  rendre  compte,  peu  ou  point  du 
tout,  n  fiiisait  àli  firis  le  métier  de  dénonciateur,  de  juge,  d'huis- 
der  et  de  percepteur  des  amendes.  En  général,  c'était  un  bomme 
très  vulgaire,  sans  capaciié,  ni  jugement  des  clioses.  une  hriite 
qui,  le»  trois  quarts  du  temps,  était  pris  de  vin  et  ne  se  faisait 
aucun  scrupule  de  porter  atteinte  à  la  pudeur  du  sexe. 

ËTIENliE  BaETU. 

(La  mtite  produÙMmmU 
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BnlMii  de  la  Soolèté  phUomatlqm  -vosgtaiiiM,  2^  année, 

1K16.  Saint-Dié,  imp.  de  L.  Hnmbert,  1877.  ~- 1  roi.  in^  de  S46  p. 

av»>c  5  plaiicli»»s. 

Bulletin  de  la  Société  philomatiqtie  vosgienne,  3*  nnnôp, 

1877-78  —  Saint  Difi,  imp.  de  L.  UuinberU  1878.  1  vol.  itt-S*  de  202 
papt's  aver.  "20  plitic lies. 
Histoire  de  l'abbaye  de  Senones.  —  111-8"  de  80  pages.  Tirage  à 
part  du  Bulletin  de  la  3"  aimée. 

De  la  Société  philomatique  des  Vosges  nous  ne  connaissions 
jusqu'à  présent  que  son  premier  Bulletin  dont  nous  avons 
parlé  Tan  dernier.  Les  années  1876^  1877  et  1878  qui  nous 
arrivent,  complètent  la  série  de  ses  publications,  et  nous  nous 
faisons  un  véritable  plaisir  de  les  sigaler  au  public  de  la 
Berne  âlAUace*  Les  travaux  orignaux  quo  contiennent  les 
Bulletins  de  ces  trois  années  sont  :  1*  Une  étude  géographique 
sur  quelques  titres  du  Chapitre  de  Saint-Dié,  par  M.  L. 
Jouve;  2*  Un  mémoire  sur  les  réservoirs  d*eau  des  Vosges, 
par  M.  Ch.  Grad;  3*  A  propos  d*un  village  détruit  près  de 
Saint-Dié,  par  M.  G.  de  Golbéry;  4*  Note  concernant  une 
carte  de  Lorraine  de  1594,  par  M.  A.  Benoit;  5*  Une  excel- 
lente notice  historique  sur  les  anciennes  fortifications  de 
Raon-rStape,  avee  3  planches,  par  H.  F.  Cabasse,  et  enfin 
13  pages  extraites  d'un  journal  du  curé  de  Sainte-Groix-aux- 
Mines  sur  la  présence  des  alliés  en  1814  dans  les  cantons  de 
Saint-Dié  et  de  Fraise. 

Ces  communications  diverses  sont  renfermées  dans  la  pre- 
mière moitié  du  Bulletin  de  ISTn,  qui  se  termine  par  deux 
mémoires  de  Doui  Calniet  sur  les  Dirinités  payennes  adorées 
autrefois  dans  li  Lorraine  et  sur  VOrigine  du  Jeu  des  cartes. 
Ces  deux  mémoires  font  partie  des  manuscrits  inédits  du  béné- 
dictin, qui  sont  à  la  bibliothèque  de  SaintrDié  et  à  la  publi- 
cation desquels  M.  F.  Dinago,  avocat,  donne  ses  loisirs  avec 
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le  concours  de  la  Socit'té  pliilumatiiiuc.  C'est  éiralcinent  dans 
ce  Bulletin  que  se  trouve  le  dessin  au  crayon  rou^^'  et  la  notice 
sur  le  lielli(■u^  Surbur  tlu  Donon,  dont  nous  avons  entretenu, 
en  ISTr».  les  lecteurs  de  la  Rwue. 

Le  Bulletin  de  1.S77-7S  n'est  pas  moins  sérieux  et  substan- 
tiel que  le  précédent;  on  va  en  juger.  Il  renferme  les  (  travaux 
originaux  »  suivants  :  r  Recherches  topographiques  sur  d'an- 
ciennes possessions  du  Chapitre  de  Saint-Dié  en  Alsace  et  en 
Lorraine,  par  G.  de  Golbéry  ;  2°  Atlas  des  fougères  de  T Alsace 
et  de  la  Lorraine,  par  René  Ferry,  avec  18  planches  repré- 
sentant rOsmonde  royale,  difFérentes  espèces  de  Polipodes 
et  de  Doradîlles  eueillies  par  Tauteur;  3*  Une  épidémie  au 
XVII*  siècle,  ou  la  peste  à  Rambervillers,  par  Âlban  Foumier  ; 
4*  Une  note  sur  le  BeUicua  surhur,  par  Gaston  Save,  avec  un 
dessin  fidèle  de  ce  monument  qui  se  trouve  au  Musée  d*£pi- 
nal  ;  5'  Une  notice  relative  à  la  réunion  de  RamberviUers  à 
la  Lorraine  en  1718,  par  Alban  Foumier;  6*  Une  notice  sur 
Técole  gratuite  d*accouchement  de  Saint-Dié,  par  A.  Benoit^ 
et  7*  Quelques  recherches  archéologiques  récentes  fiiites  dans 
les  Vosges,  par  Félix  Voulot  Pour  terminer  ce  Bulletin,  M. 
Dinago  lui  fournit  deux  autres  mémoires  inédits  de  Dom  Cal- 
met  sur  Torigine  de  la  cérémonie  du  Moy-bciit  et  des  «  conjec- 
tures sur  les  coquiUages  qu*on  trouve  sous  la  terre  et  sur  les 
montagnes  ». 

Il  nous  aura  suffi  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  les 
indications  qui  précèdent  pour  lui  donner  une  idée  suffisante 
de  la  vitalité  patriotique  dont  la  Société  philomatique  vos- 
gienne  est  animée.  Nous  lui  adressons,  avec  nos  félicitations, 
des  vœux  sincères  pour  sa  prospérité. 

Notons,  pour  terminer,  que  son  Bulletin  de  1879  est  d^à  à 
rimpression,  ainsi  que  le  prouve  la  première  partie  que  nous 
avons  sous  la  main  de  lliistoire  de  Tancienne  abbaye  de  Seno- 
nés,  par  Dom  Galmet 

Notice  biographique  sur  M.  Ch  Gérard,  iae  an  comité  da 
Musée  historiqaé,  dans  «a  séance  dn  16  novembre  1877.  par  M.  X. 
HossMAHH.  ~  Mnlhoiise,  imp.  V*  Bader  et  C*,  1878.  In-8*  de  14  p., 
avee  an  portrait. 
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n  était  naturel  que,  de  suite  après  la  mort  de  Ch.  Gérard, 
le  comité  du  Musée  historique  de  la  ville  de  Mulhouse,  oU  le 
défunt  comptait  des  amis,  s'adressât  à  M.  11.  Mossmanu,  pour 
avoir  une  notice  nécrologique  sur  leKttératenrque  notre  Ré- 
publique des  lettres  venait  de  perdre.  M.  Mossmann  a  mis  un 
louable  empressement  à  répondre  à  la  demande  qui  lui  était 
&ite  et  il  a  exprimé  dans  sa  notice  des  regrets  qui  sont  par^ 
tagés  par  tous  ceux  qui  ont  connu  Gérard,  et  même  par  tous 
ceux  qui,  ne  rayant  pas  connu,  ont  lu  les  pages  disséminées 
et  les  ouvrages  qu'il  nous  a  laissés. 

Un  beau  portrait,  gravé  sur  bois,  est  joint  à  la  notice  de 
M.  Mossmann  et  représente  fidèlement  la  physionomie  de 
Gérard,  déjà  empreinte  du  sentiment  de  tristesse,  qui  n'a 
cessé  de  grandir  jusqu'au  jour  où  cette  belle  intelligence  s'est 
éteinte. 

Der  Klappersteln,  nobst  .X'hiiliclitMi  Strafarleii  fur  tniuidliclie  nnd 
thaitlii'he  Uelfuli^ung-în,  hIc,  von  Alocst  Stœrkr.  Zweite  Aulla^îO. — 
Malhouse,  imp.  de  Brii.stlein  ot  C,  11876.  In-H'  de  109  pages,  avec 
une  planche.  Prix  :  2  francs. 

On  conserve?!  Mulliousc  deux  nias(|ues  (M1  ])ierre  qui  repré- 
sentent le  médisant  et  le  hlasplieniateur.  Le  ])reniier  estappen- 
du  extérieurenn'ut  au  i)i'inou  sud  de  l'hôtel -de-ville;  le  second, 
qui  existait  dans  ranriciine  église  de  Saiiit-Kticnne,  est  au 
Musée  bistori(iue.  Ces  deux  iniajies,  au  tvpe  urossier  et  pati- 
bulaire, sont  l'expression  assez  tidèle  de  l'idée  du  cliàtinient 
auquel  elles  devaient  servir.  M.  Stfpber  en  reproduit  l'image 
sur  une  planche  placée  en  tête  de  la  mouugraphie  que  nous 
aunoneons. 

On  devine  que  cette  monographie  a  jiour  objet  de  réunir  en 
un  fascicule  les  textes  de  lois,  règlements  ou  ordonnances, 
qui  durant  le  moyen-rige  édictaient,  en  Alsace  principalrinent, 
des  }>eines  contre  le  blasphémateur  et  le  médisant.  La  relation 
de  nombreux  jugements  prononcés  dans  dift'érentes  villes  et 
seigneuries  du  pays,  les  détails  rapportés  par  Tauteur  con- 
cernant Texécution  de  ces  jugements,  rendent  fort  instructive 
et  parfois  fort  attrayante  la  lectui'e  de  ce  code  pénal  des 
temps  passés. 
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La  pierro  dos  mauvaises  langues  a  déjà  été  le  sujet  d'une 
notice  publiée  en  is'ii;  dans  cette /?erMe.  L'édition  nouvelle, 
en  huifîue  allemande,  est  i)lus  complète  que  la  première,  par 
la  raison  que  beaucoup  de  documents  nouveaux  ont  été  décou- 
verts dans  le  cours  des  vin-^t  aiim-e.^  qui  séparent  du  second 
le  premier  essai  de  notre  savaut  collaborateui'. 

Allerlei  Merkwùrdiges  liher  veisrhiedetid  Tago  und  Feste  des 

Jahreskreises  187'J.  mit  besniKlerer  lUicksiclil  aiif  d.H  Elsass  zusain- 
rinMi?esU'iIt  voiii  MeisliT  F  iiank  —  Muihuuso.  imp.  Bru$Utiin  el  C*, 
1877.  Iri-8°  do  16;?  pa^os.  Prix.    fr.  1.50 

Maître  Frank  —  lisez  Auguste  Stieber—  a  fait  passer  dans 
le  feuilleton  de  Tancien  Journal  de  Mulhouse  les  notes  qu*il 
avait  recueillies  sur  b  s  mois  de  Tannée  des  temps  anciens  et 
chez  les  différents  peuples  de  l'antiquité.  11  a  soumis  ces  notes 
au  classement  selon  le  calendrier  gi  égorien,  et  il  est  ainsi 
arrivé  à  nous  donner  un  annuaire  historique  du  plus  grand 
intérêt.  L'homme  d'étude  y  trouvera  des  indications  propres 
à  le  guider  dans  ses  recherches  et  des  rapprochements  féconds 
entre  le  passé  et  le  présent.  Le  travail  est  donc  divisé  en 
douze  chapitres  correspondant  aux  douze  mois  de  Tannée,  et 
chacun  de  ces  chapitres  se  termine  par  des  éphémérides  con- 
cernant  les  événements,  les  choses  et  les  hommes  marquants 
de  TAlsace,  dont  nos  annales  ont  consacré  la  mémoire.  En 
réunissant  en  un  fascicule  les  communications  successives  de 
M.  Stccber,  leJournaî  lU'  MnIJtoKse  a  enrichi  nos  bibliothèques 
alsatiques  d'un  recueil  très  recommandable. 

Mémofree  de  la  Société  historique,  littéraire,  artlatiqiio 
«t  aolo&tiflqoe  du  CSher.  Bourges,  1878. 

Cette  iiuptirtante  juildication  nous  arrive  au  (b-rnicr  mo- 
ment. 11  en  sera  rendu  compte  dans  le  prochain  trimestre  de 
la  Revue, 

FlUbÉBIG  KCRTZ. 
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SUR  LIS 

RECTEURS  DE  L'UNIVERSITÉ  DE  BALE 

d'origine  alsacienne 


1460-1524 


Observation  préliminaire 

Si  je  mots  en  têfc  de  cet  essai  la  liste  des  ouvrages  que 
j'ai  consultés,  je  prie  le  lecteur  de  ne  pas  y  voir  un  présomp- 
tueux étalaye  dïrudilion.  Je  ne  la  dunne  que  pour  abréger 
les  citationt^  dans  le  texte  mèniâ.  Elle  pourra  d'ailleurs  servir 
de  repère  à  de  futurs  chercheurs,  qui,  je  n'en  doute  pas, 
rempliront  fructueasemeat  les  nombreoses  lacunes  que  j'ai 
laissées  dans  mon  bra?ail. 

Adam.  V.  theol.  —  Mblchior  Adam.  Vit»  germanoram  theo- 
logomm.  Francoiorti  ad  Mœn.  1705,  in-folio. 

Alsatia.  —  Aua.  Skbbbb.  Alsatia.  Beitrœge  zur  Geschichte, 
Sage,  etc.  des  Elsasses.  Molbausen  und  Colmar,  1850- 
1876, 11  volumes  in-8». 

Atben.  Ranr.  —  (J.  W.  Hbbtzoo).  Âthenœ  Rauricœ  sive  Catar 
logos  professorum  académie  basiliensis,  ab  anno  1460 
ad  annum  1778,  cum  brevi  singulorum  biographia;  ad- 

MooT«lle  Sèifo.    8*  Année  10 
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jecta  est  recensio  omnium  eiusdem  academiœ  Recto- 
rum.  Basileas  1778,  in-8°. 
Baquol-U.  —  .1.  IJaquul.  L'Alsace  ancienne  et  moderne  ou 
Dictiomiaire  topo^Taphique,  historiiiuc  et  statistique  du 
Haut-  et  du  Bas  Uliin;  T  édition  entièrement  refondue 
par  V.  Kistelhuber.  Strasbourg  ISGf),  in-8". 

Basl.  Chron.  —  Basler  CJironikt-n  licraus^^'^ebcn  von  der  histo- 
rischen  Gesellschaft  in  Bascl.  Erster  Band.  herausge- 
geben  vou  W.  Visclier  uud  Alfred  iStem.  Leipzig  1872, 
in-8'. 

Baum,  (  apito.  —  .loii.  Wilh.  Baum.  Capito  und  Butzer,Strass- 
burger  Reformatoren.  Elberfeld,  ISBS,  in-s". 

Berler,  Chron.  —  Mateknus  Bkklkh's  Ciironik.  p]lle  >e  trouve 
dans  le  Code  historiciue  et  dipbjmatique  de  la  ville  de 
Strasl)ourg,  184:1,  tome  1*',  2"  partie,  p.  1-130,  in-4". 

Erichson,Prot.lvircbenbl.  —  A.  Ekk  hsox.  Zur  vierhundersten 
Geburtsfeier  des  Strassbur^^i  r  Ivcturnuitors  \V.  F.  Capi- 
to. Voir  :  Evang.  rrotcbt.Kirclieubote,i5trabbburglb78, 
p.  202  et  suiv.  iu-4**. 

Geiler,  Em.  —  Jou.  Geiler  von  KAisERSBERa.  Predigten  ttber 
die  Emeis.  Strassburg  1516,  in-fol. 

De  Golbéry,  Anu.  1833.  —  (Phil.  de  Golbéry).  Indications 
biographiques  ou  Notes  sur  les  hommes  célèbres  nés 
dans  le  département  du  Haut-llhiu.  Voy.  Annuaire  his- 
torique etc.  du  Haut-Rhin,  Colmar  1833,  in-24. 

Grandidier,  Oeuv.  inéd.  —  Abbé  Phil.  André  (iR.vNDiDiEB. 

Oeuvres  historiques  inédites  (publiées  par  J.  Liblin), 

Colmar  1865-1868,  6  voL  in-8». 
Hertzog,  Chron.  —  Bernhluid  Hertzog.  Chronicon.  Ëdelsas- 

ser  Crouik  etc.  Strassburg  1592,  in-fol. 
Iselin,  Lexic.  —  J.  Chb.  Isei.in.  Neuvemiehrtes  historisches 

allgemeines  Lexlcon  etc.  Basel  1726-1727,  4  voL  et  2 

vol.  de  Suppléments.  1742-1744,  iu-foL 
Kœnigshovon-Schilt.  —  Jacob  von  Kœniosiiofen  etc.  Elsassi- 

sche  und  StrassburgischeClironicke;edit.  Joli.Schilter. 

Strassburg  liîi^ô,  in-4'. 
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E.  Lehr,  Als.  n.  —  Ernest  Lkhr.  L'Alsace  noble,  suivie  du 
Livre  d'or  du  pati  iciat  de  Sti'asbourg  etc.  Paris  et  Stras- 
bourg 1870,  3  vol.  in-4o. 

ChroD.  Dominic.  Gebw.  —  (X.  Mossmann).  Chronique  des 
dominicains  de  Guebwiller.  Guebwiller,  1S44.  in-t> . 

MOlh.  BUrgerb.  —  Nicolaus  Eiirsam.  Der  Stadt  Mûlhauseu 
privilegirtes  Bûrgerbuch  etc.  MUlhauson  1850,  in-S». 

Patriot  Els.  —  (Billino).  Der  Patiiotische  Elsœsser,  zum 
Unterricht  und  Zeitvertreib.  Strassburg  und  Colmar, 
1777  et  Buiv.  in-8*. 

Bœhrich,  B«i  G«8ch.  —  Timoth.  Wn^H.  Rœhrich.  Gescbichte 
der  Reformation  im  Ëlsass  und  besonders  in  Strassburg. 
Strassbuig,  1830, 3  vol.  in-24. 

Seluiidt,  St.  Thomas.  —  Ch.  Schmidt.  Histoire  du  Chapitro 
de  Samt-Tbomas  de  Strasbourg.  1860,  in-8*. 

Sehmidt,  Hist  litt  —  Ch.  Sohkidt.  Histoire  littéraire  dePAl- 
sace  à  la  fin  du  XV*  et  au  commencement  du  XVI*  siè- 
cle. Paris  1879,  2  vol  in-8*. 

Schneegans,  Egl.  St  Thom.  —  Louis  Schkebgahs.  L*église  de 
Saint-Thomas  à  Strasbourg,  etc.,  1842,  in-8*. 

Schœpflin-Rav.  —  Joh.  Dan.  Sohœpflut.  L'Alsace  illustrée  ou 
recherches  sur  TAlsace.  etc.  Traduction  de  L.  W.  Rave- 
venèz.  Mulhouse  1849-1852, 5  vol.  in-8^. 

Trouillat,  Evdché  de  B&le.  —  Trouillât  et  VAiTTRBy.  Monu- 
ments de  lliistoire  de  Panden  évêché  de  Bftle.  Porren- 
troy,  1867.  Tome  V*.  Années  1400-1500,  in-8*. 

Vischer,  U.  B.  — Prot  Wilh.  Vischbb.  Geschichte  der  Uni- 
versitœt  Basel,  von  4er  GrOndung  1400  bis  zur  Refor- 
mation 1529.  Basel,  1800,  in-8*. 

Wimpheling,  Catal.  —  Jacobus  WncPHBuira.  Argentinensium 
episcoporum  Catalogus.  Argentorati,  1508,  in-4*. 

Wurstisen,  Chron.—  Christoph  Wubstisbn.  BaslerChronik, 
«etc.  Gotrucktzu  Basel  bey  Sébastian  Henricpetri  (1560), 
in-fol. 
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INTRODUCTION. 

En  1431,  Aeneas  iJylrius  Picmlomini  avail  accompagné  le 
cardinal  de  Fermo  aa  concile  de  Bâie.  en  qualité  de  secré- 
taire inlime^  Il  ne  comptait  alors  que  vingt-nix  ans;  mais 
ses  connaissances  solides  et  variées,  son  jugement  prompt 
et  juste,  la  clarté  et  l'élégance  de  son  style,  le  firent  bientôt 
remarquer  par  d*autres  prélats,  à  tel  point,  que  le  concile 
l'honora  successifement  d'importantes  missions  et  lui  conféra 
plus  tard  les  (bnctions  de  chancelier  et  d'agent  général. 

Bien  que  nombreuses  et  sourent  difficiles,  ses  occupations 
officielles  ne  rempéchaient  pas  d'entrer  en  relations  avec  les 
magistrats,  les  érudits  et  la  bourgeoisie  de  la  ville,  dont  il 
s'acquit  également  toutes  les  sympathies  par  la  franchise  et 
l'aménité  de  ses  manières. 

Ce  fut  donc  une  bonne  fortune  pour  Bàle  de  voir,  en  1458, 
dix  années  après  la  fm  du  concile,  Aeneas  Sylvius  élevé  au 
siège  pontifical  sous  le  nom  de  Pie  II. 

Aussi,  dès  l'année  suivante,  le  magistrat  et  la  bourgeoisie 
s'adressèrent-ils,  en  toute  conflanoe,  au  nouveau  pape  pour 
obtenhr  de  lui  Tautorisatioii  de  créer  une  université.  Cette 
autorisation  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre.  Pie  II  la  leur 
accorda  par  une  bulle  mémorable,  datée  de  Ifantoue,  le  It 
novembre  1469 

Disposant  de  nombreuses  ressources  pécsniaires,  dotée 
d'importants  privilèges,  la  jeune  université  fat  solennellement 
inaugurée  le  jour  de  Saint  Ambroise  (4  avril)  1460'. 

Son  premier  cliancelier,  nommé  par  le  pape  lui-même,  fut 

*  Le  concile  dm»  17  ans  :  de  1431  à  1448. 

»  V.  Vischer,  IJ.  B.,  p  26-?R,  où  s«  iroave  la  tradoction  de  la  bulle, 
et  p.  268--2T0  qui  rloiinerit  lo  texte  latin. 

'  Voir  dans  la  Chronique  de  Wurslisen,  liv.  IV,  fui.  423,  une  bonne 
gravure  sur  bois,  qui  représente  Tacle  soleimelde  cette  inauguration  pur 
réTêqne-cbancelier  dans  le  chœnr  de  la  cathédrale. 
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l'évêque  Jean  de  Veningen,  qui,  à  son  tour,  désigna,  comme  pre- 
mier recteur,  le  docteur  en  droit  canonique,  grand  prévôt  de  la 
cathédrale  de  Bàle.  prévôt  de  Lutenbach,  George  d'Andlo,  de 
rilluslre  famille  d'Andlau.  une  des  plus  anciennes,  non-seu- 
lemeot  de  la  noblesse  d'Alsace,  mais  de  celle  de  TEmpire 
germanique  tout  entier;  elle  remonte  an-deià  du  Xil'âècle, 
et,  en  1847 ,  les  d*Andlaa  furent  compris  parmi  les  quatre 
fomUles  de  cheTsUers  du  Saint-Empire  et  placés  à  leur 
téte'. 

L'oniTersité  de  Bftle  possédait  les  quatre  facultés  :  de  théo- 
logie, dedroit  canonique  et  dril,  de  médecine  et  de  philosophie 
plus  ordinairement  appelée  facnlté  des  arts  libéraux,  ÀrHitenF^ 

FSacuUœt.  Chacune  d'entre  elles  avait  à  sa  tête  un  doyen. 

L'unité  de  l'université  était  représentée  par  ses  recteurs, 
dont  le  premier,  comme  nous  venons  de  le  roir.  fut  nommé 
par  l'évèque-chancelier;  les  subséquents  fuient  élus  par 
l'université  même  ou,  comme  on  disait  aussi,  par  le  conseil 
universitaire,  comilium  universitatis,  c'est-à-dire  par  tous  les 
docteurs  et  maîtres  des  quatre  facultés.  Dans  la  suite  ce 
mode  d*élection  subit  quelques  changements. 

Dès  Torigine,  la  durée  de  rezercice  du  rectorat  était  de  six 
mois.  G*est  ainsi  que  le  successeur  de  George  d*Andlau, 
Gaspard  ze  Rhin,  custode  de  la  cathédrale,  fut  déjà  élu  le  jour 
de  Sainl-Luc  (18  octobre)  1460.  La  matricule  ne  présente, 
avant  l'époque  de  la  réformation,  qa*un  seul  exemple  de  déro- 
gation à  la  règle;  ce  fut  en  faveur  d'un  Alsacien,  Nicolas 
Betzlin.  de  Barr,  qui,  d'un  commun  accord  entre  les  quatre 
facultés,  conserva  les  fonctions  rectorales  pendant  toute 
l'année. 

Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  ce  travail  de  donner  de  plus 
amples  détails  sur  rélection,  les  devoirs  et  les  droits,  les  fonc- 
tions et  les  prérogatives  des  recteurs;  on  1«8  trouvera  exposés 
aux  pages  100  à  137  de  l'excellente  «  Histoire  de  l'univeraité 

*  E.  tBHB,  Alsace  noUe,  toI*  II,  p.  8-18. 
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de  Bâie  »  du  professear  W.  Yiscber,  dont  J*al  indiqué  plus 

haut  le  titre  complet. 

Je  rappellerai  toutefois  qu'en  dehors  du  rectorat,  l'Alsace 
a  fourni  à  la  jeiini' université,  entre  les  années  1460  et  1543, 
tonte  une  plialange  profes^^eurs  et  de  littérateurs,  dont 
quelques-uns  tljrnrent  encore  de  nos  jours  avec  distinction 
dans  I  histuire  littéraire,  tels  que  :  le  prédicateur  Geiler  de 
Kaisersberg;  le  poëte  satirique  Sébastien  Brant,  de  Stras- 
bourg; rhébrattaut  Conrad  PelUcanua  {Kûnehner),  de  Rouf- 
Hicb,  ramiet  l*émule  de  l'illustre  Reuchlin;  le  réformateur 
Wollt^DgGapito(Jra3)/fetn),de  Hagoenau  ;  le  théologien  Paul 
Constantin  Pbrygio  (Seiden^icker),  de  Schlealadt»  Tautenr 
d'une  Chronique  des  rois  et  des  royaumes;  Jérôme  Gémuseus, 
de  Mulhouse,  médecin  et  philologue  distingué. 

Un  autre  Alsacien,  l'humaniste  Beatus  Rhennmis  (Bild  von 
Rheimu),  de  Schlestadt,  était  venu  à  Bàle.  au  commencement 
de  l'année  1513.  Il  n'appartenait  pns  au  corps  universitaire, 
mais  il  n'en  brillait  pas  moins  parla  profondeur  et  la  richesse 
de  ses  connais.<ances  dans  la  littérature  rla?si(]UL'.  Il  fut  l'édi- 
teur ou  le  cctrrecteur  d'un  grand  n»  mbre  d'ouvrages  importants 
sortis  des  imprimeries  d'Amerbach  ou  de  Froben,  qui  don- 
nèrent  alors  une  si  puissante  impulsion  au  développement  de 
leur  art.  Rhenanus,  comme  on  sait,  eut  aussi  le  mérite  d'avoir 
découvert  à  l'abbaye  de  Morbacb,  et  d'avoir,  le  premier» 
publié  une  copie  dos  fragments  de  rbistorien  Yellejus  Pftter- 
cutns  K 


*  Voy.  Btaku  Rkinam$  von  SehleUitadt,  éargettdUwm  Dr.  Jaeob 
MaMy,  dans  VAUaUa  1856-1857,  p.  247  et  S48.-~  ADAUBat  HoBAwm, 

Des  lienius  nhennnus  littroriteke  ThœUgkeit  tn  dm  Jahrm  4598't5S1* 
Wien,  1872»  p.  35-38. 
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Série  4es  mtenrs  de  roiivenité  de  Bàle  d'orifine 

alsacienne 

1460-1624 

1460.  —  Georgius  de  Axdlo  (d'Aiidlaii),  grand  prévôt  de 
la  cathétlrale  de  BAIe  pendant  ciriq'  ante  ans:  prévôt  du  cou- 
vent de  Lutenbacli,  en  Alsace;  docteur  en  droit  canonique.  Il 
mourut  le  7  mars  1466;  ses  èpitnplies  se  trouvent  dans  la 
cathédrale^;  uo  portrait  à  Thuile.  conservé  dans  la  salie  des 
actes  dt  l'université,  le  représeute  dans  tout«  la  force  de  la 
Jeunesse. 

Wuntiseo»  Cbron.  LW.  Vf,  IbL  423.  498.  —  Athen.  lUrar.,  p. 
100;  459.  —  PalrioL  Els.,  1777.  p.  926  et  sniv.  —  belln,  Lexic, 
1726,  lom»>  I.  fol.  171.  —  Vischer.  U.  B.,  p.  34.  35,  note  30.  95. 
101.  mi.  —  E.  Lehr,  .\1s.  n.,  tome  U,  p.  5.  Us  armoiries 
des  d'AndUtt  se  Iruuveot  à  la  planche  9*. 

—  Gasparos  DB  Rhino  (Gaspard  se  Rhin  ou  ZoT-Rhein); 
bourgeois  de  Mulhouse  oh  il  naquit  ;  prévOt  dn  chapitre  de 

Saint-Ursanne;  custode  de  la  cathédrale  de  Bâie,  plus  tard 
(1479)  évéque. 

Wnrsiison,  Chron.  Liv.  VI.  fol.  4-26  el  4<il.  —  Athen.  Unnr., 
I>.  m  —  Visi  ti.  r,  V.  B.,  p.  100.  toi.  11-2.  .iii.  —  Patriot.  KIs., 
p.  227.  —  .Mîilh.  Biirgerb.  p.  413;  la  planche  12«  donne  les  armoi- 
ries de  la  famille  Zu  Rhein.  —  E.  Lehr.  Als.  a.,  tome  111,  p.  361. 
avec  tes  armoiries  de  la  ftmille.  —  Wurstiseo.  Chron.,  Ut.  VI. 
Ibi.  461,  donne  les  armoiries  de  Gaspard  Za  Rhein.  oonmeévëqne. 
—  Tnmillat  Evtehé  de  Bftie,  tome  V,  p.  535. 666  (adann.  1479)  ; 
872.  884.  889.  890.  908.  910.  912.  913.  —  Schmidt.  Hi8t.mt., 
tomei,  p.  27. 

1461.  —  Jon.vNNKs  Gkhi/e'i  (Creulzer).  de  Guehwiller;  A. 
L.  M.  (maitre-ès-arts),  k  Hrfiiii  ;  bachelier  en  théologie,  à  Hei- 
delberg: docteur  en  droit  canonique  et  en  théologie;  chanoine  et 
prédicateur  de  la  cathédrale  de  Bâle  ;  doycu  de  la  faculté  de 

*  Voy.  l'Appendice,  I 
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philosophie  on  des  arts.  Cnré  de  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
paroisse  de  Saint-Laurent;  exilé  de  la  ville,  à  la  suite  de  ses 
querelles  avec  les  moirïes  des  dilÏÏM-ents  couvents,  au  sujet  de 
Vultimum  vale,  après  avoir  été  excuriitiiunié  par  le  pape,  par 
l'archevêque  de  Mayence  et  révêque  de  Strasbourg.  Vax  1465. 
il  entra  au  couvent  des  dominicains  de  Gueliwiller  et  mourut, 
en  1478,  comme  doyeo  des  dominicains  de  Coimar.  Prédica- 
teur distingué;  homme  pieux  et  intègre,  il  ne  laissait  point 
parfois  d'être  vif  et  emporté.  Il  est  l'auteur  d'un  traité  sur  les 
hommes  célèbres  de  son  ordre;  d'un  traité  sur  Toraison  domi- 
nicale et  d*un  traité  sur  les  sept  «Buvres  de  la  piété,  etc. 
Geiler  de  Kaisersberg,  Wiropheling  et  Berler^  rayaient  en 
haute  estime  et  le  défendaient  contre  les  accusations  injustes 
de  ses  adyerFsires. 

Wurslisen,  Chroii.,  \a\.  VI,  fol.  -liO.  —  Kcrnigstinven-Schilt., 
p.  5G7-5G8.  1129olsuiv.  iTO.  — Berler,  Chron.,  p.  70et71.  — 
Geiler,  Emeis.  i-dit.  i:il6,  fol.  196.  —  NViuiphelint,',  Calai.,  p.  110. 
—  Cbron.  Domin.  Guebw.,  p.  76  et  79.  —  Alheo.  Raur.,  p.  1.  . 
ISO.  —  Schœpflin-Rav.,  tome  V,  p.  138.  —  ftoehrich.  Réf.  Gesch., 
toaie  V,  p.  59^.  —  Vischer,  C.  B.,  p.  53.  71.  101.  141.  1205. 
i06.  S07.  216.  S17.  321—  Schmidt,  HisL  litt.,  tome  1,  p.  341. 

1465.  —  NiooLADS  BmuN,  de  Barr  '  ;  maltre-ès-arts  de 
Funiversité  d'firfurt.  Savant  diatingoé,  qui  embrassa  le  parti 
libéral  et  «  démocratique  >  des  jeunes  mattres-ès-arts  et  lui 
procura  la  victoire  sur  le  •  vieux  •  parti.  Contrairement  aux 
statuts  et  à  Tusage  établi  jusqu'alors,  mais  d*un  commun 
accord',  il  fut  élu  recteur  de  l'université  pour  rester  en 
fonctions  pendant  toute  l'aouéc  académique,  du  1''  mai  1465 
au  i"  mai  1466  *. 

*  Toy.  Appendice  II,  1.  S.  3. 

*  La  matricale  écrit  de  Batr;  dans  le  texte  de  ion  ouvrage  mx  l'oni- 
Twdté  de  B&le,  le  professeur  Vischer  écrit  :  Bttrr. 

*  Concordiier  dit  la  matrîcnle. 

*  Per  anni  drculum,  Hatrie. 
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Wnntisen.  Chron.,  Liv.  Yl,  fol.  ii6.  —  Alhen.  Raur.,  p.  459. 
—  Vlscher,  U.  B..  p.  55.  iM.  106.  US.  323. 

4471.  — Petrds  bb  Andlo  (Pierre  d*Andlaa)  ;  prévôt  de 
It  collégiale  de  Golmur  ;  rice-chancelicr  de  ronîTeraité  de  Bftle; 
docteur  et  professeur  de  droit  canonique  et  doyen  de  la  (iiculté 
de  droit  Bq  1464  il  fit  partie  d'une  commission  qui  rédigea 
des  statuts  et  des  règlements  établissant  la  parité  de  droit 
entre  les  adhérents  du  réalisme  et  ceux  du  nofiiinalisme,  qui 
divisaient,  à  celle  épuque,  les  membres  de  la  faculté  de  ptii- 
losophie  ou  des  arl.s  libéraux'.  Le  premier  de  ces  deux  sys- 
tèmes attribuait  aux  notions  générales  sur  les  choses  créées 
l'être,  la  réiililé;  tandis  que  l'autre  ne  reconnaissait  ces 
mômes  aotious  que  comme  dea  abstractions  de  Tentendement 
humain,  que  comme  des  noms,  nomina  \  Le  plus  ardent  et 
le  plus  érudit  des  réalistes  de  Bftle,  était  Jean  Heynlio,  a 
Lapide  qui,  après  avoir  séjourné  successivement  à  B&le,  à 
Paris  (en  qualité  de  recteur  de  Tuniversité,  docteur  eu 
théologie  et  professeur  à  la  Sorbonne)\  puis  à  Tnbingue  et 
à  Beme«  était  revenu,  en  i484,  à  Bàle,  où  il  devint  chanoine 
et  prédicateur  de  la  cathédrale.  Il  termina  sa  brillante  car- 
rière comme  religieux  de  la  chartreuse  du  val  de  Sainte- 
Marguerite  à  Petit- Bftle'.  Avant  sa  retraite  au  couvent,  qui 
s'était  faite  le  jour  de  TAssomption  (15  août)  1487,  Heynlio 

*  Un  antre  Alsacien,  Jacques  db  Seitnhbim,  foisait  également  partie 

de  cette  commission. 

*  Voy.  Vischer,  V  H.,  p.  138  et  suiv. 

*  Voy.  sur  Heynlin  ^J.  W  llerlzog).  Atl timbratio  t  iiKlitoriun  Busilien- 
siurn  meritisapud  exteros,  elc.  Basilia;  1780.  p.  101-104.  —  Cti.  Schmidt, 
Histoire  Utt&aire,  L  I,  p.  19.  194.  198.  909.  t  U,  p.  32.  —  Batier 
Chronik,  1. 1,  p.  3i3-347 

*  Hir  dortrinnm  enrum  Parisiennium  qui  rbales  appellantur,  primus 
nd  Itati  liensiuin  unirersitnteu)  frnitatulif  ihidptnqne  plaularit,  rnborarit 
et  auxU.  Voy.  Contiituatlu  chronicoruiu  Carlbusiœ,  elc.  1480-1526.  £^ax- 
ler  Chranik,  1. 1,  p  344. 

*  La  Bibllothèqne  de  l'aniveraité  de  Bile  possède  nn  grand  nombre 
de  mannserita  de  Heynlla. 
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avait  groupé  autour  de  lui  uu  grand  nombre  d'adhérents 
parmi  lesquels  figurent  les  Alsaciens  :  Jean  Geiler  de  Kai- 
sersberg,  Sébastien  Brant,  Jean  Surgant,  Michel  Wildeck, 
Biirck  de  Thaiiu,  Jacques  Garpentarius  et  Werner  Schlier- 
bach.  Les  twmimlisks  alsaciens  étaient,  entre  autres,  repré- 
flenléfl  par  :  Jacques  Hugonis,  de  Marmoutier,  Théodore 
Rinow,  de  Schlcstadt  et  Âdam  Brun,  d*Epfich 

M.  E.  Lehr,  l  c.  p.  6,  fait  d  scendrr  Pierre  d'Andlau  de  la 
famille  noble  de  ce  nom,  tandis  que  dans  la  dédicace  de  non 
ouvrage  latin  sur  l'orijjine  du  Saint-Empire  romain,  de  son 
administration,  etc.',  adressée  à  Tempereur  Frédéric,  il  se 
nomme  lui-même  :  «  Pelrus  de  Andlo,  Alaniiœ  oppido,  ogmmen 
irahens.  »  Yoy.  le  passage  entier  dans  l'Appendice  III.  On 
lai  attribue  aussi  <  la  rédaction  d^une  Chronique  de  TAU 
sace,  qui,  après  a?oir  passé  à  la  Bibliothèque  de  Golmar,  en 
a  dispara  sans  qu'on  paisse  indiquer  le  lieu  où  elle  se 
trouve  aujourd'hui  ». 

Worsllsen,  Chron.,  l.iv.  VI.  fol.  i2C.  —  AthPii.  Hanr.,  p.  lOO. 
459  —  Sfihœpflin-Uav.,  tome  I,  pape  13,  note  0.  —  l'atiiot.  tls., 
p.  *28el2î9.  —  E.  Lehr,  Als.  n..  loine  II,  p.  6.  —  Vischer. 
U.  B.,  p.  10-13  .  37.  50  .  73  .  93.  U4.  199.  228-229.  237.  24U. 
m  —  Sdunldt,  Hlst.  Utt.,  tome  I,  p.  204.  SOS.  280. 

*  Nous  attendons  avec  impatience  la  publication  d'un  mémoire  sur 
les  réalistes  et  les  nominalisles  ilsaeiens»  qa*an  de  nos  savants  amis  et 
collègues  prépare  dans  ce  moment.  Nous  nous  permettons,  s'il  ne  le 

connaît  pas  déjà,  de  lui  signaler  i -i  un  >'xcellent  traité  sur  son  sujet,  en 

général  :  Der  Kampf  ztcischen  dem  nmJiswv^t  vnd  ymninaUsmux  im 
ÂliUelaller,  etc.,  rnn  D'^  J .  H.  Lipwe,  Piofessor  tivr  PJiilosophie  in  Prag. 
Au»  den  Abhandlnngen  der  k.  bahmischen  Gesellfichaft  der  Wmetisehaf- 
(en.  Frac  1876, 87  p.  in^*. 

*  De  Imperia  nmano,  Régis  et  Atiguêti  cmtione,  inau^wrationet 
ëdminittrationê  et  offi^no,  juribui,  ritiintett  earemonUi  Eleetorumaluê- 

que  Imperii  partibm.  Argentorati  1603  et  1812,  et  Nor  iliergi,  1657.  in-4». 
Le  litre  de  l'édition  iinpiiiuée  h  Stra<;lHMir^'  1612  par  Ri  bel  présente  plu- 
sieurs variantes.  —  Voy.  A(Aen.  Raur,,  p.  iOU. 
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1478.  —  CiiniSTOPHORUs  de  Utenhsim  in  Ramitein;  de  la 
fomille  noble  d'Utenlieim  uu  Uttenhcim  ;  maitre-ès  arts  ;  doc* 
teur  en  droit  eanonique.  1474;  pré?dt  et  chanoine  de  Saint- 
Thomas  de  Strasbourg  *  ;  coslode  du  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Bàle;  pois  administrateur  de  l'érdché  et,  en  1600»  éTêqne 
de  Bàle.  (Test  à  sa  demande  que  Conrad  Pellican,  de  Rouffiich, 
alors  lecteur  on  professeur  au  couvent  des  Franciscains  de 
Bflie,  rédigea  un  traité  sommaire  sur  la  foi,  rupéranot  et  la 
eharOé,  Yoy.  le  texte  de  Pelliean  :  Appendice  17. 

NViirsliM'ii,  Cliroti..  Liv.  VI.  fol.  42«>,  et  iîM>,  on  s*'  trouvent  les 
armoirie.s  (U*  IV'véque  Christophe  d'U.  —  Alheii.  Uaur.,  p.  459. — 
Grandidîer,  Oeav.  inéd.,  tome  VI,  p.  406  et  suhr.  (Mslorique  de 
b  ûiiiille  d*tJ.).  —  Vlflcher.  U.  B..  p.  5S.  16S  928.  333.  — 
Trooillat,  Evéché  de  Bftle,  tome  Y,  p.  675.  —  Schmidt,  HIsU  lltt. 
tomeI»p.  S3.  87.  47  .  73.  79.  91.  9S.  iU.  197.  875.  349. 
359  .  373.  Tome  II,  p.  81. 115. 

1474.  —  Adam  Brun  (ou  Brunn)  d'Epfich;  mettre- ès-arts 
et  doyen  de  la  faculté  des  arts  libéraux,  où  il  professa  la  phi- 
losophie pendant  40  ans  (de  1460  à  1500).  Il  mourut,  le  jour 
de  Saint  Grégoire  (12  mar.s),  loOO. 

Wiirstispii.  Chron  ,  I.iv.  VI,  fol.  420.  —  Athen.  Ilaiir..  p  i.'iO. 
—  Visther,  t.  B.,  p.  33.  t>2.  73.  92.  44i.  166,  167.  180.  183. 

1477.  —  Jacobus  Hugonis  de  Mor^miinslor  {Mauersitiûtisier^ 
Marmoulier)  '  ;  maltre-ès-arts.  Sébastien  Brant,  alors  ftgé  de 

'  La  matricule  le  nomme:  Prœpos.  et  canon.  eeéU».  S.  Thoma.  Argent, 
V.  Vischer,  U  H.,  p.  323.  —  Ch  Schn.idf,  St.  Thomas,  le  rit.-  :\  l'an- 
née 1473,  avm:  la  nMiiarque  ;  qn  en  1494  il  résigna  en  favour  de  son 
neveu  .Melchior  de  Baden.  Voy.  p.  272.  —  L.  Schneegans  le  fait  figurer, 
comme  prévùl,  de  1475  à  1477,  en  1480,  1491  el  en  1494,  v.  Egl.  SU 
Thomas  p.  809.  Il  se  trompe  en  identiliant  le  TÎllage  d'Ulenheim  svec 
relui  d'Ittenheim.  —  I3n  antre  membre  de  la  fiunille,  Iran  d*OTBifnsiii« 
ten  1450,  fut  ogaletnpiil  chanoine  de  Saint-Thomas.  V.  Schmidt.  I.  c, 
p.  278.  —  Etiknnk  .1  I  i  KNHBiM  fut  reçu,  en  1483,  bachelier  en  philoso- 
phie à  l'université  de  Bùi>> 

*  Bdooris,  som-enteuil!)  ftu  m.  —  Le  catalogue  dn  professeur  Vischer 
met  MbrsmQnster  ;  dans  le  texte  rantenr  écrit  MautnmUnêUr. 
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18  808,  tT8it  accompagné  Hogonis  à  Bile,  en  qoalHé  de 
fanuthu.  Il  figure  en  1475  sor  le  matricule  des  étudiants.  Le 
Bavant  Reuehlin  nomme  Hngonis  son  instUutor..  Auteur 

de  :  Qmtkumitm  Eedesiœ  quatuor  prelatortm  officiim 

qiiibus  (mutis  slaliis  tum  secu/aris  tum  vero  Ecc/esiasticus 
subiieitur,  e[c.  Argent.  Joh.  Griininger,  1504,  in-4'.  —  Der 
heiligm  Kirchen  nud  des  Rômischm  iieidis  ivagen  fur.  Slrass- 
burg,  Joh.  Grtiriinger,  1504. 

Wursiisen,  Chron.,  LIv.  VI,  fo!.  42fi.  —  Athen.  R.iur,  p.  459. 
459  —  Vischer,  IJ.  B.,  p.  180,  note  58.  32i.  —  Schmidt,  Uist. 
liu.,  tome  I,  p.  193.  ;  tome  11  p.  394. 

1478.  —  Bdinardus  OUgun  (OlgUn,  Oeglin,  Eglin),  d*Âlt- 
kirch;  inscrit  sur  la  matricule  des  étudiants,  eo  1465,  sous 
le  nom  de  Bemhardus  Egelin;  maître  en  philosophie  1471; 
licencié  en  droit  canonique  1478;  docteur  en  droit  1481; 

chanoine  de  hi  cathédrale  deBàle;  vicHÎre  général  de  l'é- 
véché;  vice-chancelier  de  runiversité:  doyen  de  li  faculté 
de  droit  et  de  celle  des  arts  libéraux.  Il  fut  quatre  fois  rerêtu 
de  la  dignité  de  recteur  et  mourut  en  1506.  —  Sébastien 
Brant  célébra  dans  des  vers  latins  1  élection  d'OUglin  comme 
recteur. 

Wurstison,  Cliron.,  Liv.  VI.  fol.  426.  —  Allicn.  Haur-,  p.  102. 
4o9.  4(50.  —  liasl.  Chn.ii.  I,  [>.  346.  —  Visclur,  1.  B..  p.  93. 
117.  1(>8.  174.  1":;.  176.  "24i.  :^24.  —  Troiiillat,  KvtVlié 
de  Bàle,  tome  V,  p.  877.  —  Schraidl,  Hisl.  lill.,  tome  I.  p.  203. 

m. 

1481.  —  BKnNAniHT.'^  OOcmn  IT. 

Alheo.  Kaur.j  p.  460.  -  Viscber,  t.  B.,  p.  324. 

1482.  —  JoHANifES  (JoALBicus  SuRGANT  (Surgiant,  Suriant), 
d*Altkirch*  ;  inscrit  sur  la  matricule  des  étudiants,  en  1464» 

*  Un  parent  de  Jean-Ulrie»  CoHiiAHir  SoaunT»  figure  eomme  seerélaire 
de  U  lille  {Stadù-  on  Jtmfteieftmier}  d'ÀlIkireli  dans  un  aeto  de  vente 
de  1471  «  Freitag  nach  Halhfasten  »  c'est  ;!  dire,  29  mars.  Un  Mblchior 
ScRcvNT  ("M  inscrit,  en  1480.  à  la  faculté  dd  philosophie  de  Bàle,  et  uu 
BuHc&UAHDi  Surgant,  en  1482. 
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bachelier  en  philosopliie  à  Bâie,  1466;  maîlre-ès-arls  de  Tu- 
niversité  de  Paris,  1473;  docteur  en  droit  canonique  à  BAIe, 
1478;  trois  fois  doyen  de  la  faculté  de  droit  et  quatre  fois 
recteur  de  l'uni versllé:  cliaiioine  de  Saint-Pierre:  curé  de 
Sainl-Théo(lor<\  à  Pctit-Bâle.  Savant  distingué  et  prédicateur 
d*un  grand  talent.  Il  moural  en  1503.  Uesi  l'tuteur  d'un 
Mamale  Curatonm  '  où  se  trouve,  entre  autres,  Toraiflon 
funèbre  du  seigneur  Jean  de  HOrsperg  (Morimont),  pronon- 
cée en  allemand,  à  Heidwiller,  le  S8  août  1475  et  reproduit 
dans  YAkatia,  1858-1861,  p.  875  et  S76.  C'est  probablement 
le  pins  ancien  discours  allemand  imprimé.  (Abbé  Zimberlin.) 

WursUscn,  Chron.,  Liv.  VI.  fol.  iiû.  —  Athen.  Raur.,  p.  103. 
MO.  461.  —  Vischer,  (J.  B.,  p.  98.  IW.  165.  168.  175.  176. 
S41.  343.  m  3)5.  396.  —  Schaiidt.  Hisl.UU.,  tome  I.  p.  903. 
336,  acte  160.  Tome  II,  p.  54-57  ei  393.  où  se  trouveol  les  tllres 
eoiaplets  des  œuvres  de  Surgant. 

1488.  —  Adam  Brun.  II. 

(Wurstist^n,  l.iv.  VI.  fni.  omet  ce  nom).  —  Athen.  Raur. 
p.  460.  —  Vischer.  U.  B.,  p.  3i4. 

1487.  —  JoH.  Udal.  Sdrgaht.  II. 

(WursUsea,  Uv.  VI,  fol.  427,  n'indique  le  nom  d'aucun  recteur 
pour  l*aaflée  1487).  —  Athen.  lUor.,  p.  460.  ~  Vischer.  U.  B.. 
p.  325. 

1488.  —  BsBMU.  OUOLIM.  Ul 

(Omis  dans  Worstisea).  —  Atbeo.  Raor.,  p.  460.  TIscher, 
U.  B.,  p.  325. 

1489.  —  MiCHAEL  WmoECK  (Wildegk)deMaihusen;  inscrit 

sur  la  matrii  ule  des  étudiants,  en  1462:  bachelier  en  philo- 
sophie, en  1466  :  niaître-ès-arls,  en  1471:  licencié  en  droit 

'  ]fnnntrlc  C urat-truin  pr(rtiirnvdi  pr(rhfun  ninduoi  tam  Intino  qunm 
vuhjnn  seniinne  praclice  illuminatum  :  cuin  cerlis  aliig  ad  curam  ani- 
marum  pertinetUibu*  :  omnilm»  curatis  tam  conducibilis  quam  salubris, 
BiuUeœ  op.  Miduul  Furier,  4805^  4*  (Voy.  Beitrœge  tur  Ba^  Buch~ 
dntekergudiùhU  von  J.  Stoekmtytr  v.  B.  RAtf,  SOiellSIO^  p.  81,  n*  S6. 
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canonique,  en  1489;  doctearet  profeasear  en  théologit,  en 
1491  ;  chanoine  et  prédicateur  de  la  cathédrale  de  Bflle;  pré- 
hendier  de  Téglise  de  Saint-Pierre.  Il  fut  trois  fois  doyen 

de  la  faculté  de  théologie:  cinq  fois  doyen  de  la  faculté  de 
philosophie  et  deux  fois  recteur  de  l'universilé. 

Wiirslison,  Chron.,  Liv.  VI,  toi.  ii7.  —  Mhfii.  Uaur.,  p  6. 
460.  ~  Visrher.  U.  B..  p.  Ii9.  ir.«l.  KiT.  t(.s.  ->il. 
2Î5.  —  Les  Wildeck  tigurenl  sur  la  liste  d«s  lainille!>  elciiite:»  de 
Mulhouse.  Voy.  Mùlh.  Biirporl).,  p.  i20. 

—  JoHAMMas  SiGRiaT,  de  Roufifach;  bachelier  en  philoso- 
phie, 1460;  mattre-ès-arts,  1486;  docteur-èe-arla;  licencié  en 
droit  canonique.  Il  avait  iiiit  ses  études  à  Bftle  et  è  Sienne 
et  était  devenu  succeasivenient  :  chanoine  de  Saint-Pierre- 
le-Jeune  à  Strasbourg;  officiai,  chancelier,  vicaire-général  de 
i'évéquc  ;  chanoine  de  Saint-Thomas,  dès  1497  ;  chantre  en 
1499;  recteur  des  églises  d  Ulenheim  et  de  Ktittolsbeim.  H 
mourut  eu  1517.  —  Un  IIk.nhi  Skirist,  de  Kouffach,  est  inscrit, 
en  1 4SI,  comme  étudiant  en  philosophie. 

Wurslisen,  Chron.,  Liv.  VI,  fol  427.  —  .\then.  Uaur.,  p.  460. 
Visclicr,  Li.  ïi  ,  p.  3"2").  —  S<hmi(il,  Sauil-Thom;is.  |>.  274.  — 
bcbiuidt,  Hist.  litt.,  tome  1.  p.  'iH  HU.        Tome  11,  p.  177. 

1491.  —  Jaoobi»  Carpbntarii  (Zimmermann),  de  S.  Hip- 
polyte  ;  inscrit  comme  étudiant  eu  philosophie,  en  1485;  bsche- 

lier  en  philosophie.  i49i  :  dorieor-ès-arts  ;  chanoine  de  Saint- 
Pierre.  Il  fit  un  cours  ûv  poésie.  —  Un  .Idua.n.xks  Cmum-ntaru, 
de  Saint'Hippoiyte.  est  inscrit,  en  1487,  comme  étudiant  en 
philosophie. 

Wurstisen.  Chron..  Liv.  VI,  fol.  4i7.  —  .Vlhi  n.  haur.,  p.  460 
(ajoute  au  nom  :  .Vr^Tnl.i.  —  Visthcr.  U.  B.,  p.  168.  188.  325. 
»  Suhmidl,  ilisl.  liU.,  tome  I,  p.  194. 

1494.  —  JoHAimBs  Snmp,  de  Weschhusen  on  Westhusen, 

licencié  ès-décrétales;  chanoine  de  Saint-Pierre. 

Wurslisen,  Cbron.,  Liv.  VI,  fui.  4i7,  le  fait  naître  à  Wesch- 
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beumi,  oonlnlrenient  ft  rioscripiton  dn  Catalogue. — Atbeo.  Ranr.» 
p.  460.  —  Viscber,  U.  B.,  p.  1S3,  o*  31.  m,  -  Weêckhuen  est 
le  nom  populaire  du  village  de  Weslhauseii,  près  Benfeld  ;  on  le 
trouve  diiiis  une  bulle  du  pape  Nicolas  IV.  de  l'année  1287,  où  il 
est  dit  *i  poasrssi on <> s  in  l  illa,  qwv  Vcschhmcn  vnUjnnU^r  nuncupa- 
tur  >  V.  Gr.indidier,  Oi  tiv.  iiiod.,  luino  VI,  p.  440.  —  Le  village 
est  encore  aujourd'hui  nomniè  Weschhusen  ou,  par  abréviation, 
Weuh. 

I 

—  JoH.  Udal.  Suroakt.  ni. 

(WttKtisen,  Chnm..  Uv.  VI,  fol.  427,  ne  rindlque  pas)  — 
Athen.  Raur.,  p.  4d0.  —  Viseber,  D.  B.»  p.  325. 

1495.  —  MlCUAEL  WiLKECK.  II. 

(Omis  dans  Wurslisen,  Chron..  IJv.  VI,  fol.  427).  —  Athen. 
Raur.,  p.  460.  —  Vischer,  U.  B.,  p.  325. 

1496.  —  Bbrnhardus  OAgun.  IV. 

(Omis  dans  Wurslisen,  Chion.,  Liv.  VI,  fui.  427).  —  Alhen. 
Raur.,  p.  460.  —  Vîsclier,  U.  B.,  p.  325. 

1501.  —  JOH.  UdALRIG.  SUIIOAIIT.  IV. 

(Omis  dans  Wuntisen,  Chron.,  Uv.  VI,  fol  427).  —  Athen. 
Raur.,  p.  461.  —  TIscher,  D.  B.,  p.  326. 

1503.  —  TuKUHALDUS  Weschhofeh  OU  Westhofeu  de  Uicheii- 
wir;  docteur-ès-décrélak's  ;  chaiioiue  de  Saint-Pierre.  Il  fit 
un  cours  de  poésie  à  la  faculté  de  philosophie  où  Sébastien 
Brant  le  remplaça  pendant  plusieurs  années  comme  sup- 
pléant. 

Wurstisen,  Chron..  Liv.  VI.  fol.  427.  —  Athen.  Raur..  i)  461. 
—  Visoher,  U.  B.,  p.  188.  326.  —  Alsntia  1875-1876,  p.  — 
bchmidt,  llisl.  litl.,  tome  I,  p.  194.  iOO. 

1505. —  JouANNBS  Sbllatoris  (Sattler),  de  Guebwiller. 

Inscrit,  en  1494,  comme  étudiant  en  philosophie;  bachelier 
en  1496;  maltra-ès-arU^,  en  1498;  doyen  de  la  faculté; 
revêtu  quatre  fois  de  la  dignité  de  recteur.  Il  embrassa  les 
doctrines  de  la  réforme  et  mourut  comme  prévôt  de  TégUso 
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de  Saint- Pierre,  en  1546.  —  J.  W.  Herfzbg,  Tantear  des 
Ati^œ  Raurieœ,  confond  Joh.  Sellatoris  de  Goebwiiler  avec 
Johannes  Gebwiler  on  Gewiler  de  Golmar,  dockear  et  profea- 

seiiren  théologie,  etc.  (voy.  1507),  et  en  fait  un  seul  et  même 

personnaj^o.  Plusieurs  auteurs,  qui  oui  écrit  sur  celle 
t'poque.  ont  commis  la  même  erreur:  entre  autres  :  Pli.  de 
Golbéry.  I.  c.  p.  305;  BaquoI  Ristellniber.  I.  c,  p.  404.  — 
Un  Pktri's  vSkllatoris  de  Guebwiller  fut  reçu,  en  1507, 
bachelier  en  philosophie  à  Bâle,  en  1510. 

Wiirstison  Chron.,  Uf.  VI,  fol.  427.  —  Athen.  Raor.,  p.  461, 
Vise  lin  .  l  .  R.,  p.  183.  199.  m.  m,  S26.  336.  ->  SchfflUII, 
Uist.  au.,  lome  I,  p.  159,  note  2. 

1506.  —  Theohali)  Wkscuhofer.  II, 

(Omis  dans  Wiirstisen.  Chron.,  f/iv.  VI,  fol.  427).  —  Athen. 
Uaur.,  p.  461.  —  Yischer,  U.  B.,  p.  326. 

—  Wernebrus  Sghlibrbagh,  Mûlhusiaus;  inscrit  eomme 
étudiant,  en  1478;  bacbetier,  en  1480;  mattre-ës^arls,  en 
1485;  doetenr  en  Ihéologie,  en  1516.  Il  fit  des  cours  de  théo- 
logie; fut  quatre  fois  revêtu  des  fonctions  de  recteur  et  mou- 
rut vers  la  lin  de  l'année  1526. 

Wiiisljsi'ii,  Cliioii.,  Li\,  VI,  fol.  •4-27,  mi  se  Irouvcnl  ses  armoi- 
nt»s.  —  Athen.  H;uir.,  p.  lOl .  -  Pclri.  Dor  Stadl  Miilh.  Ges<;hii;h- 
len,  p.  il3.  —  Vischer,  IJ.  H.,  p.  KîH.  183.  199.  225.  228  H2(>. 
—  Les  SclUierbach  flgureat  parmi  les  tatiiilte:i  cleintes  de  Mulhouse 
V.HiUb  Bûrgcrb.,  p.  419. 

1507.  —  Johannes  GEswnjm  de  Golnmbaria  (Golmar); 
inscrit  comme  étudiant,  en  1469;  mailre-ès-arts;  curé  à 
TQrkheim  ;  licencié,  puis  docteur  et  professeur  en  théologie 
k  Bâle;  prébendier  de  Saint-Pierre,  tl  fat  trois  fois  élu  rec- 
teur. En  1523,  il  s'opposa,  avec  trois  autres  professeurs  de 
l'université,  à  l'introduction  de  la  réforme,  (juitta  la  ville  en 
1530  cl  devint  curé  à  Eystct,  dans  le  margraviat  de  Bade, 
où  il  mourut  dans  un  âge  très  avancé. 
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>Vuisli.st'ii,  Chron  ,  Liv.  VI,  fol.  m.  —  Alhen  Haur.  p.  7.  4GI. 

—  Vlscher,  U.  B.,  p.  S7.  ÎOi .  223.  224.  225.  316.  -Ph.  de  Gol- 
béry,  1.  c.  (Voir  loh.  Sellatorls,  ad  aiui.  150$). 

1510.  —  Jagobus  DBGomsHEiM  de  ÂsL  Argent,  (de  Stras- 
boarg]  ;  maltru-èii-arts  ;  docteur,  en  i 509,  et  professeir  en  droit 
cifil  ;  doyen  de  la  tkculté,  1516.  EngHgé  dans  one  querelle 
a?ec  le  conseil  de  TuniTeraitéS  en  1617,  il  fut  suspenda  de 
ses  fondions  et  condamné  par  révéque-chaneelier  Christophe 
è  une  forte  amende  que  son  ami,  Albert  de  Bœrenfeis,  paya 
pour  lui,  en  1519,  époque  à  laquelle  il  fut  réintégré  dans 
toutes  ses  fonctions  t-t  dignité». 

Wursris«Mi,  Chron..  Liv.  VI,  fol.  4i7.  —  AlhtMi  Haur.,  p.  1()8. 
4f)l.  —  Vischcr.  Il  B  .  p.  ii:'>.  i4G.  326.  -  Voy.  /  sur  la  famille 
nobi»'  ik-  (iuUi'slit'im  :  llorlzog,  Chron.,  Liv.  IX,  lui.  [(il  vl  108. — 
ScbœpOin-Rav.,  loaies  IV  cl  V,  passim.  —  Ern.  Li'lir,  Als.  n., 
umi*  II,  p.  218.  219,  Jaoobus  de  Gottcsheim  ne  ligure  dans  aucun 
des  trois  derniers  ouvrages  comme  membre  de  la  fomille  de  G. 

1515.  —  JoiiANM.  Sellatoris  de  Guebwiler.  IL 

(Omis  dans  Wurstisen  Cbron.  Liv.  VI,  fol.  427).  —  Atben. 
Raur.,  p.  461.  —  Vtscher,  U.  B.,  p.  326. 

1515.  —  JoHANNE3  Gebwiler  dc  Columbaria.  II. 

Wurstiseii  Chron.,  Liv  VI,  fui.  427.  —  Alheu.  Kaur.,p.  401. 

—  Visclier,  li.  U.,  p.  327. 

1516.  —  Wbrnherus  Sghuerbach,  Mulhusin.,  II. 

NViirsiisfii,  Chron..  Liv.  VI,  fol.  427.  —  Alhen.  Kaur.,  p.  461. 

—  Visclier,  L.  B.,  p.  327. 

1517.  —  WOLPBOANGUS  Fabri  Gapito  '  (Kœpflein  ou  Kœpfei), 
de  Haguenau  ;  né  en  1478.  Il  6t  de  brillantes  études  aux 

universités  de  Fribourg,  de  Bàle  et  dlngolstadt  II  devint 

'  CoHiiiliiim  uHivemlalMf  désigné  dans  les  docamenls  par  :  die  ganze 
UniversiUet. 

*  WàMM  te  fUUu  p.,  par  allusion  an  métier  de  son  père  qui  était 
maiéehal-femnl. 

Roaratti  Série.  —     Annéa.  i  1 
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maîlre-ès-artset  successivement  docteur  en  médecine,  en  droit 
et  en  lliéologie  ;  prédicateur  de  la  cathédrale  de  Bàle;  doyen  de 
la  faculté  de  théologie.  En  1520,  il  quitta  liàle  pour  se  rendre 
à  Mayence  où  Tarait  a(ipolé  le  cardiaai-arclievôque  Albert, 
en  qualité  de  prédicateur  de  la  cathédrale.  Après  un  séjour 
de  trois  ans  à  Mayence.  il  quitta  son  poète  pour  se  rendre  à 
Strasbourg,  en  iSSS.  Il  y  fut  élu  prérôt  du  chapitre  de  Sainte 
Thomas  ;  se  lia  d^amitié  arec  Martin  Butzer  et  devînt  un  des 
plus  savants  et  des  plus  sages  réformateurs  de  Tépoque.  Il 
mourut  à  Strasboorg,au  commencement  du  mois  de  nofembre 
I54i,  et  non  en  1587,  comme  l'indiquetit  Schneegans,  EgHie 
de  Saint-Thomas,  p.  269*.  Baquol-Ristelhuber,  Dietkmnaire^ 
8*  éd.,  p.  170,  et  plusieurs  autres. 

Parmi  l»\s  nombreux  (iiivn;,'cs  ipii  tnitciit  di-  Capito,  je  ne  cite- 
rai que  It's  s'iivaiils  :  Wurslist'ii,  Cliroii.,  Liv.  VI.  fui.  ii7.  — 
Ailam,  Vi[a'  Unol..  loi.  41  fie  —  .\llu  n.  Haiir.  p.  lU-lâ.  402. — 
Visrhrr.  V.  H,  |>.  227.  228.  iM).  327.  —  Schneo-ans,  F}^l.  de 
Si.  Tliom.,  p.  209.  — Rœhrich.  lU'l.  (îe^li.  {passim).  —  B  um, 
Capito,  ouvrage  aussi  distingue  par  les  recherdies  historiques,  la 
caractéristique  du  réformateur  et  de  l'époque  à  laquelle  il  appartient, 
que  par  l'énergie  et  roriginalité  du  style.  Aux  pages  578  a  585, 
se  trouve,  par  ordre  chronologique,  la  liste  complète  des  œuvres  de 
Capito.  —  .\.  Erichson,  Ev  prot.  Kirchenbote,  1878,  p.  et 
suiv.  —  Schmidt,  Hist.  iitt.,  tome  I,  p.  97. 

1518.  —  JoH.  vSellatokis  de  Gebwiler.  UI. 

(Omis  dans  Wnistisen.  Chron.  Liv.  Yl,  foi.  427).  —  Alheu. 
Raur,  p.  402.  —  Vischer,  U.  B.,  p.  327. 

Il  ne  me  semble  pas  sans  intérêt  de  mentionner  ici,  qu'en 
lois,  .suus  le  rectoral  de  Sellatoh.  le  sali  rit]  ue  Thomas 
Mlrnkh,  alors  déjà  Agé  de  42  ans,  pt  ele-lauréat,  docteur  en 
théologie  de  l'université  de  Fribourg,  se  fil  inscrire  comme 
étudiant  à  la  faculté  de  droit,  où  il  fut  successivement  reçu 
licencié  et  docteur  utrimque  juris  Voy.  Tn  von  Liebenait, 
mmm  Mwmer  m  Ba9eL  Ba»hr  JahirlnKh,m%  p.  70  et  98. 
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—  VVeunh.  ScHLiEUBACii,  Miilliusiii.  IIT. 

(Omis  dans  Wiit-stisen,  Chron.J.iv.  VI,  fol.  421).  AUiei),  Raor., 
p.  461  —  Viscber,  U.  B.,  p.  327. 

1B21.  —  JoH.  Sellatoris  de  Gebwiler.  IV. 

(Omis  dans  Wuretisen.  Chroo.,  LW.  VI,  fol.  428).  —  Athen. 
Raur.,  p.  461.  —  Visdier,  l).  B..  p.  327. 

1522.  —  Jou.  Gebwiler  de  Golmaria.  lU. 

(Omis  dans  \Viiistis«»ii,  Clinin.,  Liv.  M,  loi.  428).  —  Athen. 
Ilaur.,  p.  m.  —  Vbchfr,  U.  B.,  p.  3i7. 

lî»24.  —  WfiRNH.  SCIIL1£RBAGU,  MulllU:iin.  IV. 

(Omis  dams  Wurslisen,  Ciiroii.,  Liv.  VI,  fol.  428).  —  Athen. 
Raiir.,  p.  462.  —  Viscber,  U.  B..  p.  238. 


En  résumant  les  indications  sor  Texercicè  du  rectorat  de 
l^uDiveraité  de  B&le  par  dea  savants  aisaciena,  entre  les  années 
1460  et  1024,  on  trouve  qnMls  ont  été  au  nombre  de  vingl, 
dont  qnatrft  4  fois  revêtus  de  la  di^té  de  recteur  (Oûglin, 
Surgant,  Joh.  Sellatoris  etSchlIeriMcb);  un,  8  foi8(Joh.  Geb- 
wiler) et  trois,  3  fois  (Brun,  Wildeck  et  Westhofer> 

Dans  l'espace  de  64  ans,  ie  reetorat  de  Tuniversité  de  Bâie 
a  donc  été  â7  fois  confié  à  des  Alsaciens! 

AuG.  Stœder. 
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I. 

Bpitaphes  de  George  d*  Andlau 

(Voy.  inge  151.) 

1.    Hic  jacet  ÎQsignis,  virtate  însigDîor  omni 

GEORGIVS  DE  ANDLO  nobili  vir  sanguine  claros, 
Prolatorum  decus,  cunctis  gratissimus  unus. 
Fulserat  hoc  tetnplo  pariter  et  in  Lutenbaço. 
Egregius  ambarum  Prspositus  Ecclesiarum, 
Atque  in  hac  primus  floruit  dignissimus  urbe 
Studii  rector  almi,  nunc  sine  nomine  pulTis, 
Sic  spes,  sic  gaudium,  sic  transit  gloria  mundL 
Omnibus  stat  brève  et  irreparabile  tempus. 
Obiit  postquam  in  hac  Ecdesia  annis  50  floruisset, 
die  7  mensis  Martii  Anno  Domini  1466. 
Cujus  anima  stema  pace  fruatur. 


2.    Nobile  gemma  mihi  proavis  abavisque  décorum, 

Quorum  virtutem  Tcutona  terra  stupet. 
Conjunxi  doctas  clara  cum  stirpe  camœnas 

Ornatu  hoc  placuit  condccorata  genus. 
Post,  primus  fzressa  regalis  sceptra  Lycaei, 

Ista  quod  visum  est  conderc  in  urbe  Dec. 
Nunc  mca  mens  sesc  cœlesti  oblectat  in  aula, 

Ast  hoc  in  tumulo  moUiter  ossa  cubant. 


3b         Das  Rœmisch  Reich  yier  Ritter  bat, 
Darunder  Andlo  zierlich  staht 
Viel  hundert  Jahr  w^en  der  Ehr 
Die  ihm  kompt  von  der  Tùgend  her 
Welcher  sich  erzeigt  in  Krieg  und  Fried 
Durch  einen  rechten  Helden  trieb. 
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In  diesem  G'schleeht  war  ich  geborn 
Ooch  g'iehrt  zu  seyn  mir  ausserkorn. 
Fûn£Eig  Jahr  lebt  ich  in  der  StaU 
Die  mir  yiel  Guts  bewiesen  hat 
War  Tliumprobst  und  der  erst  Rector 
Atsz  man  zallt  Tierzehn  bundert  Jahr 
Und  sechazig  :  starb  im  Frieden  gut 
Solchs  mir  verlieh  der  bœchste  GOTT. 

II. 

(Voy.  p.  151). 

Jean  Greutzer  jugé  par  Geiler  de  Kaisersberg, 
Wimpheliug  et  Berler. 

1.  Gnun,  Emdit  éd.  Stnib.  1516,  fol.  XIX  veno. 

c  Nym  zuo  dem  ersten  die  P&rrer  herf&r,  damach  dy 
Bischoefi.  Nim  zuom  ersten  doctor  Greutzer,  der  was  ein 
frum  biderb  man,  euwer  seind  vil  da  die  in  kent  haben 
vnd  ich  sein  erste  predig  hort,  die  er  in  dez  orden  thet, 
da  er  eîn  prediger  mûnch  ward  zuo  basel,  der  ist  hie  zuo 
Straszburg  zuo  sant  Laurentzen  ein  lûtpriester  gesein 
Tnd  eyn  Vicary  Tff  vuserm  Chor,  wie  der  durchechtet  ist 
worden  von  vnnûtzen  schlechten  lûten,das  weisz  man  auch 
wol,  sie  sein  auch  schier  aile  elendglich  vmbkummen.  Der 
ein  ertrancky  der  ander  fiel  zetod,  der  dritt  erstach  sich 
selbs.  > 

t  WiHPULiNG.  Catal.  episcop,  Aiynl.  1508,  p.  110. 

<  Fut  etiam  sub  hoc  Roberto*  Plebanus  quidam  Argen- 
tinensis  Joaancs  Crutzcr  Thcolopia;  Professer,  vita  &  doc- 
trina  probatissimus,  qui  proptcr  jura  Parochiœ,  &  quia 
manifestissima  vicia  constantissimi  rcprehcndebat,  a  qui- 
busdam  privilegiatis  &  a  nonnullis  civibus  {qui  fratribus 
illis  adhaeserant)  ma<^nas  injurias  perpessus  est  ;  sed  Deus 

*  L'èvèque  Robert  de  Bavière. 
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persecutores  suos  manifèste  &  ad  oculum  panivit,  Uous 
in  Rheno  suffocatus  est,  alter  in  patibulo  suspensus,  qui- 
dam ÎQ  lupanari  repente  occubuit,  quartus  fuit  reus  diu 
in  carcere  latuit,  alius  in  hospitali  eoutritus.  > 

3.  BnuAR.  Chroatt»  p.  71.  Code  historique  et  <ilpI(«ialff[He  de  la  ville 
de  Strasbourg.  1843»  I,  S*  partie. 

€  jMnutii  Crutur  piebam.  Es  ist  ouch  gewessea  under 
dissem  Ruprechen*  zu  Straszburg  ein  p&rrer  Joannes 
Crutzer,  der  heilgen  gescbriflft  ein  doctor,  eins  fhimmen 
Icben  und  gutter  1ère,  welcher  umb  die  gerecbtikeit  wil- 
len  dcT  pfar,  darumb  er  die  offenbarliche  laster  stanthaff- 
teglich  straft,  hatt  er  von  ettschlichen  ordens  lutten  und 
von  ettlichen  burgeren  die  den  selbi^j^en  bruder(n)  anhin- 
gen  grosse  scbmach  und  unbillikeit  erlitten.  Abergottder 
herr  hatt  syne  durckechter  offisniich  vor  aller  menschen 
ougcn  gestraflft  :  einer  ausz  denselbigen  ist  ym  Rheyn 
ertnincken,  der  ander  erhenck(t)  worden,  ettlicher  im 
frawenhusz  geelich  gestorben,  der  fliert  umb  syns  diep- 
stal(s)  willen  lange  zitt  ge&ngen  gelegen,  einer  in  spîtall 
kummen.  > 

III. 

(Voy.  p.  154.) 

Le  passage  de  Tépttre  déditatoire  de  Touvrage  de  Pierre 
d*Andlau  doot  nous  btoiis  parlé  plas  haut,  et  où  notre 
compatriote  n'attribue  la  qualité  de  noble  qu*à  George 
d*Andlau,  ent  ainsi  conçu  : 

P.  1.  €  Gloriosissimo  et  triumphatissimo  Principi,  Domi- 
no Fridcrico  Rom.  T. 

...  et  sacra;  siue  Maicstatis  suhiectissimus  Pctnis  De 
Andlo,  Alsatiae  oppido,  agnomen  trahens,  Columbaricnsis 
Ecclesict;  (  ".anonicus,  intcr  Decrclorum  Doctores  minimus... 
Romani  pro^ressiim  impcrij. 

.  .  <  Vadc  ad  sacri  decus  impcrij,  honoremque  veaera- 

'  L'éréque  Robert  de  Bavière. 
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bilis  et  clarét  tuitSiatis  viri^  domini  Gtorgij  de  Anib  Basilieosis 
ac  Lutenbacensis  ecclesiarum  prscpositi,  mihi  inter  mor- 
tales  colendissimi  domiai,  maaam  promptam  papyro 
adieci.  Illius  nempe  amplam  et  vetustissimam  ftimiliam 
pro  necessitudine  stirpis  hanc  paginam  pro  al  quanta 
etiam  portione  attinere  ezistimaui  :  cum  in  ordine  septem 
graduum  nobilitatis^  et  basium  quibus  Romana  fîindatur 
poteatîa,  et  sua  prosapia  inter  quatuor  militaris  ordinia 
genealogias  dignissime  connumeretur  et  primo.^  >  (Com- 
muniqué par  mon  ami  et  collègue  M.  (£,  Stoffbl,  d'après 
l'exemplaire  de  la  bibliothèque  de  Colmar.) 

IV. 

(Voy.  p.  155.) 

Voici  ce  que  G.  Pellican  dit  au  sujet  du  Traité  tur  hfoi, 
rapéranee  et  la  charUé  que  Chr.d*Uteiiheîm*  Tarait  ioTité  à 
composer  : 

<  Pro  &miliaritate  autem,qua  me  dignabatur  Ef^scopus 
Basiliensis  Christophorus  ab  Utenheim  et  quotidlanis  col- 
loquiis,  expetiit  a  me,  ut  summam  brevem  ei  describerem 
ejus  catholic8edoctrinœ,quo  populo  sibi  commissoad  salu- 
tem  scieoda  necessaria  esset.  Tentavi  obsequi  ReTerendls* 
simo  Domino  coniposuique  tripartitum  opusculum,  de 
credendis  scilicet,  sperandis  et  a^^cndis,  sicque  exposui 
articulos  fidei,  orationem  domîaicam  et  decem  praecepta 
Decalogi,  ea  brevitate  et  luculentia,  qua  poteram.  In  qui- 
bus alicubi  sequebar  non  tam  meam  conscientiam  quam 
scholasticos  quosdam  Doctores  mendicantium  ordinum. 
Unde  contigit,  non  omnia  ibi  scripta  solidœ  fuisse  verita- 
tis,  sed  cjus,  quse  tune  verîtas  habebatur  et  generaliter 
probabatur...  ^  >  V.  Das  Chmùkm  dts  Kmrai  PelSkm,  etc., 
herausgegeben  durch  Bernhard  Riggenbach.  Basel,  1877, 
in-S".  Page  36. 


'  Aax  ouvrantes  qni  traitent  de  Chrùtlophê  d'I-ienheim^  cités  A  h  p.  155, 
il  faut  ajouter  la  monographio  do  IIbrzog,  Btueter  BeUrœge  *ur  mtttr-^ 
tœndi$eheH  Gi$aUehte,  I,  Kasel  1838. 
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GOBRISPORDiNCB  DIS  DÉPOTte  DB  STRASBOURG  A  L'ASBEHBLÉE  KATIOHAU 

(Année  1789) 

Dooaments  tirés  des  archives  de  Strasbourg 

Stite, 
VT 

Instructions  particulières 

pour  ies  députés  de  la  ville  de  Strasbourg 

i" 

Les  députés  seront  autorisés  à  roter  pour  la  pemuineDoe 
des  Etats  dans  le  cas  où  elle  serait  proposée. 

Tout  brevet  de  pension,  sous  quelque  titre  qn*il  ait  été 
obtenu,  dem  être  représenté  aux  Etats  généraux. 

«• 

Le  vœu  de  rassemblée  est  que  la  vénalité  des  places  de 
judicature  soit  supprimée,  avec  celle  observation  que  comme 
la  province  d'Alsace  a  déjà  remboursé  une  très  jurande  partie 
de  celles  de  son  Conseil  souverain,  elle  ne  doit  pas  être  com- 
prise dans  la  répartition  générale  qui  pourroit  être  ordonnée 
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4* 

Ils  se  conformeront  pour  la  manière  de  voter,  à  la  pluralité, 
dans  toutes  les  matières  d'admimstratioii  et  de  législation. 

5" 

Lil>erté  personnelle  de  sortir  du  royaume  après  en  avoir 
MX  sa  déclaration  au  juge  et  avoir  acquitté  les  droits  établis 
dans  le  lieu  du  domicile;  à  Teffet  de  quoi  tontes  les  ordon- 
nances contre  les  émigrations  seront  révoquées. 

Les  députés  présenterorit  le  vmi  pour  rabolition  générale 
et  instantanée  des  fermes  et  régies;  subsidiairement  que 
dans  rititervallc  de  la  durée  restante  du  bail  de  la  ferme, 
tous  délits  et  contraventions  seront  jugés  par  les  juges  ordi- 
naires d'après  les  règlements  rendus  sur  cette  partie  d'ad- 
ministration; et  ce,  pour  préserver  les  citoyens  des  abus  et 
Tozattons  auxquels  le  régime  de  la  ferme  lee  expose,  en 
attendant  une  révolution  si  heureuse  et  si  désirée. 

7* 

Les  députés  mettront  en  délibération  si  le  clergé  doit  for- 
mer an  ordre  particulier,  et  si,  l'Etat  ecclésiastique  n'étant 
qu'un  état  comme  est  le  militaire  et  la  robe,  il  ne  convient 
pas  de  le  réunir  aux  deux  autres  ordres. 

Le  vœu  de  tous  los  représentanli^  est  que  tonte  inquisition 
domestique  et  toute  fouilUe  dans  les  poches  seraient  effacées 
du  code  de  la  ferme,  puisqu'elles  supposent  le  délit  où  il  n'y 
a  pas  encore  de  preuve,  et  mettent  Thonneur  et  la  fortune 
du  citoyen  à  la  merci  des  gardes. 

Les  députés  demnndyront  à  Sa  Majesté  un  tarif  modéré 
pour  rentrée  dans  le  royaume  des  ninrchamlises  fahriij  iées 
dans  la  province,  au  cas  que  le  sistème  des  traites  ne  soit 
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pas  totalement  aboli.  Qo*eii  ce  dernier  cas  les  députés  dtman» 
dent  an  ntoiDS  sabsidiairement  qae  lia  bureanzaar  les  gran- 
des routes  d'Alsace  en  l.orraine  soient  tenus  et  astreints  de 
délivrer  les  acquits  à  caution,  à  la  destination  de  Strasbourg, 
ainsi  que  le  chose  s'était  pratiquée  jusqu'en  1786. 

10- 

Pour  diminuer  rexporlation  annuelle  des  sommes  ronsidé- 
ra])les  pour  achat  de  hiPiifa  chez  Tt't ranger,  les  Etats  provin- 
ciaux s'occuperont  à  exciter  les  cultivateurs  de  cette  proTÎnce 
à  exploiter  les  terre?!  avec  des  h^\es  à  cornes  et  à  améliorer 
l'espèce,  et  ce  par  primes  el  encouragements  assignés  sur  les 
fonds  libres  des  impositions  des  haras,  que  Sa  Majesté  Tient 
de  remettre  à  la  disposition  de  rassemblée  pro? inciale. 


VII. 

Liottre  du  Mag^trat  à  M.  Gérard, 
OmmUler  d^EttU^  Prétiur  royal  de  la  viUe  d$  Strasbourg 

Strasbourg,  il  Avril  178». 

Monsieur, 

Le  travail  de  MM  K's  82  commissaires  chargés  de  la  rédac- 
tion du  eahier  du  Tiers-Ëtat  de  cette  ville  s'est  prolongé 
jusques  au-deia  de  la  quinzaine  et  ce  n^est  que  pour  mercredi 
dernier  quil  a  été  possible  de  convoquer  de  nouveau  ras- 
semblée générale  pour  y  arrêter  le  eahier  et  procéder  à 
l'élection  des  deux  députés  aux  Etals  généraux. 

L'assemblée  a  duré  depuis  sept  heures  du  matin  jusques 
vers  quatre  heures  du  soir.  Il  y  a  été  fait  lecture  du  volumi- 
neux cahier  arrête  par  MM  le^  commissaires;  les  scrutins 
ont  occupé  le  reste  du  temps.  Tout  s'est  passé  dans  Tordre 
et  aucuu  iocidenl  a'a  donné  matière  à  des  diitcussious  désa- 
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gréables.  La  réclamation  contre  la  repri^eiitation  particulièrè 
accordée  aux  troi.s  corps  de  l'Université,  du  Chapitre  de  Saint- 
Thomas  et  du  GonveiU  ecclésiastique  n*a  point  été  renouvelée 
et  nous  n'avons  |)oint  été  dans  le  cas  de  faire  usage  de  ce 
que  vous  avés  bien  voulu  aous  marquer  de  Tapprobatioa  que 
Mgr  le  garde  des  sceaux  avoit  donné  à  notre  ordonnance 
provisoire...  MM.  les  commissaires  pour  la  rédaction  nous 
a  voient  adressé  dès  ie  lundi  soir  une  note  pour  nous  faire 
part  qulls  désiroient  mettre  aous  les  yeux  du  Magistrat  les 
vœux  et  doléances  de  la  bourgeoisie  sur  les  objets  de  consti- 
tution et  d'administration  intérieurs  de  celte  ville,  et  pour 
nous  proposer  d'agréer  qtt*un  comité  nommé  par  les  repré- 
sentans  put  conférer  de  ces  objets  avec  une  dépntafinn  du 
Magistrat.  D'après  la  disposition  connue  des  esprits,  nous 
avons  cru  devoir  non-^  {jréter  à  une  ouvi-rture  qui  siMiililoit 
ménager  les  nioyt.MH  dt.'  dissijipr  los  préventions  du  in miful 
et  pouvoir  coiili  ibuer  au  rélablissenit^nt  de  la  bonne  liainio- 
ni»'. . ,  Efi  conséquence  i'assembléf  générale  des  représenlan.s 
a  désiré  avant  l'élection  des  deux  députés  aux  Etats  généraux, 
procéder  à  la  nomination  d'un  comité  de  sept  personnes  char- 
gées d'entrer  en  conférence  avec  le  Magistrat  et  MM.  les  oom- 
missains  ont  fait  agréer  à  rassemblée  une  procuration  rédi- 
gée à  cet  effet,  procuration  dont  il  ne  nous  avoit  point  été 
donné  connaissance,  dont  nous  n'avons  pu  empescher  la 
signature  mais  dont  le  contenu  paroit  pouvoir  devenir  l'objet 
des  plus  sérieuses  réflexions  de  notre  part.  Quant  au  choix 
des  personne?»  il  y  a  été  procédé  en  notre  présence,  an  désir 
de  l'assemblée  par  un  seul  et  môme  scrutin  et  la  majorité 
des  voix  s'est,  réunie  sur  MM  Fischer,  avocat  général,  La- 
combf'.  notaire,  Schubart,  ju'gociant.  Hervé.  Ton  kheim  fila, 
banquier,  Wuiidorcr.  jardinier.  vSjiielmann,  gredier  du  petit 
sénat,  le  professeur  Dietricli,  et  ie  6"^  Metzler,  ces  deux  der- 
niers comme  vicaires  ou  suppléans.  Nous  ne  fierons  à  même 
qu'après  les  fôtes  de  délibérer  sur  ce  qui  nous  convient  de 
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faire  relatimient  à  ee  oomifé  et  tnx  soiteB  qu*il  poarroit 
iToir. . . * 

Noos  ayons  Thonneur  d'être,  etc. 


VIII. 

Lettre  à  M.  Gérard. 
comeUkr  d  EUUf  prékur  royal  de  la  ville  de  Strasbourg 

Slnubooig.  18  Avril  vm. 

Monsieur, 

Les  copies  du  cahier  de  doléances  du  Tiers-Etat  de  celte 
ville  n'niaiit  pu  être  achevées  qu'en  ce  moment  je  m'empresse 
de  vous  adresser  celle-cy  jointe. 

Vous  êtes  instruit,  monsieur,  que  d'sprès  la  disposition 
Gonnoe  des  esprits,  le  Magistrat  a  cru  deroir  agréer  le  Yosa 
des  oommissaires  pour  la  rédaction  de  cahiers,  tendant  i  ce 
qu*nn  comité  nommé  par  les  représentants  entre  en  confé- 
rence arec  one  députation  du  Magistrat  sur  les  doléances  de 
la  bourgeoisie,  relatives  à  la  constitution  et  à  radministration 
intérieure  de  cette  ?ille. 

Je  dois  avoir  rbonneur  de  tous  mander  à  ee  sujet,  mon- 
sieur, que  les  sept  personnes  formant  ce  comité  ont  présenté 
hier  à  MM.  les  XXI  requête,  aux  fins  de  nommer  les  députés 
du  Magistrat,  qui,  en  couï^cquence,  a  nomraé  MM.  les  stelt- 
meistre  Chrétien  d  01)ei  kirch.  i'ammeistre  Poirot,  le  XIII. 
Hennenbtrg,  le  XV.  Mogg,  le  baron  de  Bersletl  XXI  et  au  cas 
où  ce  dernier  ne  pou  rroit  se  trouver  aux  conférences,  le  baron 
dti  Jobam,  Traiteur  et  fiogoer  assesseurs. 
Je  suis  avec  respect,  monsieur,  etc.' 

'  La  fin  de  U  lellre  relate  l'éleetion  des  députés  et  ferait  double  em- 
ploi avnc  le  prucès  vorbal  donne  plus  haut;  nous  la  supprimons  donc 

iri  —  M.  (w'-rard.  depuis  loi)frlem[>s  soiilTran',  se  Iroiivail  al  ir*;  en  congé 
à  Paris,  au  inuiuonl  où  sa  pros«nco  aiiiail  ét'^  fori  utile  à  Slrashourfî. 

'  La  miuiite  de  Ctitte  lettre  n'est  point  signée,  mais  elle  émane  évi- 
demment d'un  membre  du  Magistrat,  peut-être  d'un  des  avocats-généraai 
de  k  ville,  chargés  de  tenir  le  préteur  an  courant  des  événemeols. 
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IX. 

Extrait  des  procès-verbaux  du  Conseil  des  XXI, 

du  i8  AvrU  ÎI39 

. . .  Nessieurt  les  dépotés  de  cette  ville  aux  Etats  géné- 
raux étant  sur  leur  départ  pour  Versailles,  il  a  paru  conve- 
nable et  on  a  pensé  qu'il  pooTOit  leur  être  agréable  que  pro- 
visoirement et  en  attendant  que  les  intentions  du  Roy  soient 
plus  parliculièrenicnl  coniiucs  sur  cet  objet,  il  fut  pris  des 
mesures  relaliveinctit  aux  dt'penscs  de  celte  mission.  En  con- 
séquence le  Magistrat  en  a  délibéré  et  il  a  été  convenu  que 
le  traitement  de  MM.  les  députés  pourroit  élre  provisoirement 
réglé  à  raison  de  trente  livres  par  jour  et  buit  cent  livres 
pour  les  dépenses  extraordinaires  du  voyage,  y  compris  le 
retour  de  Versailles  à  Strasbourg,  sauf  ce  qu'il  plairoit  a  Sa 
U^esté  ordonner  sur  l'un  ou  Tautre  objet. 

Le  Magistrat  désirant  donner  à  Messieurs  les  députés  un 
témoignage  de  ses  attentions  a  Tbonneur  de  les  prévenir  en 
même  tems  qu'ils  trouveront  soit  à  la  Tour-aux-pfenningsS 
soit  entre  les  mains  de  M.  de  Grolbois,  chargé  des  affaires  de 
la  ville  à  Paris,  des  fonda  ft  leur  disposition,  pour  les  avances 
que  les  circonslancei  pourront  exiger,  et  que  l'on  transmet 
à  M.  de  Crolbois,  l'autorisation  néce.ssaire  de  remettre  à  mes- 
sieurs les  députés  contre  leur  rec(Mmaissaure  et  sau(  décompte 
final,  les  à-comptes  et  avances  qu'il»  jugeroient  à  propos  de 
demander.  \1M.  les  députés  voudront  bien  disposer  suivant 
les  circonstances  de  cette  facilité  et  être  persuadés  de  Tem- 
pressement  du  Magistrat  sur  tout  ce  qui  pourroit  leur  taire 
platair. 


*  La  Tou^Mix-Pfennings  {Pfmnigthurm)  était  la  fois  le  Trésor,  la 
Caisse  des  dépôls  et  la  Banque  officielle  de  la  petite  république  de  Stras- 
bourg. 
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X 

Lettre  de  M.  cIq  Turckheim  à  ses  commettants 

Versailles,  ce  18  Mai  1789. 

Messieurs, 

J  aurois  eu  riionneiir  de  vou3  écrire  plutôt  sur  les  nou- 
velles de  ce  pays  qui  ont  droit  de  vous  intéresser,  si  je  n*a- 
TOis  voulu  attendre  <|uelque  objet  de  délibération  commune 
des  ordres  :  mais  comme  cette  réunion  ne  paitût  pas  encore 
si  prochaine,  je  n'ai  pas  voulu  tnrder  davantage  de  vous  rel* 
lérer  tant  en  mon  nom  qu'en  celui  de  mon  collègue,  qui  est 
depuis  Samedi  &  Paris,  toute  notre  sensibilité  aux  marques 
flatteuses  de  confiance  que  nous  avons  reçu  de  vous  et  d«8 
représentants  de  la  commune  en  général,  et  auxquels  nous 
ne  pouvons  mieux  répondre  qa*en  nous  dérouant  avec  un 
courage  infatigable  à  notre  mission. 

Vous  aurez  appris.  ML'.-^sieurs,  p  ir  les  papiers  puldics  i]ue 
Lundi,  4  Mai,  les  lOtats  généraux  .ml  fait  la  processi  tii  solen- 
nelle rlepuis  Notre  Uanie  jusqn';i  Sainl-Louin.  Toute  la  famille 
ruyale  y  a  assisté;  une  foule  innom!>rjble  de  inonde  sétoit 
porté  à  Versailles  jusques  sur  les  toits  des  rues  où  passoit 
ce  brillant  cortège,  entouré  de  tout  l'éclat  du  trône.  Mr.  \'K- 
véque  de  Nancy  a  prononcé  le  sermon  :  et  le  Roi  a  dû  être 
•  bien  satisbit  par  les  acclamations  réitérées  et  énergiques 
de  son  peuple. 

L'ouverture  des  Etats  généraux  se  fit  le  lendemain  dans 
uoe  salle  magnifique  destinée  à  nos  assemblées  et  qui  con- 
tenolt  plus  de  5000  flmes.  Nous  avons  eu  l'honneur  de  vous 
envoyer  un  exemplaire  des  discours  prononcés  dans  ce  jour 

solennel.  Vous  ne  pouvez  vous  tigurer  la  grâce  et  la  noblesse 
avec  laquelle  le  Roi  a  prononcé  le  sien  ;  même  enthousiasme 
qui  saisit  dans  le  discours  de  M.  le  directeur  général  tous 
les  passages  heureux  et  y  applaudit  avec  ivresse. 

Le  lendemain  nous  croyions  commencer  les  travaux  com- 
muns pour  la  vériiicaliou  des  pouvoirs  des  députés  dans  la 
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salle  nationale,  mais  les  deux  premiers  ordres,  se  fondant  sur 
raiicienne  possession  des  Elat.s  généraux  et  sur  le  silence  du 
gouvernement  sur  celle  question  trop  célèbre,  (|ui  depuis  six 
mois  occupoil  lu  nation  eiiliôre,  se  relirèretit  dans  des  salles 
séparét-s  et  !e  tiers  les  ultendit  peudaut  plusieurs  jours  en 
vain  dans  la  salle  nationale. 

Depuis,  la  noblesse  8*est  constituée  en  ordre,  a  ouvert  un 
réfpstre  et  vérifié  les  pouvoirs  de  ses  députés. 

Le  elergé  plus  mesuré  daas  sa  marche  a  visé  les  pouvoirs 
de  ses  députés  sans  bire  nu  pas  aussi  décisif,  sans  doute 
parce  que  les  prétentions  hiérarchiques  du  haut^clergé  sont 
tempérés  (ik)  par  les  principes  populaires  de  celui  du  second 
ordre,  qui  est  en  force. 

On  a  fidt  message  aux  deux  ordres  pour  les  rappeler  dans 
la  salle  commune  ;  ceux-ci  y  ont  réciproque  par  des  députa- 
tions  et  ont  proposé  des  commissaires  pour  la  conciliation. 
Le  Tiers-Elat  qui  ne  vouloit  aquiescer  aux  voies  de  fait  de 
la  noblesse  ni  se  cnnslilner  à  leur  exemple  pour  soutenir 
rmdissolubilité  des  Etats  ;rénéraux  et  le  vole  pjir  tète  deman- 
dé par  toutes  les  communes  de  France  et  implicitement  ac- 
cordé par  le  pouvernement,en  doublant  le  nombre  des  repré- 
sentants du  Tiers,  ce  qui  seroit  complètement  inutile  et 
illusoire  si  le  vote  per  ordre  devoit  avoir  lien  :  a  resté  depuis 
dix  jours  dans  une  inaction  forcée.  Vous  sentes  même,  Iles- 
sieurs,  que  cinq  cent  personnes  réunies  sans  forme  et  déli- 
hération  régulière,  parmi  lesquels  il  7  avoit  beaucoup  de  gens 
éloquents  pressés  de  se  faire  entendre  et  quelques  tétee 
exaltées  par  les  idées  qui  fermentent  depuis  un  an  dans  la 
nation,  n  ont  pas  dù  dans  les  premiers  jours  être  orgrnisés 
en  société  réglée:  mais  on  a  depuis  établi  une  police  et  un 
mode  de  voter  provisoire,  et  (pioique  ce  dernier  soit  long  et 
qu'une  proposition  discutée  et  déi)altue  soit  loujiturs  l'ouvrage 
de  deux  ou  trois  jours  au  moins,  on  a  nommé  aujourd'hui 
quelques  commissaires  pour  tenter  la  conciliation,  qu'on 
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désire  plus  qu'on  n'ose  l'espérer.  Cette  perspective  n'est  pas 
satisfaisante,  mais  rameur  du  bion  et  la  raison  inspireront 
une  nation  généreuse  et  sensible  et  éteindront  la  méfiance 
mutuelle  qu'un  peu  de  morgue  d'un  côté  et  des  idées  trop 
exaltées  ë'un  autre  ont  fait  germer.  Rien  n'est  perdu  encore 
et  quand  OB  ne  defroit  s'enteodreiwrtaUement  qu'au  bout  de 
15  jours,  nos  ooDnmettans  n*auront  pas  lieu  de  se  plaindre. 

Ce  que  nous  devons.  Messieurs,  tous  assurer,  et  ce  qui  ne 
TOUS  aura  pas  échappé  dans  les  discours  soumis  i  votre  dis- 
cussion, c*e8t  que  notre  bon  et  auguste  Roi,  qui  est  menacé  de 
perdre  d'un  jour  à  Fautre  son  héritier  présomptif,  veut  forte- 
ment le  bien  de  ses  sujets,  qu'il  est  puissamment  secondé  par 
un  ministre  vertueux,  et  qu'une  nation  aussi  éclairée  ne  lais* 
seia  pas  éoliappiT  infructueusement  l'occasion  unique  pour 
se  régénérer  et  préparer  la  félicité  des  siècles  à  venir. 

Noii.s  apprenons  avec  plaisir,  Messieurs,  (jue  les  conféren- 
ces avec  les  députés  du  Magistrat  sont  fixées;  nous  attendons 
avec  empressement  des  nouvelles  satisfaisantes  et  espérons 
de  la  justice  des  administrateurs  qu'ils  feront  droit  sur  celles 
de  vos  doléances  qui  demandent  un  prompt  remède.  Nous 
avons  cru  devoir  profiter  d'une  audience  gratieuse  que  nous 
avons  eue  auprès  de  Monsieur  le  comte  de  Puységur,  minis- 
tre du  département,  pour  lui  parler  avec  mesure  de  vos  vœux 
et  du  parti  sage  que  vous  aves  pris  de  les  soumettre  d'abord 
à  l'impartialité  du  magistrat.  Il  a  approuvé  cette  marche  et 
nous  nous  sommes  ainsi  ménagé  la  facilité  éventuelle  de 
recourir  à  sa  justice,  si  contre  toute  vraisemblance  on  n'ac- 
cordoit  pas  à  vos  représentations  le  degré  d'attention  qu'elles 
méritent. 
J'ai  1  honneur  d'être,  etc. 

Tuuckhklm,  amraeihtre. 
A  MM"  Us  commmaires  représentms  de  la  bourgeoisie. 


l'alsagb  pendant  la  révolution  FRAKçAiaii  vn 

XL 

liGttre  des  représentants  de  la  bourgeoisie 
à  MM,  k$  dépuféa  de  la  tnBe  de  Strasbourg. 

Strubonig,  ce  18  May  17». 

Nous  avons  remarqué  avec  satisfaction  par  la  lettre  que 
TOUS  nous  arés  Mi  i*lionneur  de  oons  écrire  le  18  May,  l'im- 
pression lieureuse  que  Taspect  de  la  nation  assemblée  a  faite 
sur  tous  ceux  qui  doivent  concourir  à  fonder  les  bases  de 
son  bonheur  futur  :  et  quoique  les  momens  subseqnens  ont 
été  troablés  par  le  réveil  des  prétentions,  nous  aimons  h  nous 
persuader  qu  elles  (ifiiront  pour  se  rùuiiir  toutes  dans  leffort 
combiné  des  moyens  de  tous  à  adoucir  les  maux  de  la  pairie. 

Dans  les  relations  qui  n»>iis  sont  devenues  romtnunes.  .MM. 
à  ramener  Tordre  et  la  régularité  là  où  les  nia;ix  se  font 
ressentir,  nous  nous  sommes  occupés  dans  la  sphère  plus 
modeste  qui  nous  est  assignée  avec  zele  et  modération  à  faire 
goûter  les  demandes  de  la  bourgeoisie  aux  magistrats  prépo- 
sés au  maintien  des  loix  ;  nous  avions  gagné  du  terrain  — 
nos  conferences  avec  la  deputation  nommée  par  le  Magistrat, 
avoient  pris  une  tournure  fort  heureuse,  et  nous  avons  dCl 
apparcevoir  avec  intérêt  que  le  rapport  de  la  deputation  rap- 
procberoit  infiniment  les  esprits.  En  discuttanl  le  point  fon- 
damental de  la  régénération  du  Magistrat  dans  ses  premiers 
elemens,  les  echevins  associés  aux  fondions  de  la  magistra- 
ture pour  la  police  des  Tribus  et  de  différentes  chambres  et 
seuls  citoyens  eli;^ibk's  aux  unii-es  de  judicature  et  d'admi- 
nistration, il  a  été  propose  un  ttu'me  nii»yen  :  <'e  fut  de  sta- 
tuer qua  toute  élection  future  d'un  eclit'vin  15  bourgeois, 
choisis  librement  par  les  tributaires  immédiatement  avant  le 
scrutin  d'élection,  se  réuni roient  aux  echevins  en  exercice 
pour  remplacer  le  défunt.  Ce  moyen  tendoit  a  conserver  aux 
anciens,  à  leur  donner  une  marque  de  confiance  de  la  bour- 
geoisie et  à  faire  droit  à  la  demande  de  celle  ci  de  coopérer 

NoQvelte  Série.  —  8>  Aoné*.  12 
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à  Teleetion.  Il  a  été  avisé  de  plus  que  la  concorde  entre  toutes 

les  classes  de  citoyens  seroil  affermie,  en  consentant,  dès  que 
le  point  conslilutionel  seruit  fixé,  que  doréuavaiit  les  élections 
d'eciievins  seroient  faites  coiieuiTeinenl  et  que  les  setiateurs 
conseillers  de  villa  seroient  rentrés  dans  l'exercice  actif  de 
leur  droit  de  suffrage  en  assemblée  de  Sénat  et  XXI,  eu  tout 
ce  qui  a  trait  à  radministralion,  les  echevins  soïeut  conser- 
vés dans  le  droit  que  l'observance  leur  adjuge  de  représen- 
ter la  boargeolsie,  et  que  la  demande  de  l'assistance  des 
bourgeois  aux  départemens  ooconomiqnes  soit  censée  avoir 
atteint  son  but  sans  eifet  ultérieur,  à  la  seule  réserve  de  con- 
fecUon  du  premier  compta  général  des  revenus,  charges  et 
dépenses  et  l'admission  honorable  et  gratuite  des  bourgeois 
à  ia  direction  des  fondations  pieuses.  Partans  de  ces  bases 
et  très  rapprochés  de  sentimens  de  la  plupart  des  membres 
de  ladepatationdu  Maj^istrat  nous  crûmes  et  dûmes  croire  que 
le  résultat  d'une  assemblée  générale  du  Sénat  et  XXI  de  lundy 
passé,  seroit  consolant  pour  la  bourgeoisie  ;  nous  le  disons 
à  regret,  MM.,  la  chaleur  de  la  discussion  interrompit  le  rap- 
port du  panjuet  et  l'avis  de  la  deputation  ne  pût  percer.  Il 
fallut  reprendre  hier  le  rapport  et  la  délibération  ;  à  son 
issuC'  il  fut  arrêté  que  les  doléances  de  la  bourgeoisie,  qui  dès 
le  7  avril  avoient  été  communiquées  au  Magistrat,  qui  dés  le 
7  avril  avoient  provoquée  un  décret  du  Magistral^  par  lequel 
il  nomme  une  <  deputation  pour  éclairer  les  opinions,  accor- 
der les  divers  intérêts  et  maintenir  l*barmonie  >. 

Que  ces  doléances  qui  depuis  des  semaines,  occupent  Tatten- 
tion  de  tous  ceux  qui  prennent  intérêt  &  !a  chose  publique 
sont  renvoyés  à  Texamen  des  différentes  chambres  et  dicas- 
tères  pour  recevoir  leurs  remarques. 

Ce  décret  dilatoire  qu'une  grande  partie  des  magistrats  a 
combattu  avec  énergie,  qui  excite  le  mécontentement  même 
de  la  majorité  de  la  deputation  nommée  pour  éclairer 
les  opinions,  provocque  des  murmures.  La  bourgeoisie  est 
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reteilui'  par  la  conviction,  que  le  Magistrat  est  discord  avec 
luy  même,  parce  que  plusieurs  de  ses  membres  le  luy  témoi- 
gnent, et  espèrent  par  là  de  calmer  les  esprits  —  Mais  le 
«^alme  derroit  partir  du  sein  des  administrateurs  et  le  point 
de  raliiemeot  manque.Nou6  ignorons  MM.,  si  l'esprit  de  conci- 
liation prendra  le  dessus,  si  la  force  de  l'esprit  publie  dei 
uns,  ramènera  la  niajorité  des  snffragts.  Noos  redoutons  les 
éclats  de  quelque  passion  et  notre  position  derient  délicate 
par  le  désir  de  retenir  la  bourgeoisie  modeste  et  paisible, 
mais  avec  fermeté  et  courage.  Nous  communiquerons  la  semaine 
prochaine  aux  iSO  Electeurs  représentans,  le  délai  et  l'asser- 
tion funeste  qui  nous  a  été  intimée  que  les  principes  fonda- 
mentales de  notre  pétition  eprou voient  des  obstacles  invin- 
cibles. Nous  ne  croyons  cependant  pas  à  cette  invincibilité, 
du  moment  que  les  ministres  du  roy  auront  examiné  les 
pétitions  de  la  bourgeoisie  et  leur  cohérence  avec  les  prin- 
cipes de  la  nation. 

Nous  nous  rassurons  par  l'ouverture  provisoire  que  tous 
en  arés  laite  à  M.  de  Puysegur  et  Taccueil  qu'elle  a  recCte. 
Nous  sommes,  etc.  etc.* 


xn. 

Rapport 

faU^  k  2  juin  1789^  à  MM.  les  représentants  de  la  bourgeois 
sie,  par  les  sept  commissaires  nommés  pour  conférer  avec 
la  dépulaUon  du  Magistrat^  sur  la  partie  du  cahier  d$ 
doUaneeê  qui  eoncamê  lu  i$Uéréts  parUcuUers  de  la  ville 
de  Stnuèourg. 

Messieuhs, 

Pour  répondre  à  la  confiance  dont  vous  nous  honorez,  nous 
nouH  empressons  de  f ous  rendre  compte  du  résultat  de  nos 

>  Cette  pièce,  d'ime  rédeelion  fort  peu  grammaticale  et  loeida,  est 
copiée  sur  la  minnle  des  archives  ;  —  I^es  diseossions  entre  les  commis^ 
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opérations,  relatiyement  à  l'objet  dont  tous  am  bien  Yonln 

nous  charger.  Nous  nous  sommes  fait  un  devoir  d*apporter 
tous  nos  soins  à  faire  triompher  la  justice  de  vos  représen- 
tations: et  le  zèle  (jiie  nous  avons  mis  à  remplir  notre  mission, 
nous  permet  d'espérer  que  vous  n'aurez  poiut  été  trompés 
dans  votre  attente. 

La  Chambre  de  MM.  les  XXI,  après  des  délibérations  réité- 
rées, vient  de  nous  communiqaer  ^on  opinion  sur  les  confé- 
rences que  nous  avons  eues  avec  MM.  les  députés  du  Magis- 
trat; et  la  présente  assemblée,  convoquée  par  M.  Tammeistre 
régent,  nous  offre  la  première  occasion  do  vous  faire  part 
des  intentions  de  cette  Chambre. 

nous  commençons,  MesBieore,par  mettre  sous  vos  yeux,  la 
lettre  qne  nous  avons  reçue  de  MM.  les  députés  de  la  ville 
aux  Etats  généraux,  le  48  du  mois  dernier.  Nous  l'avons  rete- 
nue jusqu'ici  par  devers  nous,  dans  l'espérance  de  vous  voir 
hicntôl  assemblés,  et  de  peur  qu'elle  ne  s'égarât  en  passant 
de  main  en  main.  Au  surplus  cette  lettre  ne  contient  en 
grande  partie  que  des  détails  relatifs  au  cérémonial  de  l'As- 
semblée nationale,  desquels  les  papiers  publics  nous  ont  déjà 
instruits.  Vous  en  serez  convaincus.  Messieun,  en  prêtant 
votre  attention  à  la  lecture  qu'on  en  va  faire, 
(ici  b  lettre  a  été  lue.) 

L*audience  que  nos  députés  ont  obtenue  du  Ministre  du 
département,  et  dans  laquelle  ils  ont  feit  mention  du  cabiar 

de  doléances  de  cette  ville,  mérite  d'être  remarquée.  Nous 

vous  prions,  Messieurs,  de  point  la  perdre  de  vue. 

Mais  pour  venir  au  fait,  nous  devons  d'abord  vous  rappe- 
ler. Messieurs,  que,  sur  les  dispositions  favorables  que  le 
Magistrat  avait  témoiguéeâ  dans  la  séance  du  7  avril  dernier, 

saires  avaieot  eommencéle  SS avril.  LeSSmai,  malgré  tes  rédamatioiM  des 
représentants,  elles  Airent  lyournéesaa  25  jain,  et  le  magistrat  assomade 
la  sorte,  bien  h  la  légère,  la  responsabilité  d'ane  irritation  générale  de 
la  boarfeoisie,  doublement  dangereuse  dansnne  crise  comme  la  présente. 
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au  sujet  de  la  présente  commission  ;  vous  nous  avez  élus  le 
lendemain  à  cet  effet,  dans  ras-ernblce  générale  du  tiers-état, 
que  présiiliiit  le  Ma;i;istrat.  Le  lo  du  mônie  mois,  nous  avons 
requis  MM.  les  XXI  de  nommer  de  leur  coté  une  députa- 
tion,  qui  coopérât  avec  nous  au  succès  de  cette  entreprise, 
auquel  on  était  également  intéressé  ds  part  et  d'autre  ;  et  le 
même  ioar  cette  nomination  a  été  effectuée,  ainai  que  l'atteste 
le  décret  que  tous  ailes  entendre. 

(Ici  on  a  fait  la  lecture  du  dé.^rcl.) 

Le  22  dudit  mois  s'est  tenue  la  première  conférence.  Lee 
décrets  de  nomination  y  ont  été  lus  dt  nouTean,  et  les  poa- 
▼oirs  réciproques  reconnus.  Après  cela  on  a  (Ut  quelques 
questions  préliminaires;  saToir,  sll  ne  serait  pas  à  propos  de 
donner  à  Timpression  le  cahier  de  doléances^  et  de  proposer 
un  prix  pour  encourager  les  citoyens  à  la  recberche  des 
moyens  les  plus  propres  à  simplifier  le  recouvrement  du  Stall- 
geld'^  l'assemblée  ayant  délibéré  sur  ces  questions,  a  résolu 
qu'au  préalable  on  délivrerait  à  chaque  Tribu  une  copie 
authentique  du  cahier;  et  qu'à  legard  du  St(tll{jeld\  le  col- 
lecteur produirait  un  état  du  montant  de  Cette  imposition, 
avec  la  manière  de  la  percevoir. 

A  l'ouverture  de  la  deuxième  conférence,  qui  a  été  diffé- 
rée jusqu'au  4  mai  à  la  demande  de  MM.  les  députés  du 
Magistrat,  ceux-ci  ont  représenté  qu'attendu  que  plusieurs 
articles  de  la  partie  du  cahier  de  doléances  qui  concerne  la 
constilution  intérieure  de  la  ville,  compromettaient  les  droits 
de  différents  corps,  dicastëres,  Chambres  et  départements , 
ils  ne  pouvaient  donner  sur  cet  objet  leurs  opinions  person* 
nelles  que  provisoirement,  jusqu'à  ce  que  les  vœux  du  tiers 
étet  eussent  été  communiqués  à  cves  corps. 

Ensuite  on  a  rédigé  cette  partie  du  cahier  de  doléances 
dans  un  ordre  plus  propre  aux  délibérations;  et  dès  le  1** 

*  Lo  Stallgrld  était  ane  espèce  d'impAt  sur  le  revena  auquel  étaient 
assiqettis  les  bourgeois  de  Strasbourg. 
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articles  MM.  les  dépatésda  Magistrat  ont  déclaré  qu'ils  n*ap- 
prouTiient  p(dnt  la  clause  qui  j  était  apposée,  par  la  raison 
qu'il  ne  pouvait  être  dérogé  à  la  capitulation  par  de  simples 

vœu8. 

A  l'article  2  \  ils  ont  demandé  quel  était  le  sens  précis 
qu'on  donnait  au  mot  commune  (Gemeinde)^  On  a  déclaré 
que  ce  terme  avait  la  môme  sij^niitication  dans  cet  article  que 
dans  le  traité  dit  Schwœrbrief  \  et  qu'on  entendait  par  là 
tous  les  Magistrats,  nobles  et  plébéiens,  ainsi  que  le  reste  de 
la  bourgeoisie,  pris  ensembie.  MM.  les  députés  s'étant  con- 
tentés de  cette  explication,  on  a  passé  à  Tarticle  suivant. 

I.  —  La  collection  des  statuts  de  la  ville,  mentionnée  dans 
l'article  8,  e  été  jugée  aussi  utile  que  nécessaire;  on  a  remar- 
qué cependant  qu'il  Aillait  faire  une  différence  entre  les  lois 

ou  ordonnances  qui  composent  le  code  municipal,  lesquelles 
ont  pour  objet  la  manière  de  rendre  la  justice,  ainsi  que  les 
formes  de  la  procédure;  et  les  or«loiinanres  q  ii  se  rapportent 
directement  à  la  constitution  de  la  ville  ;  qu'on  devait  s'oc- 
cuper premièrement  de  celleâ-là,  attendu  qu'elles  formaient 
ia  partie  la  plus  essentielle  ;  nais  que  pour  la  rédaction  des 
unes  et  des  autres,  il  éiait  important  de  choisir  des  hommes 
capables. 

II.  —  L'article  4  propose  une  mdlleure  forme  pour  l'élec- 

*  On  a  fait  chaque  fois  la  lecture  de  l'article  qui  était  cité.  Nota  : 
La  partie  dv  cahier  de  doléances  qui  concerne  les  intérêts  delà  ville, 

est  divisée  en  trois  sections.  L'article  1  qui  est  cité  ici,  est  le  1*'  de  la 
première  section.intitnlée  :  IntMt»  généraux  de  la  vHte  de  Stradtowrg. 

Les  arficlos  suivants  apparfi 'iinnnt  h  la  seconde  section,  qui  a  pour 
titre  :  Vœux  concernant  In  constilution  intérieure  de  la  ville;  et  corres- 
pondent à  ceux  qui  sont  indiqués  en  marge.  (Note  des  rédact.  de  la  pièce.) 
'  Cet  article  est  celai  qui  sert  dintrodvetion. 

*  Le  SehwarMef  (littéralement  la  lettre  du  serment)  était  le  doeunent 
solennellement  lu,  chaque  a^née,  sur  la  place  de  la  cathédrale  en  pré- 
sence de  la  population  de  la  cito  II  renfermait  l'antique  constilntion  de 
Strasbourg,  et  les  citoyens  devaient  renouveler  chaque  fois  leur  serment 
d'obéissance. 
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tiofi  des  eche?ins  :  MM.  les  dépntéfl  da  Magistrat  ont  prétendu 
que  cette  demande  attaquait  en  partie  la  constitution  géné- 
rale, et  en  partie  les  droits  et  la  possession  des  800  echeYins; 
qu'elle  devait  par  conséquent  être  communiquée  ausdits 
echevins,  dont  ils  attendraient  l'opinion  pour  lixer  leur  juge- 
ment. Cependant  ils  ont  cru  qu'on  pouvait  en  quelque  sorte 
se  rapprocher  du  vœu  de  la  bourgeoisie,  en  établissant  que 
le  nombre  des  électeurs  pris  sur  la  totalité  des  bourgeois, 
serait  proportionné  à  eelui  des  électenrs  de  chtque  Tribu,  et 
porté  tout  au  plus  à  16;  en  constituant  ces  électeurs  à  per- 
pétuité, et  en  empècliant  que  les  Tîcaires  (Zuéimier)  ne  fîu- 
sent  exclus  de  la  charge  d*eeheTin. 

Les  oommissaires  se  sont  opposés  à  la  communication  pro- 
posée, la  regardant  comme  inadmissible  et  uniquement  propre 
i  différer  les  opérations  :  ils  ont  représenté  que  les  echevins 
étaient  censés  avoir  ratifié  d'avance  tous  les  articles  du  cahier 
de  doléances  sans  exception,  dès-lors  qu'ils  avaient  voté  con- 
jointement avec  leurs  co-tribulaires  à  l'élection  des  repré- 
sentants, et  qu'ils  avaient  autorisé  ceux-ci  à  travailler  k  la 
confection  du  cahier. 

lil.  —  Quoique  l'usage  de  faire  les  élections  à  haute  voix 
soit  établi  dans  cette  ville  depuis  un  temps  immémorial,  cepen- 
dant MM.  les  députés  du  Magistrat  ne  se  sont  guère  éloignés 
d'admettre  la  Toie  de  scrutin,  proposée  par  Tarticle  6,  si  ce 
n'est  à  régard  des  élections  des  noureaus  adjoints  dits  Zu^ 
ffusnfisr. 

IV.  —  L'article  6,  concernant  la  partie  de  la  comptabilité, 

se  divise  en  trois  sections.  MM.  les  députés  ont  exposé  au 
sujet  de  la  première,  qu'ils  ne  doutaient  nullement  que  le 
.Magistrat  n'ac(juies<;al  la  proposition  qui  y  était  énoncée, 
qu'il  ne  contribuât  môme  à  faire  rentrer  les  conseillers  dans 
leurs  anciens  droits  :  vu  que  le  rè:^Memenf  de  1752  n'était 
pas  son  ouvrage,  et  que  ce  règlement  portait  un  préjudice 
notable  à  ses  propres  prinlèges. 
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Ils  ont  ajouté  néanmoins  qa'ils  ne  pouvaient  consentir  que 
les  députés  des  Tribus  fussent  admis  sus  déiittérations  de  la 
Chambre  d'administration,  alléguant  pour  raison  que  leur  pré' 
senoe  était  non-seulement  superflue,  pttisqu*après  la  réroca- 
tion  du  règlement  de  1752,  ce  seraient  les  conseillers  qui 
représenteraient  les  Tribus;  mais  qu'elle  pourait  encore  deve- 
nir nuisible,  attendu  qu'un  trop  grand  nombre  d'assesseurs 
était  plus  sujet  à  retarder  qu'à  avancer  des  afTaires  de  celte 
nature,  surtout  s'ils  n'avaient  acquis  par  l'expérience  de 
plusieurs  années,  la  conriMissancc  des  détails  multipliés  qui 
étaient  traités  à  celle  (^liainbie  Les  commissaires  se  sont 
coutejités  de  répondre  qu'aïiciennement.  dans  des  cas  extra- 
ordinaires, on  prenait  môme  l'avis  des  âOO  ecbSYins. 

La  proposition  qui  a  été  faite  d'autoriser  les  représentanls 
des  Tribus  à  assister  à  Taudition  du  compte  général  de  chaque 
année,  n'a  cependant  pas  été  absolument  rejetée  :  on  a  remar- 
qué seulement  que  la  présence  de  ces  représentants  ne  serait 
point  nécessaire,  lorsqu'après  le  rétablissement  des  conseillers 
dans  le  droit  de  participer  à  l'administration,  le  compte  serait 
rendu  publie  par  la  voie  de  riropression. 

XV.  —  MM.  les  députés  ont  adhéré  h  la  manière  de  répar- 
tir les  iraposiliuns  par  tribus,  telle  qu'elle  est  prescrite  par 
l'article  7;  mais  ils  ont  demandé  que  les  echevins  seuls  fus- 
sent cliargé,**  de  cette  opération.  On  a  observé  alors  que  jus- 
qu'à la  prociiaine  régénération  du  collège  des  eclievins.  ceux- 
ci  ne  devaient  pas  être  considérés  comme  ayant  plus  de  qua- 
lité que  les  autres  bourgeois. 

XVII.  —  Au  sujet  de  l'article  8,  MM.  les  députés  ont  dé- 
claré que  bien  loin  de  s'opposer  k  la  vérification  des  revenus 
et  des  charges  de  la  ville,  ils  étaient  disposés  à  procurer  au 
Magistrat  le  compte  général  de  chaque  année,  et  à  lui  pré- 
senter dès  la  première  année  un  aperçu  de  la  situation  des 
finances  :  mais  qu'ils  ne  pouvaient  approuver  la  manière 
proposée  de  procéder  à  cette  vérification  ;  qu*ils  consentaient 
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toutefois  qu'elle  tti  faite  ptr  les  commissaires  aetaels  de  la 

bourgeoisie,  auxquels  on  procurerait,  outre  les  documents 

nécessaires,  touh  les  reikseigiteiiientâ  qui  pourraient  leur  être 
utiles. 

ThwMèm  conférence,  du  9  mai. 

A  l'ouverture  de  celle  coniorence.  les  {oninii^îsaires  ont 
produit  un  Pro  mmoria^  dont  ils  s'étaient  munis  pour  avoir 
un  acte  à  opposer  h  la  communication  des  vœus  de  la  howr- 
geoisie,  que  MM.  les  députés  avaient  demandé  dans  la  der- 
nière conférence  qu'on  donnât  à  rassemblée  des  echevina 
En  yoid  la  teneur. 

(LecUire  du  IV«>  ntemma.) 

Sur  cela  MM.  les  députés  ont  insisté  à  demander  que  le 
projet  de  la  nonrelle  forme  d*éleetion  fùX  communiqué  au 
collège  des  eche?lns,  disant  qu*!!  serait  contre  toute  équité 
de  s'y  refuser,  puisque  ce  projet  ne  tendait  pas  à  moins  qu'à 
priver  ce  collège  d'un  droit  acquis;  ils  ont  ajouté  qu'ils  ne 
prétendaient  point  qu*on  fQt  tenu  à  cette  communication, 
laquelle  devait  être  regardée  uniquement  comme  un  n)oyen 
de  coiiiiaitre  les  dispositions  de  MM.  les  eclievins.  Ils  ont 
déclaré  eu  outre,  qu'atin  d'empèelier  que  le  collège  des  eclie- 
vins ne  se  méprît  à  l  inlerprétiitiou  qu'il  donnerait  aux  vues 
des  représentants  de  la  bourgeoisie,  au  sujet  des  élections, 
ils  ayaient  intention  d'engager  MM.  les  XXI  à  faire  parvenir 
à  ce  collège  Particle  eu  que.-^tion,  ainsi  que  leur  afis  motivé, 
tendant  à  réduire  les  trente  électeurs  désignés  pour  procéder 
aus  élections  conjointement  avec  les  echevins,  au  nombre  de 
quinze,  dont  cinq  feraient  place  chaque  année  à  cinq  autres. 
Ils  ont  igoulé  enfin  que  cet  avis  ne  devait  être  écouté,  que 
dans  le  cas  où,  après  un  mûr  examen,  il  serait  constant  que 
la  manière  d'élire  actuelle  n'est  pas  inhérente  à  la  constitu- 
tion ;  mais  qu'ils  croyaient  en  trouver  le  fondement  dans  le 
SchwŒrbrUf  et  dans  le  code  appelé  Stadlrec/iienbuch,  par  con* 
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séquent  qu'il  semblait  qu'elle  était  inséparable  de  la  constitu- 
tion. Les  conamissaires  ont  répondu  à  ceUi  qu'ils  ne  recon- 
naissaient ni  le  Stadtrechtenbuch  ni  le  Fuenfzchnbiirh  pour 
des  lois  fondamentales,  par  la  raison  que  ces  codes  n'étaient 
qu'une  compilation  d^ancienoes  ordonnances,  en  partie  unila- 
térales, et  dont  beaucoup  avaient  éprouvé  des  changements, 
étaient  tombées  entièrement  hors  d^usage,  même  ayant  la  der- 
nière rérolation.  Ensuite  de  quoi,  un  membre  de  la  députa- 
Uon  du  magistrat  a  proposé  on  milieu,  en  disant  qu'on  admit 
quinze  députés  librement  élus  parmi  les  tributaires,  pour 
concourir  i  toutes  les  élections  qui  se  feraient  à  raveoir, 
tant  avant  qu'après  la  régénération  projetée  du  collège  des 
echevins  :  si  MM.  les  echevins  actuels  devaient  dès  l'instant 
être  reconnus  solennellement  pour  les  vrais  représentants  de 
la  bourgeoisie. 

XVI.  —  A  l'article  9,  qui  fait  mention  du  Stallgeld,  il  a  été 
question  de  nouveau  de  destiuer  un  prix  au  projet  le  plus 
propre  à  simplifier  le  recouvrement  de  cette  imposition.  MM. 
les  députés  ont  dit  que  si  la  commission  avait  à  ce  sujet 
quelque  plan  a  proposer,  ils  l'accepteraient  sans  délai. 

Les  commissaires  ont  été  d'avis  qn*on  fit  part  aux  Tribus 
de  cet  article,  tel  qu'il  est  énoncé;  qu'on  leur  en  demandât 
leur  opinion  en  général ,  et  qu'on  les  priât  de  supputer  à 
combien  montait  environ  la  part  dont  chaque  Tribu  contribuait 
à  la  somme  totale  de  90000  liv. 

XÎII.  —  A  l'égarddu  compte  général  de  chaque  année,  men- 
tionné dans  l'article  10.  MM.  les  députés  s'en  sont  rapportés  à 
leurs  observations  sur  l'art.  8;  ajuulant  qu'ils  ne  concevaient 
point  quels  pouvaient  être  les  comptes  particuliers  qui  se 
trouvassent  dans  le  cas  d'être  imprimés, outre  le  compte  u'éué- 
ral.  Lea  commissaires  ont  répondu  que  c'étaient  ceux  des 
dépenses  pour  le  service  du  Roi.  ainsi  que  pour  les  bâtiments, 
et  généralement  tous  ceux  dont  la  publication  intéressait  spé- 
cialement la  bourgeoisie. 
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XTin.  —  Vartîele  il  a  paru  à  MM.  les  dépulés  diamé- 
tralement opposé  à  la  constitution,  d'après  laquelle  lisent  pré- 
tendu que  les  affaires  majeures  dont  parle  cet  article,  devaient 

être  portées  à  la  Clinnibre  di'  MM.  les  XXI;  ils  ont  représenté 
que  lea  asscssruri»  à  cette  Gliariibre  étaient  en  as?ez  grand 
nombre,  pour  (iiron  pùt  croire  que  la  marche  des  affaires 
souffrirait  de  l'adjonction  des  représentants  des  vingt  Tribus, 
plutôt  qu'elle  n'y  gagnerait.  MM.  les  députés  ont  ajouté  qulls 
seraient  toujours  prêts  à  rapporter  au  Magistrat  les  propo- 
sitions de  la  commission,  quand  elles  ne  donneroient  point 
atteinte  à  la  constitotion. 

Les  commissaires  ont  répondu,  comme  à  Fart.  6,  que  soi- 
vant  la  constitution,  les  aflaires  majeures  de  cette  espèce 
devaient  même  êire  soumises  à  la  connaissance  des  SOO 
Eehefins  :  mais  que  si  MM.  les  députés,  adoptant  le  dernier 
avis  proposé  à  Tart.  8,  vonloient  que  les  echevins  actuels 
fussent  regardés  dès  ce  moment  comme  les  re[)résentaiits  de 
la  bourgeoisie,  le  présent  article  pourrait  être  modifié  en 
conséquence. 

V.  —  MM.  les  députés  ont  demandé  qu'on  ne  statuât  rien 
sur  la  proposition  contenue  dans  Tarticle  12,  avant  que  MM. 
les  XV,  à  qui  elle  venait  d'être  communiquée,  eussent  jugé 
jusqu'à  quel  point  elle  pourroit  être  reçue,  sans  que  la  con- 
stitution et  les  droits  acquis  de  leur  collège  en  fussent  trop 
vivement  blessés. 

Les  commissaires  s*en  sont  rapportés  à  la  déclaration  quMls 
avaient  faite  à  rartiele  4;  ils  ont  ajouté  que  MM.  les  XV  ne 
devaient  pas  ignorer  la  constitotion  de  leur  collège,  vu  qu'ane 
partie  de  leurs  privilèges  consistait  précisément  à  veiller  au 
maintien  de  la  constitution  générale  de  la  ville  :  mais  que  la 
constiliilioii  particulière  de  ce  collège  était  fondée  sur  l  or- 
donnaiice  de  la  Clianihredes  XV.  et  sur  la  lettre  de  protec- 
tion [SdiirniOrKn  octroyéo  à  ce  sujet,  et  que  ni  l'un  ni  l'autre 
de  ces  titres  n'était  d'une  grande  étendue  ;  les  commissaires 
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ont  obsRrvé  de  plus  qu'il  était  essenti*  1  de  ne  point  confondre 
la  constitution  avec  Tob-servance  :  (jne  celle-ci  était  sujette  à 
varier,  et  qu'ils  ne  pouvaient  l'admettre  comme  constitution- 
nelle, qu^aatant  que  les  lois  foadameataleB  fenaieot  à  son 
appDÎ. 

Quatrièm  eonférms^^  «fti  ii  mak 

XXVllL  —  L'ouverture  de  cette  conférence  s'est  faite  par 
la  discussion  de  l'article  13,  à  l'égard  duquel  MM.  les  députés 
ont  représenté  :  1*  que  les  émoluments  des  Magistrats  prépo- 
sés à  la  direction  des  fondations  pieuses,  étaient  compris  dans 
leurs  honoraires,  dont  ils  fesaient  partie;  qoe  8*il  devait  leur 
en  être  tenu  compte  sur  la  caisse  commune  de  ta  ▼îlie,  cette 
direction  serait  exercée  gratuitement  sans  difficulté. 

8*  Qu'on  pouvait  acquiescer  à  la  proposition  qui  avait 
été  faite  d'adjoindre  des  assesseurs  aux  magistrats,  sous  la 
réserve  cependant,  (ju'il  n'en  serait  admis  que  deux  pour  la 
direction  de  chaque  fondation;  savoir,  un  conseiller  et  un 
eclievin,  lesquels  seraient  élus  par  MM.  les  XXI,  et  ne  reste- 
raient (|ne  deux  années  en  exercice  :  que  par  là  on  évitait 
Tinconvénieut  qui  résulterait  de  la  disposition  du  présent 
article,  suivant  laquel'e  il  pourrait  souvent  arriver  qu'un 
conseiller  et  un  ecbevin  de  la  même  tribu  se  trouvassent  en 
fonction  en  même  temps. 

8*  Que  le  vœu  formé  en  fiiveur  des  pauvres  pensionnaires 
de  rhopital  bourgeois,  tendant  à  ce  qu'ils  fussent  pourvus 
gratis  de  linge  et  d'babits,  pourrait  être  accompli,  si  les  reve- 
nus de  cette  fondation  le  permettaient,  et  que  dans  ce  cas  ni 
le  Magistrat  ni  MM.  les  directeui*s  ne  s'y  opposeraient. 

Les  commissaires  se  sont  bornés  à  observer  que  si  la  fon- 
dation était  déchargée  des  frais  de  direction,  elle  trouverait 
par  là  même  uu  fonds  suifisant  pour  la  dépense  de  ce  dernier 
objet. 

Vn.  —  Au  siyet  de  Tartide  14,  MM.  les  députés  ont  jugé 
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qu'il  était  à  propos  de  réflerver  à  MH.  les  XXI,  le  droit  d*tc- 
corder  des  dispenses  ans  sujets  qui  se  distingueraient  par  leurs 
talents  :  mais  les  commissaires  ayant  remontré  que  cette 

réserve  doiniLi  ail  lieu  à  des  exceptions  trop  fréquentes  à  la 
règle,  cet  arlicle  a  été  reçu  sans  modification. 

IX,  XXIV,  XXV.  —  Les  arlirles  15,  16  et  17.  concernant 
la  réception  des  manants  de  la  Uupn'clitsan  et  du  Neuliof,  la 
provision  de  grain.s  sur  Ic.h  greniers  de  la  ville  et  sur  d'autres 
greniers  publics,  et  la  construction  d'une  halle  couverte,  ont 
été  reçus.  On  a  oliserré  seulement  à  Toccasion  du  dernier 
article,  que  la  reconstruction  de  la  partie  de  rbôtel  de  ville 
qui  arait  été  incendiée  était  plus  nécessaire,  et  qu'elle  .méri- 
tait même  d'être  considérée. 

XIX.  —  L'article  18  a  présenté  à  MSI.  les  députés  quelques 
difficultés  :  ils  ont  allégué  que  si  les  étrangers  étaient  exclos 
pendant  qoiose  jours  de  l'enchère  des  bois  dont  les  artisans 
de  la  Tille  avaient  besoin  dans  leurs  ateliers,  ces  derniers 
feraient  la  loi,  et  détermineraient  le  prix  des  bois  ;  d'ailleurs, 
qu1l  en  résulterait  un  tort  considérable  à  la  bourse  commune, 
vu  que  selon  les  règlements  des  Tribus,  •  un  tributaire  ne 
pouvait  point  enchérir  sur  l  aulre.  Mais  les  commissaires  ont 
répondu  qu'il  était  facile  d'obvier  à  ces  inconvénients,  en  sup- 
putant les  différents  prix  ausquels  les  bois  se  sont  rendus 
pendant  dix  années  consécutiTOS,  et  en  fixant  un  taux  raison- 
nable,  calculé  sur  le  prix  moyen. 

XXVII.  —  Â  rartide  19,  qui  a  été  approuvé,  llli.  les  dépu- 
tés ont  témoigné  que  les  vœus  de  ta  bourgeoisie  au  sujet  de  la 
mendicité  se  trouvaient  remplis,  au  moyen  d'un  projet  qui 
venait  d'être  déposé  au  protocole.  Alors  on  a  prié  un  membre 
delà  commission,  expérimenté  dans  l'art  de  diriger  les  manu- 
fiictures,  de  consacrer  ses  soins  à  l'examen  de  ce  projet. 

XX.  —  L'article  20  a  été  pareillement  a{)[trouvé,  et  deux 
de  MM.  les  députés  ont  promis  de  communiquer  incessam- 
ment à  l'assemblée,  le  pian  d'une  Gbambre  d'assurance. 
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XXXr.  —  Quant  à  lartide  21,  un  de  M\f.  les  députés  a 
observé  qu'à  la  vérité  la  Chambre  des  bâtiments  avait  adopté 
depuis  quelque  temps  le  principe  général  qui  y  était  énoncé; 
mais  qu'elle  ne  pouvait  p^^mettre  les  réparations  des  a?an- 
068,  attenda  qali  était  intéressant  d'élargir  le  plus  qu'il  serait 
possible  les  nies  étroites,  pour  y  donner  plus  d'air  et  plus 
de  jour. 

On  a  représenté  là-dessus  que  c'était  précisément  dans  les 
rues  étroites  que  se  trouvaient  les  propriétaires  les  moins 
aisés;  que  si  cette  permission  ne  leur  était  point  accordée, 
les  frais  considérables  que  leur  causerait  la  nécessité  de  bâtir, 
les  réduiraient  à  une  condition  très-ftcheose,  dont  il  leur 
serait  impossible  de  se  tirer  :  que  pour  cette  raison  on  insis- 
tait à  demander  qu'au  moins  la  défense  des  réparations  en 
question  n'eût  lieu  (|u"à  l'égard  des  maisons  situées  dans  les 
rues  principales,  sur  les  marchés  et  sur  d'autres  places  publi- 
ques, ainsi  que  daa8  les  quartiers  où  passe  la  troupe. 

VL  —  Un  membre  de  la  commissioD  ayant  annoncé  qu'il 
'  donnerait  le  plan  de  rétablissement  d*une  Chambre  consu- 
laire, on  a  passé  à  l'article  S2. 

XX,  XXMI,  XXVI.  —  Les  trois  articles  suivants,  concernant 
le  renouvellement  du  tarif  de  la  douane,  la  franchise  de  l'en- 
trepôt pour  les  bourgeois  et  l'exemption  de  la  librairie  des 
droits  d'inspection;  ce  dernier  article  surtout,  MM.  les  dépu- 
tés se  sont  réserré  la  liberté  de  les  communiquer  préalable- 
ment à  MM.  les  censeurs  et  à  MM.  les  préposés  à  la  douane, 
pour  en  consulter  stoc  eux. 

X,  XII,  Vin.  —  Les  articles  26,  27  et  28,  qui  ont  pour 
objet  la  réfision  des  règltmenis  des  Chambres,  la  manuten- 
tion des  lois  contre  les  banqueroutiers,  et  la  suppression  des 
contributions  qui  se  perçoivent  aux  mariages  dea  protestants, 
n'ont  soufisrt  aucune  difficulté. 
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Gnqwièmê  eonfêrênce,  du  46  mai. 

XXXII.  —  Après  la  lecture  de  1  urticle  2H,  qui  conceriiiî 
la  ileinaride  des  nataires  de  la  ville,  leiidanle  à  ce  qu'il  leur 
soit  permis  de  dresser  des  obligations,  des  contrali  d'achat 
et  d'autres  actes  pareils,  MM.  les  députés  ont  adressé  la 
requête  des  notaires  au  Magistral,  pour  qu'il  y  fît  droit. 

XI.  —  Au  si^et  de  Tarticle  SU,  la  commission  a  commencé 
INir  obserrer  qa*oo  exigeait  pour  les  meubles,  les  mémen  lods 
et  veotes  que  pour  les  biens -fonds,  quoique  oeuz*ci  ne  pas- 
saHsent  que  rarement  i  un  noureau  propriétaire,  tandis  qua 
ceoz-là  étaient  dans  le  cas  d*étre  mis  en  rente  fréquemment 
dans  un  court  espace  de  temps. 

MM.  les  députés  ont  répondu  que  la  leTée  des  lods  et  rentes 
payés  pour  les  meubles  sur  le  pied  indiqué,  était  fondée  sur 
les  plus  anciennes  lois  de  la  ville,  desquelles  on  ne  pouvait 
point  s'écarter;  qu'eu  tout  (»as  il  fallait  d  abord  prendre  con- 
naissance du  montant  de  ce  droit,  par  dei>  extraits  des  regis- 
tres et  des  comptes. 

XXIX.  —  MM.  les  députés  ont  acquiescé  à  l'article  31,  qui 
demande  que  dorénavant  aucune  aliénation  de  communaux 
ne  puisse  avoir  lieu,  sans  le  consentement  de  la  commune. 

XXXI.  a.  —  A  l'article  S2,  qui  parle  du  bail  actuel  des 
boues  et  immondices  de  la  ville,  et  de  son  renourellement 
ftitnr,  un  membre  de  la  commission  a  promis  de  donner  le 
plan  qu'araient  demandé  UM.  les  députés,  pour  Ikire  tourner 
ce  bail  an  profit  de  toute  la  communauté  des  Jardiniers. 

XXXI.  b.  —  Les  rilets  du  maître  des  hautes-oeurres  ayant 
offert  d'entreprendre  les  vidanges  des  fosses  à  un  moindre 
prix  (juils  ne  la  valent  proposé  avant  l'offre  du  maitrc,  de 
laquelle  l  article  83  fait  mention,  MM.  les  députés,  à  qui  il 
était  revenu  que  le  mailre  des  hautes-œuvres  était  intéressé 
à  avoir  connaissance  de  la  dernière  offre,  ont  été  d'avis  qu'on 
lui  donnât  copie  de  la  demande  des  ralels,  aûu  de  s'éclaircir 
là-detBQi. 
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XXX.  —  La  proposition  arancée  dans  Tarticle  84.  où  les 

habitants  de  la  Uuprechtsaii  et  du  Neuhof  se  plaijinent  que 
l'ahoridanre  du  gihier  leur  apporte  du  di>innias?«\  a  été  contre- 
dite ouvertement  par  un  de  MM.  les  députés,  qui  a  assuré 
qu'outre  les  livraisons  de  chaque  mois,  il  se  fesait  tous  les 
ans  trois  chasses  générales  à  la  Riiprechtsau,  et  cinq  auNeu» 
hof  ;  que  de  plus  il  était  permis  aux  habitants  de  ces  contrées 
d  allumer  du  feu  et  de  décharger  des  pistolets,  pourépouran- 
ter  le  gibier. 

Sur  les  représentations  faites  à  ce  sujet  par  la  commission, 
HM.  les  députés  ont  demandé  que  chaque  fois  que  les  habi- 
tants susdits  s^apercevraient  d*une  trop  grande  quantité  de 
gibier  ils  eussent  à  en  informer  MM.  les  préposés  à  la 
Tuerie. 

On  a  passé  après  cela  à  l'examen  des  doléances  de  la  troi- 
sième section,  intitulée  :  InténUi^  parlindiers  des  Trihtts. 

L'article  1,  concernant  l'audition  de  compte,  a  été  reçu 
par  MM.  les  députés,  sous  la  réserve  que  les  comptes  seraient 
rendus  en  preseuce  des  ecbevios,  et  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau GmchtK 

l.  —  L'article  2,  sur  la  mutabilité  des  GeridU  ou  justices 
tributaires,  a  été  reçu  en  entier. 

n.  —  On  a  ^outé  à  Tarticle  8,  au  sujet  des  frais  des  pro- 
cès de  gens  de  métier,  que  les  procès  seraient  consentis  par 
les  députés  du  Magistrat  appelés  Oberkandwirktherren,  et 
par  les  deux  tiers  de  la  corporation  qu'ils  oonoerneraient. 

m.  —  La  demande  que  les  cabaretiere  font  à  l'article  4^ 
d'être  affranchis  des  droits  d'octroi  pour  les  yins  destinés  à 
leur  propre  consommation,  a  été  accordée;  on  a  même  ordonné 
la  révision  de  cet  impôt. 

IV.  —  Â  l'égard  de  la  demande  exprimée  dans  l'article  5, 

*  Cet  article  est  le  14*  de  la  seconde  section.  (Note  du  docament.) 
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MM.  les  députés  ont  déclaré  que  le  décret  rendu  en  1781 
par  MM.  les  XXI  s'y  opposait  puisqu'en  ordonnant  la  dimi- 
nution du  nombre  des  cafés  et  des  billards,  ce  décret  ne 
distinguait  point  les  époques  de  leur  établissemeot  Cepen- 
dant MM.  les  députés  ont  ajcmié  que  comme  ils  ne  (M)UYaient 
aeluellement  donner  leur  aTis  contre  la  disposition  de  la  loi 
alléguée,  ils  entreraient  en  conférence  à  oe  sujet  avec  la 
députation  qui  arait  tra?aillé  à  la  rédaction  de  cette  loi. 

V,  XIII.  —  A  la  discussion  de  l'arlicle  G,  qui  est  en  rapport 
avec  Tari.  14,  MM.  les  députés  ont  donné  à  connaître  que  si 
les  bouchers,  à  l'égard  du  magasin  de  suif,  ainsi  que  de  la 
Tente  libre  de  celle  denrée,  fesaient  des  propositions  accep- 
tables, leur  demande  ne  souffrirait  point  de  difficulté,  non 
plus  que  celle  qui  tendait  à  ce  que  la  fabrication  de  chandelles 
leur  fût  permise  :  mais  que  pour  la  demande  que  fesaient 
les  cbandeliers,  elle  pouvait  d'autant  moins  être  agréée,  que 
ces  artisans  n*étaient  autorisés  à  engager  ni  apprentis  ni 
compagnons,  et  que  leur  métier  ne  donnait  point  le  drdt  de 
maître. 

VI.  —  MM.  les  députés  ont  dit  au  sujet  de  l'article  7,  que 
le  Magi.slrat  s'était  de  tout  temps  oiiposé,  mais  toujours  ou 
vain,  ù  rétablissement  d'entrepôts  à  une  lieue  d'Allemagne 
à  la  ronde;  et  qu'il  ne  desirait  rien  tant  que  de  voir  qu'il  fût 
en  son  pouvoir  de  mettre  cet  article  à  ezéculioa. 

YU.  —  L'article  8  n*a  pas  paru  recevable  à  MM.  les  dépu- 
tés, qui  ont  exposé  que  les  habitants  de  la  Tille  retiraient 
des  avantages  non  équivoques  des  rentes  des  communaux 
défrichés  et  donnés  à  bail,  pubqu*eatre  antres  emplois,  elles 
servaient  à  acquitter  une  partie  de  l'impôt  établi  pour  les  ' 
lanternes,  et  à  payer  la  voilure  des  dixraes,  de  laquelle  les 
jardiniers  étaient  chargés  auparavant  sans  rétribution.  A 
l'égard  des  communaux  concédés  en  emphitéose,  MM.  les 
députés  ont  prétendu  que  par  la  nature  même  du  contrat, 
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ils  ne  pouvaient  être  reatitaés,  et  que  la  commune  d'ailleurs 
n*y  donnait  point  son  consentement. 

Les  commissaires  ont  observe  q  i  au  ninins  à  rexpiralion 
des  baux,  les  bourgeois  devaient  avoir  la  préférence  sur  les 
étrangers. 

Sixième  et  dernière  conférence^  du  iâ  mai, 

Vlli.  —  Art.  9  :  MM.  les  députés  ont  allégué  deux  raisons 
pour  ne  point  admettre  cette  demande  :  la  première,  parce 
que  les  S  deniers  dont  il  est  question  sont  déjà  compris  dans 
la  taxe;  la  seconde,  parce  que  par  cette  imposition,  il  n*y 
aurait  que  les  bouchers  aisés  qui  y  gagneraient. 

Mais  les  commissaires  ont  insisté  sur  Tarrdt  du  Conseil 
d'Etat,  disant  que  la  manière  actuelle  de  'pereefoir  les  2 
deniers  étant  directement  opposée  à  ce  qu'il  prescrivait,  elle 
devait  y  être  conformée. 

IX.  —  Art.  10  :  La  commission  ayant  représenté  que  dans 
les  jiiri'lictions  françaises  les  boulanj^ers  et  les  bouchers  con- 
couraient, pour  leurs  fournitures,  avec  les  créanciers  privi- 
légiés: M. M.  les  députés  ont  proposé  de  leur  accorder  les  trois 
derniers  mois. 

X.  —  Art.  11  :  M.M.  les  députés  ont  jugé  qu'on  ne  pouvait 
satisfaire  à  la  demande  des  cabaretiers  de  la  Ruprechtsau, 
tendante  à  ce  qu'il  leur  fOit  permis  de  débiter  indifféremment 
de  la  bierre  et  du  vin,  i  moins  de  confondre  les  métiers, 
contre  la  défense  des  règlements. 

XI.  Xn.  —  Art.  12  et  18  :  MM.  les  députésont  désiré  que 
ces  articles  fussent  préalablement  communiqués  à  MM.  les 
XV. 

XIÏT.  —  fi  article  14  a  élé  discuté  ci-devant  avec  l'art.  6. 

XIV.  —  Art.  15  :  MM.  les  députés  sont  convenus  qu'il  était 
dans  l'ordre  naturel  des  choses  fine  les  fariniers  fussent  réu- 
nis sur  la  même  tribu,  à  l'instar  des  autres  corps  de  métiers  ; 
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mais  ils  ont  jugé  à  propos  (pi'on  eill  quelque  conférence  à  c« 
sujet  avec  la  Tribu  des  boulanu'ors. 

XV.  —  Art.  16:  La  demande  des  Tribus,  tendante  à  ce 
que  les  droits  dus  pour  Texpédition  dea  lettres  d'apprentissage 
M  soient  exigibles  qiic  1or.s(]uo  c€lles-ci  auront  été  délivrées, 
t  para  si  juste  à  MM.  les  députés,  qu'ils  ont  été  étonnés 
q!i*on  ait  pu  y  donner  sujet. 

XVI.  —  Art  17  :  Les  commissaires  ayant  fait  savoir  que 
les  ferblantiers  n'entendaient  s'oppoeer  qu*à  Tagrégation 
de  maîtres  étrangers,  d'après  leur  déclaration  postérieure 
déposée  au  protocole  de  la  députatlon,  MM.  les  députés  ont 
demandé  que  cet  article  fOtt  communiqué  à  MM.  les  XV. 

XVII.  —  Art.  18  :  Un  de  MM.  les  députés  ayant  représenté 
que  non-seulement  les  pagne-petils  fesaient  beaucoup  de  tort 
aux  coutelier.^,  mai.s  qu'ils  n'avaient  même  jamais  eu  le  droit 
de  tenir  de?  comp  agnons,  et  que  leurs  veuves  n'avaient  obtenu 
que  de  temps  à  autre  la  permission  d'en  employer  :  l'avis 
commun  de  la  députatlon  a  été  que  la  faculté  de  tenir  des 
compagnons  ne  pourraient  êlre  réclamée  que  par  les  veuves. 

XVIII.  —  Art.  19  :  MM.  les  députés  ont  objecté  qu'on  ne 
pouvait  guère  refuser  au  serrurier  de  la  ville,  la  liberté  de 
iiiire  des  pièces  de  détail  qui  appartiendraient  à  un  ouvrage 
dont  la  ville  Taurait  chargé  :  mais  les  commissaires  ont 
répondu  qu*on  le  fesait  avec  autant  de  drdt,  que  dans  pareil 
cas  on  8*oppot)erait  à  ce  que  les  feseurs  de  crics  empiétassent 
sur  le  métier  de  serrurier. 

XIX.  —  Art.  20  :  MM.  les  députés  ont  observé  que  comme 
il  s'agissait  ici  do  distinguer  le  trafic  des  épiceries  d'avec  celui 
des  raarchandist  s  de  carême,  et  de  déterminer  au  juste  les 
denrées  qui  appartiennent  à  chacun  de  ces  trafics,  la  présente 
demande  devait  être  rap|)orlée  devant  MM.  les  XV. 

XX.  —  Art.  21  :  A  l  egard  du  premier  objet  de  cet  article, 
MM.  les  députés  ont  déclaré  qu'ils  étaient  dans  le  cas  de 
prendre  des  éclaircissements  sur  Tétat  de  la  question,  an 
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sujet  des  fossés  que  le  Magistrat  devait  s'être  ai)piopriés. 

Pour  le  second,  ils  ont  représenté  que  les  pêcheurs  devaient 
d'abord  examiner  avec  plus  d'attention  qu'ils  ne  pouvaient 
TaTOir  fait,  s'il  ne  leur  serait  pas  plutôt  préjudiciable  qu'a- 
vantageux de  conTertir  leor  corporation  en  métier,  d'autant 
plus  que  c'était  la  seule  qui  se  trouvât  sur  leur  tribu. 

Au  sujet  du  troisième,  ils  ont  remontré  que  le  public  était 
trop  intéressé  à  la  libre  importation  de  toute  espèce  de  den- 
rées, pour  qu*on  mit  de  pareilles  entraves  aux  pêcheurs 
étrangers. 

Quant  au  dernier  objet,  MM.  les  députés  ont  exposé  que 

comme  la  défense  de  vendre  des  poissons  par  des  personnes 
tierces,  existait  déjà  pour  les  péclieurs  de  la  ville,  ils  ne  s'op- 
poseraient nullement  a  ce  qu'elle  eût  lieu  pour  ceux  de  la 
Lorraine. 

La  demande  faite  dans  un  supplément  au  sujet  du  droit  du 
premier  marché,  MM.  les  députés  ont  été  d'avis  qu'on  la  remît 
à  la  discrétion  de  MM.  les  XXI,  vu  que  le  Gerkht  de  la  Tribu 
des  pécheurs  s'était  déjà  adressé  à  cette  Chambre,  pour  en 
obtenir  que  les  tributaires  ne  pussent  plus  être  dénoncés  à 
la  Chambre  de  police. 

XXI.  Art.  22  :  Lorsqu'un  membre  de  la  députation  a 
eu  représenté  que  depuis  peu  de  temps  il  avait  paru  un 
nouveau  tarif,  les  autres  ont  ajouté  qu'il  était  à  présumer 
que  FAsHemblée  nationale  s'occuperait  d'établir  des  principes 
solides  pour  le  règlement  du  taux  des  denrées,  et  qu'uu  pou- 
vait rt'niettre  jusque-là  la  demande  des  boulangers. 

XXII.  —  Art.  23  :  MM.  les  députés  ont  assuré  qu'en  toutes 
les  occasions  le  Magistrat  avait  [)rote^^c  particulièrement  le 
spectacle  allemand,  et  qu'il  ne  lui  refuserait  passa  protection 
&  l'avenir. 

XXIII  —  Art.  24  :  La  députation  a  jugé  à  propos  que  la 
demande  des  tisserands,  tendante  à  ce  que  leurs  jurés  ne 
«dent  oonstitnés  que  pour  un  certain  nombre  d'années,  ainsi 
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que  celle  qoi  a  pour  objet  rétabliBsemenl  d*an  Obenmkkr, 
et  d*on  UrUermMer,  fiment  renvoyées  à  laeoDnaîflsancedes 

maîtres  de  leur  corps. 

XXIV.  —  Art.  ^5  :  MM.  les  députés  ont  dit  qu'il  n'y  arait 
pas  de  doute  que  les  bateliers  ne  dunnassent  la  préférence 
aux  manants  sur  les  étrangers,  s'ils  les  îroiivaiont  plus  pro- 
pres à  être  employés,  et  même  dans  le  cas  oùl'aranlage  serait 
égal,  mais  ils  ont  observé  qu'à  cet  égard  on  ne  pouvait  paa 
user  de  contrainte. 

XXV.  —  Art.  26  :  La  demande  des  chapeliers,  tendante  à 
obtenir  exclusivement  à  tous  autres  marchands,  le  droit  de 
faire  venir  des  chapeaux  du  dehors  et  de  lea  débiter,  a  paru 
évidemment  Injuste  à  IIM ,  les  députés,  qui  ont  dit  à  celte 
occasion  que  les  chapeliers  devaient  plutôt  tâcher  de  fidre 
eux-mêmes  de  bonne  marchandise. 

XXVI.  —  Art  S7  :  MM.  les  députés  ont  cru  devoir  se  refu- 
ser  i  la  création  d'an  sindic  des  métiers  qui  eût  nn  pouvoir 
aussi  étendu,  d'autant  plus  que  la  Tribu  des  tailleurs  est  la 
seule  (jui  ail  formé  cette  demande, 

XXVII.  —  Art.  28  :  .MM.  les  députés  ont  rejeté  pareille- 
ment la  demande  des  manants,  observant  que  si  on  leur 
accordait  l'exercice  personnel  d'un  métier,  sans  qu'ils  eussent 
les  moyens  de  se  faire  inscrire  à  la  maîtrise,  la  condition  des 
bourgeois  se  trouverait  à  cet  égard  pire  que  la  leur. 

L'examen  du  cahier  de  doléances  étant  ainsi  terminé,  la 
commiasion  a  produit  les  propositions  suivantes,  qui  avaient 
été  jointes  aux  actes  pendant  les  délibérations. 

SAvora  : 

La  demande  des  côrdiers,  tendante  à  ce  qu'on  n*exigeplu8 
au  double,  le  droit  de  lods  et  ventes  sur  les  marchandises 

quMIs  fabriquent. 

La  demande  des  manants,  tendante  à  ce  que  ceux  d'entre 
eux  qui  auront  perdu  leur  droit  de  l>ourgeuisie  à  cause  d'ab- 
sence, y  soient  rétablis  gratis. 
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La  demande  do  Rœderer,  teinturier  du  grand  teint, 
ta  anjet  des  voitares  à  sel  qui  embarrasaent  l'entrée  de  sa 
maifion. 

Plusieurs  griefs  ptrticuliers  das  l)ateliprs  agrégés  au  rang, 
au  sujet  du  fret  pour  les  bateaux  marcliandbi. 

La  ré{)onse  des  marchands  de  viandes  de  carême  à  la  pro- 
position des  marchands  épiciers. 

La  demande  des  traiteurs,  tendante  à  ce  qu'il  ne  soit  per- 
mis i  qui  que  ce  soit  de  tenir  auberge,  sli  n'a  £ait  aupara?ant 
un  apprentissage  suflisant. 

Une  pareille  demande  de  la  part  des  cafetiers,  à  laquelle 
est  jointe  celle  de  former  une  corporation. 

Des  représentations  tendantes  à  fidre  diminuer  le  prix  du 
Uns, 

Des  représentations  sur  les  abus  qui  se  commettent  au 
marché  aux  herbes,  par  des  fruitiers  qui  n'achètent  par  avance 

que  pour  rerendre;  de  même  que  sur  les  abus  qui  se  sont 
introduits  dans  la  rente  du  lait  et  des  fagots. 

Des  représentations  de  la  part  des  pAcheiirs,  à  l'égard  du 
polisson  qui  se  vend  par  des  personnes  apostées. 

Des  représentations  tendantes  à  reculer  les  établissements 
des  anabaptistes  à  trois  lieues  de  la  ville. 

Autres  représentations,  concernant  la  traQc  du  suif,  et  la 
demande  des  bouchers  aux  fins  de  fabriquer  des  chandelles. 

La  demande  des  marchands  de  riandes  de  carême,  ten- 
dante k  ce  qu'il  leur  soit  permis  de  débiter  du  sel  en  détail. 

Autre  demande  concernant  le  colportage  des  denrées. 

Représentations  au  sujet  du  OerieM  de  la  Tribu  de  la 
Moresse. 

Un  plan  universel  d'éducation. 

On  peut  apercevoir  aisément  par  cette  exposition  suedncte 
du  procès  verbal  de  la  commission,  encore  qu'il  ne  soit  qu'un 
acte  unilatéral,  combien  il  eût  été  facile  de  prendre  sur  beau- 
coup d'articles  une  résolution  délinilive.  La  nature  des  de- 
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mandes  qui  y  sont  exprimées,  les  témoignages  éfidents  d'ap- 
probation du  plus  grand  nombre  de  MH.  les  dépotés,  le 

décret  même  du  Magistrat  du  7  arril  dernier  :  tout  semblait 
promettre  aux  commissaires  une  proinplc  décision.  Voila  pour- 
quoi ils  se  sont  eiïorcés  constammenl  tU;  rassurer  les  per- 
sonnes qui  venaient  s  iiilonncr  auprès  d'eux  de  la  situation 
des  choses,  et  de  les  engager  à  attendre  l'événement  avec 
confiance. 

De  tous  les  articles  qui  viennent  d'être  lus,  on  n'en  troa- 
rera  aucun  qui  attaque  directement  la  constitution,  si  on 
reuk  distinguer  ce  qui  compose  son  essence,  d*am  ce  qui 
n*esl  qu*accidentel;  ce  qui  constitue  le  fond,  d'avec  ce  qui 
n'appartient  qu*à  la  forme;  en  un  mot, la  loi  écrite  et  perma* 
nente,  d'arec  une  observance  arbitraire  et  variable. 

Parmi  ces  articles  il  en  est  qui  n'exigent  pas  une  recherche 
assez  pénible  ni  asses  sérieuse,  pour  qu'on  n'ait  pu  &ire  les 
représentations  dont  ils  auraient  paru  susceptibles,  depuis  le 
temps  que  le  caliier  de  doléances  a  été  présenté  :  d  autres, 
qui  concernent  des  abus  reconnus,  n'avaient  point  besoin  de 
recommandation  pour  être  accueillis. 

Les  commissaires  s  étaient  ilattés  que  sans  perte  de  temps 
on  inviterait  les  Tribus  à  s'occuper  de  dresser  un  plan,  pro- 
pre à  répartir  e^^actement  et  avec  le  plus  d'égalité  possible, 
la  somme  de  90000  liv.,  montant  du  StaUgeld;  aûn  d'arrêter 
les  suites  ruineuses  d'un  recouvrement  vicieux,  dont  la  bour- 
geoisie n'a  été  que  trop  longtemps  la  Tictime.  Ils  s'étaient 
flattés  encore  de  pouvoir  annoncer  à  leurs  commettants,  entre 
antres  avantages,  que  les  fondations  pieuses  n'auraient  plus 
à  supporter  les  frais  de  direction,  et  que  les  pauvres  pen- 
sionnaires de  rhopital  bourgeois  neralent habillés  et  pourvus 
de  linge,  autant  que  les  circonstances  actuelles  le  permet* 
traient. 

Ce  n'est  [)as  sans  ([iielque  peine  que  nous  avons  vu,  contre 
toute  attente,  tant  de  propositions  fondées  éprouver  des  çoo- 
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tndictions,  oa  être  rtiiToyéaSi  indifléremmenl  et  mns  obtenir 
rexamen  que  nous  desirioni,  à  des  Conseils  particuliers,  pour 
y  être  discutées  plus  tmplement.  Nous  allons  tous  fiiire  con- 
naître, Messieurs,  le  décret  que  le  Magistrat  a  reudu  a  ce 
siyet. 

(Lecture.) 

Il  parait  que  la  proposition  dont  on  s'éloigne  le  plus,  est 
celle  d'une  meilleure  forme  d'élection;  ci  que  d'anciennes 
ordonnances,  une  observance  surannée,  ainsi  que  l'engage- 
ment dans  lequel  Louis  XIV  est  entré  de  maioteuirla  consti- 
tution, sont  les  prétextes  dont  ou  se  sert. 

Ce  n'est  ici  ni  le  temps  ni  le  lieu  de  nous  étendre  sur  ce 
mjfilii  nous  ne  noQS  arrêterons  qu*à  obserrer:  que  ces  ordon- 
nances ne  font  aucuimnent  partie  de  nos  lois  fondamentales, 
que  la  collection  d'anciennes  ordonnances,  connue  sous  les 
noms  de  StadUmeh  et  de  Fuenfuhntuehj  n*est  reconnue  nulle 
part,  et  ne  peut  être  admise  par  bien  des  raisons,  pour  un 
code  de  lois  fondamentales;  qu'elle  n'est  citée  par  leSehwcur- 
briefy  que  pour  ce  qui  regarde  l'élection  de  l'ammeistre,  et 
ses  obligations  ;  qu'anciennement  les  echevins  étaient  élus, 
tantôt  par  la  bourgeoisie,  tantôt  par  le  Sénat,  et  tantôt  par 
eux-m^mes;  que,  jusqu'au  dernier  changement  arrivé  dans 
la  magislrature,  le  Sénat  élisait  aussi  lin'-nl^me  ses  membres, 
et  que  MM.  les  XV  n'ont  été  privés  du  même  droit,  qu'après 
qu'un  siècle  entier  s'était  écoulé  depuis  ce  changement  uoi- 
▼ersel;  que  toutes  ces  rariations  ont  été  opérées  par  la  com- 
mune, dont  les  droits  ont  été  assurés  par  la  capitulation, 
aossi  bien  que  ceux  du  corps  du  Magistrat,  lequel  n'agissait 
qu'au  nom  de  cette  commune;  enfin  que  le  Rd  régnant  n'a 
d'antre  intention,  que  de  foire  reTi?re  les  prétentions  légi- 
times des  communes. 

Maintenant,  s'il  est  mi  que  la  commune  a  le  droit  impres- 
criptible de  proposer  des  changements  avantageux  et  d'en 
concerter  l'exécution  avec  le  Magistrat  sous  le  bon  plaisir  du 
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Roi  —  à  quoi  elle  a  toujours  borné  ses  prétentions  —  noui 
(Itn'i)iis  écarter  toute  cniinte  préinalnrée  et  nous  reposer 
entièrenieiit  sur  les  disposiiiofis  du  .Mii;^iHtrat.  Comme  il  fait 
lui  même  partie  de  la  commuue,  il  ne  peut  avoir  eu  inten- 
tion, par  sa  déclaration  du  28  mai  dernier,  de  rendre  le  droit 
de  la  cominniie  litigieux,  et  bien  moins  de  s'opposer  à  son 
libre  exercice. 

Les  conddératioos  suivantes,  que  nous  ne  devons  pas 
omettre,  Messieurs,  de  vous  exposer,  servent  à  affermir 
encore  davantage  cette  juste  confiance  que  nous  avons  dans 
les  vues  d^un  Magistrat,  dont  les  principaux  intérêts  et  les 
droits  les  plus  essentiels  sont  tellement  liés  à  ceux  de  la  com- 
mune, qu'ils  ne  peuvent  en  être  séparés  impunément. 

L'Assemblée  nationale,  à  qui  notre  cahier  de  duléanccs  a 
été  adressé,  a  continuellement  trouvé  des  obstacles  à  son 
activité  :  il  n'est  pas  possible  de  préroir  combien  de  temps 
elle  aura  encore  à  les  combattre,  ni  même  si  elle  parviendra 
jamais  à  les  vaincre. 

ËQ  supposant  encore  qu'un  parfait  accord,  soutenu  par  le 
patriotisme  le  plus  pur,  se  fasse  jour  au  travers  de  toutes  les 
difficultés,  peut-on  se  promettre  que  l'assemblée  s'occupera 
dans  peu  des  grieb  particuliers  de  tant  de  provinces,  de  villes, 
de  communes  et  ne  doit-on  pas  appréhender  plutôt  qu'il  ne 
lui  reste  plus  un  espace  de  temps  suffisant,  pour  apporter  des 
remèdes  efficaces  aux  maux  pressanfll  de  tout  un  royaume  t 

Dans  ces  circonstances,  nos  députés  ne  peuvent  avdr 
recours  qu'au  ministère;  et  déjà  ils  sont  parvenus,  non-seu- 
lement à  donner  connaissance  de  nos  vœus  au  ministre 
d'Etat,  que  la  France  entière  se  félicite  de  posséder;  mais 
encore  à  obtenir  son  an^rément  pour  les  conférences  que  la 
commune  désirait  d'avoir,  avant  toutes  choses,  avec  son  juge 
naturel. 

C'est  ici  principalement,  Messieurs,  que  nous  devons  vous 
prier  de  repasser  attentivement  dans  votre  mémoire,  la  partie 
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df  la  lettre  de  nos  députés  où  ils  parlent  de  l'audience  du 

ministre.  Si  l'agrément  de  Ministre  est  extrêmement  flat- 
teur pour  nous,  et  important  pour  les  intérêts  de  la  commune; 
il  est  de  notre  devoir  et  de  notre  prudence,  d'employer  tous 
nos  soins  pour  la  conserver.  Mais  un  moyen  sûr  d'attaindre 
à  notre  but,  serait,  ce  semble,  de  ne  point  exposer  les  avan- 
tages de  notre  situation  présente  par  des  démarches  précipi- 
tées, que  les  grands  voient  toujours  de  mauraiscBil;  et  de  ne 
point  oublier  le  rapport  dans  lequel  nous  nous  trouvons  avec 
le  Magistrat. 

Telles  sont»  Messieurs,  les  réflexions  qui  terminent  le  rap- 
port que  nous  sommes  crus  obligés  de  vous  faire,  pour  vous 
mettre  à  même  de  juger  de  la  conduite  que  nous  avons  tenue, 

et  de  prendre  une  résolution  réglée  sur  les  circonstances  pré- 
sentes, et  sur  les  vrais  ititérêts  de  la  bourgeoisie.  Nous  nous 
réservons  à  exposer  clia'  un  à  notre  tour,  nos  opinions  indi- 
viduelles: et  nous  observerons  seulemeiil,  en  linissant,  qu'il 
serait  convenable,  à  notre  avis,  de  répondre  à  la  lettre  de 
MM.  les  députés,  au  nom  du  corps  entier  de  MM.  les 
représentants. 

Strasbourg,  le  2  juin  1789. 

Je  wuasigné,  secrétaire  interprète  de  ia  ville 
de  Strasbourg,  certifie  que  le  rapport  ct- 
destu^^  tradmt  fiddtement  de  VàUmand, 
Ce  18  décembre  1789. 

Le  Roux^ 


'  CeUe  pièce  rcirnprimoo  ici  d'.iprôs  le  texte  original  publié  obes 
J.  Ffançoia  Le  ftoox,  imprimeur  du  Roi  et  de  la  Ville. 
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XIIL 

Lettre  des  représentants  'de  la  l)onrgeoiBie 
à  MM,  ba  dépiOéi  dehviUede  Sênubourg, 

StrasbonrR.  (  Jain  1789. 

Nous  iivons  rt'Fidii  ronipto  avant-hier  aux  buurtîeoi.s  et  habi- 
tans  assemblés  de  voire  lettre  du  IS  May  et  'eur  avons  fait 
un  rapport  détaillé  de  nos  conférences  avec  la  dei)utation  du 
Magistrat;  les  points  de  rapprochemeat  d*opiuions  ont  été 
saisis  avec  empressement,  et  faiijioient  espérer  à  rassemblée 
m  résultat  satisfaisant.  La  lecture  du  décret  de  MM.  ies  Ma- 
gistrats du -^-May  a  reprimé  l'espoir  naissant  et  a  occasionné 
une  longue  délibération.  Les  sentimens  se  sont  unanimement 
réunis  MM.,  à  ns  pas  gâter  une  bonne  cause  par  la  précipi- 
tation, et  à  attendre  le  succès  de  l'action  des  membres  bien 
intentionnés  sur  I*uni7er8alité  du  corps.  Nous  avons  pensé 
MM  . qu'en  témoignant  aux  supérieurs  conflance  en  le  résultat 
d'un  examen  imparlial.  le  tems  employé  en  conciliatiuu  ne 
seroit  pas  perdu. 

L'arrêté  de  la  bourgeoisie  dont  nous  vous  envoyons  copie, 
insiste  avec  modération  et  fermeté,  que  ce  mois  de  délibéra- 
tions amène  une  résolution  deûnitive  et  que  le  sens  de  l'an- 
cienne et  primitive  constitution  légale  soit  clairement  déter- 
miné dans  cet  intervalle.  Il  y  a  eu  des  observations  dans  le 
cours  de  la  discussion,  qui  ûiisoient  sentir  à  quel  point  les 
affaires  seniient  accélérées  si  les  démarches  que  font  plusieurs 
Magistrats  pour  rendre  le  corps  entier  favorable  aux  demandes 
de  la  bourgeoisie  etoient  secondées  par  une  lettre  du  secré- 
taire d*Blatdu  département  qui  témoigna  an  Magistrat  qu*il  a 
eu  communication  et  eonnoissance  do  cahier  des  vœux  de 
Strasbourg,  et  verroit  avec  plaisir  que  la  prudence  du  Ma- 
gistrat se  distin^Mia  par  un  arrêté  sage  qui  crmsolida  le  calme 
par  lequel  les  citoyens  de  Strasbourg  se  sont  rendus  reccom- 
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mendibles  dans  ce  moment  d'efferfesoence  générale.  Noua 
noua  disposons  MM.,  à  voua  envoyer  par  premier  voyageur 
ce  cahier  de  nos  conférences  avec  la  députation  do  Magistrat 
pour  que  vous  puissiez  asseoir  d'avance  votre  jugement  sur 
les  points  qui  paroissent  mûris  pour  devenir  1h  jjase  de  l'ac- 
cord futur  et  vous  préparer  a  débattre  ceux  desquels  on  ne 
veut  encore  se  relâcher.  D'icy  à  lu  fin  du  mois  nous  essayerons 
de  ramener  les  individus  estimables  dont  le  suffrage  influe 
le  plus  sur  les  deliberatioDS  générales.  Nous  faisons  des  vœux 
pour  la  procbaine  réunion  d'opinions  de  l'assemblée  des£lata 
et  sommes  stoc  un  attachement,  etc.* 


XIV. 

Lettre  des  députés  de  Strasbourg 

aux  reprétimtants  de  la  bourgeoisie, 
* 

VemlUet  ee  8  Juin  im 

Messieurs 

Les  conférences  dont  nous  avons  annoncé  l'ouverture  par 
notre  lettre  du  18  Mui  n'ayant  pas  eu  le  succès  qu'on  en  espé- 
rait, les  communes  ont  cru  fixer  les  incertitudes  du  clergé, 
en  l'invitant  le  27  m  nom  du  Dieu  de  {)aix  cl  de.  l'intérêt 
national,  de  se  réunir  ù  elles  dans  la  salle  commune  des  Etats. 
Cette  motion  ayant  fait  craindre  au  haut  clergé  que  messieurs 
les  curé<>  ne  se  rendissent  aux  vœux  de  leurs  concitoyens, 
provoqua  probablement  Tintervention  de  Sa  Migesté,  qui  écri- 
vit aux  trois  ordres  la  lettre  dont  nous  joignons  copie.  Il  fut 
résolu  à  la  pluralité  de  42S  voix,  dana  une  aéance  qui  dura 
pendant  deux  jours  jusqu*aprës  les  10  heures  du  soir,  que, 
pour  se  conformer  aux  désirs  de  Sa  Migesté,  les  eommissaires 
conciliateurs  se  rendroient  aux  conférences  indiquées  chez 
M.  le  garde  des  sceaux.  La  noblesse  a  saisi  ce  moment,  non 

*  Copie  de  la  minute  Don  signée  déposée  aax  archives  de  la  ville. 
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seulement  pour  donner  ane  nouvelle  sanction  à  sa  oonstitu* 
tion  séparée,  mais  aussi  pour  déclarer  le  vote  par  ordre 
eomme  constitutionuel  de  la  monarchie,  et  pour  s^engager  à 
professer  Jusqu'à  son  entier  anéantissement  ces  principes 
conservateurs  du  trône  et  de  la  liberté.  M.  le  comte  de  Gril- 
lon s'est  distingué  par  nne  protestation  franche  et  noble  dont 
nous  joignons  également  copie. 

Ces  conférences  ont  été  tenues  quatre  fois  en  présence  de 
tons  les  Ministres  de  Sa  Majesté.  Nos  commissaires  en  ont 
rédigé  un  procès-verbal  aussi  exact  qu'intéressant,  que  nous 
vous  enverrons.  Messieurs,  dès  qu'il  sera  imprimé.  Elles  n'ont 
rien  ajouté  h  la  conviction  du  bon  droit  des  communes,  mais 
elles  n'ont  pas  persuadé  l'ordre  de  la  noblesse  et  celui  du 
clergé,  se  renfennant  daiis  une  iuaelion  imperturbable,  qu'il 
a  qualifié  ù&  fonctions  conci/iatrices,  a  donné  lieu  à  l'obser- 
vation assez  piquante  qu'il  offroit  le  premier  exemple  d*un 
conciliateur  qui  attendoit  pour  commencer  ses  fonctions  que 
les  parties  fussent  d*accord,  el  qn*il  étoit  un  ordre  expeetatU, 

A  la  troisième  conférence  M.  Necktr  donna  tu  nom  des  com- 
missaires du  Roi  lecture  de  FouTerture  royale.  Si  d*uncOté  les 
communes  ont  dft  y  entrevoir  une  décision  contraire  à  leur 
attente,  et  des  principes  contradictoires  avec  ceux  qui  ont 
motivé  les  lettres  de  convocation  :  elles  ont  dû  d*on  autre 
coté  être  touchées  de  la  manière  paternelle  dont  le  Roi  s'ex- 
prime dans  un  manifeste  qu'on  peut  rci^'arder  comme  destiné 
à  conserver  son  autorité  tnais  pour  annoncer  eu  même  tema, 
qu  i!  n'en  fera  usage  que  pour  concilier. 

Quoi  qu'il  en  soit.  Messieurs,  les  communes  ont  sursis  à 
délibérer  dur  celte  ouverture  jusqu'à  la  clôture  du  procès- 
verbal  des  conférences,  dont  elles  estiment  la  pu!>licaliori 
essentielle,  pour  légitimer  les  principes  et  les  démarches  de 
leurs  commissaires.  On  sent  cependant  la  nécessité  de  termi- 
ner une  rixe  trop  longue,  et  de  céder  plutôt  une  partie  du 
bon  droit,  pour  commencer  enfin  les  opérationg  ementièUeB 
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qui  doirent  régénérer  la  nation  et  ne  pas  nous  exposer  aux 

reproches  amers  de  nos  commettsns  et  de  la  postérité,  d'avoir 
SHcrifié  à  des  piétenlioiis  du  forme,  toutes  justes  qu'elles 
puissent  être,  les  intérêts  les  plus  précieux  des  peuples  et 
nous  es|)éroiis,  qu'avant  la  fin  de  la  .semaine,  l  a.ssemhlôe  des 
communes  sera  consliluée  et  en  aclivilé  lé^^ale  :  que  dti  moins 
elle  vériliera  provisoirement  et  souh  toutes  reserres  que  de 
droit  les  pouvoirs  de  ses  députés. 

Nous  croirions  manquer  à  nos  otiligations,  Messieurs,  de 
TOUS  rendre,  autant  que  possible,  participa ns  à  ce  qui  arri?e 
d'intéressant  dans  notre  assemblée  nationale,  si  nous  ne  tous 
rendions  compte  de  l'adresse  faîte  à  Sa  Majesté  par  les  com- 
munes en  réponse  à  sa  lettre.  Cette  deputalion  longtems 
retardée  par  la  mort  de  M.  le  dauphin,  que  la  France  doit 
regretter  à  plus  d*un  titre,  et  par  des  inddens  que  les  enne- 
mis du  Tiers  avoient  fait  naître,  pour  reculer  un  moment 
aussi  satisfaisant,  a  eu  enfin  lieu  samedi  dernier.  Le  doyen 
à  la  tête  de  vingt  députés  a  prononcé  l'adresse  et  le  Roi  a  fait 
la  réponse  graticuse  qui  y  est  jointe. 

Nous  espérons,  Mes.sieurs,  que  la  première  lettre,  que  nous 
écrivons,  contiendra  quelque  nouvelle  positive,  propre  à  calmer 
enfin  votre  juste  impatience  et  à  rassurer  le  découragement, 
que  notre  longue  inaction,  quoiqu*inTOIontaire,'a  dû  répandre 
dans  la  prorince. 

Nous  avons  ru,  Messieurs,  arec  une  vraie  satisfaction,  les 
sacrifices  raisonnables  que  tous  avez  cru  pouToir  faire  aux 
désirs  du  Magistrat,  lors  de  vos  conférences  stoc  ses  députés. 
Vous  étiez  sans  doute  en  droit  d*en  attendre  des  dispositions 
analogues. 

Le  mauvais  succfts  de  la  séance  du  86,  nous  a  détrompé 
d'une  manière  affligeante;  d'autant  pins  qu'il  nous  iaissoit 
entrevoir  la  po.ssibilité  d'une  fermentation  dangereuse  par  le 
défaut  d'un  centre  de  réunion  pour  les  conciliations.  Nous 
avum;  pesé  mCLrauieut  iïaconvéuieui  qui  pourroit  en  resâulter 
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pour  la  commune  et  la  mission  dont  elle  nous  a  charges 
nous  a  paru  sudis.uile  pour  présentt  r  à  M.  le  conile  de  Puy- 
ségur  la  note  dont  nous  joignons  co[iie.  Ce  Ministre  a  paru 
sensible  à  notre  communication  et  frappe  comme  nous  du 
befloin  d'arrêter  dans  un  moment  aussi  critique  un  foyer  de 
dissentions  intestines,  et  d'éfiter  qu'une  affaire,  qui  entre 
les  mains  de  radminisiraiion  peut  aisément  se  ooncilier,  ne 
devienne  en  dernière  analyse  un  objet  de  discussion  aux 
Etats  généraux.  Nous  tous  annonçons  avec  plaisir  que  M.  le 
comte  de  Puységur  s'occupe  à  trouver  dans  sa  sagesse  le  moyen 
de  fidre  continuer  les  conférences  entre  la  députation  du  ma- 
gistat  et  la  voire,  et  d'être  instruit  de  lenr  résultat  Cette 
assurance  doit  vous  suffire,  Messieurs,  pour  tranquilliser  dans 
ce  moment  vos  représenlans,  et  les  engager  à  continuer  cette 
discussion  avec  la  même  modération,  déférence  et  confiance 
envers  le  magistrat,  qui  ne  pourra  guère  se  flatter  d'écarter 
les  doléances  de  la  commune  et  d'opposer  à  des  reformes  salu- 
taires et  désirées  des  barrières  invincibles. 

Nous  sommes  avec  un  attachement  aussi  sincère  qu'invio- 
lable 

Messieurs 

Vos  très  humbles  et  très  obéissana  serfiteun 

TURJLUIIM.  SQUWINOT'* 


Note  adressée  à  M.  de  Puységur 

par  les  dépuléa  de  Siraabourg, 

La  commune  de  la  ville  de  Strasbourg  assemblée  par  ordre 
du  Roi,  pour  rédiger  ses  doléances  et  élire  ses  représentana 

*  De  luutes  les  pièces  laentionnét^s  dans  cetle  lettre,  nous  ne  joignons 
id  que  la  note  adressée  à  M.  de  Puységur  ;  les  aatres  doeaments  sont 
trop  connus  et  trop  foeiles  à  troaver  dans  n'importe  quelle  histoire  de 
la  Révolation  firtnçaiie  pour  qae  nont  les  leprodoitions  id. 
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aux  Elats  généraux,  aToit  articulé  outre  les  objets  généraux, 
qui  proprement  defolentHeuIs  occuper  rassemblée  nationale, 
plusieurs  griefs  particuliers  contre  le  Magistrat  qui,  sans 
détruire  la  constitution  de  cette  Yille,  tendoit  à  la  ramener 

à  ses  vrais  priricipi's  et  à  reclilîer  (îu«'liiues  uhus.  Les  députés 
de  la  ville  aux  E'uts  généraux  parvinrent  à  calmer,  à  for.^e 
de  persuasion  et  de  modérât iuti.  rcflVrvescenre  que  pareille 
opération  pouvoit  causer  et  e/i^^a^^erent  les  commissaires  à 
tenter  au  préalable  la  voie  de  la  conciliation.  C'est  dans  cet 
esprit  que  fut  rédigé  l'article  dernier  du  cahier  des  doléances 
dont  on  joint  copie. 

Les  conférences  se  sont  tenues  plusieurs  fois  entre  les  dépu- 
tés du  magistrat  et  les  sept  commissaires  de  la  commune  : 
elles  ont  été  closes  le  18;  plusieurs  articles  ont  été  approu- 
vés, d*autres  et  les  plus  importans  rvjettés  et  les  soussignés 
viennent  de  recevoir  la  nouvelle  certaine  que  lorsque  M.  le 
rapporteurdesGonférences  voulut  rendre  compte  à  rassemblée 
des  Chambres  do  résultat,  cette  dernière  a  ressemblé  à  une 
diétine  de  Poloi^ne  et  que  ceux  des  magistrats  qui  ne  sont 
pas  bien  iiilentiouués  pour  la  conciliation  ont  interrompu  la 
lecture  du  rapport  et  ont  fait  conclure  à  la  pluralité,  qu'il 
seroit  mis  sur  le  bureau  et  sursis  pendant  un  mois  d'y  sta- 
tuer, sauf  d'ultérieurs  renvois  à  des  chambres  particulières. 

Cette  détermination  ébruitée  parmi  les  représeutaus  de  la 
commune,  jointe  aux  dilUcultés  qu'on  a  fait  aux  commissaires, 
lors  des  dernières  conférences,  de  reconnoltre  leur  qualité,  a 
causé  le  plus  grand  mécontentement  et  la  bourgeoisie  craint, 
non  sans  raison,  que  le  magistrat  ne  cherche  qu*à  tempori- 
ser, pour  éconduire  entièrement  ses  doléances. 

Dans  ces  circonstances  les  députés  de  la  ville  de  Strasbourg 
aux  Etats  généraux  croient  instant  de  remontrer  à  H.  le 
comte  de  Puységur  :  que  les  suites  de  ces  débats  ponrroient 
causer  une  elTervesctuice  désagréable  dans  une  ville  paisible, 
qui  s'est  diiitiuguée  jusqu'à  ce  jour  par  ga  lidélité  et  sa  sou- 
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mission  aux  ordres  du  Roi;  que  le  projet  du  magistrat  d'as- 
sembler les  SOO  echerios  pour  les  consulter  sur  une  régéné- 
ration de  leur  corps,  plus  analogue  aux  principes  actuels  du 
gouvernement,  pourroit  l'augmenter,  sans  la  présence  d'un 
commissaire  de  S.  M.  qui  y  remplisse  des  fonctions  Traiment 
conciliatrices,  et  que  le  mauvais  succès  des  voies  amiables 
tentées  par  la  commune,  mettroit  en  dernière  analyse  les 
députés  dans  la  triste  nécessité  de  déférer  à  rassemblée  des 
Etats  généraux  les  doléances  de  la  commune. 

Ils  estiment  que  cette  extrémité  seroil  fâcheuse  pour  les 
intérêts  de  la  ville  de  Strasbourg,  et  qu'il  paroit  infiniment 
préférable  que  celle  discussion  soit  conciliée  ministérielle- 
meut,  que  d  être  traduite  devant  l'assemblée  nationale  peu 
au  fait  des  formes  et  prérogatives  particulières  de  cetts  ville. 
Ils  croient  en  conséquence  devoir  oltserver  à  M.  le  comte  de 
Puységur,  que  pour  étouffer  dans  son  principe  le  germe  d'une 
mésintelligence  funeste,  dont  on  ne  pourroit  calculer  les 
efSBts,  il  est  important  qn*il  prenne  les  mesures  les  plus  effi- 
caces pour  que  les  conférences  soient  continuées  et  qu'il  soit 
rendu  un  compte  exact  et  impartial  de  ce  qui  y  sera  traité 
et  des  résultats  qu'elles  produiront. 
Versailles  ce  i«  Juin  1789. 

TonKHETH,  député  de  la  ville  de  Strasbourg. 
ScuwEJN'UT,  député  de  la  ville  de  Strasbourg. 


ZVI. 

Lettre  des  députés  de  Strasbourg 
aux  reprimUaikU    la  baurgeoM, 

Vemilles.  le  17  loin  118». 

Messieurs 

L'activité  do  notre  assemblée  depuis  six  jours  ne  nous 
permet  pas  de  vous  donner  la  série  parfaite  de  tout  ce  qui 

NouTelie  Série  —  8*  Année. 
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8*e8t  fait  depuis  la  lettre  que  noastTOQS  ea  rhonneur  de  vous 

écrire  le  8  de  ce  mois. 

M.  l'abbc  Sieyés  observa  que  les  arrêtés  de  la  noblesse 
rendant  impossible  l'acceptation  des  ouvertures  de  concilia- 
tion proposée  par  les  commissaires  du  Roi  et  fit  le  10  de  ce 
mois  une  motion  tendante  à  sortir  de  l  état  d'inaction  et  à 
faire  une  dernière  invitation  aux  deux  premiers  ordres  de 
86  roodredans  la  salle  des  Etats,  pour  y  ?érifier  leurs  pou- 
Toirs  en  commun,  en  leur  annonçant  que  Tappel  général  de 
toas  les  bailliages  se  fera  dans  la  journée. 

La  motion  a  été  adoptée  à  ane  grande  pluralité  ;  on  y  ajouta 
la  clause  de  présenter  une  adresse  au  Roi,  contenant  les 
motifii  qui  empêehoient  les  communes  de  remplir  le  désir 
quMl  sToît  manifesté  par  Porgane  de  ses  commissaires.  Les 
députations  eurent  lieu  et  le  soir  on  flt  rappel  dans  la  salle 
des  Etats  ;  cette  cérémonie  fit  impression.  Dès  le  lendemain 
l'adresse  au  Roi  fut  rédigée.  Elle  lui  fut  présentée  le  12:  il 
repondit  qu'il  feroit  connaître  à  la  cbambre  du  Tiers-Etat 
ses  intentions  sur  le  mémoire  qu  elle  lui  présente. 

Le  18  on  examina  les  pouvoirs  des  députés  dans  les 
bureaux  composés  au  nombre  de  20,  chacun  de  20  membres, 
lies  nôtres  furent  trouvés  justes  et  en  règle. 

Le  14  il  en  fut  fait  rapport  à  rassemblée  qui  renvoya  à  un 
comité  particulier  Texamen  de  ceux  qui  se  trouvoient  contes- 
tés ou  présenterolent  des  difficultés.  Ce  même  jour  ou  le  len- 
demain se  présentèrent  successifement  15  ou  t6  curés,  qui 
Tinrent  ftire  vérifier  leurs  pouvoirs;  ils  firent  des  discours 
toqchans,  patriotiques  et  fort  applaudis.  ' 

Bnfin  le  16  Tabbé  Syeyës  fit  une  motion  aux  fins  de  se 
constituer;  dans  la  discussion  il  y  tai  Mï  diflérentes  objec- 
tions qui  la  firent  réduire  en  forme.  Vous  en  trouverez,  mes- 
sieurs, copie  cy-jointe.  Plusieurs  membres  en  proposèrent 
sous  différentes  modes;  et  la  discussion  fut  établie  parfaite- 
ment pendant  deux  jours.  Gonmie  il  devenait  important  de 
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fixer  sans  relard  la  declaralîon  de  la  constitution,  une  partie 
considérable  des  membres  insista  pour  qu'on  passa  la  nuit  à 
la  déterminer;  Fautre  désira  avoir  le  temps  de  la  réflexion 
dans  la  solitude.  Cette  difiéreoce  d'opinion  occasionna  des 
débats  trèa-TiCi  et  très  tomultneaz,  qui  éloient  sar  le  point 
de  devenir  fâcheux  par  rhnmenr  que  cela  fit  nattre  et  Uni- 
patience  d'un  public  nombreux  qu*on  a  cherché  à  intéresser. 
Cependant  la  raison  ramena  le  calme,  la  délibération  fut 
remise  à  ce  matin  et  la  motion  de  l*abbé  Sieyès  passe  à  une 
majorité  de  490  ?oix.  A  pi  ine  fut-elle  arrêtée  que  la  noblesse 
envoya  une  députation  pour  annoncer  qu'elle  avoit  nommé 
des  commissaires  pour  se  concerter  avec  ceux  des  deux  autres 
ordres  sur  les  moyens  de  subvenir  à  la  misère  du  peuple. 
Le  président  de  l'assemblée  qui  fut  confirmé  provisoirement, 
fut  chargé  de  lui  annoncer  que  l'Assemblée  nationale  étant 
formée,  elia  allait  s'occuper  des  mesures  nécessaires  k  cet 
égard. 

Nous  priâmes  ensuite  à  Dieu,  au  Roi,  et  à  la  patrie  de 
remplir  arec  zélé  et  fidélité  nos  fonctions;  cette  cérémonie 
touchante  fit  une  impression  profonde  sur  le  nombreux  audi- 
toire. 

H.  Target  fit  aussitôt  une  motion  relativement  aux  impdis 
dont  vous  trouvères  également  copie.  Elle  passa  i  Tunani- 
mité;  il  fut  arrêté  qu'elle  serolt  mise  ainsi  que  l'arrêté  de 
notre  constitution  sous  les  yeux  du  Roi  dans  la  soirée  et  impri- 
mée aussitôt  pour  être  envoyée  dans  les  provinces. 

Nous  nous  rassemblons  encore  ce  soir  pour  entendre  lecture 
d'une  lettre  du  Roi  qui  nous  est  annoncée  par  M.  le  garde 
des  sceaux. 

Depuis  Iniif  jours  nous  allons  à  la  salle  des  Etats  à  huit 
heures  pour  ne  la  quitter  qu'à  dix  du  soir,  et  hier  nous  ne 
rentrâmes  chez  nous  qu'à  minuit,  il  est  impossible  de  trouver 
le  temps  de  satisfaire  au  désir  que  nous  avons  de  vous  don- 
ner un  détail  bien  suivi  de  tout  ee  qui  se  passe. 
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Tous  nos  membres  ont  les  raes  les  plus  pttriotiqaes,  mais 
le  zèle  des  uns  est  trop  exalté  et  tend  à  établir  un  esprit  de 
parti  qui  fiât  naître  sourent  des  oppositions  ;  malheureuse- 
ment ils  ne  prêtent  pas  des  mes  sages  à  ceux  qui  ne  se 
rallient  pas  à  eux,  Taigreur  s'en  mêle.  Nos  Bretons,  bons 
citoyens,  mais  encore  aigris,  sont  dans  ce  cas  et  reulenl  exer- 
cer une  espèce  d  empire  sur  les  opinions.  Ils  ont  l'injustice 
de  soupçonner  ceux  qui  préfèrent  des  moyens  plus  doux  et 
ils  vont  même  jusqu'à  ?ouloir  les  noter  dans  Topinion  pu- 
blique. 

Nous  FOUS  ferons  part  avec  empressement,  MM.  des  suites 
de  cette  première  démarche,  dont  les  conséquences  sont  incal- 
culables, sous  tels  points  de  vue  qu*on  les  euFisage. 

Vous  reoe?rez  incessamment  le  procès-veriml  imprimé 
des  conférences. 

Nous  arons  tu  arec  la  plus  Tive  satisfaction  Tempresse- 
ment  de  rassemblée  des  représentants  à  accéder  au  nouveau 
délai  demandé  par  le  Magistrat  pour  prendre  en  oonsidération 
las  articles  convenus  entre  ses  députés  et  vous.  Nous  n*avons 
pas  manqué,  MM.  de  faire  valoir  auprès  de  M.  le  comte  de 
Puységur,  cette  nouvelle  preuve  de  votre  sagesse  et  de  le 
prier  d'accélérer  l'efTel  de  ses  promesses  et  les  mesures  qu'il 
se  propose  de  prendre  pour  maintenir  le  calme  à  Strasbourg. 
Nous  lui  avons  observé  qu'il  seroit  essentiel  qu'il  voulut  bien 
en  les  annonçant  au  Magistrat  lui  insinuer  qu'ayant  eu  con- 
naissance de  réclamations  de  la  commune,  il  Tinvite  de  s'en 
occuper  sans  délai  et  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  sera  juste 
et  nécessaire  pour  concilier  les  intérêts  de  la  bourgeoisie  avec 
ceux  de  la  constitution  et  avec  les  principes  d'une  administra- 
tion bien  organisée  :  attention  qu'elle  mérite  d'autant  plus 
qu'elle  s'est  distinguée  par  sa  modération  dans  ce  moment 
d'effervescence  générale. 

Recevez  l'assurance,  etc. 

TtiRKUEaM.  SCHWEXDT. 
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P.S.  —  Nous  avons  lieu  d'espérer  que  M.  le  marquis  de  La 
Salle  aura  le  commandement  en  clief  de  la  province'.  Nous 
avons  riionneur  de  joindre  copie  de  la  lettre  du  Roi  adres- 
sée au  doyen  du  Tiers,  de  môme  que  d'une  pareille  tdressée 
à  la  noblesse  \ 


xvu. 

Arrêté  des  repréaentans  de  la  bourgeoisie  de  la 
ville  de  Strasbourg, 

prié  b  Saimêy  Si  Juin  flB9. 

Les  repréflentans  élus  par  la  Bourgeoisie  lors  de  la  conTO- 
cation  poar  les  élections  des  députés  aux  Etats  géoénnx, 
8*élaiit  rasBemblés  avgoard^hui,  il  leur  a  été  donné  eommnni- 
eation: 

1*  D*nne  lettre  de  leurs  commisBiireB  ans  députés  aux 
Etats  généraux,  du  4  Juin. 

V  De  la  réponse  des  députés  anxdits  commissaires,  du  8 
de  ce  mois,  ainsi  que  de  la  note  par  eux  remise  i  M.  le 

comte  de  Puységur,  secrétaire  d*Ëtat  au  dépNrtement  de  la 

guerre. 

3"  Du  décret  da  MM.  les  XXL  en  vertu  duquel  les  repré- 
scntaus  de  la  bourgeoisie  sont  autorisés  à  continuer  leurs 
assemblées  après  en  avoir  chaque  fois  prévenu  M.  l'ammeistrâ 
régent. 

Lecture  faite  des  observations  de  M.  La  Combe,  notaire 
royal,  et  ouï  le  rapport  de  M.  le  professeur  Dittricb,  les  suf- 
firages  pris,  les  démarches  des  députés  aux  Etats  généraux 
ainsi  que  des  sept  commissaires  de  la  t>ourgeoisie  ont  été 

*  Le  dernier  commandaDt  militaire  de  1  Alsace,  M.  da  Choiseal  -Slain- 
Tille,  mâréehal  do  Fnme^  vwuût  da  taoïrir.  Ce  ne  Ait  pM  IL  de  Li 
Sall^  maie  Rochambean  qui  loi  «aeeéda. 

*  Noas  n'ajoatons  pas,  pour  dee  raiioos  indiqnéee  plus  haut,  ces  deux 
deroièrea  pUieee. 
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aaaoimeinent  approuTéeset  l*asseinl>16e  déclare  formellemeDt 

qae  si  elle  n^est  pas  dans  Tintention,  quant  i  présent,  de 
demander  une  commission  légale  pour  décider  des  différends, 
les  demandes  et  les  vœux  de  lu  bourgeoisie  tendent  à  ce  qu'il 
plaise  au  Roi  de  nommer  un  commissaire  pour  présider  ses 
conférences  arec  le  Magistrat. 
Suivent  toutes  les  signatures  des  représentans  présens  : 
J.-D.  Saum,  Sghoobabt,  Kmoderer,  Ânloine  Hetzsl, 
HiRSCiiEL.  Spielmann,  Sghatz,  MATBAim,  WAGKlta, 
Chappdy,  Gœnmer,  DiTTEBiGH,  Hatt,  Stoll^Scewing, 
Ldsbich,  Henry  Wrtlbr,  Bmr  Talné,  Yoqt,  Sghmbb- 
oahs,  FkNDRiCH,  J.  Mennbt\ 

RoD.  Reuss. 

(La  tuite  au  prochain  mméroj 


*  La  copie  déposée  aux  archlvi-":  no  porte  point  de  sifrnnlnrf^^  ;  nous 
avons  ajoulo  les  noms  qui  précédoiil  d'aprt"»  le  texte  iin])riin('  de  cet 
arrêté,  qui  fut  publié  pour  exercer  une  pression  sur  le  Magistrat  récal- 
dtnat.  Si  las  viagl-deu  noms  qni  anlrent  avaieat  été  réalIemeDt  ceux 
de  tons  les  raprésêalaots  prisrats  à  la  séance,  on  aorait  peine  à  eom- 
prendre  qu'ils  aient  osé  prendre  une  résolntton  parMlle.  Il  est  pins  pro- 
bable qne  ce  sont  des  commissaires,  choisis  pour  représenter  les  itilT»^- 
rentes  tribus,  et  pour  signer  ce  manifeste  au  nom  de  tous  leurs  collr;,'aes. 
La  déclaration  finale  provoqua  chez  la  plupart  des  autorités  constituées 
de  TiTOS  eolères,  sortent  aprAs  qfoe  la  noaTelle  de  l'arriTée  de  II.  F.  de 
Dietrich,  en  qnalité  de  ooounisBaire  royal,  se  fût  répandue  par  la  nlle. 
Le  Magistrat  vit  alors  dans  cette  déclaration  comme  le  dernier  acte  d'une 
intrigue  coupable,  ourdie  pour  lui  arracher  ce  qni  lui  restait  de  pouvoir. 
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LA  PETITE  PIERRE  (LUTZELSTEIN) 

sous  LA  DOmNATIOM 

D£  LA  MAISON  PALATINE 


CHAPITRE  I" 

Origine  des  comtes  de  LtlUelstein  et  prise  de  leur 
château  par  rélecteur  palatin  Frédéric  1*' 

Le  comté  de  Liitzelsteia,  qu'on  appelle  en  français  la  Petite* 
Pierre,  fut  conquis  en  1452  sur  les  comtes  de  ce  nom  par 
rélecteur  palatin  Frédéric  le  Victorieux,  qui  Tannexa  pure- 
ment et  simplement  à  ses  propres  domaines.  Il  resta  pendant 
UD  siècle  sous  la  domination  des  princes  palatins  de  la  branche 
électorale  et  forma  ensuite  ju8qu*à  i*époqae  de  la  rérolntion 
firançaise  Tapanage  de  diverses  brandies  de  la  maison  pala- 
tine. 

Je  me  propose  d*écrire  Thistoire  de  ce  coin  déterre,  qu*on 
a  appelé  la  Sibérie  (iiêaeimnc,  depuis  l'époque  ou  il  passa  sous 
la  domination  de  la  maison  palatine  jusqu'à  la  révolution 
française,  qui  sonna  le  glas  funèbre  de  toutes  ces  principau- 
tés et  seigneuries  qui  émaillaient  le  sol  de  l'Alsace. 

M.  Ernest  Lehr  nous  a  donné  une  notice  historique  et 
généalogique  sur  ses  aocicus  possesseurs,  les  comtes  de  la 
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Petite-Pierre,  et  y  ■  résumé  toot  ce  que  les  archi? es  alia- 
dennes  et  lei  recueils  de  chartes  nous  ont  transmis  d'authen- 
tique sur  cette  maison  de  Lfltzelstein,  dont  les  membres  figu- 
rent honorablement  dans  l'histoire  d'Alsace  et  du  Westrich  *. 

Avant  de  donner  l'histoire  du  comté  de  la  Petite  Pierre, 
sous  la  domination  de  la  maison  pu  lutine,  il  me  semble  indis- 
pensable de  dire  quelques  mots  sur  son  origine  et  sa  situa- 
tion topographique.  C'est  le  château  de  Liitzelsteiu,  en  latin 
JParva  Petra,  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps, 
qui  lui  donna  son  nom  et  en  était  le  chef-lieu.  Ce  comté  com- 
prenait encore  dans  les  dernières  années  de  son  existence, 
indépendamment  de  la  liourgade  de  LUtzelstein,  environ  ?ingt« 
dnq  villages  et  hameaux  avec  leurs  annexes  et  dépendances. 
Il  était  situé  au  fond  et  sur  le  revers  occidental  des  Vosges, 
au  diocèse  de  Strasbourg  et  en  partie  au  diocèse  de  Mets,  et 
était  borné  au  nord  par  le  oomté  de  BItche,  à  Tonest  par  le 
comté  de  Saarwerden,  au  sud  par  les  terres  de  révèché  de 
Strasbourg  et  à  Test  par  le  comté  de  Hanau-Lichtenberg  et 
le  builliage  de  Weitersvviller.  Les  écrivains  du  Palatinat  le 
revendiquent  pour  le  Westreich,  quoicjue  son  chef-lien  ait 
toujours  été  considéré  comme  appartenant  à  l'Alsace.  Le  châ- 
teau est  situé  sur  une  haute  croupe  de  la  chaîne  centrale  des 
Vosges,  aux  confins  de  l'Alsace  et  du  Westreicb,  bâti  sur  une 
énorme  masse  de  grès  rouge,  il  surgissait  au  sein  des  forêts 
comme  une  sentinelle  préposée  à  la  gai^e  du  passage  du  long 
et  étroit  défilé  qui  menait  d*nne  province  à  l'autre  \ 

Une  tradition  &bulease  attribue  la  fondation  du  châtean  de 
LUtaelstein  à  un  fils  de  Gharlemagne  nommé  Llltzelmann, 
mais  l'histoire  nous  spprend  que  les  rois  et  les  lentes  franks 

>  Revue  ^AUace,  année  1973,  p.  485,  et  tirage  à  part,  Halh.  1873. 

'  (Jette  ronte  établit  ans  li^me  continue  de  grande  circulation,  qaî 
relie  la  Lorraine  allemande  el  les  Vospes  avec  le  centre  de  la  Basse- 
Alsace,  les  chemins  de  fer  d'Alsace  et  ie  canal  de  ia  Marne-au-Rtiin,  en 
passant  par  Boaxwillcr. 
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se  plaisaient  à  résider  dans  des  viUœ,  consacrées  à  de  grandes 
exploitations  rurales,  au  milieu  de  vastes  forêts,  oîi  ils  pou- 
vaient se  livrer  avec  leurs  suites  aux  plaisirs  de  la  chasse, 
et  que  ce  sont  les  siècles  postérieurs  qui  virent  s'élever  les 
châteaux  forts  dont  les  Vosges  sont  hérisséas. 

La  tradition  veut  «ncort  que  cette  position  ait  déjà  été  con- 
sidérée par  les  Romains  comme  une  barrière  suf^ceptible  de 
oourrir  leurs  lignes  de  défense,  et  de  savants  archéologues 
n*hé8iteot  pas  à  assigner  au  château  de  Lûtzelstein  une  hante 
origine  et  inclinent  à  croire  qa*il  a  été  élevé  sur  remplace- 
ment d*un  casiel  romain. 

La  petite  ville  à  laquelle  le  chflteaa  donna  naissance,  «  a, 
dit  Belleforét  dans  sa  Cosmographie  mheneUe\  une  gabelle 
ou  péage,  parce  qu'elle  a  un  destroit  entre  les  montagnes 
qu'on  appelle  Cliis  qui  mène  à  Vuestrich  ».  Le  moine Bucelin, 
dans  sa  Topographie  de  rAllemngtw'^,  appelle  Liitzelstein, 
oppidum  cnm  splendidd  arce  et  naUird  munilissimo  castra  » . 
Le  rocher  au  front  duquel  sont  assis  le  château  et  la  petite 
ville,  s'élève  de  395  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
suivant  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre.  La  longitude  de  LiLtzel- 
stein  est  de  5  degrés  23  minutes  du  méridien  de  Paris,  sa 
latitude  septentrionale,  à  l'Observatoire  de  Paris,  est  de  49 
degrés  16  minutes. 

Une  seule  porte  voûtée»  couverte  par  des  ouvrages  avan- 
cés taillés  en  grande  partie  dans  le  roc,  donne  accès  du  côté 
de  Test  dans  le  fort  actuel,  dont  les  flancs  sont  défendus  tant 
par  Fescarpement  du  rocher  qui  le  supporte  que  par  une 
épaisse  muraille.  La  citadelle  qui  renferme  la  caserne  et  tous 
les  bâtiments  militaires,  s'élève  à  l'extrémité  du  rocher,  du 
côté  opposé  à  la  porte;  elle  se  trouve  reliée  à  la  ville  par  un 
pont  levis  qui  aboutit  à  la  Place  d'Armes  près  de  laquelle 
s'élève  réglise  paroissiale,  qui  est  placée  sous  Tinvocation 

•  Vol.  II.  partie  r%  p.  1175, 
'  Tome  11,  p.  105. 
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de  Notre-Dame  en  son  assomption.  Cet  édifice  qui  est  soumis 
au  simttUûneum,  n'a  de  remarquable  que  le  chœur  qui  décrit 
son  pentagone  dans  le  style  ogival  du  XV*  siècle.  Ce  chœur 
a  été  construit,  en  1417,  par  le  comte  Bourchard  de  Lûtzel- 
stein,  comme  nous  rapprend  Tinscription  sai7«nte,  graTée  en 
caractères  gothiques  sur  sa  face  extérieure  : 

BVRKARD,  COMES.  IN.  I.VTZBL8TEÎ.  FVDA«.  HVC.  CHOUV 
ANO.  DNI.  M.  CCCC.  ZVIL 

Le  comte  Boarehard  y  établit  ua  chapitre  collégial  composé 
de  quatre  chanoiaes,  auxquels  il  assura  des  revenus  suffisants 
pour  leur  entretien.  Ce  chapitre  n*eat,  selon  toute  apparence, 

qu'une  existence  éphémère. 

Entre  la  place  d'Armes  et  la  porte  s'étend  la  petite  ville, 
qui  ne  se  compose  que  de  trois  rues  microscopiques  (  de  la 
Grand'rue,  de  la  vordere  Gass  et  de  It  hiutere  Giiss).  boriées 
de  maisons  dont  la  plupart  présentent  un  aspect  triste  et 
misérable. 

Au-delà  des  glacis  auxquels  il  s'appuie,  se  déploie  le  fau- 
bourg, qui  se  prolonge  en  regard  du  fort,  pendant  un  assez 
long  espace,  sur  le  dos  de  la  montagne.  Le  faubourg  est  tra- 
Tersé  par  la  ronte  qui  conduit  de  Lorentsen  à  BonxwîUer  et 
à  laquelle  viennent  aboutir  plusieurs  rues. 

Il  y  avait  an  fonbourg  une  vieille  église,  qui  subsistait  encore 
au  Xyil*  siècle*.  Gomme  la  ville  n'flqu*une  seule  porte,  Tes- 
prit  caustique  des  habitants  de  la  contrée  lui  donna  le  sobri- 
quet de  four  ou  Bachofm 

De  l'ancien  château  une  vieille  to  ir  carrée  d'une  massive 
construction  e.st  demeurée  seule  debout  et  indique  sufUsam- 
menl  qu'il  était  défendu  d'espace  en  espace  par  des  ouvraiçes 
de  cette  nature,  qui  étaient  le  principal  obstacle  artiMel  au 
passage  de  ce  difficile  défilé. 

*  Mbrian,  Topog.  PaimiU  AAéftt,  p.  35. 
'  Ihiiem. 
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Liitzelstein  veut  dire  petit  château  et  une  ancienne  tradi- 
tion veut  qu'il  ail  été  nommé  ainsi,  pour  le  distinguer  d'un 
autre  plus  vaste  et  plus  am-ieii,  situé  sur  la  cime  d'une  mon- 
tagne toute  voisine  et  plus  élevée  (altitude  428  mètres),  qui 
en  a  gardé  le  nom  de  Alknbwg  (vieux  château)  jusqu'à  nos 
jours;  mais  les  redoutes  que  Tarenne  fit  établir  en  1674  sur 
cette  liautenr,  ont  dit  disparaître  toutes  les  traces  qu*il  pou- 
vait avoir  laissées.  Un  nom  et  une  vague  tradition,  voilà  tout 
ce  qui  reste  de  ce  château,  dont  Texistence  n'est  d^ailleors 
attestée  par  aucun  document  historique  et  diplomatique.^ 

La  tradîtion  commune  ftit  descendre  les  comtes  de  LQtsel- 
stein  de  Lûtselmann,  prétendu  fils  de  Gharlemague;  mais 
cette  conjecture,  qui  ne  repose  sur  aucune  preuve  certaine, 
ne  mérite  pas  même  d'être  réfutée.  Le  livre  apocryphe  des 
tournois  fait  remonter  les  comtes  de  Liitzelstein  jusqu'au 
X"  siècle,  et  les  anciens  généalogistes  qui  cherchent  à  défendre 
les  insoutenables  rêves  de  Riixner,  en  nous  fournissant  une 
série  de  comtes  de  Liitzelstein  que  l'histoire  ne  connaît  pas, 
trahissent  leur  ignorance  des  sources  et  de  leur  authenticité. 

Lorsque,  vers  le  milieu  du  XI*  siècle,  la  Lorraine,  long- 
temps le  théâtre  de  la  guerre  et  la  vraie  pomme  de  discorde 
entre  la  France  et  TAIlemagne,  vint  se  ranger  an  nombre  des 
états  indépendants,  et  que  s*élevait  peu  â  peu  la  puissance 
territoriale  des  princes  et  des  grands  seigneurs,  les  montagnes 
des  Vosges  qui  formèrent  dans  la  suite  le  comté  de  Lûtsal- 
stein,  faisaient  partie  des  grandes  possessions  des  comtes  de 
Metz,  seigneurs  de  Lunéville.  Le  comte  Folmar  V,  qui  fonda 
en  1135  l'abbaye  de  Beaupré,  près  de  Lunéville,  pour  une 
colonie  de  religieux  de  l'ordre  de  Citeaux.  eut  de  son  mariage 
avec  la  comtesse  Mathilde  deux  fils  :  F'olmar  VI  et  Hugues, 
et  trois  filles  :  Clémence,  Agnès  et  Adélaïde.  Lors  du  partage 
de  la  succession  paternelle,  Folmar  VI  eut  le  comté  de  Mets 

*  lûtzel  oa  ^ttzel  signifie  dans  le  vieil  idiome  allemand  peu  oa  petit, 
et  tlem  vent  dira  ans,  ehâtean  (v.  le  Glossaire  de  Sehers). 
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et  HugueR  celui  de  Dagsbourg;  leur  sœur  Clémence,  qni  avait 
épousé  Folmar  I*',  comte  de  Gastre:^  (de  Canlris  ou  de  Blies- 
castel),  eut  pour  sa  part  la  seigueurie  de  Lunéville  avec  les 
montagnes  de  LUtzelslein  Hugues,  comte  de  Dagsbourg, 
devint  aussi  possesseur  du  comté  de  Metz,  par  le  décès  pré- 
maturé de  son  frère  Folmar  VI,  mort  sans  postérité.  Folmar 
[**,  comte  de  Castrea,  ajouta  à  son  titre  celui  de  seigneur  de 
Lunéville;  il  eut  de  son  éponse  trois  fils  :  Folmar  U,  auquel 
il  laisat  le  comté  de  Castres,  Henri  qui  embrassa  Tétai  eoelé- 
siastique  et  defint,  en  1180,  éféqse  de  Verdun,  et  Hugues, 
qni  eut  la  seigneurie  de  Lunéville.  Gelni-cl  épousa  la  Wild- 
gravine  Gnnégonde,  fille  du  wildgraTe  Conrad  I*;  son  union 
ta%  bénie  par  la  naissance  de  trois  fils,  qui  se  partagèrent 
ses  possessions. 

Folmar.  rainé,  reçnt  la  seigneurie  de  Lunéville.  Conrad,  le 
second,  eut  la  seigneurie  de  Riste,  près  de  Morhange,  et  fut 
la  souche  de  l'illustre  maison  de  ce  nom,  dont  les  membres 
figurent  honorablement  dans  riiistoire  de  Lorraine.  Hugues, 
le  troisième,  eut  le  château  de  Liilzelstein  avec  les  domaines 
en  dépendant^;  il  en  adopta  le  nom  et  fut  la  tige  d'une 
lamille  de  comtes  à  une  époque  où  ce  titre  était  fort  rare  et 
aTait  encore  toute  sa  valeur;  il  portait  de  gueules  au  chevron 
d*argent,  coupé  d'or;  an  cimier  un  buste  manchot  de  femaoe, 
habillée  moitié  de  gueules  au  chevron  d'argent  et  moitié  d*er, 
et  couronnée  du  même. 

Hugues,  dominuê  Lunarum  vUk,  se  plaisait  à  s^onmer 
avec  sa  bmille  au  burg  de  Latsdstein;  il  j  confirma,  le 
1*  mai  ISIS,  en  présence  de  ses  deux  fils  Hugues  (de  Lû- 
tielsleîn)  et  Conrad  (de  Riste),  une  donation  que  Hugues 

*  liAH  Ruvm,  AnUquitéi  de  ta  Va$g$,  p.  4S7. 

*  G.  Ca,  CaoLL,  Wettr.  Àbhandhmgen,  p.  45  et  taiv. 
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de  Delingen*  mit  &ito  ao  moDastère  de  Weroenwiller*. 

Selon  toute  apparence  c'est  à  ce  seigneur  qu*il  faut  attri- 
buer la  conslruction  du  chàleau  de  Lûtzelsleiri,  car  je  ne 
pense  pas  qu'on  puisse  en  faire  remonter  l'origine  à  une 
époque  plus  ancienne  que  la  seconde  moitié  du  XIl*  siècle. 
Hugo  Ckmm  parue  petree^  fut  le  premier  comte  de  Liitzcl- 
slein  ou  de  la  Petite-Pierre  dont  l'histoire  ait  fait  mention, 
il  obtint  la  main  de  Joatte  fille  de  Philippe  de  Gerbé?iller,  et 
petite-fille  de  Mathieu,  duc  de  Lorraine*.  Son  nom  figure  au 
bas  de  pluaieare  diplômée  et  aee  descendants,  aftot  de  dis- 
paraître de  la  scène  dn  monde,  prirent  part  à  tous  les  éréne- 
ments  politiques  qui  agitèrent  FAlsRce  et  le  Westreich  pen- 
dant une  longue  période  de  deux  siècles  et  demi. 

Les  derniers  comtes  de  Lfltzelstein,  les  frères  Jacques  et 
Guillaume,  dominés  par  leur  ambition,  par  leur  besoin  de 
luttes  et  par  leur  soif  de  conquêtes,  se  brouillèrent  avec  tous 
leurs  voisins,  et  marchèrent  ainsi  rers  une  proniple  ruine. 
Vivant  en  mauvaise  intelligence  avec  Frédéric,  comte  de 
Deux-Ptints-Bitche.  ils  résolurent  de  s'emparer  par  surprise 
de  la  ville  et  du  château  de  Hitche,  sans  qu'aucune  déclara- 
tion de  guerre  précédât  leur  odieuse  agression.  Le  château 
de  Bitche,  assis  sur  la  crête  escarpée  d'une  montagne  au  oceor 
de  sombres  forêts,  et  entouré  de  rafins  et  de  précipices,  qui 
en  rendait  les  abords  dilficiies,  pouvait  braver  longtemps  les 
efforts  des  assaillants.  Mais  les  difficultés  presque  insurmon- 
tables qui  en  interdisaient  Taccès,  n*effrayaient  point  les 
intrépides  comtes  de  Lûlselstein.  Dans  le  silence  de  la  nuit 
du  81  mars  1447,  ils  marchèrent  contre  Timprenable  forte- 

'  VilLii:i'  (lu  canton  de  Sanr-Union,  sitiio  snr  la  limite  soptentrionnle 
du  il<>|)artetneiil  lie  la  H  isse-Âlsace,  et  dépendant  autrefois  de  la  seigneu- 
rie landgraviale  de  Uietueringen. 

'  Coaveniderordre  deCiteanx,  situé  à  10  kilomètres  de  Deux*  Pools 
an  canton  de  Bliesnstel,  et  sécularisé  en  1558. 

*  SmuRBiRG,  Parg.  Gœttmg,  Tome      livre  H»  p,  109. 

*  Croll,  £oe.  eiUU.t  p.  53. 
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resse  et  s'en  emparèrent  à  la  faveur  de  Tescalade  ;  ils  (klllîrent 
môme  faire  prisonnier  le  comte  de  l^itclie.  Celui-ci,  réveillé 
en  sursaut  par  son  fidèle  domestique,  u  eut  que  le  temps  de 
se  sauver  en  clieinise  et  de  se  dérober  parla  fuite  au  ressen- 
Umeiji  de  ses  ennemis:  il  se  réfugia  au  château  de  Lemberg 

Cet  audacieux  coup  de  main  suscita  aux  comtes  de  Liitzel- 
slein  de  puissants  ennemis,  et  la  punition  ne  se  lit  pas  atten- 
dre. René,  duc  de  Lorraine  et  roi  de  Sicile,  Ëlieane,  duc  de 
Bavière,  l'électeur  palatin  Louis-le-Bon,  Jacques,  margrave 
de  Bede,  les  comtes  de  Nassau  et  de  Linange-RéehiGourt 
résolurent  de  fiiire  expier  l'odieux  attentat  dont  ils  s*étaient 
souillés.  Les  confédérés  réunirent  leurs  troupes,  se  mirent 
aussitôt  en  route  et  vinrent  camper  devant  le  château  de 
Bitcbe,  espérant  l'emporter  d'emblée.  Mais  Jacques  de  Ltttiel- 
stein  qui  commandait,  le  défendit  avec  la  plus  grande  Intré- 
pidité et  lit  face  à  toutes  les  attaques.  Il  fallut  dès  lors  assié- 
ger la  forteresse  avec  toutes  les  ressources  de  l'art  de  la 
guerre,  connues  dans  ce  siècle,  et  y  lancer  une  grêle  de  balles 
et  de  boulets  pour  faire  déposer  les  armes  à  ia  garnison  qui 
se  rendit  à  discrétion. 

Après  la  conquête  de  Bitche,  Jean  d'Ai^ou,  fils  de  René, 
à  qui  son  père  avait  confié  le  gouvernement  de  Lorraine  et 
de  Bai%  marcha  à  la  tète  de  l'armée  confédérée  contre  le  châ- 
teau de  Liitaelstein,  qui  n'osa  pas  lui  résister.  A  la  première 
sommation,  répoiivante  saisit  la  garnison,  qui,  craignant  les 
suites  d*un  long  siège,  offrit  de  rendre  ta  place,  pourvu  qu'on 
lui  accordât  vie  et  bagues  sauves.  Le  prince  lorrain  accéda  à 
ces  conditions  et  occupa  la  forteresse. 

Tandis  que  Jean  d'Anjou  se  saisiasait  du  château  de  Lotsel- 
stein,  les  comtes  Emich  et  Schaffried  de  Linange-Dabo  assail- 
lirent le  château  d  Eiriartzhausen  et  le  rasèrent,  après  avoir 
livré  au  i)illagH  le  village  qui  se  déployait  sous  ses  murs. 

Le  Utgent  de  Lorraine  avait  déjà  pris  toutes  ses  disposi- 

'  B.  Hkrzog,  Chronique  d'AUace,  livre  V,  p.  4â. 
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tions  pour  raser  le  château  de  Liilzelstein,  lorsque,  sur  les 
instances  de  l'elecleur  palatin  Louis-lt-Bon,  il  renonça  à  sa 
conquête  et  permit  aux  comtes  de  Lulzolslein  de  rentrer  dans 
leur  cbàkaa  héréditaire.  Celte  paix  ne  se  fit  pas  sans  con- 
ditioBS.  Ces  seigneurs  furent  forcés  de  laisser  le  prince  palatin 
en  posfiession  de  la  part  du  château  de  Liilzelstein,  qui  lui 
avait  été  attribuée  par  les  divers  traités  de  paix  eastrale 
notamment  par  eelui  concin  le  1*  août  i4l8  entre  le  eomte 
Bourcard  de  Lûtselstein,  le  comte  palatin  Louis  et  Pévéque 
de  Strasbourg.  Guillaume  de  Diest.  Ils  Ibrent  encore  obligés 
de  reconnaître  tes  droits  de  copropriété  du  palatin  sur  le 
château  d'Kinartzhausen,  dont  la  moitié  leur  fut  conférée  en 
fief  par  ce  prince  le  26  mai  1447  \  Ils  furent  contraints  en 
même  temps  de  restituer  au  comte  de  Bitche  tout  ce  qu'ils 
lui  avaient  enlevé  et  de  s'engager  à  s'abstenir  désormais  de 
tout  acte  d'hostilité  envers  lui  et  ses  alliés. 

Cette  leçon  ne  corrigea  pas  les  deux  comtes.  A  peine  la 
paix  était-elle  signée,  (prils  essayèrent  de  secouer  les  liens 
de  Tassalité  qui  les  attachaient  à  la  maison  palatine.  Ils  s'am- 
pressèrent  de  rétablir  le  château  d'Einartshausen,  de  réparer 
et  d'augmenter  les  fortifications  du  château  de  Lûtzelstein. 
Us  durent  emplofer  à  ces  travaux  des  sommes  considérables 
et  prièrent  Télectenr  Louis  lY  d*y  contribuer  pour  sa  qvote- 
part,  en  sa  qualité  de  ganerbe  on  de  copossessenr  de  l'nn  et 
Taulre  château.  Mais  ce  prince  refusa  toute  participation  à 
ces  dépenses  par  la  raison  que  les  comtes  de  LUtzelstcin 
avaient  eux-mêmes  attiré  par  leur  conduite  déloyale  l'orage 
qui  avait  éclaté  sur  leur  tète  et  qu'ils  devaient  en  subir  seuls 
les  conséquences.  Cette  réponse  ne  fit  que  les  irriter  davan- 
tage, ils  cessèrent  leurs  relations  avec  le  prince  palatin  et 
expulsèrent,  le  24  juin  1449,  ses  officiers  et  serviteurs  des 
châteaux  de  LUtzelslein  et  d'Einartzhauseu.  Restés  maîtres 
de  tout  le  comté,  ils  radministrèrent  pour  leur  propre  compte. 
*  Archives  de  la  Baaeenâlsaee,  E.  1074. 
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L'électeur  palatin  Louis  IV  mourut  le  18  août  4449,  lais- 
sant son  épouse,  Marguerite  de  Savoie,  grosse  d'un  fils,  qui 
reçut  à  sa  naissance  le  nom  de  Philippe.  Il  avait  confié  avant 
de  mourir  à  son  frère  Frédéric  la  tutelle  de  son  fils  et  Tad- 
niitiistratiitn  de  ses  Etats  jusqu  à  ce  (jue  le  jeune  prince  eût 
atteint  ['à'^G  de  dix-huit  ans.  Les  comtes  de  Liitzelstein  qui 
comptaient  sur  leur  bra?oure,  leurs  forces  et  plus  encore  sur 
le  secours  des  seigneurs  et  des  princes  leurs  voisins  et  leurs 
alliés,  n'hésitèreut  pas  de  se  déclarer  contre  Frédéric,  dont 
ils  ne  connaisaaient  pas  encore  la  sagesse  et  dont  rien  n^ayait 
encore  décelé  le  grand  capitaine  qu'on  a  depuis  sarnommé 
VAehUkdeFAUmagnêK 

Frédéric  ne  se  contentant  pas  d*dtre  le  tnteur  de  Philippe 
son  ne?ea,  prit  le  titre  et  la  qualité  d'Electenr  palatin,  gou- 
verna rstat  en  son  propre  nom  et  adopta  son  pupille  pour 
ûls.  Cette  usurpation  déplut  à  la  plupart  des  princes  de  Tem- 
pire.  Les  comtes  de  iJltzelstein  crurent  le  moment  favorable 
pour  publier  un  manifeste  justificatif  de  leur  conduite.  Ils  y 
cherchaient  à  prouver  que  l'électeur  Louis  IV"  avait  violé  le 
traité  qu'il  avait  conclu  avec  eux.  Ils  accusaient  ce  prince 
d'avoir  ravagé  et  pillé  leurs  terres,  d'avoir  chassé  leur  bailli 
du  cb&teau  d'Ëinartzhausen  et  d'avoir  violé  tous  les  engage- 
ments qu'il  avait  pris.  Ils  lui  reprochaient  que,  loin  d'avoir 
empêché  les  comtes  de  linange  de  s'emparer  du  château 
d*Einartzhaus6n,  il  ayait  assisté,  témoin  impassible,  à  la 
destruction  de  cette  forteresse,  et  quils  Tavaient  vainement 
prié  de  contribuer  &  sa  reconstruction  comme  le  hurs^Hedm 
Vf  obligeait  Ils  disaient  que  le  palatin  Frédéric  ne  pouvait 
pas  ignorer  que  dans  les  traités  conclus  avec  son  père,  Louis- 
le-6arbu,  et  son  frère  Louis-le-Bon,  il  avait  été  expressément 
stipulé  que  les  comtes  piilatins  du  Rhin  et  les  comtes  de 
Liitzelstein  se  donneraient  assistance  mutuelle  contre  ceux 
qui  attaqueraient  les  châteaux  de  Liitzelstein  et  d'Einartzhau- 

*  Parcds,  MisU  PaUuin.t  p.  227. 
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8611,  et  que  eeloi  qoi  conlrenendrait  à  cette  caase  perdrait 
tous  les  droits  qu'il  poorrait  ayoir  sur  ces  deux  forteresses. 
Us  ijotttèreot  que  le  palatin  Fràléric  ne  devait  pas  attendre 
d*enz  qa*il8  accomplissent  les  conditions  des  traités  quMl  avait 
lui-mftnie  violés,  mais  qu'ils  consentaient  néanmoins  i  8*en 
rapporter  à  des  arbitras  dont  on  conviendrait 

Le  duc  de  Bourgogne  chercha  i  réconcilier  les  comtes  de 
LOtzeistein  arec  le  prince  palatin,  mais  toutes  les  tentatives 
qu'il  fit  pour  les  amener  à  un  accommodement,  demeurèrent 
infructueuses. 

Sur  ceb  entrefaites  les  frères  Jacques  et  Louis,  seigneurs 
de  Lichteuberg,  qui  formaieut  des  préleutions  sur  Brumath 
par  Tacquisition  de  reutes  considérables  dans  le  ban  de  cette 
localité,  tentèrent  le  sort  des  armes  contra  les  comtes  Ëmicb 
et  Schafried  de  Linange,  qui  élevaient  des  prétentions  ana- 
logues. Ces  derniera  se  liguèrent  avec  George,  sire  d'Ochsen- 
steio,  Jean,  baron  de  Fleckenstein,  et  Jacques,  comte  de 
Ifosra-Saarwerden.  Les  frères  Jacques  et  Guillaume  de  LHIael- 
stein  et  les  frères  Jean  et  Guillaume  de  Pénétrange  se  décla- 
rèrent pour  les  dynasles  de  Lichtenberg.  Cette  guerre  donna 
lieu  à  plusieurs  sanglantes  rencontres.  Le  château  de  Saar- 
werden  et  celui  de  Lorentzen  furent  pris  prir  les  Lichleiiberg  ; 
celui  de  Hniniath  fut  emporté  et  rasé.  George  d'Oclisenstcin 
et  Schafried  de  Linange  furent  battus,  le  21  juin  1451,  sur 
le  grand  cheniiu  près  de  Keichshofen  et  faits  prisonniers  avec 
trente-six  seigneurs,  leurs  amis  et  vassaux.  Louis  de  Lichten- 
berg était  tellement  exaspéré  contre  Schafried  de  Linange 
qu'il  se  précipita  sur  son  prisonnier  et  allait  en  finir  avec 
lui,  lorsque  Jacques  de  LfiUselstein  se  jeta  à  la  traverse  et 
l*emmena  de  vive  force.  Schafried  fut  conduit  au  château  de 
Lfltselstein  et  y  demeura  prisonnier.  L'évèque  de  Strasbourg, 
Robert  de  Bavièn,  se  plaça  comme  médiateur  entre  les  par- 
ties belligérantes,  et  ses  efforts  réussirent  à  rétablir  la  paix 

NouTelle  S«rte.  —  8~  Année.  15 
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qai  fat  signée  à  Saferne  le  2  mars  1452^  soas  les  condilloiii 

suirantes  : 

Les  cheyaliers  faits  prisonniers  se  virent  obligés  de  payer 
une  rançon  de  14.000  llorins  et  de  promettre  par  serment  de 
ne  plus  tenter  aucune  entreprise  contre  les  Lictitenberg,  les 
LtUzelstein  et  les  Fénélrange.  Schafried  de  Linange  dut  renon- 
cer à  li  ville  et  au  château  de  Brumath  et  à  toutes  ses  pos- 
sessions en-deca  {phwendig)  de  la  forêt  de  Hnguenau.  Il  dut 
encore  promettre  de  faire  renoncer  Tarchevéque  de  Mayence 
à  tous  ses  droits  de  suzeraineté  sur  Brumath,  qui  relevait 
de  son  église,  et  il  s'engagea  à  retourner  dans  sa  prison,  sil 
ne  panrenait  pas  à  s'accommoder  avec  le  métropolitain  de 
Mayence.  Rodolphe, comte  de  Linange-Réchicourt,  lerhingrave 
Jean  de  Kirbourg,  Unterlandrogt  de  la  Basse- Alsace,  les 
comtes  Bmich  et  Bernard  de  Linange,  Jacques,  comte  de 
Mœrs-Saarwerdcn,  et  plusieurs  autres  seigneurs  furent  ses 
cautions  et  répondants,  et  comme  rarchevèinie  de  .Mayence  se 
refusa  à  toute  espèce  d'arrangement,  il  se  vit  dans  la  triste 
nécessité  d  aller  reprendre  ses  fers 

Le  palatin  Frédéric  latiguôpar  les  accusations  imprudentes 
des  comtes  de  LutzcLstein,  rasolut  enlin  de  tenter  le  sort  des 
armes:  il  se  ligua  avec  les  villes  impériales  d'Alsace,  Jean, 
comte  de  Nassau-Saarbruck,  et  plusieurs  autres  seigneurs, 
rassembla  une  nombreuse  armée  et  vint  mettre  le  siège 
devant  le  chfttean  de  Lûtselslein  (.1453). 

Le  camp  des  assiégeants  offrait  un  spectacle  singulièrement 
remarquable  par  les  déreioppements  de  l'industrie  qui  avait 
présidé  à  sa  formation;  il  ressemblait  à  ane  vaste  cité  où  les 
commodités  et  les  agréments  de  la  vie  se  trouvaient  réunis 
avec  la  discipline  et  raustérité  qui  doivent  régner  dans  un 
camp  ;  il  présentait  de  longues  avenues  de  baraques  servant 
à  des  hôtelleries,  à  des  boutiques  et  à  des  établissL'im  rit.'^ 

'  EHA8MI,  A  riz,  Chronickt  apud  Wurdltcein,  nova  subsid.  diplom. 
Tome  X,  p.  335. 
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utiles  et  agriables.  La  place  manquait  de  tout.  Des  prodiges 
de  valeur  et  de  constance  signalèrent  la  défense.  Assiégé  par 
une  armée  de  seize  mille  hommes,  et  n'ayant  sous  ses  ordres 
qu'une  poignée  de  soldats,  le  comte  Jacques  lit  face  à  toutes 
les  attaques  et  repoussa  tous  les  assauts.  Après  plus  de  huit 
semaioeB  d'efforts  surhumaias,  se  Toyaai  réduit  aux  abois  et 
eoTifsflgeant  sa  cause  comme  désespérée,  il  s'échappa.  Un 
Boaterrain  aboutissant  à  Tooe  des  tours  du  ehitetn,  fkciKta 
sa  retraite.  Quand  cet  intrépide  guerrier  fut  sorti,  il  se  retour- 
na pour  ?oir  encore  une  fois  le  cbftteau,  berceau  de  sa  fàmille, 
où  il  laissa  son  âme.  Le  lendemain,  11  norembre,  la  brare 
garnison  capitula  et  sortit  a?ec  les  honneurs  de  la  guerre. 

L*in?ention  du  mousquet  était  alors  récente  et  l'histoire 
remarque  comme  une  chose  considérable  que  douze  cents 
coups  de  celte  arme  furent  tirés  et  qu'ils  blessèrent  mortelle- 
ment soixanle-cinqassic^îésct  soixante  dix  assaillants.  Ce  siège 
donna  lieu  à  une  chanson  populaire  dont  Sebastien  Munster 
U0U8  a  conservé  le  commencement  : 

Man  hort  die  Bûchsen  sauMa 

Zu  Liitzclstein  an  der  Maur  ; 
Es  mocht  wo\  manchem  graussen 

La  bonne  conduite  des  troopes  de  Frédéric  lui  avait  fait 
de  nombreux  proHélytes;  ce  prince  rendit^  arec  les  témoi- 
gnages les  plus  aflÎBCtueux  de  bienreillanoe,  la  liberté  à 
Sebafried  de  Linange,  qui  était  toujours  enfermé  dans  le  châ- 
teau*. 

Les  comtes  de  Latzelstein  que  le  sort  accablait  de  toutes 

ses  rigueurs,  se  réfugièrent  à  Tétranger  et  menèrent,  dépouil- 
lés de  leur  patrimoine  et  loin  de  leur  patrie,  une  vie  misé- 

*  V.  Cosmographie  arl.  Liilzèlsleiii. 

'  Sebafried  de  Linange  ne  juuit  pa^  longtemps  de  Ift  liberté  ;  engaj(é 
dans  one  noavelle  guerre  arec  les  Lichtenkerg,  il  fot  de  nonma  fût 

prisonnier  et  conduitaa  ehVeau  de  Lichtenberg;  plongé  dans  aiiflombre 
cachot,  il  y  fut  «Ml  hutte  aux  plus  indignes  traiteinents  et  ne  reconvn  la 
liberté  qu'en  1463  au  prix  des  plus  durssacritices. 
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rabie  et  dignt  de  pitié  ;  tristes  exemples  des  ricissitudes  hu- 
maiues,  ils  ne  purent  jamais  rentrer  dans  le  château  berceau 
de  leur  race,  qui  depuis  lors  est  resté  eu  la  possession  incoa- 
Icstée  de  la  maisun  palatine. 

C'est  ainsi  que  les  comtes  de  Ltitzelslein,  dit  le  chroniqueur 
Materne  BerlerS  tombèrent  dans  la  fosse  qu'ils  s'étaient  creusée 
à  eux-mêmes  :  lia  cecidere  in/infeamqtiamsUnyuisfeeerant. 

Les  comtes  de  Laizcistein  possédaient  encore  leur  part  de 
la  seigneurie  de  Geroldseck  et  quelques  antres  fiefis  meseios, 
dont  fut  inTesti  le  comte  Gaillaame,  en  1456,  i  la  mort  de 
son  frère  Jacqnea.  Guillaume  le  8ui?it  quatre  ans  aiurèa  dana 
la  tombe;  et  avec  lui  8*éteignit  la  noble  maison  de  LQtzelstein. 

Un  seigneur  bourguigaon,  Philibert  Philippe  de  la  Palo, 
comte  de  la  Roche  et  eeigneur  de  Varambon,  fils  de  leur  sœur 
Margttérite,  forma  des  prétenttoos  à  tout  l'héritage  de  ses 
oncles,  mais  il  ne  put  obtenir  que  les  fiefs  mouvant  de  l*éTè- 
ché  de  Metz.  Il  prit  le  titre  de  comte  de  Lulzelsteiii  et  de 
seigneur  de  Geroldseck,  et  en  1462  il  donna  à  Jean  de  Mil- 
lingen  le  jeune,  l'investiture  d'un  fief  que  tenait  autrefois 
Jean  Schelni  de  Finstingen,  et  qui  consistait  en  divers  biens 
et  rentes  dans  le  Westreich,  une  ferme  à  Wolfskirchen,  une 
rente  à  Stimsel,  une  rente  à  Scharraclibergheim  et  la  ferme 
de  Hengeleure  (Hengwillei  ),  dépendant  de  la  seigneurie  de 
Geroldseck  \  Le  duc  de  Lorraine  s'empara  de  la  aeignenrie 
de  Saareck,  maigri  la  vive  opposition  de  l'érêque  de  Metz,  et 
disposa  des  dépouilles  des  comtes  de  Llltzelstein. 

Glande  de  la  Pslu,  fils  de  Philibert  Philippe,  vendit  en  1485, 
du  consentement  de  Henri  de  Lorraine,  évèque  de  Mets,  à  ses 
cousins  Wilhehn  et  Smassmann  de  Rappolstein,  ce  qui  loi 
restait  des  Mi  messins  *.  Daa.  Fkscasn. 

(UtulUpnduùiiemmU.) 

*  Code  diplomatique  d$  ^nubourg^  tome  O,  p  .  07. 
■  Arcbivw  do  la  Basse-Alsace,  S.  E.  '>47-?. 

*  ScaapVLiM,  Ali,  ^Uphm.,  tome  II,  p.  423. 
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DE  QUELQUES  FAMILLES  NOBLES 
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Famille  de  Orand^illars 

Henri  et  Sigenand  do  Grandvillars  sont  cités  dans  un  acte 
de  Tan  1 1S6,  par  lequel  l'archevêque  de  Besançon  et  TéTdqae 
de  Bâie  confirment  la  fondation  de  l'abbaye  de  Lucelle. 

Nardio  oo  Hardoin  de  Grandrillara  virait  vers  le  miliea 
da  XII*  siècle.  Il  figure  comme  témoin  dans  un  aele  de  Tan 
1169,  par  lequel  Thierry  II,  comte  de  Montbéliard,  fiiit  une 
donation  à  Tabbaye  de  Belcfaamp. 

En  If  57,  Henri  et  Jean  de  Grandrillars  frères,  chevaliers, 
réclament  le  re?enn  de  vingt-trois  colonats  sfs  h  Mandeare; 
mais  à  cette  date  Amédée  de  Montbéliard,  sire  de  Montfaucon, 
rend  une  sentence  arbitrale  adjugeant  ces  colonats  à  l'arche- 
vêque de  Besançon,  comme  titulaire  de  la  prévôté  de  Man- 
deure. 

En  1582.  Henri  de  Grandvillars  acorde  à  Thi^^baud  IV, 
sire  de  Neufchâtel,  le  droit  de  recepl  dans  son  château  de 
Grandrillars,  en  considération  des  services  quil  en  avait 
reçus.  Le  4  septembre  de  la  même  année,  Henri  de  Grand- 
Tillars  est  no  des  arbitres  cht^sls  par  Henri  dlsny,  évéqne  de 
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Bàle,  et  par  le  comte  Reiinud  do  Montbéliard.  pour  trancher 
les  diflicultés  qui  les  divisaient  nu  sujet  de  Porrentruy.  Le 
8  avril  1284,  dans  rénumération  donnée  par  Renaud  de 
Monlbéliard  à  l'église  de  Bàle  des  liefs  qu'il  tenait  d'elle,  se 
trouve  mentionné  celui  de  Henri  de  Grandvillars.  Le  29  sep- 
tembre ISOO,  le  comte  Reoaud  fait  bomnuige  à  révèque  de 
Bàle  pour  certains  biens,  parmi  lesquels  se  trouyeot  ceaz 
détenus  par  Heori  de  Grandvillars. 

Henri  de  Grandvillars,  deuxième  du  nom,  figure  dans  un 
accord  du  89  septembre  1825,  intervenu  entre  Agnès  de 
Dûmes  et  Louis  de  Neufehfttel,  en  Suisse,  d*unepart,  et  Henri 
de  Monlbéliard,  sire  de  Montrancon,  d'auire  pari.  Par  acte  de 
partage  dn  8  mai  1882.  entre  Jeanne  de  Montbéliard  et  son 
beau-frère  Henri,  comte  dndit  Montbéliard,  la  première  eut 
dans  son  lot  le  fief  de  Henri  de  Grar-dviliars. 

Celui-ci  prête  foi  et  hommage,  en  1833,  au  marquis  de  Bade 
pour  son  fiel  de  Grandvillars.  Il  est  cité  dans  un  acte  da 
22  septembre  1336,  par  lequel  le  comte  ILmri  de  Montbéliard 
fait  des  concessions  à  des  Lombards  établis  à  Monlbéliard. 
Henri  de  Grandvillars  avait  un  frère  du  nom  de  Jacques  :  ils 
8ontdtéstous  deux  dans  on  acte  de  Tan  1333.  En  1347, 
Henri  est  chargé,  avec  trois  autres  chevaliers,  de  procéder  au 
partage  des  biens  de  Jeanne,  comtesse  de  Ferrette.  Il  est 
témoin,  ainsi  que  Vuillaume  de  Voujaucourt,  le  18  mars  1861 
(V.  S.)  des  lettres  d^affranchissement  accordées  par  Margue- 
rite de  Bade  aux  habitants  d*Héricourt. 

Henri  de  Grandvillars  eut  pour  fils  Guillaume.  Celui-ci  est 
nommé,  avec  Henri  de  Délie,  le  15  septembre  1866,  exécuteur 
testamentaire  de  Marguerite,  inarquise  de  Bade,  dame  d'Héri- 
court  et  de  Florimont.  (juillaume  tigure.  le  28  mars  1873, 
dans  une  constitution  de  rente  faite  par  l'évèque  de  Bàle 
au  profit  de  Jean  d  Eptingen.  Le  8  décembre  1375,  il  donne 
avis  au  conseil  de  Bàle  de  la  présence  au  pays  des  bandes 
d'Enguerrand  de  Goucy,  qui  se  disposait  à  marcher  sur  cette 
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Tille.  Le  14  féTiier  1878,  U  confirme,  en  sa  qualité  de  sun- 

rain,  la  vente  de  certains  biens  situés  à  Mandeure,  faite  par 
le  Montagaon  de  lîavans  à  son  cousin  Jean  le  Montagnon  de 
Trévilliers.  Le  8  février  1382,  il  vend,  pour  100  florins 
d'or,  une  rente  sur  sou  moulin  de  Graudrillars  au  coureut 
de  Lucelle. 

Thiébaud  de  Grandvillars,  probablement  ûls  de  Guillaume, 
figure  comme  témoin,  le  2  novembre  1887,  dans  un  acte  par 
lequel  Henri  Rauque  de  BeurneTesaîn  reconnaît  tenir  en  fief 
du  sire  de  Neufebfttel  certains  biens  situés  près  d'Uéricourt. 
Thiébaud  assiste,  le  11  norembre  1895,  à  la  prestation  de 
serment  de  Thiéband  IV  de  Neufctaftlel  envers  révèque  de 
Bftle.  Le  18  novembre  1897,  il  figure  comme  témoin  dans 
Taete  de  mariage  d'Henriette,  comtesse  de  Montbéliard,  avee 
Eberbard  le  jeune,  comte  de  Wurtemberg. 

L'un  des  descendants  de  Thiéband  fut  Thiébaud  de  Grand- 
villars, qui  épousa  l'une  des  deux  filles  de  Pierre  de  Hagen- 
bach;  l'autre  fille  de  celui-ci  avait  pour  mari  Antoine,  sei- 
gneur de  Muiilureu'x.  chevalier.  On  sait  que  Pierre  de  Ilagen- 
bach  fut  décapité  à  lîrisac,  le  9  niai  1474:  mais  son  frère 
Etienne,  pour  venger  .sa  mort,  ravagea  an  mois  d'août  de  la 
même  année  un  grand  nombre  de  villages  situés  entre  Bel- 
fort,  Deile  et  Porrentruy. 

Jean  de  Grandvillars  possédait  le  fief  de  ce  nom  en  1520. 
11  avait  épousé  dame  Anastasie,  dont  il  eut  une  fille  qui 
devint  la  femme  de  Claude  de  Tavanne,  dit  Macaàré,  et  un 
fils  du  nom  de  Jean-Jacques.  Celui-ci  se  reconnut,  le  18  no- 
vembre 1850,  vassal  du  comte  de  Montbéliard  pour  le  flef  de 
Cbèvremont. 

Conrad  de  Grandvillars,  le  dernier  de  sa  race,  fut  tué,  le 
6  juillet  1570,  non  loin  de  son  château,  par  un  gentilhomme 

bourguignon  du  nom  de  Sitte. 

Armoiries  des  Gandvillars  :  d'azur  à  trois  écussons  d*ar- 
gent  (pl.  U,  fig.  6j. 
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Familla  de  Hontreux 

Albert,  maire  (ViUicus)  de  Montreux,  fait,  vers  l'an  1170, 
une  donation  en  faveur  de  l'abbaye  de  BeN  hamp.  A  la  même 
époque,  il  assiste  à  une  donation  de  Raimbaud  de  Spebach 
au  profit  de  l'abbaye  de  Belielay. 

W  errier  de  Montreux  est  témoin,  en  1188,  dans  une  charte 
de  l'évèque  de  Bàle  concernant  1  abbaye  de  Lieu-Croissaat. 

Quelque  temps  après,  en  1194^  Hugo  de  Montreux  était 
chanoine  de  Téglise  de  Bflle. 

Eq  1241,  Henri  de  Montreux  figure  dans  une  transaction 
conclue  entre  Hermann  de  Honijoie  et  Henri  de  Kienberg. 

Au  mois  de  mai  1281  Wemer  de  Montreux  est  arbitre  dans 
une  transaction  entre  ré?éque  de  Bftle,  Henri  d'Isny,  et  le 
comte  Tbiébaod  de  Ferrette,  au  sujet  de  leurs  prétentions 
réciproques  sur  Florimont. 

Le  19  janvier  1291,  Otton,  seigneur  de  Montreux  et  bour- 
geois de  Cernay,  ligure  comme  témoin  dans  une  vente  faite 
par  le  prévôt  d'Oelenberg  à  l'abbaye  de  Lucelle. 

Au  XIII*  sièrle,  Louise  de  Montreux  décède  au  couvent  des 
Unterliiiden  de  Colmar. 

D'après  un  acte  du  28  novembre  1320,  Werner  de  Mon- 
treux était  chanoine  de  l'église  de  Saint-Amarin. 

Bn  133S,  Ferry  de  Montreux  reçoit  Tordre  de  son  suzerain, 
le  comte  Henri  de  Montbéliard,  de  prêter  foi  et  hommage  au 
marquis  de  Bade.  Les  1*  et  S  juin  de  la  même  année,  Robert 
de  Hontreux,  probablement  frère  de  Ferry,  est  témoin  dans 
une  Toute  que  la  femme  de  Jean  de  Montreux-Vieux  ftit  à 
son  frère  Ulric  de  Ghfttel-Youbay. 

Bn  1889,  Jean  de  Montreux,  fils  de  Ferry  *,  surnommé  le 
beau  Chevalier,  épouse  Jeanne,  fille  de  Jean  II  de  Paucogney, 
auquel  elle  apporle  en  dot  la  seigneurie  de  Melisey.  Le  24 
juillet  1351,  il  est  qualifié  de  baron  de  Alonireiur  et  donne 

*  D'après  II.  Liblin  (ioc.  eUat.)^  lean  avait  pour  père  GuilUame  de 
Montreux. 
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en  lief  héréditaire  à  un  bourgeois  de  Bàlele  village  de  Willer, 
près  de  Saint-Léger, ainsi  que  deux  autres  qui  n'existent  plus. 

En  1354  et  1360  Antoine  et  Jean  de  Montreux,  probable- 
meut  fils  du  précédent,  étaieut  religieux  au  couvent  des  Fran- 
ciscains de  Thann. 

Didier  de  Montreux  était  ?assal  du  sire  de  Neufch&tel  en 
1882;  il  avait  épousé  Jeanne,  fille  de  Golard  de  Ghasdigoet. 

Frédéric,  seigneur  de  Montreux,  frère  ou  fils  de  Didier, 
périt  à  la  bataille  de  Sempach  le  9  juillet  1886. 

Le  8  noTembre  1897,  Robert  représente  le  seigneur  de 
Montreux  comme  témoin  dans  le  contrat  de  mariage  de 
Henriette  de  Montbéliard  et  d*Eberhard  le  jeune,  comte  de 
Wurtemberg. 

Le  90  mars  1444,  Jeau  de  Montreux  annonce  au  magistrat 
de  Strast)ourg,  que  les  Armagnacs  viennent  de  commettre  de 
grandes  cruautés  audit  Montreux.  Il  a  un  bâtard  du  nom  de 
Genrge3,  qui  est  institué,  en  1  't58,  prévi^tl  de  Belfort  par 
Albert  le  Prodigue,  archiduc  d'Autriche.  Jean  est  chargé, 
avec  dautres,  en  1455,  par  larchiduc  Albert  dn  lever  des 
contributions  en  argent  dans  le  pays.  Il  meurt  en  1458,  lais- 
sant deux  Qls,  qui  se  partagent  le  fief  de  Montreux.  L*alué, 
Frédéric,  aCunelières,  Frai8,Gha?anne*8ttr-rBtang,  Ghavanne- 
les-Grands,  Lutran,  Magny,  Romagoy  et  Grfin  au  Valdieu. 
Le  cadet,  Antoine,  obtient  Foussemagne,  Montreux-Vieux, 
Montreux-Jeane,Bretagne  et  Fontaine.  Montrenx-Gbftteau  reste 
indivis  entre  les  deux  branches.  En  1476,  Antoine  ayant  pris 
parti  pour  Charles  le  Téméraire  contre  Sigismond  d'Autriche, 
est  dépossédé  de  son  fief  qui  est  donné  à  son  frère  Frédéric. 

Frédéric  n'ayant  pas  d'enfants  mâles,  obtint,  en  1475,  de 
Sigismouii  d'Autriche  la  faculté  de  transmettre  son  fief  à  ses 
trois  filles  et  à  leurs  descendants;  l'une  était  mariée  à  Etienne 
de  Saint-Loup,  l'autre  à  Christophe  deHadstalt  et  la  troisième 
à  Louis  de  Reinach.  En  1478,  Frédéric  obtient  en  fief  les 
villages  d'Ëschône  et  d'Âutrage.  U  meurt  eu  1490. 
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Son  frère  cadet,  Antoine,  épouse  Tune  des  filles  de  Pierre 
de  Hagenbacli,  mis  à  mort  à  Brlsac  le  9  mai  1474.  Sa  femme 
lui  avait  apporté  en  dut  des  llefs  situés  à  Luze  et  è  Cliagey, 
sous  la  raauvance  de  la  seigneurie  de  Granges.  Il  était  beau- 
frère  de  Thiébaud  de  Graîidvillars,  qui  a?ait  épousé  l'autre 
fille  de  Pierre  de  Hagenbacli.  Il  fut  fait  prinoonier  à  la  bataille 
de  Naocy  (ft  jaovier  1476)  et  perdit,  comme  on  vient  de  le 
dire,  son  fief  pour  aFoir  combattu  pour  ie  duc  de  Bourgogne. 

Les  descendants  d'Antoine  furent  : 

Georges  de  Montreux,  seigneur  de  HéKsey,  chevalier,  époux 
de  Simonne  d^Orsans.  D  fut  membre  de  la  confrérie  de  la 
noblesse  du  comté  de  Bourgogne  de  1485  à  1518. 

Catherine  de  Montreux,  petite-fillo  de  George^j,  dame  de 
Mélisey,  épousa  Antoine  de  Grammonl  en  1551. 

Giiyut  de  Montreux,  probablement  fils  de  Georges  et  père 
de  Catherine,  fut  reçu  membre  de  la  confrérie  de  la  noblesse 
de  Bourgogne  en  1525.  Il  est  appelé  Gnuln  par  M.  Liblin  ; 
suivant  cet  auteur,  il  fut  contraint,  en  1549,  par  l'empereur 
Ferdinand  1*^  de  céder,  moyennant  finance,  la  moitié  de  son 
domaine  à  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle. 

Claude  de  Montreux  et  Guillaume,  probablement  frères  du 
précédent,  furent  membres  de  la  confrérie  de  la  noblesse  de 
Bourgogne,  le  premier,  de  1518  à  1587,  et  le  deuxième,  de 
1546  à  1650. 

Tels  furent  les  derniers  mAles  de  la  fiimîUe  de  Montreux 
qui  blasonnait  :  d  or  à  la  bordure  engrelée  d*asur  et  au  lion 

de  sable  (pl.  Il,  fîg.  7). 

Barons  de  Montjoie  (Froberg) 

Le  chflteau  de  Montjoie  {rrnns  gaudii  en  latin,  Froberg  en 

allemand)  est  situé  dans  la  vallée  du  Doubs,  à  un  kilomètre 
et  demi  à  l'ouest  du  village  de  Vaufrey.  Ou  en  voit  encore 
les  ruines  imposantes. 
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Il  était  le  clief-lieu  d'une  baronnie  composée  des  localités 
de  Montjoie.  Glèrea,  Vaufrey.  Montaru  y,  Vernois-le-Fol,  Mon- 
tursiii,  les  Gliesaux ,  Bremoncourt ,  le  château  de  Moron, 
Montooiron,  Indevillers,  Beurnevlllers,  Richebourg,  le  Bail, 
Sarmont,  Fuesae,  la  Mainuil,  les  Bois  de  Montjoie.  Dans  la 
suite,  cette  seigneurie  8*aecriit  dea  terres  que  les  évèques  de 
Bâle  et  tes  archiducs  d*Autriclie  donnèrent  à  ses  possesseurs 
dans  le  Sundgan:  les  fillages  d*Hir8ingue«  Heymersdori;  Bisel 
en  partie,  Hnndelingen,  Ruederttach,  BruelMch,  Muspacb, 
BesflonccHirt,  Grosne,  Perouse,  Reeouvnince. 

La  baronnie  de  Montjoie,  érigée  «^nftuite  en  comté,  faisait 
partie,  en  1780,  de  la  province  d'Alsace,  et  pour  cela  était 
appelée  terre  d'Alancê  ou  Terrotte.  lille  fut  pussédée  d'abord 
par  la  famille  de  Glères.  et  à  [)artirde  1438  Juiiqu'à  la  Révo- 
lution française  par  celle  4e  Thuiliières. 

*  1«  Famille  de  Glères 

T^s  historiens  parlent  d'un  Jean  de  Glères,  qui  vivait  au 
X'  siècle  et  qui  aurait  été  un  des  aidants  de  Tempereur  Henri 
rOiseleur;  d*un  Berthold  de  Glères,  qui  aurait  servi  sous 
Othon  1*;  d'Adélaïde  de  Mon^oie,  qui  aurait  épousé  vers 
Van  liOO  Richard  I"  de  Saint-Manris-en-Montagne. 

Mais  le  premier  de  cette  noblft  bmille,  mentionné  dans  les 
chartes,  est  Hugues,  chevalier  de  ChUin.  Il  vivait  en  1I8S. 
n  eut  pour  fils  Richard. 

Richard  I"  de  Glères  (1187-1283)  construisit  la  forteresse 
de  Montjoie.  Suivant  Doni  Galmet,  il  eut  un  frère  du  nom  de 
W. . .,  comte  de  Luxembourg  et  do  Limbourg,  qui  eut  pour 
enfants  :  1°  Henri  de  Montjoie,  souche  d'une  maison  de  Mont- 
joie, qui  s'établit  sur  les  bords  du  Rhin  ;  1"  Val. . .  de  Lim- 
bourg, qui  épousa  Mathieu,  duc  de  Lorraine. 

Richard!*' de  Montjoie  eut  pour  (ils  Richard  II  (1288-1291), 
qui  épousa  Ters  1S5U  Marguerite  de  Ferrette»  sœar  do  comte 
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Ulric  I".  Il  eut  pour  enfants  :  1°  Henri  ;  2°  Berlhod,  souche 
d'une  branche  appelée  simplement  de  Glères.  Berthod  eut 
pour  successeur  Jean  de  Glèies  (1826-1885),  qui  épousa,  en 
1880,  Agnès  de  Saint-Mauris-en-Montagne,  dont  il  eut  : 
Uiric,  prieur  de  Moutier-Haute-Pierre,  puis  de  Chaux-les- 
Clerral  (1856);  Richard,  abbé  de  Baume-les-Moincs  (1867), 
el  Berthod  II  de  Glères  (lS7i).  Celui-ci  eut  pour  file  Ber- 
thod m  de  Glères,  seigneur  de  Heymersdorfi  qui  eofages, 
nrs  1889,  la  Ibrleresse  de  lloron  i  son  eonsia  Louis  de 
MoDQole.  Lonis  ftit  le  dernier  seigneur  de  Glères,  et  ce  nom 
disparttt  dans  les  ehartes  à  partir  du  oommencement  du 
ZV*  siècle. 

Les  autres  enftnis  de  Riehard  I*  de  Glères  ftirent  :  8*  Guil- 
laume ou  Voillaume  qui  suit;  4*  Anne,  qui  devint  nonne  à 
Seckingen;  3°  Clémence,  d'abord  dame  de  Remiremont,  épousa, 
en  1818.  Colin  de  Sainl-Mauris  ;  6°  Adélaïde. 

Guillaume  1",  sire  de  Montjoie,  (1291-1823),  naquit  en 
1 263  et  épousa  en  1 296  Jeanne  de  Rougemont,  dont  il  eut  :  Jean, 
mort  sans  enfants;  Guillaume  qui  suit;  Béatrix,  qui  épousa 
en  1314  Vauthier  de  Va  ré;  et  Ëmeraude,  mariée  à  Guil- 
laume III,  comte  de  Genève. 

Gnillaume  était  yassal  de  Renaud,  comte  de  Montbéliard. 
Celui-ci  résigna  à  réréque  de  Bâie  le  châlean  de  Honijoie, 
eomm  VuUkuime  d»  Oièmk  tierUikhti,  Gnillaume  de  Uont- 
joie  accorda  des  franchises  an  bourg  de  ce  nom  (déc  i806), 
et  à  lloron  (1818). 

Guilhiume  II,  son  flis,  lui  succéda  (1828-1880);  il  épousa 
Catherine,  fille  de  Rodolphe  IV  de  NeufchAtel  en  Suisse,  dont 
il  eut  Rolin,  devenu  évêque  de  Vitorbe,  el  Louis  qui  suit. 

Louis  de  Montjoie  (1 350-1423).  maréchal  de  rEglise  romaine, 
chevalier  de  TAnnonciade,  conseiller  el  chambellan  du  roi  de 
France,  vice-roi  de  Sicile  et  de  Xaples.  épousa  en  septembre 
1860  Jacobée  de  Cly,  sœur  ou  fille  de  Pierre  deCly,  seigneur 
de  Roche  d'or.  Il  en  eut  deux  iila  :  Guillaume,  évèque  de 
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1424,  mort  en  1451,  et  Jean  qui  suit.  Louifl  de  Moutjoie 
décéda  à  Avignon  le  23  juin  1425. 

Jean  1"  de  Montjoie  (1425-1438)  avait  épousé,  en  1S86, 
Jeanne,  fille  de  Henri  de  Viliersexel,  comte  de  la  Roche  Saint* 
Hippolyte.  U  mourut  sans  héritiers  le  18  juillet  1488. 

J«an-LoQi8  de  Thuillières  (village  de  l'errondiesement  de 
lliiecourl),  <fai  mil  épousé  Gaillemeite  de  Uon^oie,  fiJle  de 
Louis  de  HonQoie  et  sœur  de  Jean  I*  derint  propriétaire  de 
la  baronnie  de  Montjoie,  dont  ruenfrnit  fut  conservé  à  Jeanne 
de  Villersexel,  veuve  du  susdit  Jean  I*. 

La  ftmille  de  61èn»  avait  pour  armoiriee  :  de  gueules  à  la 
clef  d'argent  posée  en  pal  (pl.  II,  ûg.  8j. 

20  Famille  de  ThuiUières-Moiitjoie 

Jean-Louis  de  Thuillières,  sire  de  Herdemont  (près  de 
Bains,  arrondiasemenl  d'Epinai),  fils  ainé  de  Guillaume  de 
Thuillières  et  de  Jeanne  deMontureux-sur-Saône,  ceieva  le 
nom  et  les  arme^  de  Montjoie  (1488-1454).  11  mourut  en 
décembre  1454,  laissant  trois  ûls  :  Dietrich,  qui  suit  ;  Etienne, 
marié  à  N. . et  Guillaume,  qui  n'eut  pas  d'alUanoe.  L'une 
de  ses  deux  filles  épousa  Jacques  de  Blamont»  en  Lorraine. 

DIetrich  on  Didier  I**  (14M-I490)  épousa,  le  IS  juiUet 
1451,  Marie  d'Arberg.  Il  moumt  avant  1491,  laissant  trois 
fils  et  deux  filles  :  Etienne,  qui  continua  la  maison  deThuil- 
lières-Montjoie,  appelée  aussi  bnmehêdê  iMer^^r;  Jean-Louis« 
qui  devint  seigneur  de  Hardemoot  ;  Jean-Nicolas,  tige  de  la 
branche  d'Heymersdorff  (dont  nous  parlerons);  Jacobée; 
Caroline,  qui  épousa  Guillaume  de  Maigly,  sire  de  Chargey. 

Branche  de  Froberg  ou  de  Moutjoie 

Etienne  de  Thuillières,  sire  de  Moron,  souche  de  la  branche 
dite  de  Froberg  ou  Montjoie^  épousa  eu  1500  Gatiierine 
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Béziers  en  d*Hartaooart,  et  mourut  vers  1640,  laissant 

Népomucène  et  Marc. 

Néporaucène,  baron  de  Montjoie.  Moron,  lleyraersdorf  (1540- 
1551),  épojsa  en  1582  Jeanne  de  Montmarlin.  dont  il  eut  : 
1*  Claudine,  mariée  d'abord  à  Georges  d'Aziiel,  puis  à  Guil- 
laume de  Grarani)nt,  sire  deVezet;  elle  mourut  en  1571; 
2*  Didier,  époux  de  Guillemelte  de  Viry,  morts  tous  deux 
sans  postérité  de  1580  à  1587;  3"  Théodore  (qui  paraît  être 
le  même  personnage  que  Didier);  4°  Jean  II.  qui  suiL 

Jean  il,  baron  de  Montjoie,  Moron,  Grone,  Heymersdorf 
(1551-1578),  épousa  en  1569  Peronne,  fille  de  Michel  de  Viry. 
Il  mourut  en  1678,  laissant  trois  fils,  Michel,  Sîméon  et  Jean- 
Siméon,  et  deux  filles,  Jeanne  et  Claudine;  celle-ci  mourut 
en  odeur  de  sainteté. 

Jean-SIméon,  seij^neur  de  Montjoie,  Moron,  Grone,  Iley- 
mersdorr^  Bruebach  (1578-1610),  épousa,  en  1591,  Ursule  de 
Reinach,  fille  de  Nicolas  de  Reinach,  gouverneur  d'Altkirch. 
Il  en  eut  :  Jean-Paul,  tué  à  la  bataille  d'Aschaffen bourg; 
Ainbroise.  mort  en  Italie;  Jean-Georges,  qui  suit;  et  Ursule, 
épouse  du  baron  de  Dang.  Ces  deux  derniers  eurent  pour 
tuteur  Ferdinand  Georges  de  la  branche  de  filontjoie-Uey- 
meridort 

Jean-George.s.  dit  le  Jeune  (1610-1660),  grand -chambellan 
de  Tarchiduc  LiéopoM  d'Autriche,  épousa  en  1651  Marie-Fran- 
çoise, fille  de  son  tuteur  Ferdinand-Georges.  Le  maréchal  de 
la  Force  s^empam,  en  1655,  de  la  forteresse  de  Montjoie  et 
la  fit  sauter.  Dès  lors,  les  barons  de  ce  nom  établirent  leur 
résidence  à  Vaufrey.  Jean-Georges  mourut  à  la  fin  de  1659 
ou  au  commencement  de  1660.  Il  eut  treise  enfants,  parmi 
lesquels-:  Paris -Charles-Joseph,  chanoine  d'Augsbourg,  mort 
en  1721;  Didier  II;  Ursule,  épouse  de  François  Paris  de  la 
branche  d'Heymersdorf;  Béat-Albert  et  Jean-François-Ignace, 
qui  divisèrent  la  branche  de  Froberg  en  deux  nouveaux 
rameaux,  dits  dê  Vanfrey  et  dHirsingen. 
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Branche  de  Montjoie-Heymersdorf 

Jean-Nicolas  !•  fils  de  Didier  î*  de  Thuillières-Montjoie, 

fut  le  foiifiateur  de  la  branche  de  Monljoie-Heymersdorf.  Il 
vivait  déjà  en  1474:  il  épousa  en  l'iOO  Toinelte-Radegonde 
de  la  maison  de  Merceriette,  suivant  les  uns,  ou  Radegonde 
d'Oiselay  suivant  les  autres.  Ses  enfants  furent  :  Catherine, 
mariée  à  Iluguenin  de  Saint-Mauris-eu-Montagne;  Marie, 
épouse  de  Claude  de  Franquemont,  et  Philippe  qui  suit. 

Philippe  épousa  en  1530  Marie,  btronne  de  HaUstat,  dont 
H  eut  Frédéric  et  Nicolas  U. 

Nicolas  II  épousa  Jeanne  Dutartre  en  1688,  eten  secondes 
noces  Jeanne,  comtesse  de  Mailly,  qui  ne  Ij^i  donna  point 
d*enfant8.  De  sa  première  femme  il  eut  :  Ferdinand-Georges, 
marié  à  Jeanne*Gatherine  de  Reinadi;  Eustache,  lieutenant- 
général  des  armées  de  France;  et  Jean-Claude,  qui  lui  suc- 
céda. Nicolas  II  mourut  le  10  décembre  1866. 

Jean-Claude,  gouverneur  de  Délie  et  de  Belfort,  épousa  en 
1586  Anne-Kléonore  de  Velsperg  et  Primor.  Il  en  eut  seize 
enfants,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Ensèbe,  grand-doyen 
du  Chapitre  de  Saizbourg  et  clianoine  d  Augsbourg;  Georges 
et  Jean -Georges,  qui  coutiaua  la  Uguée.  Lear  père  mourut 
Tcrs  IHIO. 

Jean-Georges,  baron  de  Velsperg  et  de  Primer,  bailli  de 
Délie  et  de  fieifort,  épousa  d'abord  une  comles^îè  deRechberg, 
puis  Jacobée,  comtesse  de  Kiembourg,dont  il  eut  :  François- 
Paris  qui  suit;  François-Joseph, mort  jeune;  Françoise-Hen- 
riette, dame  de  Remiremoiit;  Joséphine,  femme  de  son  cousin 
Didier  II  de  MonQoie-Fruberg;  et  Marie-Anne,  mariée  au 
comte  de  Monckenthall,  grand-maréchal  du  due  de  Bavière. 
Leur  père  mourut  avant  le  i"  décembre  1646. 

François-Paris  épousa,  en  1680,  sa  cousine  Jeanne-Ursule 
de  la  branche  de  Frol)erg,dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Il  mou- 
rut avant  1686.  Ainsi  s'éteignit  la  branche  de  Ueymersdorf. 


d4û  BBWS  D  ALSACB 

Rameau  de  Montjoie-Vaufrey 

Béat-AIberl,  fils  de  Jean-Georges  dit  k  Jeune,  continua  la 
branche  de  Froberg  (l(it)O- 17^5),  qui  prit  le  nom  de  Vaufrey, 
lieu  de  résidence  de  ses  membres.  Béat-Albert,  colouel  d'un 
régiment  français,  acheta,  le  17  janvier  1705,  de  la  comtesse 
d*Aremberg  le  comté  de  la  Roche-Saint-Hippolyte  et  la  aei- 
gneurie  de  Maicbe.  U  arait  époosé  en  1669  Pftaline,  baronne 
de  Reinaeh-Hirtxbaeh,  sœur  des  évêqaes  de  Bile  et  d*Abtera. 
n  en  eut  :  Didier  D,  qui  suit  ;  Nicolas,  capitaine,  mort  jeune; 
et  Marie- Françoiie,  épouse  de  François-Joseph,  baron  de 
Sctia^embourg.  Lear  père  mourut  en  17S5. 

Didier  U,  conte  de  MonQoie  et  de  la  Roche  (1725-1786), 
épousa,  en  170S,  sa  parente  Joséphine,  baronne  de  Montjoie 
de  la  branche  d'Heymersdorf.  Il  mourut  en  173G,  laissant 
neuf  enfants,  parmi  lesquels  :  Georges,  cliaiiuine  de  Bftie; 
Béal-Jean-Baptiste  Hattman  qui  suit;  Marie-Xfn  ière,  dame  de 
Remiremont;  Marie-Aune-Ursule-Ludvine,  épouse  son  parent 
de  la  branche  d  Hirsingeu  ;  Magnus-Louis-l^lichel  ;  euûu  José- 
phine, reli|;ieuse  à  Remiremont,  pois  à  Porrentruy. 

Béat  Jean-Baptiste  HattmaD,  comte  de  Montjoie  et  de  la 
Roche  (1786-1761),  épousa  en  17)6  Marie- Victoire-Catherine 
Rinck  de  Baldenstein,  smar  de  l*é7éque  de  Bàle.  Il  en  eut 
neuf  eubnts,  entr'autres  :  François-Ferdinand-Fidèle  Haman, 
qui  suit;  Marie-Antoioe-Fldèle,  mariée  à  Glaude-Joseph- 
Nicolas,  comte  de  Grirel  Saint-Mauris;  Marié-Anne- Josephe- 
Fidèle,  dame  de  Remiremont.  Leur  père  mourut  le  14  féTrier 
1761,  et  sa  reoye,  l'année  suivante. 

François-Ferdinand-Fidèle  Haman  succéda  aux  seigneuries 
de  sou  père  (1761-1818);  il  épousa,  en  septembre  1760, 
Marie-Anne-Sophie  de  Kagoneck,  sœur  de  la  princesse  de 
MeUeriiicli,  mère  de  l'illustre  ministre  autrichien.  Il  en  eut 
cinq  enfants  :  Marie-Atine  Valburge,  née  en  1761;  Frédéric- 
Victor,  en  1765;  François-Henri- Vendelin,  en  1773;  Joseph 
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Viiillerme,  en  1771;  enfin,  Gharles-Népomucène-Fidèle,  né 
en  1779.  Leur  mère  mourut  peu  avant  1789;  leur  père  émi- 
gra  en  1791  et  rentra  en  France,  avec  son  ûls  Joseph-Vail- 
lerme,  en  1814.  Il  mourut  en  janvier  1818. 

Joseph-Vuillernie  mourut  en  1816.  Il  avait  épousé,  en  1785, 
Marie-Louise-Caroline,  baronne  de  Hersperg  et  de  Voyer.  Il 
en  eut  quatre  enfants  :  1°  Sophie-Amélie-Pidèle,  née  en  1786» 
épouse  de  Glaude-Reoé-Pbiiippe  Augler  ;  2*  Gamille-Népoinu- 
cène-Christophe,  oommandeBr  de  Tordre  teatonique,  conseiller 
da  roi  de  Wurtemberg  ;  8*  Ernest,  qui  éponsa  M*^  d* Ambra- 
geae,  dont  il  eut  nn  fils,  qni  s'est  marié  depuis  quelques 
•  années  en  Bavière;  4*N. . tué  à  Goumois  le  S  juillet  1815. 

Rameau  de  Mouijoie-Hirsiiigen 

Jean-François-Ignace,  flis  de  Jean-Cleorges,  ùïile-Jeime,  et 
frère  de  Béat- Albert,  fut  la  souche  du  rameau  des  Montjoie- 
Uirsingen,  dont  les  membres  demeurèrent  dans  cette  dernière 
localité. 

En  1741,  les  Montjoie-Vaufrey  et  les  Mootjoie-Hirsingen 
partagèrent  les  biens  de  leur  maison,  restés  jusque-là  indiris. 
Les  premiers  eurent  les  terres  et  seigneuries  situées  dans  le 
canton  de  Saint-Hippolyte  ;  les  seoonds,  celles  des  arrondisse- 
ments de  Belfort  et  d^Altkirefa. 

Né  en  1658,  Jean*Frtnçoi8*lgnaoe  defint  maître  de  camp 
dans  les  armées  de  France,  et  épousa,  en  1684,  Marie-Jeanne 
de  Reichenstein  d'Intzlingen,  sœur  de  l'ambassadeur  d'Au- 
triche, en  Suisse.  Il  mourut  en  1716,  laissant  huit  enfants, 
parmi  lesquels  :  1°  Philippe-Anloifie,  ambassadeur  de  l'em- 
pereur Charles  VU  en  Suisse,  lieutenant-général  des  armées 
de  rKlecteur  de  Cologne,  général  de  cavalerie  des  armées 
bavaroises,  et  ambassadeur  du  roi  de  Bavière  à  Paris,  où  il 
mourut  en  1757.  Au  mois  d'avril  1736,  Louis  XV  conféra 
par  lettres-patentes  le  titre  de  comte  à  Philippe-Antoine  et  à 
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tons  les  membres  de  sa  hmitle.  L*emperear  Charles  VII  fil 
de  même  le  21  féTiier  i748. 

2*  Sîméon-Nicolas  Eiisèbe,  devenu  évèque  de  Bâie  (1762- 
1775):  3  François-Xavier,  prévôt  d'Isteiii;  4"  Jeanne  José- 
phine, chaiioinesse  d  Andlau:  5"  Marie-Anne,  dame  de  Rerni- 
remont;  6°  Elisahelh,  épouse  du  baron  de  Klingliri.  premier 
président  du  Conseil  souverain  d'Alsace;  1"  Magnus-Louis- 
Charies-FrançoisJgnace  ;  il  épousa,  en  1730,  sa  cousine 
Ursule  de  Montjoie-Yauirey,  et  moarut  en  lévrier  1757, 
laissant  «inq  enfants  : 

1*  et  S*  Marie-Anne  et  Jeanne-Bsptiste,  dames  de  Remire- 
mont;  8*  Ludrine-Xavière,  épouse  en  1760Sigi8mond,  baron  • 
deReinach  et  de  Steinbmnn;  i'Firan^is-Sigismond,  chanoine 
de  Bâle,mort  en  1789;  6*  Jean-N^mueëne-François-Xavier- 
Fortunat. 

Celui-ci,  comte  de  Montjoie,  épousa  en  1760  Marie-Anne, 
baronne  de  Reinach-Hirlzbacli.  li  émigra  à  Bàle,  où  il  mourut 
en  1791,  laissant  six  enfanls  :  1"  Jean-Népomucène,  qui  suit; 
2°  Eugène,  tué  près  île  Veinheim  (duché  de  Bade);  3'  Maxi- 
milien,  officier  au  service  d'Autriche,  se  maria  en  Bavière, 
où  il  mourut  en  1812,  laissant  un  ûls,  qui  prit  du  service 
dans  Tannée  wurlembergeoise  et  mourut  avant  lui;  4*  Gus- 
tave, au  service  de  France  avant  la  Révolution,  passa  en 
Angleterre,  où  il  devint  eolonel  et  fut  tué  en  1812  ;  5*  Méla- 
nie,  dame  d'honneur  de  Madame  Adélslde  d*OrléanS|  mourut 
on  Angleterre  en  1848  ;  6*  enfin,  Ghristine-Zoé,  épouse  du 
marquis  de  Dolomîeu,  dame  d'honneur  de  la  reine  Marie- 
Amélie,  mourut  en  Angleterre  en  1849.  Sa  fille  N. . .  de 
Dolomieu  épousa  le  comte  V.  de  Saint-Mauris,  qui  se  remaria 
en  secondes  noces,  après  18SS,  avec  sa  cousine-germaine 
Caroline. 

Jcan-Népomucène,  fils  aîné  de  Jean-Népomucène-François- 
Xavier-Forfunat,  est  le  seul  qui  ait  laissé  de  la  poslérifé.  Il 
émigra  en  Barière,  il  mourut  en  1834,  étant  lieutenant-géné- 
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ml.  Il  avait  épousé  Laure  de  Fiiratenstein,  dont  il  eut  six 
enfanU  :  1°  Maxiniilien,  major  de  cuirassiers  en  Autriche, 
mort  en  1857,  eut  de  deux  mariages  trois  ftls;  l'aîné  a  em- 
brassé la  carrière  des  armes  ;  2"  Louis,  msjor  au  service  de 
Bavière;  3°  Gtiarle-^.  capitaine  dans  la  même  armée  ;  4'  Méla- 
nie,  comtesse  de  Leyden,  restée  vaave  avec  un  ûls  unique  ; 
5°  Caroline,  comtesse  de  Saint-Mauris,  morte  en  juillet  1849; 
6"  Amélie,  baronne  de  Bernhardet,  morte  en  18jt8,  laissant 
une  fille. 

Armoiries  des  Thuillières-HonQoîe  au  XVin*  siècle  :  de 
gueules,  écartelé  aux  1"  et  8*  à  la  clef  d'argent,  en  pal,  tour- 
née du  cùlé  dextre  ;  aux     et  4*  à  la  clef  d'or,  aussi  en  pal, 

[0A>  nue  ilu  côté  sénestre,  accompagnées  de  quatre  pièces  car- 
rées d"or,  taillées  en  pierres  précieuses,  entassées  en  pal  du 
c<ue  clextre  de  la  clef  dargent.  et  de  cinq  besan-i  d'argent 
rangés  eu  sautoir  de  côté  séneslre  de  !a  clef  d'or.  —  L  ecu 
était  timbré  d'une  couronne  de  marquis  ayant  pour  supports 
deux  satyres,  Tan  an  pied  d'homme  et  l'autre  au  pied  de 
chèrre;  celui  du  cOté  dextre  soutenant  la  clef  d'argent  de  la 
main  ganche,  et  l*autre  du  cOté  sénestre  ttnant  une  massue 
posée  sur  le  pied  d*homme  (pl.  U,  fig.  9) 


Famille  de  Horimont  (Hcsntperg) 

Quoique  originaire  du  pays  de  Porrentruy,  cette  famille  a 
joué  un  certain  rôle  dans  Thistoire  de  la  Haute-Alsace;  c'est 
pour  ca  motif  que  nous  en  allons  parler. 

Elle  se  vante  de  descendre  des  comtes  de  la  Roche  au  comté 
de  Bourgogne,  mais  rien  n'est  plus  incertain.  Certains  au- 
teurs prétendent  que  la  souche  de  cette  maison  futfiaUbazar, 

'  Extrait  de  IVuvracre  de  l  abbé  Richard,  iatiUllé  :  E$$aiwr  l'hiêtoift 
de  la  maison  et  baronnie  de  Montjoie. 
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d'autres  que  ce  furent  Antonio  et  Walther,  qui  viraient  en 
1085.  Le  premier  document  alsacien  mentionnant  les  MtBr- 
sperg,  date  de  l'an  1243;  il  parle  d'Adélaïde  de  Mœrsberc 

Henri  de  llœraberch  est  cité  dans  im  acte  de  1271. 

Richard  et  Gentaillatde  Iforimont  reçoivent,  en  1888,  l'ordre 
de  leur  suseraln  Henri,  oomte  de  Hontbéliard,  de  prêter 
foi  et  hommage  au  marqiiii  de  Bade,  époox  de  Jeanne  de 

Montbéliard. 

£a  1S61,  lea  archiducs  d'Autriche  comptaient  parmi  leurs 
Taasanz:  Henri  et  Mathias  de  Mœrsperg,  agnats;  Gunon,  Henri 
Nnese;  Hugues  et  Werlin,  fils  d'Eherhard;  Petermann  et 
Jaeqnee,  son  frère.  Ën  lSâ6,  Théobald,  Wernher,  Wezei  et 
Waltber  de  Mœrsperg  périrent  à  la  tjatailledeSempach.  Henri 
de  McBrsperg  commandait  lee  troupes  de  Friboorg. 

En  1403,  Jean  do  Mœrsperg  épousa  Elisabeth  de  Waldner; 
ils  furent  tous  deux  enterrés  dans  une  chapelle  de  Belfort. 

Pierre,  fils  de  Jean,  se  distingua  comme  ambassadeur  de 
l'Empereur  près  de  la  ville  de  Zurich,  du  duc  de  Bourgogne 
et  du  roi  de  France.  Il  reçut,  à  litre  d'engagement,  les  bail- 
liages de  Ferrette,  de  Délie,  de  Belfort  et  les  autres  terres 
de  la  maion  d'Autriche  en  Alsace.  En  effet,  lorsqu'on  1469 
Tarchiduc  Sigisniond  vendit  à  Charles-le-Téméraire  ses  pos- 
seesione  de  la  Haute-AlBace,  Pierre  de  Ifurioiont  détenait  les 
susdites  seigneuries  pour  la  somme  de  80,800  florins  d*or  et 
SOO  firancs  d*or,  quHl  avait  avancée  à  ce  prince.  Pierre  de 
Mœrsperg  devint  landvcgt  de  toute  TAIsace  autrichienne. 

Son  fils,  Jean-Gaspard,  fat  élevé  en  1488  à  la  dignité  de 
baron.  En  1501,  il  obtint  en  fief  la  seigneurie  de  Belfort  et 
les  autres  terres  qu'il  détenait  en  gage  de  la  maison  d*Au- 
triche.  Dès  lors,  les  Mœrsperg  s'intitulèrent  barons  de  Mœr- 
sperg et  dê  Belfort.  Jean-Gaspard  fut  revêtu  de  la  double 
dignité  de  landvogt  impérial  et  de  laodvogt  de  la  maison 
d'Autriche,  en  Alsace. 
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Il  laissa  trois  fils  :  Jcan-Wernher,  pré?ôk  de  Téglise  dt 
Bftie  ;  Jeau-Jacques  I**  et  Jean. 

Jean-Jacqo68  I"  saeeéda  en  15i9  à  son  père  dans  la 
dignité  de  landvogt  impérial  II  eut  pour  fils  Jean-Jaeqnei  II 
et  Henri.  Gelni-d  embrassa  en  1601  le  protestentisme,  devint 
administrateur  du  comté  deMontbéliardetdecelui  deSchom- 
dorf  (Wurtemberg),  «t  mourut  à  Strasbourg. 

Sous  Jea?i-Jacques  II.  la  seijrncurie  de  Belfort  retourna  à 
la  maison  d'Autriche.  Sou  liis  Jérôme  embrassa  le  protestan- 
tisme avec  ion  oncie  Henri.  Il  vendit  sa  seigneurie  de  Mœr- 
sperg  en  1582,  et  remplit  les  fonctions  de  maréchal  de  la 
Cour  de  Wurtemberg. 

Jérôme  eut  un  file  du  nom  de  Georges,  qui  épousa  Doro- 
tbée-Suzanne,  comtesse  de  Gleicben;  fls'étiblit  «nThurings. 
11  eut  pour  eiiflinle  :  Louis-Frédéric,  qui  Tirait  enoore  en  1661 
et  fut  la  demîtr  mftle  de  cette  branche,  et  Sophie-Dorothée, 

qui  épousa  Ghrétien-Gunther,  comte  de  Schwartzbourg. 

Jean,  frère  de  Jean-Jacques  I",  épousa  Jeanne,  fille  de  Jean 
Wildgrano  du  Rhiu.  Il  en  eut  ;  François,  frère  de  Pierre  et 
de  Jean-Frédéric.  Celui-ci  mourut,  en  1614,  en  Styrie;  il 
étsit  président  du  comité  de  la  guerre  en  Aulriebe,  sons  le 
règne  de  Rodolphe  IL 

Jean-Frédéric  eut  deux  fils  :  Frédéric  II  et  Jules-Neidhart, 

qui  occupèrent  des  emplois  importants  en  Autriche.  Jules 
Neidhart,  créé  comte  par  l'empereur,  mourut  en  1642.  Son 
fils  JeaU'Ulric,  dernier  de  sa  race,  mourut  après  1686. 

Armoiriei  :  écartelé,  aux  1*  et  4*  cinq  points  d^argent 
équipollés  à  4  de  gueules;  aux  S*  et  8*  d*asur  à  trois  aigles 
éployées  d'argent  S  et  1  (pl.  II,  fig.  10). 
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Famille  de  Béohesy 


Le  6  janvier  lS9i,  le  chevalier  Humbeii  de  Réchesy  donna, 
dn  oonsentement  de  sa  femme  Agnès  et  de  son  fils  Thiébaut, 
au  monastère  de  Grandgoart  vingi  sols  censanz  assignés  sur 
las  biens  qu*il  possédait  à  Bonooart  et  à  Joncherey.  Cette 

donation  fut  revêtue  du  sceau  de  Pierre,  curé  de  Réchesy. 

Au  mois  de  novembre  1808.  Perrette,  Helvig  dite  ifaMre, 
elle  fils  de  celle-ci.  Perrin  ou  Pierre,  reprirent  en  emphy- 
Ihéose  une  terre  située  à  Réchesy,  que  ledit  Pierre  avait 
donnée,  pour  la  fondation  de  son  anniversaire,  à  l'abbaye  de 
Balchamp. 

Le  26  février  1328,  l'écuyer  Thiébaut  de  Réchesy  vendit 
au  couvent  de  Bellelay  toutes  les  terres  qu'il  tenait  à  ion* 
cberey  de  son  père  Humbert,  cité  plus  baut. 

Frédéric  de  Récbesy,  probablement  fils  de  Tbiébaot,  reçut 
l'ordre,  en  1888,  du  comte  Henri  de  Mtmtbéliard,  son  sose- 
rain,  de  prêter  loi  et  hommage  au  marqnis  de  Bade,  époux  de 
Jeanne  de  Montbéliard. 

Famille  de  Suaroe 

Henri  de  Suarre  figure  dans  la  charte  de  fondation  do 
prieuré  de  Froide-Fontaine  de  Tan  1105  par  Brmcntrude, 
comtesse  de  Montbéliard.  Le  père  de  Henri  de  Suaroe  s'appe- 
lait Oenmgui,  et  celui-ci  avait  un  autre  fils  du  nom  de 
Godefroi  (même  charte). 

Ulric  de  Suaroe  Ognre  comme  témoin  dans  un  acte  de 
vente  de  Tan  1170. 

Henri,  fils  de  M.  Vergier  de  Suaroe,  tenait  en  fief  du  comte 
de  Montbéliard  des  biens  situés  à  Trémoins  et  à  Goîsevaux  ; 
il  devait,  en  outre,  la  garde  à  Belfort  chaque  année  pendant 
treize  semaines  (Rôle  des  vassaux  de  Montbéliard  de  Tan  ISOO 
à  peu  près). 

Robert,  fils  du  précédent,  et  Marguerite,  sa  ferome^  figurent 
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dans  un  acte  du  S  septembre  181 1,  conceroani  TablMye  de 

Beichanap. 

En  1347,  Helvie,  fille  de  Robert  de  Suaree,  en  son  nom  et 
en  celai  de  set  scBars  Alix  et  Beatriz,  reprit  en  fief  dn  eomte 
Henri  de  Montbéliard  tontes  leurs  posseasions  sises  à  Yan- 
donconrt  et  prorenant  dn  partage  de  lliérédité  de  Gny  de 
Yandonoonrt 

En  1S57,  Gauthier  de  Snarcereçot  en  aocensementde  Tab- 
baye  de  Bellelay,  pour  nne  durée  de  cinquante  ans,  tout  ce 
qu'il  tenait  précédemment  de  ce  monastère. 

Fàmille  de  Trétudans 

En  1828,  Pierre  de  Trétudans,  écuyer,  achète  d'Alix  de 
Presenlevillers.  veuve  de  Richard  de  Bussun*.!,  comme  tutrice 
de  ses  enfants,  des  dlmea  à  Seloncourt  qu'elle  tenait  de  lui  à 
titre  de  fief. 

Pierre  avait  un  frère  du  nom  de  Huguenin,  qui  fit  con- 
naître, le  4  février  1S49,  qu'il  tenait  en  fief  de  son  seigneur 
Guillaume  de  Grammont  certaines  dîmes  à  Mandeure  et  à 
Vonhenans. 

Pierre  eut  deux  fils  :  Jean  et  Perrin.  Le  5  avril  1881,  ils 
furent  témoins  dans  une  ?en(e  faite  par  Isabelle  de  Fontenois, 
fille  de  Pierre  de  Youjaucourt,  à  Jeannenat  de  Recourt  d*une 
dlme  audit  Roconri  Le  90  ayril  ISSS,  Perrin  de  Trétudans 
acheta,  moyennant  18  livres  estevenantes,  un  meix  à  Grand- 
fontaine.  La  même  année,  Henri  de  Montfancon,  comte  de 
Monthéliard,  ordonna  à  Jean  et  à  Perrin  de  Trétudans  de 
prêter  foi  et  hommage  au  marquis  de  Bade,  époux  de  Jeanne 
de  .Monthéliard.  Le  30  décemhre  1844.  Perrin  d^  Trétudans, 
écuyer,  était  le  tuteur  des  filles  de  Bicfmr  i  de  Bussurel;  à 
cette  date,  il  vendit,  au  nom  de  ses  pupilles,  à  Thiébaut  de 
Recourt  des  biens  situés  à  Grandfontaine.  En  1864  et  1368, 
Jean  et  Perrin  de  Trétudans  rendirent  à  Âgneleti  fille  de 
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yuillemin  de  Montbélitrd»  et  à  Simoniii  Béebenat»floa  file,  lie 
dtmes  que  lear  père  avait  achetées  en  iSSS  fc  Setoncoiirt. 

Jean  figure  encore  comme  témoin,  avec  le  titre  de  chevalier 
{miles),  dans  des  actes  de  1873  et  iS90. 

Suivant  M.  Liblin,  Jean  de  Trétudans  eut  un  fils  du  nom 
de  Huguenin,  damoiseau,  qui,  les  1"  et  2  juin  1333,  fut  témoin 
dans  une  vente  faite  par  la  femme  de  Jean  de  Montreux  à 
son  frère Ulric  de  Cliàtel-Vouhajr.  Maisce  Huguenin  ne  serait- 
il  pas  celai  dont  il  a  été  parlé  plue  haut  et  Crère  de  Pierre 
cité  dans  un  acte  de  132S? 

La  fiuniile  de  Trétudans  avait  pour  armoiries  :  d'aaur  à 
trois  bâtons  d'or,  le  timbre  surmonté  â*une  mélusine  (reine) 
couronnée,  étendant  les  bras  ayec  un  peigne. 

LssdeeoendantB  on  héritiers  de  cette  noble  famille  obtinrent 
en  4741  des  lettres  de  marquis  et  les  armes  suiYants  :  d*anir 
à  trois  chevrons  d*or  couehéa  en  bande,  entre  deux  cotices 
de  même  (pl.  II,  fig.  il  et  12). 

P.-Ë.  TUKFFIRD. 
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POUH  SERVIE  A 

L  HISTMRfi  DE  L4  «VERRE  DE  TRENTE  ANS 

tirés  des  archives  de  Coltnar^ 


Départ  de  J  -H.  Mogg  pour  Paris  ;  Manicamp 
nommé  commandant  de  Golmar;  mouvements 
des  belligérants  ;  ravages  des  Lorrains  ;  dan- 
gers de  la  situation  pour  Golmar  que,  malgré 
ses  promesses,  le  maréchal  Caumont  la  Force  ne 
secourt  pas;  prise  do  Riquewihr;  jonction  du 
maréchal  avec  Bernard  de  Saxe-Weimar;  négo- 
ciations à  la  cour  de  France;  traité  de  Ruel; 
Manicamp  gouverneur  de  la  Haute- Alsace  ; 
abandon  des  négociations  de  Strasbourg  avec 
le  roi  de  Hongrie. 

Une  campagiie  qui  débattit  de  eette  iiiçoa  n*était  pu  de 
nature  I  rassurer  Golmar.  H  pamt  indispeasable  d'obtenir 
la  ratification  dn  traité  dn  9  octobre,  afin  de  donner  pins 

d'antorité  aux  démarches  de  la  Tille  auprès  des  chefs 

de  corps  français.  Quand,  au  commencement  d'avril,  le 
chancelier  Axel  Oxensliern  prit  le  chemin  de  Paris,  pour 
retourner  par  mer  en  Suède,  on  profila  de  son  passage  à 
Strasbourg  pour  lui  envoyer  Jean-Henri  Mogg,  et  pour  lui 
*  Voir  la  UvraÎMii  aTril-inai-jQia  1878. 
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demander  son  appui  anprèa  de  la  cour  de  FVanœ.  A  son 
arrivée,  le  syndic  trouva  le  chinoelier  déjà  parti.  Le  résident 
Mockhel  lui  remit, pour  Son  Excellerue,  nue  lettre  de  recom- 
mandation, datée  du  j|.  avril,  à  laquelle  la  ville  joignit  ses 
pleins- pouvoirs  et  des  dépêches  pour  le  roi  et  le  cardinal 
Richelieu. 

Mogg  se  rendit  à  Epinal  auprès  du  maréchal  Caumont  la 
Force  ;  il  lui  ût  connaître  le  but  de  son  voyage  et  l'entretint 
des  dangers  qui  menaçaient  Golniar.  Le  vieux  maré«:hal  parut 
tottctié  des  preuves  de  résolution  et  de  dévouement  que  la 
▼ille  avait  données;  il  n^appréda  pas  moins  les  informations 
sur  la  situation  de  rennemî,  qu'il  recueillit  de  la  bouche  de 
Uogg  :  le  syndic  avait  poussé  la  précaution  au  point  de  se 
munir  de  plans  de  Colmar  et  d'une  autre  place  forte,  sans 
doute  de  Brisach.  Ganmont  lui  promit  que  le  roi  couvrirait  la 
ville  d*une  manière  efficace,  et  décida  de  renforcer  la  gar- 
nison par  Penroi  do  régiment  de  Normandie,  fort  de  dix- 
neuf  compagnies,  sous  le  commaiidenient  de  son  meslre  de 
camp,  Achille  de  Longueval,  seigneur  de  Manicanip.  Mogg  lit, 
M  crtte  rccasion,  la  connaissance  personnelle  de  cet  ofûcier, 
qui  devait  jouer  à  Colmar  un  rôle  important  et  qui  lui  fil,  dè.s 
le  premier  abord,  mille  offres  de  service,  allarvt  jusqu'à 
mettre  h  <n  disposition  sa  bourse  et  son  crédit  à  la  cour. 

Caumont  la  Force  Uni  sa  promesse.  Le  jour  mAme  où 
Mogg  en  donna  la  nouvelle  à  ses  commettants,  le  maréchal 
annonça,  par  nne  lettre  du  S9  avril  16S5,  datée  du  camp 
d*Epinal,  à  MM.  les  bourgmestre,  consul  et  sénat  de  Colmar 
que  €  le  roi  appréhendant  que  le  duc  de  Lorraine  n  eût  des 
desseins  sur  leur  ville,  leur  envoie  M.  de  Manicamp  pour 
veiller  à  sa  conservation  et  commander  aux  gens  de  guerre. 
Cétait,  disait-il,  un  gentilhomme  de  qualité  et  fort  prudent, 
qui  mène  avec  soi  partie  de  son  régiment  >.  Manicamp  trans- 
mit lui -môme  celte  lettre  au  magistrat  dej^uis  LHj)oulruie,  où 
il  était  le  25  avril,  et  il  annonça  en  même  tcnips  sou  arrivée 
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pour  trois  ou  quatre  heures  après-midi,  en  demandant  à 
être  bien  reçu  et  bien  logé.  La  ville,  ôéjii  prévenue  par  Mogg 
de  bien  traiter  son  commandant,  lui  fit  le  meilleur  accueil  et 
le  logea  à  Saint-Jean. 

Le  surlendemain,  Manicamp  invita  les  seigneuries,  villes 
et  bailliages  des  environs  à  lai  envoyer  des  députés,  pour 
Goulérer  avec  lai  sar  les  moyens  d'assurer  la  conservation 
du  pays,  menaçant  les  contrevenants  de  leur  envoyer  des 
soldats  en  garnison. 

Le  -^^ap  il  fit  rendre  an  magistrat  et  aa  conseil  de 
Golroar  une  ordonnance  qni  expulsait  de  la  ville,  sons 
trois  jours,  tous  les  réfugiés  qui  n'auraient  pas  pour  iîx 
mois  de  vivres,  qui  seraient  soupçonnés  de  correspondre 
avt'c  l'ennemi  on  qui  auraient  domicile  dans  des  lieux 
occupés  [)ar  lui:  elle  obligeait  de  plus  tous  les  habitants  à 
dénoncer  ce  qu'ils  apprendraient  du  dehors.  Ces  mesures 
étaient  d'autafit  plus  nécessaires  que,  peu  de  jours  aupara- 
vant, on  avait  dû  arrêter  des  gens  d'Âmmerachwihr  qui 
trafiquaient  avec  la  garnison  de  Brisach. 

Sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  les  Impériaux  occupaient  de 
nouveau  Harkolsheim,  GuebwiUer  et,  dans  la  vallée  de 
Thann,  Wildenstein,  d*où  ils  étendaient  leurs  ravages  dans 
la  vallée  de  Munster.  Depuis  la  fin  du  mois  d*avril  jusqu'au 
commencement  du  mois  de  juin,  le  dossier  ne  fournit  malbeu- 
rensement  que  des  renseignements  fort  incomplets.  B  paraît 
cependant  que  le  dnr  de  Lorraine  contînnait  à  manœuvrer 
dans  la  haute  Alsace,  avec  des  alternatives  de  succès  et  de 
revers.  Dans  une  lettre  du  il^2  mai  (  vieux  style)  Muckhel,  en 
exprimant  à  Colmar  la  part  qu'il  prend  h  ce  qui  lui  arrive 
dp  bien  ou  de  mal,  parle  de  l'armée  lorraine  comme  étant  en 
retraite  ou  même  en  fuite,  mais  r'>grefte  que  AIM.  les  Fran- 
çais ne  la  poursuivent  point  De  son  côté,  le  maréchal 
Caumont  la  Force,  en  annonçant  à  Manicamp,  du  camp  de 
VauCrey,  le  7  juin  (nouveau  style)  la  prise  du  château  de 
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Mon^  (Doobfl»  canton  de  Saint-BSppolyte)  où  s'était  réftigié 
la  régiment  de  Saint^BaUnan  et  où  il  aontint  pendant  pla- 
liears  jonn  TeffiMi  de  l'année  frtnçalae,  fjoate  qu'il  eût 
«  adieré  de  pousser  les  troupes  du  due  Charles  de  Lorraine 
delà  le  Rhin  •  sans  la  résistance  que  lui  avait  opposée  ce 
château  II  parle  en  même  temps  de  Porreniruy,  qu'il  faisait 
investir,  et  ne  connaît  plus  sur  la  rive  gauche  t  que  Loriel, 
avec  quelques  troupes  de  carabins  qui  tiennent  encore  la 
carapai;nc  ».  Dans  une  autre  lettre  du  30  mai,  Mockhel  accuse 
réception  de  nouvelles  que  Colmar  lui  avait  transmises;  elles 
loi  font  TOir,  dit-il,  combien  Dieu  avait  contribué  à  la  défaite 
des  ennemis,  en  leur  enroyant  la  terreur,  la  faim  et  la  dis- 
eorde  ;  il  n'eût  fiillu  que  quelques  milliers  de  chevaux  à  leur 
poursuite  pour  les  anéantir.  H  ne  doute  pas  que,  si  oette 
situation  arait  été  oounue  du  maréchal  la  Forée,  et  s*il  avait 
su  quil  trouTerait  encore  de  quoi  virre  à  Mulhouse  et  à 
CSolmar,  il  aurait  tout  quitté  pour  en  finir  avec  les  Lorrains, 
n  est  7rai  que,  par  une  de  ces  marches  rapides  qui  lui  sont 
familières,  Jean  de  Werth,  parti  du  camp  de  Gallas,  en  Fran- 
conie,  avec  deux  régiments  de  cavalerie  et  deux  de  dragons, 
a  fait  son  entrée  à  Brisach;  mais  il  n'a  plus  que  la  moitié  de 
son  effectif,  et  ce  qui  lui  reste  de  troupes  est  aussi  exténué 
de  fatigue  que  les  corps  qui  sont  revenus  de  la  comté  de 
Bourgogne. 

Cependant,  il  suffit  de  sa  présence  pour  rendre  les  Lorrains 
plus  entreprenants.  Leurs  excès  dépassèrent  tout  ce  qu'on 
STait  TU  depuis  le  commencement  de  oette  horrible  guerre. 
Ils  mettaient  tout  à  feu  et  à  sang,  ne  respectant  ni  les  églises, 
ni  les  maisons  religîeuses,  Tiolant  les.  femmes,  égorgeant  les 
enfents  jusque  sur  le  sein  de  leurs  mères  (lettre  du  f  juillet 
à  te  Tille  de  Strasbourg).  Le  résident  de  Franee  feit  allusion 
à  ces  atrodtés  dsns  une  lettre  do  ^r^^-,   et  ajoute 

J  J  11  1  il 

par  manière  de  consolation  :  <  Gela  rendra  Tennemi  d'autant 
plus  odieux  à  Dieu  et  aux  hommes,  et  fera  tant  plus  tost, 
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Tenir  la  vengeance  divine  sur  les  aiitlieiirs  et  complices  de 
81  exécrables  mesrhancetez.  »  D'après  celle  itltre,  leurs 
ravages  s'élendirent  jusqu'aux  environs  d'Obernay;  Barr  et 
Mittelbergbeim  furent  pillés.  La  trahison  leur  livra  Andlau, 
dont  ils  massacrèrent  la  garnison  française  et  où  ils  foulèrenl 
aux  pieds  les  armes  et  les  panonceaux  du  roi.  Pendant  ce 
temps,  le  maréchal  la  Force  était  retenu  autour  de  Por* 
rentruy;  il  est  mi  que  le  prince  de  Gondé  et  la  caralerie 
allemande  B*aTancaient  vers  l'Alsace.  Pour  se  consoler  de  son 
abandon,  Golmar  apprit  la  déftûte  du  prince  Thomas  de 
Sayoie  et  des  Espagnols  à  ÂTein,  par  les  maréchaux  de 
Ghfttillon  et  de  Brézé. 

La  situation  était  réellement  critique.  Manicamp  ne  redon- 
tait  rien  d'un  siège  en  règle,  mais  il  y  avait  tout  à  craindre 
des  surprises  et  de  la  famine.  Il  pouvait  y  avoir  connivence 
du  dedans  avec  le  detiors.  Pour  prévenir  les  traliisons,  le 
commandant  proposa,  le  f'-j™^* ,  8u  conseil  réuni,  de 
chasser  de  la  ville  tous  les  catholiques  romains,  y  compris 
les  personnes  religieuses,  et,  pour  se  débarasser  des  bouches 
inutiles,  il  voulut  étendre  eette  mesure  à  Tensemble  des 
réfugiés  et  même  à  tous  les  habitants  qui  n'auraient  pas 
pour  trois  mois  de  Tims. 

Il  en  coûtait  tout  autant  à  la  rille  de  se  débarrasser,  dans 
ce  moment,  des  catholiques  que,  lors  de  l^approche  des 
Suédois,  de  reoToyer  les  protestants.  D'après  une  note,  il 
parait  qu'on  se  borna  à  réunir  les  bourgeois  dans  les  tribns 
et  à  leur  rappeler  leurs  devoirs  de  fidélité.  Quant  aux  bouches 
superflues,  il  y  a  apparence  qu'on  fut  plus  rigoureux. 

Quoique  Manicamp  préparât  les  esprits  à  ne  pas  trop 
compter  sur  l'arrivée  du  maréchal  Caumont  la  Force  —  il 
pouvait,  disait-il,  juger  plus  important  de  poursuivre  ses 
dessins  que  de  chasser  le  duc  de  Lorraine  de  l'Alsace  —  il  ne 
lais'^R  pas  qne  de  lui  écrire,  le  iS  juin,  ainsi  qu'au  cardinal 
de  la  Valette,  qui  partageait  a?ec  le  maréchal  le  commande 
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ment  de  rannée  française.  A  ce  moment,  Porrentruy  avait 

capitulé  et,  n'eût  été  le  manque  dp  subsistances,  rien  ne  les 
enipèchail  de  niarcliiT  au  sero urs  de  Colmar.  IVaccord  avec 
le  magistrat,  Manicamp  offrit  jusqu'à  120,000  pains  de  muni- 
tion. Les  généraux  français  répoiiJirenl  par  deux  billets 
séparés  ([ue.  sur  celle  assurance,  ils  faisaiofO  «  étal  de 
sarh  miner  droil  sur  Golraar,  de  pousser  le  duc  Charles  et 
de  le  contraindre  à  repasser  le  Rhin  >.  Le  cardinal  de  la 
Valette  promettait  même  qu'on  partirait  dès  le  jour  suivant. 

Si  cette  promesse  avait  été  terme,  on  aurait  épargné  au 
pays  ane  perte  regrettable.  Le  ^  juin,  le  dac  de  Lor- 
raine aralt  fait  passer  le  pont  da  Rhin  à  neuf  régiments 
d*infonterie  qni,  le  lendemain,  mirent  le  siège  devant 
Rlquewibr.  Cette  ville,  où  tout  le  voisinage  s*était  réfîigié, 
D*avait  pour  se  défendre  que  sa  population  et  seize  soldats 
détachés  de  la  garnison  de  Golmar.  Elle  se  défendit  brave- 
ment, quoique  l'ennemi  eût  mis  en  batterie  six  petites  pièces 
d'artillerie,  et  lui  tua  250  hommes,  y  compris  deux 
lieuleuarils-colonels.  Manicamp  ne  put  se  décider  à  aban- 
donner ces  braves  gens  et  leur  envoya,  par  les  montagnes,  un 
renfort  de  40  soldats,  auxquels  se  joignirent  90  jeunes  vas- 
saux du  comté  de  Horbourg.  Malheureusement,  le  guide  ne 
ecmnaissait  pas  le  chemin;  la  petite  troupe  erra  dans  les 
Vosges  pendant  deux  jours,  le  14  et  le  16  juin,  et  finit  par 
se  disperser;  quelques- ans  des  hommes  qui  la  composaient 
parvinrent  Jusqu'au  chAteaa  de  Bilstein,  d'autres  revinrent 
sur  leurs  pas;  le  reste  fut  massacré  par  las  gens  du  val 
d'Orbej. 

Pendant  ce  temps,  les  Lorrains  avaient  pratiqué  une 
brèche,  à  travers  le  double  rempart  de  la  place.  Quand  les 

habitants  les  virent  prêts  à  donner  Tassant,  ils  demandèrent 

à  capituler  et  ouvrirent  leurs  portes,  moyennant  la  vie  sauve. 
Mais  le  bailli  de  la  seigneurie,  Jeau-llicliard  Wurmbser,  et 
quelques  membres  du  conseil  furent  emmenés  pri^onuierâ 
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(lettre  du  20  juin  à  Melchior  de  l'isie  et  h  Jean-Henri  Mogg). 
Après  ce  succès,  il  était  à  craindre  que  le>s  Lorrains  ne  fissent 
épnuiver  le  même  sort  à  Kay.scrsberg,  à  Uibeauvillé,  à 
Bergheim  et  à  (iuemar,  dont  la  possession  leur  aurait  fourjii 
des  passages  imporiantâ  à  travers  les  Vosges  ou  des  moyens 
d'approvisionnement. 

En  attendant,  600  chevaux  lorrains  avaient  pris  position, 
le  ^g-  juin,  à  Tttrkbeim,  d'où  ils  détournèrent  le  Muhlbach. 
Golmar  n'eut  plus  pour  moudre  que  son  moulin  à  chevaux. 
Un  autre  corps  mît  le  siège  devant  Guémar:  un  troisième 
s'achemina  vers  Thann,  pour  se  rendre  maître  du  passage. 

L'ennemi  battait  la  campagne  et  brftlait  on  coupait  les 
récoltes.  On  apprenait  d'autre  part  qu'il  préparait  des  échelles 
de  siège  et  des  gabions. 

Dans  cette  situation.  Golmar  plaçait  son  unique  espoir 
dans  le  secours  de  la  France.  Conformément  à  la  demande 
du  maréchal  Caumont  la  Force,  un  avait  cuit,  fin  mai  ou  com- 
mencement de  juin,  jusqu'à  30000  miches  de  pain,  en  prévi- 
sion de  la  prochaine  arrivée  de  l'armée.  Mais  au  lieu  de  la 
mener  à  Golmar,  le  maréchal  la  fit  filer  derrière  les  Vosges, 
où  il  espérait  trouver  plus  de  fiacilités  pour  sa  subsistance, 
et  d  où  il  comptait  se  rabattre  sur  TÂlsace  par  Saint-Dié  et 
Sainte-Marie.  Soit  que  ce  mouTement  eftt  été  contrarié  par 
une  pirinte  de  Jean  de  Werth  en  Lorraine,  à  la  téte  de  4000 
chevaux  et  de  600  dragons,  à  travers  le  val  d'Orbey,  soit 
plutôt  que  les  nouvelles  venues  du  bas  Rhin  eussent  obligé 
le  maréchal  à  changer  de  dessein,  Ciolmar  ne  Ait  pas  secouru. 
Pour  venir  i  bout  de  sa  résistance,  l'ennemi  lui  envoya  une 
iettre,où  l'on  prétendait  que  Jean  deWertb  avait  défait  i  avant- 
garde  française  à  Sainl-Dié,  en  lui  enlevant  vinp;t  et  quelques 
drapeaux.  Pour  mieux  convaincre  la  ville,  ou  offrit  de  faire 
flotter  ces  trophées  à  la  vue  des  habitants. 

Pendant  ce  temps  les  Iroujjes  françaises  avaient  pris  leurs 
quartiers  autour  de  Aamberviiler,  de  Sainl-Dié,  de  Uaon- 
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r£tape,  de  Blamont,  où  leur  général  leur  résemit  éna  ou 
trois  jours  de  rafraîchi ssements.  Ce  fut  alors  qu^un  avis  du 
prince  BLM'iiard  de  Saxe-Weimar  apporta  a  Gaumdiit  la  Force 
la  nouvelle  que  Gallas  avait  passé  le  Rhin  à  Philipsbouig, 
à  la  tête  d'une  puissante  année.  Une  dépêche  de  Henri  II, 
prince  de  Comjé,  qui  commandait  à  Metz,  conlirma  le  fait  et 
lui  apprit  en  même  temps  que  l'armée  que  le  roi  formait  à 
Langres.  devait  entrer  en  campagne.  L'ennemi  se  couc^ntraii 
de  son  côté,  et  le  duc  de  Lorraine  devait  se  joindre  à  GaliaSi 
afin  de  faciliter  le  passage  du  Rhin  à  Piccolomini,  qui  allait 
en  Flandre  renforcer  le  cardinal  infant  Telles  furent»  d'après 
une  lettre  sans  date  adressée  à  la  tUIs  en  réponse- à  ses  trois 
appels  des  ^|  « '  H  'i^^vi,  les  raisons  qui  obligèrent  le  maré- 
chal à  renoncer  à  ses  premiers  plans,et  à  se  porter  an  seoonrs 
de  rarmée  suédoise.  Le  ||-juiu,  il  avait  son  quartier  général 
à  Lunéville. 

Abandonné  ainsi, Colmar  se  retourna  vers  la  cour  de  France. 
Le  greffier-syndic  était  encore  à  Paris.  En  prenant  congé  de 
lui  à  Epinal,le  maréchalCaumont  la  Force  avait  remis  à  Mogg 
d'importantes  dépêches,  qui  devaient  lui  procurer  le  moyen 
de  voyager  en  courrier.  Malgré  cela,  il  éprouva  des  retards 
dès  Nancy  et,  faute  de  chevaux  de  poste,  il  dut  encore  s'arrê- 
ter à  Toul.  Ce  contretemps  se  renouvela  à  diverses  reprises, 
an  point  qu'il  dut  ftiire  une  poste  à  pied  et,  à  partir  de  Gbâ- 
lons,  qoelqoes  antres  par  eau.  Gela  ne  Tempécha  pas  de  ftire 
une  si  grande  diligence,  qu'il  arriva  le-^  avril  à  Gompiègne, 
ot  Louis  XIII  s'était  arrété|en  se  rendant  en  Picardie,  une  heure 
seulement  après  le  chancelier  Oxenstiem,  qui  était  en  route 
depuis  le  commencement  du  mois  (lettres  da  ^j^^ ,  de  Paris). 

Dès  le  lendemain  Oxenstiem  eut  audience  du  roi,  de  la  reine 
et  du  cardinal  Richelieu,  où  il  fut,  suivant  une  expression 
de  Melchior  de  l'isle  (lettre  du  —  mai)  extraordinaire- 
roerit  bien  reçu.  Le  député  de  Golmar  le  suivit  partout- 
Richelieu  rendit  sa  visite  au  chanceher,  et  quand,  le 
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dimanche  19  avril,  il  prit  congé  de  Louis  XIII,  Sa  Alajedlé 
lui  fil  présent  d'un  diamant  de  dix  mille  écus  et  de  son  por- 
trait enrichi  de  pierreries.  Mogg,  de  flon  côté, agissait  auprèi 
da  grand  eliaocelier  de  Suède;  sur  sa  demande,  il  rédigea 
an  mémoire  relatif  i  Tobjet  de  sa  mission.  Le  landi,  la  cour 
reprit  sa  ronie  pour  Roye  et  pour  Péronne,  pendant 
qa*0zen8tiem,  accompagné  de  Tambassadeur  ordinaire  de 
Saède,  le  célèbre  Hogo  Grotius,  partait  pour  Piris.  Mogg  le 
suifit  encore,  et  dans  l'impossibilité  où  se  trouvait  le  chan- 
celier de  8*occuper  des  affaires  de  Golmar,  il  recommanda  à 
Grotius  de  prêter  son  appui  au  syndic.  De  Paris,  Oxoiisliei  ii 
se  rendit  à  Dieppe,  où  se  trouvaient  deux  vaisseaux  de 
guerre  équipés  pmirlui  et  uù  il  s'embarqua  le  -y—p-- 

Une  lettre  du  |ym!ji  nous  dimnedesdélails  sur  les  premiers 
temps  du  séjour  de  Mogg  à  Paris.  Grotius,  accablé  d'autres 
soins,  ne  témoigna  pas  d'abord  beaucoup  d'empressement 
pour  les  i  nié  rétii  de  Golmar,  et  le  syndic  se  plaint  amèrement 
de  la  perte  de  temps  qni  en  résulte  pour  lui.  Chaudement 
recommandé  par  Hanicamp  à  sa  femme,  le  syndic  loi  rend 
▼isite  et  en  est  fort  bien  reçu,  en  considération  de  l'accoeil 
que  son  mari  avait  trouvé  à  Golmar.  Bile  veut  le  rejoindre 
au  plus  tôt  ne  pouvant  rester  plus  longtemps  séparée  de 
lui  ;  elle  parait  à  Mogg  une  femme  héroïque. 

Il  existe  deux  lettres  du  mai  :  Tune  parle  surtout 
de  la  niîirche  des  négociations,  que  réloi^^riemnit  de  la  cnur 
retarde  beaucoup.  Ce  n'est  que  le  vendredi  15  que  Grotius 
(juilta  Paris,  avec  Mogt;,  pour  rejoindre  le  roi.  Une  indisposi- 
tion avait  fait  conlremander  le  vcyai^p  que  Sa  Majesté  voulait 
faire  h  Lauijres  et  l'obligeait  à  ret  )urner  à  Saiul-Germaiu. 
Louis  XIII  était  en  ce  moment  à  Château-Thierry,  le  cardinal 
Richelieu  tout  près  de  là,  à  Gondé,  où  les  affaires  se  trai- 
taient et  où  Grotius  et  son  client  rejoignirent  le  ministre. 
Mogg  s*aboucha  avec  le  surintendant  des  finances,  Claude 
Boufthillier,  et  le  secrétaira  d'état  Servieu,  chargés  tous  deux 

IVWTalle  Sirto  -  8*  Aonéa.  17 
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de  reeevoir  8a  demande.  Il  D*a  pins  qa*à  se  louer  da  zèle  et 

de  la  bonne  volonté  de  Grotius,  mais  se  lamente  sur  les 
dépenses  de  son  séjour  à  Paris  et  à  la  suite  de  la  cour,  dont 
il  donne  quelques  chiffres. 

Dans  la  seconde  lettre,  Mogg entretient  ses  commettants  de 
ses  (démarches  auprès  du  mufiitionnuire  général  iioset,  qui 
devait  régler  des  avances  faites  par  la  ville  à  la  garnison 
fraocaise,  et  qui  répondait  aux  plus  justes  réclamations  par 
les  plus  mauvais  subterfuges.  Il  parle  également  de  la 
victoire  d^ÀTeia  qui  causait  une  allégresse  générale. 

Dans  une  lettre  du  f8  mai,  le  député  de  Golmar  annonce 
enfin  que  le  samedi,  28  du  mois,  il  avait  eu  une  audience 
du  roi,  qui  avait  daigné  lui  donner  des-cspérances  pour  le 
succès  de  sa  mission.  Elle  fut  suivie,  le  S6,  d'une  audience 
chez  Richelieu.  Son  Eminence  lui  parla  dans  les  meilleurs 
termes  do  zèle  du  magistrat  de  Tolmar  pour  les  intérêts  de 
Sa  Majesté,  dont  M.  de  Manicanip  ven.iit  encore  de  lui  rendre 
témoignage.  Aussi,  ajouta  t-elle,  (îuoi(jue  M.  de  l'Isle  ne  fût 
pas  autorisé  à  traiter  avec  la  ville,  elle  ne  laissera  pas  que 
d'éprouver  les  effets  de  la  bienveillance  royale.  Le  conseil 
secret  fut  saisi  de  la  demande  en  ratilication,  et,  à  la  suite  de 
sa  délibération,  Servien  dit  à  Mogg  :  <  Vos  aflaires  vont 
bien.  »  La  cour  était  encore  à  Château-Thierry,  et  prsnait  ses 
dispositions  pour  aller  à  Fontainebleau. 

Trois  jours  après,  le  SI  mai,  Mogg  écrit  encore  k  Golmar. 
Il  s'inquiète  de  ne  pas  recevoir  de  nouvelles,  mais  il  espère 
une  prompte  expédition  et  soupire  après  le  moment  où  ii 
pourra  retourner  ches  loi,  quoiqu'il  ne  se  fiuse  pas  illusion 
sur  les  dîflicnltés  qui  l'attendaient  encore.  Une  lettre  du 
juin,  de  Paris,  apprend  que  les  négociations  n'avan- 
çaient  pas  :  Mogg  est  d'autant  plus  découragé  qu'une  tluxion 
le  prive  momentanément  de  l'usage  de  l'oreille  droite. 

La  ville,  de  son  côté,  avait  hâte  de  le  voir  rentrer.  Dans 
les  péril»  que  lui  créait  la  campagne  des  Lorrains  en  Alsace, 
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le  syndic  était  indispensable.  Elle  lai  écrivit,  le  ^  ei  le 
jj-  juin,  pour  lui  recommander  de  ne  pas  rester  davantage, 
si  son  départ  ne  compromettait  pas  le  sacoës  de  sa  mis- 
sion. 

CSe  fiit  à  ce  moment  qne  Golmar  recoomt  an  gouvernement 
de  Louis  Xin,  pour  obtenir  le  secours  qne  Ganmont  la  Force 
ne  pouvait  plus  Inl  donner.  Le  magistrat  employa  à  cet  effet 
Melchior  de  Tlsle  et  ta  ville  de  Strasbourg  (lettres  du  30  juin 

et  du  30  juillet). 

Cependant  les  négorialions  traînèrent  pendant  tout  le  mois 
de  juillet.  Il  est  permis  de  croire  que  les  ministres  d' 
Louis  XUl  auraient  mieux  aimé  traiter  Colmar  comme  une 
conquête  cédée  à  la  France  par  la  Suède,  que  comme  un  allié 
et  un  client  On  a  vu  que  Richelieu  n'était  pas  encore  revenu 
de  son  premier  sentiment  sur  h  valeur  de  la  convention 
conclue  entre  Biockbel  et  de  i'Isle.  Des  considérations  particu- 
lières modifièrent  ces  vues.  A  la  suite  des  préliminaires  de 
Pirna  et  de  la  paix  de  Pragoe,  entre  Tempereur  et  Télectenr  de 
Saxe,de8  villes  et  des  princes  protestants  avaient  prêté  Toreille 
à  des  propositions  d'accommodement  Strasbourg  surtout  sem- 
blait  disposé  à  se  rapprocher  de  la  maison  d'Autriche.  La 
crainte  de  voir  Coimar  se  retourner  du  même  côté,  dans  un 
moment  où  celte  ville  était  1  uni(iue  place  d'armes  de  la 
France  audelà  des  Vosges  et  le  meilleur  appui  de  sa  puis- 
sance, rendit  le  cardinal  plus  traitable;  seulement,  au  lieu  de 
se  borner  a  ratitier  un  acte  non  avenu,  on  convint  de  dresser 
un  nouvel  instrument,  dont  la  rédaction  ne  laissa  pas  que 
d'être  laborieuse,  à  en  juger  par  divers  projets  joints  au 
dossier,  un,  entre  autres,  daté  de  Fontainebleau  1"  juillet  Ce 
ne  fut  que  le  i"  août  que  Mogg  et  le  secrétaire  d'état,  Léon 
Bouthillier,  apposèrent  leurs  signatures  au  bas  d*un  traité  en 
douse  articles,  daté  de  Ruel,  que  le  roi  ratifia  le  8  août,  à 
Chantilly,  sous  le  contre-seing  dé  Bouthillier  le  surintendant, 
père  du  secrétaire  d*état 
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Par  l'articlp  i",  la  ville  déclare  t*'lre  intentionnée  de  per^ 
yérer  dans  l  alliance  faite  à  Ilcilhrnnn  le  19  avril  1G33,  et 
depuis  THlifiée  à  Francfort,  le  5  septembre  de  la  même  année, 
et  de  oe  pas  s'en  déparlir,  noaobâtaut  touâ  les  autres  traités 
de  paix. 

Par  Tarticle  S,  le  roi  promet  que  la  ville  serait  comprise 
dans  le  traité  de  paix  général  ;  en  attendant,  il  la  reçoit 
en  sa  protection  jasqu'à  la  pacification,  c  laquelle  arrivant, 
ladite  ville  sera  remise  en  Pétat  aaquel  elle  était  avant  les 
troubles  d^ÂlIomagne  et  de  Bohême,  en  4618  *. 

L*article  S  maintient  à  la  ville  ses  privilèges,  immunités, 
droits  et  coûtâmes. 

L'article  4  dispose  que  le  roi  ne  fera  nucune  innovation 
dans  le  gouvernement  de  la  ville,  dont  les  affaires  d'état  et 
de  justice  restent  contiées  aux  magistrats,  sans  qu'il  soit  rien 
changé  à  l'élection  et  à  la  juridictioa,  au  nombre  et  à  la 
qualité  des  personnes. 

L'article  b  garantit  aux  catholiques  le  libre  exercice  de 
leur  culte,  aux  maisons  religieuses  la  jouissance  de  leurs 
biens;  le  roi  n'interviendra  pas  pour  presser  la  ville  de 
recevoir  de  nouveaux  ordres.  Ân  culte  protestant,  Sa  H^esté 
assure  le  bénéfice  des  traités  de  Heilbronn  et  de  Francfort. 

UarUcle  6  fixe  la  garnison  ordinaire  à  600  hommes  et  à 
50  carabins;  en  cas  de  besoin,  le  roi  pourra  dépasser  ces 
chiffres.  Les  travaux  de  fortification  seront  à  sa  charge,  sanf 
les  prestations  bénévoles  des  habitants. 

L'article  7  garantit  prompte  et  bonne  justice  au  soldat 
contre  le  bourgeois,  au  bourgeois  contre  le  soldat. 

L'article  Ô  rè>erve  à  la  ville  la  distributiou  des  logements 
militaires. 

L'article  9  autorise  la  ville  à  maintenir  quelques  bourgeois 
à  la  garde  des  portes. 

L'article  10  stipule  qu'après  la  paix,  les  canons,  armes  et 
munitions  dont  il  a  été  dressé  un  inventaire  seront  restitaés 
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à  ]a  ▼ille  et  que,  saaf  les  mtinitions  nécenaires  à  sa  défense, 
on  lui  tiendra  compte  de  tontes  celles  qui  seront  employées 
pour  le  ser? ice  du  roi. 

L*arlicle  1  i  maintient  le  partfljçe  des  clefa  de  chaque  porte 
entre  le  gouverneur  et  l'obristmestre. 

Eiifn),  l'article  \i  réserve  à  la  ville  la  faculté  de  corres- 
pondre avec  les  autres  confédérés  de  lleilbronn. 

Outre  plusieurs  copies  sans  authenticité,  le  dossier  ren- 
iBtvû»  deux  exemplaires  originaux  du  traité  proprement  dit 
et  un  exemplaire  scellé  et  signé  avec  la  ratification;  plus  un 
mandement,  du  8  août,  adressé  aux  chefo  de  corps  pour 
en  assurer  l'exécution. 

Cette  capitulation  fiiisait  la  part  assez  belle  à  la  Wlle,  avec 
laquelle  le  roi  de  France  ne  dédai|^it  pas  de  traiter  d'égal 
à  égal,  et  ne  démentait  pas  le  rôle  de  défenseur  des  libertés 
germaniques  qu'il  s*arrogeaii  Elle  fut  accompagnée  d'une 
mesure  provoquée  par  la  ville,  qui  augmentait  son  impor- 
tance en  môme  temps  qu'elle  étendait  les  attributions  do  son 
commandant  militaire  :  c'est  la  nomination  de  Manicamp 
comme  gouverneur  de  la  haute  Alsace  «  pour  la  conserva- 
tion des  villes  de  Colmar,  Schlesfadt  et  autres  importantes 
places  et cbÂteaux  du  pays  *.  La  commission  est  datée  du 
S  août;  maip,  dès  la  veille,  le  roi  écrivait  de  Chantilly,  sous 
le  contre-seiog  de  Servien,  à  ses  <  très  chers  et  bons  amis  de 
la  ville  impériale  de  Colmar  »,  qu^ayant  été  informé  comme 
par  le  passé  il  y  a  eu  «  un  chef  qui  avait  l'autorité  dans 
toute  la  haute  Alsace  «,  il  avait  choisi  le  sieur  de  Manicamp 
i  pour  lui  donner  ladite  autorité,  avec  pouvoir  d'avoir  l'œil 
et  le  commandement  dans  tous  les  pays  de  la  haute  Alsace  >; 
il  leur  en  donne  avis  «  pour  qu'ils  le  reconnaissent  et  lui 
obéissent  en  tout  ce  qu'il  pourra  ordonner  pour  leur  défense 
et  sûreté,  lui  rendant  au  surplus  les  honneurs  qui  lui  sont 
dus  ».  Le  roi  écrivit,  le  4  aofil,  une  seconde  lettre  à  la  ville 
de  Colmar,  sous  le  coutre-seing  du  surintendant  Boutbillier, 
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poor  loi  exprimer  sa  satisfiiction  d*afoir  pu  lai  >  accorder 
des  articles  tels  qu'elle  pouvait  désirer  >  a?ee  one  menUon 
fort  honorable  pour  la  bonne  conduite  de  son  député.  Hogg 
obtint  un  autre  témoignage  non  moins  flatteur  de  Hugo 
Grotius,  qui  le  chargea  d*une  belle  lettre  autographe  en 
latin  pour  les  consuls  et  les  sénateurs  de  Colmar. 

Cependanl  Manicflrnp.  que  le  petit  nombre  de  soldats  sous 
ses  ordres  avait  réduit  à  se  tenir  sur  la  délensive.  avait 
demandé  et  obtenu  de  son  gouvernement,  le  8  juillet,  la 
permission  de  lever  une  compagnie  de  mousquetaires  à 
cheval,  pour  renforcer  sa  garnison.  Pour  former  ce  corps,  on 
ût  appel  aux  habitants  et  il  se  présenta  soixante-sept  jeunes 
bourgeois,  qui  prêtèrent  serment  an  roi  de  France,  aux 
Etats  confédérés  et  A  leur  commandant  Manicamp. 

Le  service  de  cette  petite  csTalerie  n'était  pas  un  service 
de  parade,  et  plusieurs  de  ses  hommes  tombèrent  entre  les 
mains  des  Impériaux,  qui  les  menèrent  à  Brisach.  Manicamp 
offrit  au  gouverneur  de  cette  place,  Jean-Henri  de  Reinach, 
qui  s'illustra  plus  tard  en  la  défendant  contre  le  duc  de  Saxe- 
Weimar,  de  les  échanger  contre  des  Impériaux.  La  ville 
joignit  ses  instances  à  celles  de  Manicamp.  mais  cette  double 
démarche  n'eut  aucun  succès.  Reinach  répondit  à  Manicamp, 
le  4  août  (nouveau  slyle)  qu'aucun  des  prisonniers  ne  vou- 
lait avouer  qu'il  fût  soldat  ou  cavalier  au  service  du  roi,  et 
que,  tout  au  contraire,  ils  cherchaient  à  se  couvrir  de  leur 
qualité  de  bourgeois  de  Golmar;  ainsi  l'usage  de  la  guerre 
ne  permet  pas  de  les  échanger.  L'original  de  cette  lettre, 
écrite  en  français,  existe  au  dossier.  La  réponse  à  la  ville 
n*est  connue  que  par  une  lettre  de  Hockhel,  du  aoiU,  à 
qui  le  magistrat  8*était  plaint  du  procédé  du  gouverneur  de 
Brisach.  D'après  cette  dépèche,  il  semble  que  celui-ci  refusa 
même  de  ftiire  quartier  aux  prisonniers,  alléguant  la  trahison 
dontColmar  s'était  rendu  coupable,  en  renonçant  à  ses  devoira 
de  sujet  envers  la  maison  d'Aulriche,  pour  recevoir  la  loi 
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d*iui80ttf6nm  étranger.  Moekheleonsolila  Tille,  en  Inibiaant 
remarquer  qu'elle  était  msale  de  TEmpire  et  non  eqjette 

de  la  maiaon  d'Autriche,  et  que  c'était  précisément  pour  ne 
pas  être  réduite  à  cela,  que  l'AIlernagne  avait  pris  les  armes, 
et  que  si  Golmar  avait  accepté  la  prolection  du  roi  de  France, 
il  n'avait  fait  que  suivre  l'exemple  que  d'autres  lui  don- 
naient. Au  reste,  ajoutait  le  résident  de  Suède,  la  lettre  de 
Reinadi  est  de  celles  (}u'oq  abandonne  à  la  justice  de  Dieu  : 
Bn  une  eenle  nuit,  il  peut  accomplir  de  grands  changements. 

A  ce  moment,  on  ne  savait  encore  rien  de  Mogg.  Dans  sa 
lettre,  Mockhel  admire  qu'il  poisse  tarder  si  longtemps  à 
revenir,  ta  première  nouTelle  de  Theareuse  issue  des  négo- 
ciations semble  avoir  été  apportée  par  le  vicomte  de  Roussillf , 
envoyé  du  gonvemement  français,  dont  Mockhel  mande  Tar* 
rivée  &  Strasbourg  dans  une  lettre  da  10  aoûL  G*esl  de  loi 
qu'il  apprit  que  Mogg  avait  obtenu  do  roi  tout  ce  que 
Colmar  sollicitait.  Le  greffier  aurait  même  dû  revenir  en 
Alsace  à  la  suite  de  ce  diplomate,  mais  des  circonstances 
imprévues  l'avaient  obligé  à  reculer  son  départ. 

La  mission  de  Roussilly  avait  précisémetit  pour  but  d'em- 
pêcher la  ville  de  Strasbourg  et  le  duc  de  Wurtemberg  de 
faire  leur  paix  particulière  avec  TEmpire.  Strasbourg 
était  déjà  engagé  au  point  qu'il  avait  envoyé  son  syndic  à 
Worms,  où  le  roi  de  Hongrie  se  trouvait  alors.  Une  lettre  de 
Loois  XUI,  appuyée  de  Téloquenee  de  Roussilly,  paraît 
avoir  ramené  cette  ville;  mais  le  bruit  de  sa  déisction  n*en 
courut  pas  moins  dans  toute  TAlsace. 

Mogg  ne  quitta  point  Paris,  sans  prendre  congé  des  per- 
sonnages avec  lesquels  il  avait  eu  Thonneur  de  traiter.  En 
lai  accordant  one  dernière  audience,  le  cardinal  Rieheliea 
se  montra  particulièrement  gracieux  pour  le  député  de 
Colmar;  il  l'assura  que  la  protection  de  Sa  Majesté  ne  serait 
pas  vaine,  etque  la  ville  pouvait  compter  d'être  assistée  avec 
autant  de  zèle  que  Paris.  L'un  des  agents  avec  lequel  il 
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paraît  avoir  eu,  dans  les  derniers  tempa,  de  fréquents  rap- 
ports, le  fameux  père  Joseph,  le  chargea  pour  sa  part  de 
fiiire  à  la  viile  de  Strasbourg  des  représentatioDa  sar  ses 
pourparlers  avec  le  roi  de  Hongrie. 

En  revenant  en  Alsace,  le  greffier-syndic  troura  sur  son 
chemin  le  duc  de  Lorraine  et  Jean  de  Werth,  occupant 
Sarralbe,  Sarreguemines,  Dieuie  et  Marsal.  Leur  présence 
Tarréta  une  première  fois  à  Bar*le-Duc.  Ne  pouvant  passer 
outre,  il  se  rendit  à  Mets,  d*où  fl  écrivit,  le  28  et  le  25  août, 
au  père  Joseph,  et  se  décida  enfin  à  partir  pour  Strasbourg, 
muni  d'un  passeport  du  comtô  Louis-Guillaume  de  iSassau- 
Saarbriick,  en  date  du  15  août. 

A  Strasbourg,  il  se  njit  cri  rapport  avec  les  chefs  de  la 
cité.  U  se  prévalut  de  la  mission  dont  le  père  Joseph  l'avait 
chargé,  au  nom  du  roi,  pour  leur  rappeler  la  fidélité  qu'ils 
devaient  aux  deux  couronnes  de  PYance  et  da  Suèd»,  ainsi 
qu'à  leurs  confédérés,  aux  termes  des  deux  traitée  de  Heii- 
bronn  et  de  Francfort,  et  il  réussit  à  obtenir  de  nouTellee 
as8ura»ioes,  conformes  à  celles  qu'on  arait  déjà  données  au 
▼icomte  de  RonssOly. 

Enfin,  il  rentra  à  Golmar  après  une  absence  de  plus  de 
quatre  mois.  La  ville  et  M.  de  Hanicamp  échangèrent  les 
ratlQrations  du  traité.  Mogg  fit  part  au  père  Joseph  de  Tac- 
complissement  de  cette  formalité,  par  une  lettre  du  ^  sep- 
tembre, où  il  lui  annonce  en  même  temps  que  Manicamp 
«  a  pris  par  finesse,  vaillance  et  industrie  le  fort  château  de 
Honack,  appartenant  à  M.  de  Hibaupierre,  par  lequel  on  peut 
empêcher  le  passage  entier  du  Bonhomme  >.  Dès  le  ^  sep- 
tembre, la  ville  avait  écrit  des  lettres  de  remercîments  au 
roi,  an  cardinal  de  Richelieu,  à  M.  des  Noyers,  à  MM.  Bouthil- 
lier  père  et  fils,  au  père  Joseph  et  à  Grotius.  Un  officier  de 
la  garnison,  nommé  Masson,  envoyé  sans  doute  par  Hani- 
camp pour  porter  à  la  cour  la  ratification  de  la  ville  de 
Golmar,  se  chargea  de  remettre  ces  dépêches  à  leur  adresse 
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0t  d^appuyer  direrses  demandeB  de  la  ville,  (eodant  i  obtenir 

du  blé  pour  les  habitants  et  la  garnison,  Tautorisation  de 

lever  une  compagnie  de  dragons  et  l'intervenlion  du  gouver- 
nement pour  se  faire  rembourser  par  Ilagueiiau  une  somme 
de  5000  batagiious  ou  rixdaleâ  que  Ck>imar  lui  avait  avancée 
en  1624. 

X.  MûSSMANfi. 
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SUR  LES 

HOMMËS  DË  U  RÉVOLUTION 

A 

STRASBOURG  ET  LES  ENVIRONS 


Suite 


CLÉMENT. 

Octobre  1793.  Blembre  de  la  proi>agande  révolutioimalre 
19  décembre  — .  Aux  jacobins,  il  vote  la  mort  des  suspects 
après  triage. 

CLERC. 

Octobre  1793.  Il  arrive  à  Strasbourg  comme  membre  de  la 

propagande  révolutionnaire. 
19  décembre  — .  Aux  jacobins,  il  vote  la  mort  des  suspects 

reconnus. 

GOHENDET  (Josbph). 

1728.  Né  à  Saravane. 

1791 .  Ga[)itaine  retraité  à  Strasbour^r,  il  est  reçu  membre 

de  la  Société  des  amis  (le  la  Constitution. 
7  février  1792.  H  reste  au  Miroir  avec  les  jacobins. 
25  octobre  179^.  Il  y  est  encore  inscrit. 
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GOLLOMBEL  (Hypolitb). 

Ancien  officier  de  dragons. 

1789.  Fabricant  dMndiennes  à  Sainte-Marie^ux-lfines. 

1790.  n  entra  dans  les  fonctions  publiques. 

1792.  Président  du  département  du  Haut-Rhin. 

1793.  Délégué  pour  fàire  partie  du  Comité  central  des  sub- 
sistances, formé  à  Strasbourg  par  les  représentants 
Milhaud  et  Quyardin. 

1794 .  Renvoyé  de  radministration  par  Hérault  de  Séchelles, 
et  en  mars  suivant  rappelé  par  le  représentant  Fous- 
sedcnre. 

17  janvier  1795.  Uaintenu  administrateur  par  Bailly  ;  mais 
il  donna  sa  déoyssion  en  mars  suivant  et  se  retira  à 
Sainte-Croix-aux-Sfines,  où  il  remplit  longtemps  les 
fonctions  de  maire. 

GOHBA. 

25  novembre  179:1  Chasseur  du  comité  secret  de  surveil- 
lance et  de  sûreté  générale  du  Bas-Rhin,  membre 
du  club  dos  jacobins,  il  est  mis  en  arrestation  par  le 
maire  Moiiet,  et  les  scellés  seront  mis  sur  ses  effets  et 
papiers  à  la  diligence  de  Bùrckigt  et  de  Zitzentzer. 

COMBÉS  (PiEaRE-MATUiËU). 

1756.  NéàCrespin. 
Avant  1789.  MiUtaire. 

Juin  1794.  Gomme  tel,  U  est  reçu  membre  des  jacobhis. 

œNDÈRE  (RAnfONDjsàN). 

1760.  Né  à  Toulouse. 
1789.  Militaire. 

170:^.  Officier  au  93"  réf^iment  d'infanterie  de  ligne. 

12  déceml)re  — .  U  est  reçu  mombredes  jacobins  au  Miroir. 

25  octobre  1794.  Il  y  est  encore  inscrit. 
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CX>NRÂD  (Paiil). 

1734.  Né  à  Fleixheim,  village  du  Palatinat. 
Avant  1789.  Tisserand  à  Strafiboorg. 
Avril  1790.  CSonderge  de  la  Société  des  amis  de  la  Constitu- 
tion au  Miroir,  dont  il  est  membre. 
7  février  179SX  Maintenu  à  son  poste  par  le  club  des  jacobins. 
25  octobre  1794.  H  y  est  encore  comme  secrétaire. 

GORDOUAN  (LouiS-AoiABLB). 

1771.  Né  à  Montbourg. 
1789.  Armurier. 

1793.  Ouvrier  à  rarsenal  de  Strasbourg. 

90  avril  au  25  octobre  1794.  Membre  des  jacobins  au  Miroir. 

COTTA  (GliRISTOPHE-FRÉDÉRIC). 

1754.  Né  à  Stuttgart. 

Encore  un  de  ces  Allemands  qui  est  venu  s'abattre 
dans  Strasbourg  pour  y  apporter  les  soi-disant  prin- 
cipes d'ordre  et  de  liberté . 

Avant  son  arrivée,  il  était  docteur  de  l'Académie 
ducale  de  Wurtemberg,  avocat  et  rédacteur  de  la 
Gazette  de  Stuttganlt. 
15  juin  1790.  Il  se  fait  connaître  à  la  Société  des  amis  de 
la  Gonstitulioa  à  Strasbourg  par  la  lettre  suivante  : 

Messieurs, 

Ma  situation  ne  m'a  i)as  (>ei'inis  de  célébrer  avec  vous  votre 
féte  S  mais  j'ai  foit  ce  qol  m'a  été  possible,  seul  j'ai  consacré  la 
maUnée  de  ce  jour  aux  réAexIoDs  sur  la  liberté,  i*ordre  et  rar  le 
despotisme,  ce  mauvais  génie,  qui  de  tous  les  temps  s'est  placé 

entre  ces  deux  scDurs  pour  les  assassiner.  Je  bénis  le  moment  qui, 
Tannée  p;issée,  a  décidé  de  la  lil)erlé  de  toute  une  nation,  et  en 
même  temps  de  la  liberté  future  de  toute  la  famille  humaine.  Je 
liénis  ce  jour  d'at^ourd'liui  où  mes  flrères  au-delà  du  Rilin,  sur 
les  limites  de  notre  patrie,  jadis  commune»  prouvent  aux  Alle- 
mands ce  que  peuvent  des  hommes,  ce  que  doivent  faire  des 
citoyens.  Je  bénis  d'avance  le  jour  qui  va  bientôt  arriver,  oii  le 
jMîuple  précurseur  des  autres,  entendra  jurer  tous  .ses  enfants,  de 
sacrifier  la  vie  pour  le  maintien  de  la  liberté  conGrmée  par  la  loi. 

*  Celle  de  la  confédération. 
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Moi  aussi  j*ai  juré  ai^oard'hnl  d'être  idèle  A  la  liberté  jnaqnll 
la  mort,  et  j'ai  juré  amitié  éternelle  à  vous,  (|ui  n'ôies  séparés  de 
mr»i  par  les  circonstances,  mais  aiixfjucls  je  suis  lie  p;ir  l'i- 
(icalilc  de  l)ut  cl  (le  r:i(;iiii  <lc  penser,  (l'est  ce  que  j'altesle  i»  i 
devant  Di^u,  et  vous  supplie  de  m'adopler  dans  votre  Société 
comme  anteor  de  la  Gtuette  de  SiutUjardt  et  du  Journal  de  la 
littiralMre  poUtkpie  tUemaute,  en  qualité  de  inolîBBseiir  eo  droit 
naturel  et  public  à  TUniversité  de  cette  ville,  et  partout  dans  mes 
(lis<'.aurs  et  dans  mes  écrits  je  me  suis  nioiU ré  défenseur  des  droits 
de  Phommo  et  de  citoyen  et  nommément  de  la  nation  française, 
et  je  mourrai  dans  ces  sentiments.  J  observerai  religieusement  ce 
dont  vous  vottdres  me  charger  à  cet  égard.  AcoordeMnol  ma 
prière,  Messieurs»  je  le  regarderai  comme  un  grand  honneur  et 
jVn  ser.iî  éiemellenieat  reconnaissant. 

23  juin  1790.  Reçu  membre  d6  ladfto  Société. 

9  juillet  — .  Il  écrit  de  nouveau  à  la  Société  pour 

dédaier  en  place  de  serment,  s;i  disposition  ferme  et  sérieuse 
de  dél'endic  de  toutes  ses  torces  la  lit)erle  civique,  d'aimer  tous 
les  hommes  comme  frères,  d'estimer  ceux  qu  il  trouve  animés 
des  mêmes  sentimens,  nommément  la  nation  firan(^lae,  ses 
représentants  législateurs  et  son  Monarque,  et  d^exciter  ou  fivo- 
riser  ces  mêmes  dispositioas  parmi  ses  concitoyens. 

1790.  Arrivé  vers  la  fin  de  cette  année  à  Strasbourg,  il  y 
publia  le  Strasburgischcs  polUisches  Journal,  qui  prit 

fin  en  1792. 

7  fôTrier  1792.  Il  passe  aux  jacobins  du  Miroir;  il  était  alors 

âgé  de  38  ans. 

ÎÏ7  janvier  1793.  Il  signe  à  Mayence,  secrétaire  près  la  Direc- 
tion générale  des  postes  allemandes. 

18  octobre  — .  Il  a.Hsiste  à  rassemblée  générale  des  autorités 
constituées,  du  peuî)le  et  dos  Sociétés  populaires^ 
dans  le  temple  de  la  Raison  à  Strasbourg. 

24  octobre  — .  Adjoint  au  Comité  de  surveillance  des  jaco- 

bins pour  procéder  à  la  nomination  des  trois  corps 
administratifs  révolutionnaires  de  Strasbourg. 

S8  octobre  — .  Commissaire  chargé  d'arrêter  les  anciens 
employés  de  tout  grade,  tels  ([ue  baillifs ,  f)révots, 
huissiers.  f<?restiers  seigneuriaux  et  les  plus  riches 
aristocrates, 

5  novembre      Ëlu  oMcier  municipal. 
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21  novembre  1798.  (Chargé  par  Monet  de  la  virite  du  Sémi' 
naire,  de  diviser  les  prisonniers  en  trois  classes,  les 
innocents  à  élargir»  les  suspects  à  déporter  et  les 
dangereux  à  transférer  à  Besançon. 

80  novembre  — .  Sa  dénondation  au  Comité  de  surveillance 
et  de  sCureté  générale  du  fias-Rhin,  concernant  Hén- 
ner,  S[ûhner  et  Pape,  sera  envoyée  à  Taccusateur 
militaire  Bruat  avec  les  pièces  de  Neuoiann. 

2  décembre  — .  D  s^oppose  à  la  mutilation  des  statues  de  la 
cathédrale  devenue  temple  de  la  Raison. 

10  décembre  ^.  U  lance  un  placard  aux  Strasbourgeois 
pour  demander  des  républicains  éprouvés  à  placer 
aux  portes  de  la  ville  pour  Texécution  des  règlements  . 
muiiicipaux.  Ne  seront  admis  que  ceux  ayant  un  cer- 
tificat de  Schneider,  Jung  ou  Stamm. 

3^2  décembre — .  Il  déclare  que  Michel  Schneider,  de  Mar- 
lenheim,  aux  charrois  de  Tarmée  du  Rhin,  a  été 
arrêté  par  erreur  au  lieu  de  son  firére  Joseph  qui 
n^existe  plus. 

97  décembre  — .  n  apostille  une  lettre  collective  à  soumettre 
à  la  Convention. 

SiSetuidter,  ait-il.estcoapabitMiiiusautrespatrioteslo  sommes 
ausf;i.  et  on  parliciilit'i-  reux  <|ui  ont  parlé  cootre  Dleirich  el  qui 
oni  inainlfiui  les  séances  du  cliil)  iillomand. 

10  janvier  1794,  Baudot  et  Lacoste  le  font  arrêter  pour  avoir 
cherché  à  renouveler  la  permanence  des  douze  sec- 
tions de  la  ville,  alin  d'exciter  plus  facilement  une 
insurrection  dans  la  place.  Ses  papiers  turent  saisis  et 
il  fut  conduit  à  la  concierg^rit^  à  Paris.où  il  resta  près 
d'un  an  sans  avoir  été  ju{:çé  par  le  tribunal  révolution- 
naire. A  son  retour  do  Paris,  il  épousa  la  veuve 
de  son  ami  Euloge  Schneider. 

1797.  Il  est  présumé  Tauleui'  des  Aventures  de  K  ^'Schneider 
en  France. 

1799  à  1800.  Sous-chef  au  bureau  des  archives  du  départe- 
ment du  Bas-Rhin,  il  publia  à  Strasbourg  la  Chronique 
des  Francs,  qui  fut  immédiatement  supprimée  par  le 
préfet  Laumond. 
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COUGHERY. 

80  mars  1793.  Les  membres  du  Comité  révolu  Uomiaire  des 
jacobins  à  Straabouig  le  nomment  secrétaire  pour  la 
•  durée  d'un  mois,  comme  étant  le  plus  jeune  du  dub. 

GOULMANN  (GeoROES-FRÉDÉBic), 
de  Brnmath. 

1790  et  le  05  août  1793.  A.dminislrateur  du  Directoire  du 
district  de  Haguenau,  il  s'adresse  aux  municipalités, 
aux  Sociétés  populaires  et  aux  citoyens  de  Tarrondis- 
sement  : 

Voyez  l'aulftl  de  la  patrit>  ;  t  'est  là  que  la  liberté,  la  couronne 
de  la  reroiiiiaissiune  ;i  l;t  main,  attend  vos  offrandes  précieuses; 
venez  à  ses  pieds  déposer  les  bas,  les  chemises,  les  souliers,  les 
UNts  de  tODieg  espèces,  l'argent  même  et  tous  les  eirts  néoes- 
aires  &  llmiiuniité.  La  patrie  ne  Ht  pas  eotendre  es  vain  ses  eris, 
lonqu'opprloée  par  des  tyrans,  elle  demanda  vos  bras  pour  voler 
à  son  secours;  seraienl-ils  moins  entendus  aujounriiui  que  le 
mallieiir.  aux  prises  avec  la  servitude,  réclame  votre  attendrisse- 
s^'ment,  implore  voire  soUiciliide. 

28  novembre  1793.  Greffier  du  tribunal  révolutionnaire  du 
Bas-Hhin  pendant  la  tournée  de  Tarmée  révolution- 
naire . 

Mars  1794  à  1810.  Notaire  à  Brumath. 

1804.  Suppléant  du  juge  de  paix  Weiss  à  Brumath. 

GOURTIN. 

Octobre  179S.  Membre  de  la  propagande  révolntiomiaire* 
19  décembre  —  An  club  des  jacobins,  U  vote  la  mort  des 
suspects  reconnus. 

GOURTOT  (ÂMTOiNB). 

Un  enbnt  de  Belfort. 
Avant  1789.  Profeseur  de  mathématiques  à  Strasbourg. 
1789.  QéDéral  de  division. 

Juin  1790.  Cîomme  tel.  attaché  à  Tannée  du  Rhin,  il  est  reçu 

membre  de  la  Société  des  amis  delà  constitution. 
7  lévrier  1700.  H  est  de  celle  des  jacobins  au  Miroir. 
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l*'  décembre  1793.  Sous  Deeaiz.  à  rafiàire  de  Gambsheim, 
près  Strasbourg,  il  se  couvrit  de  gloire  et  fCit  blessé. 

S5  octobre  1794.  Il  figure  encore  sur  la  liste  du  club  des 
jacobins  de  Strasbourg. 

COUSIN. 

Avant  1780.  Employé  dns  douanes. 
1792.  Secrétaire  des  représentants  du  peuple  dans  les  dépar- 
tements de  la  Ifoselle,  de  la  Meurtbe  et  du  Bas-Rhin, 

il  certifie  ane  lettre  adressée  le  11  février  1793  par 
Couturier  et  Dentzel  à  la  municipalité  de  Strasbourg 
pour  lui  ordonner  de  faire  sortir  de  la  ville,  dans  le 
plus  bref  délai,  quatorze  citoyens  et  enjoindre  à  cinq 
autres  d'hêtre  plus  circonspects  à  Tavenir,  et  de  bais- 
ser devant  la  loi  un  front  respectueux,  au! rement 
nous  ne  balancerions  pas  à  foire  usage  de  Tétendue 
de  nos  pouvoirs. 
1804.  Contrôleur  de  brigade  des  douanes  à  Rbinau. 

GOUSTÂRD  (âmne-Pœrbb). 
1741.  Né  à  Saint-Domingue. 

1789.  Mousquetaire,  puis  lieutenant  des  marécbaux  de  • 
France. 

Il  se  prononça  pour  la  révolution,  dirigea  le  club 
des  jacobins  de  Nantes,  et  eut  le  commandement  de 
la  garde  nationale  de  cette  ville. 

10  août  1793.  Député  à  TAssemblée  législative  pour  la  Loire- 
Inférieure,  puis  à  la  Convention  nationale,  il  vota  la 
déchéance  du  roi. 

16  août  — .  n  est  envoyé  par  TAssemblée  dans  le  départe- 
ment du  Bas-Rhin  avec  Garnot,  Prieur  et  Ritter,  mais 
il  refusa  cette  mission,  en  raison  de  sa  parenté  avec 
le  lieutenant-général  Goustard,  commandant  alors  la 
place  de  Strasbourg,  où  il  aurait  eu  à  taire. 

Septembre  — .  G*eet  le  représentant  Dentzel,  de  Landau, 
qui  le  remplaça. 
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15-19  janvier  1793.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  se  pro- 
nonça pour  la  réclusion,  le  bannissemeut  à  la  paix, 
l'appel  au  peuple  et  le  sursis. 

Mais  à  partir  de  ce  moment  là,  il  manifesta  à  la 
Convention  des  principes  contraires  à  ceux  qu'il  avait 
eus  d'abord. 

18  juillet  — .  Sur  la  proposition  de  Marat,  un  décret  d'ar- 
restation fiit  lancé  contre  lui. 

3  octobre  — .  Sauvé  par  les  Nantais  qui  l'avaient  réclamé, 
il  fut  compris  dans  le  décret  porté  contre  les  Giron- 
dins, et  peu  de  temps  après  mis  avec  eux  hors  la 
loL 

7  novembre  — .  Après  avoir  échappé  aux  recherches  de 
Carrier,  il  fut  enfin  découvert,  conduit  à  Paris  et  tra- 
duit devant  le  tribunal  révolutiomiaire,  qui  le  con- 
damna à  mort  II  fut  conduit  au  supplice  avec  le  duc 
d'Orléans,  Philippe  Egalité. 

Le  général  COUSTAHD. 

1791.  Lieutenant-colonel  au  2'^  régiment  de  chasseurs 
à  cheval,  ci-devant  Evôchés,  en  garnison  à  Fort- 
Louis. 

10  août  1792.  Peu  de  semaines  après,  après  la  déchéance  du 
roi  Louis  XVI.  le  lieutenant-général  Consl.ird  prit  le 
commandement  de  la  place  de  Strasbourg,  en  rem- 
placement du  lieutenant-général  de  Gelb. 

17  décernbre  — .  Dans  unn  réunion  du  Conseil  municipal, 
il  déclare  que,  lorsqu'il  prit  le  commandement  de  la 
ville,  il  put  s'assurer  à  son  grand  contentement  du 
bon  espritde  la  i)oj)ulation,mais  (jue  depuis  un  mois, 
il  voit  avec  peine  un  changement  notoire  dans  ces 
bomi-^s  dispositions,  qu'il  est  à  sa  connaissance  que 
des  démarches  ont  été  laites  lors  de  Tarrestation  du 
maire  Dietrich,  i)our  former  une  garde  de  sûreté,  et 
que  chaque  soir  dt's  bourgeois  armés  se  réunissaient 
à  cet  elïel  dans  une  maison  voisine  de  la  prison,  ce 
qui  produit  une  certaine  agitation  dans  la  ville.  Loin 
NoaT«Ue  Séri«  —  8*  Ana««.  18 
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de  lui  la  pensée  d'en  rendre  toute  la  population  soli- 
daire, il  coini)to  au  contraire  sur  son  empressement 
à  occuper  les  remparts  dans  le  cas  où  l'ennemi  vou- 
drait les  attaquer.  Cette  accusati(în  fut  relevée,  mais 
au  lieu  d'avoir  o^'aril  oux  paroles  du  nouveau  maire, 
Frédéric  de  Tûrckheiui,  le  général  prit  son  chapeau 
et  (pi  il  ta  l)rusqueuient  l'assemblée. 

IQdéceinbre  179"^.  Ces  faits  donnèn'nt  lit-u  à  des  explications 
au  club  des  jacobins,  auxcpiels  Cuuslard  était  entiè- 
rement dévoué,  et  l'on  ne  manqua  pas  d'y  lustiger  et 
de  désaprouver  la  nouvelle  municipalité,  en  arrêtant 
renvoi  do  deux  inenil»res  au  général,  chargés  de  lui 

I  témoigner  leurs  regrets  de  ce  qui  avait  eu  lieu,  et  de 
Tinviter  à  venir  instruire  lui-même  la  Société  des 
détails  de  sa  réception  à  la  municii^dité. 

Le  général  vint  s'expli([uer  et  la  Société  ordonna 
l'addition  de  ses  éclaircissenipnts  à  son  adresse  à  la 
Convention  nationale.  Le  i)résident  du  club  lui  donna 
même  le  baiser  fraternel,  et  lors({u"il  se  retira,  douze 
membres  l'accompagnèrent  à  sa  demeure.  Il  reçut 
copie  du  procés-verbal  consultant  sa  fermeté  et  son 
énergie  devant  la  municipalité. 

En  présence  de  ce  conflit,  attaquée,  tant  i»ar  les 
jacobins  de  la  localité,  que  par  leurs  amis  à  la  Con- 
vention, la  nouvelle  municipalité  décida  l'envoi  à 
Paris  (le  deux  coiiiniissaires,  Hollé-Baudreville,  et  le 
pasteur  Mathias  Eugel,  chargés  de  défendre  la  ville 
et  ses  représentants  contre  les  fausses  accusations 
adressées  à  l'assemblée,  et  au  besoin  de  réclamer  et 
d'insister  sur  Tenvoi  de  commissaires  qui  examine- 
ront impartialement  sur  les  lieux  le  véritable  état 
des  choses  en  Alsace  et  principalement  à  Strasbourg. 
Cette  adresse  était  môme  accompagnée  d^in  mémoire 
jOBtifloatif  du  général,  qui  ne  voyait  aucun  empôdtie* 
ment  à.  VesmA  de  nouveaux  commissaires  en  Alsace. 

d5  décembre  — »  Les  représentants  du  peuple  Reubel  et 
Hanasmami»  tons  deux  de  Cîofanar»  et  Merlin,  de 
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ThionviUe,  attachés  à  Tarmée  du  Rhin,  arrivèrent  à 
Strasbourg. 

Ces  citoyens  ne  répondaient  guère  à  Tattente  des 
Jacobins,  car  ils  donnèrent  raison  à  Ja  vUle  et  à  ses 
habitants. 

9  janvier  1798.  Après  eux,  Strasbourg  vit  arriver  Rflh], 

Dentzel  et  Couturier,  et  toutes  ces  intrigues  dispa- 
rurent pour  quelque  temps. 

10  janviér — .  D^une  lettre  de  Neumann.  datée  de  Schleetadt, 

ce  serait  l'offider  municipal  Noisette  qui  attaqua  en 

plein  conseil  le  général 
13  avril  — .  Par  une  autre  lettre  le  district  d*alor8  lui  aurait 

même  refiisé  le  visa  de  son  certificat  de  dvime  ei  de 

bonne  conduite. 
Il  fut  remplacé  dans  le  commandement  de  la  place 

par  le  général  Dièche . 
15  août  1793.  Le  représentant  du  peuple  Goustard  désigné 

pour  le  Bas-Rhin  par  la  Cionvention  nationale,  reluss 

alors  cette  mission,  en  raison  de  sa  parenté  avec  le 

général. 

COUSTILLAS. 

1780.  Chirurgien-dentiste  à  Strasbourg. 
170.2.  Membre  du  clul)  dos  jacobins. 

1793.  Il  dénonce  au  Comité  de  surveillance  et  de  sûreté  géné- 
rale Gouchoroii,  cafetier  à  h  Grenade,  derrière  la  mai- 
son connnuiio.  (lui  a  été  outre  Rhin  avec  Mirabeau, 
la  cocarde  blanche  au  ch.ipeau.  JournoUenient  son 
café  est  plein  d'aristocrates,  on  y  tient  de  mauvais 
propos  contre  les  bons  patriotes.  Il  lui  semble  qu'il 
est  temps  de  punir  ces  coupables,  et  il  demande  à 
cette  occasion  pourquoi  les  connnissaires  et  les  gardes 
de  police  ne  font  pas  leur  devoir  vis-à-vis  des  suspects, 
lesquels,  en  plein  mitrché,  disent  que  les  assignats  ne 
passent  pas,  n'en  veulent  aucunement  et  tout  cela 
en  [trésenee  de  la  police.  Il  trouve  singulier  que  la 
viande  se  vendu  10  sois  en  argent  et  20  sols  en  assi- 
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gnats,  le  paia  dans  la  même  proportion  double  de  sa 
valeur. 
1794.  n  quitte  Strasbouig. 

COITTAILLOUX. 

17d8.  Secrétaire  du  général  de  division  Dièohe  à  Stradwuig. 
Membre  du  club  des  jacobins. 

Juin  17d3.  Ayant  remis  au  tailleur  Réné,  rue  de  la  Mésange» 
deux  pièces  de  Nankin  pour  lui  &ire  un  pantalon  et 
une  carmagnolle.  il  lui  a  fait  payer  quarante-deux 
livres  de  £Biçon,  doublure  de  la  veste  et  garniture  du 
pantalon  compris. 

Ce  n^est  [)as  lui,  mais  Simond,  au  bureau  des  Etran- 
gers» qui  dénonce  le  tailleur  au  Comité  de  surveil- 
lance de  la  commune»  et  il  s'empresse  de  certifier 
véritable  la  plainte. 

95  octobre  1794.  Ayant  quitté  Strasbourg,  il  ne  figure  plus 
sur  la  liste  des  jacobins. 

GOOTDRIER  (Jean-Pierre). 

1792.  Député  de  la  Moselle  à  la  G<.)nvention  nationale. 

6  janvier  1793.  Arrivé  avec  Denlzel  à  Sarrebourg,  il  sus- 
pend le  lendemain  les  membres  de  la  commune  de 
Sarraltroff. 

Monet,  procureur-général  syndic  du  Directoire  du 
département  du  nas-Hliiu,  dans  un  long  réquisitoire 
au  Conseil  général,  expose  que  la  guerre  civile  était 
prête  à  éclater  en  Alsace,  fjue  les  rives  du  Rhin  allaient 
être  inondé''s  du  sang  des  patriotes;  que  le  seul  re- 
mède à  ces  maux  était  de  solliciter  de  la  Convention 
nationale  des  eonimissaires  revêtus  de  tous  les  pou- 
voirs. Ce  réquisitoire  fut  vivement  critiqué,  on  attaqua 
Monet  d'avoir  calomnié  le  département,  en  exigea 
même  qu'il  articulât  des  faits,  il  ne  le  put.  Les  com- 
missaires furent  nonuviés  niaL'ré  cela. 
9  janvier  1703.  Couturier  airiva  a  iSUusbourg  avec  ses  deux 
autres  collègues. 
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18  janvier  1793.  Il  commença  par  suspendn»  la  prescjue 
totalité  do  la  muuicipalilé  qu'il  remplaça  par  des 
jacobins. 

21  janvier  — .  Sanm  ayant  rofusô  les  fonctions  de  maire, 
Monet  qui  les  convoiUût  lui  succéda. 

Quelques  jours  après,  il  révoqua  Richard  Brimck 
des  fonctions  de  commissaire  des  guerres;  Couturier 
fils,  âgé  de  23  ans,  lui  succéda  :  mais  la  Convention 
anniiUa  cette  nomination  scandaleuse. 

11  février^.  D  enjoint  à  la  municipalité  de  faire  sortir  de 
la  ville,  dans  le  plus  bref  délai,  quatorze  citoyens  dont 
il  indique  les  noms  et  de  &ire  signifier  à  cinq  autres 
d^ôtre  plus  circonspects  k  Tavenir. 

16  lévrier  — .  Même  recommandation  à  neuf  autres  Stras- 
bouigeois. 

31  mars  — .  De  Paris,  Téterel  écrit  au  club  des  jacobins,  que 
Couturier  a  mal  Mi  de  ne  pas  être  venu  se  justifier 
des  erreurs  qull  a  commises  avec  les  déportés. 

5  avril  — .  Liebich  et  Lautb,  délégués  à  Paris  des  douze'seo- 
tioQS,  demandent  à  la  CSonventionson  remplacement. 

20  atril  ~.  U  est  à  Paris  et  de  concert  avec  les  représentants 

du  Bas-Rhin,  il  insiste  auprès  du  Comité  de  salut 
public  pour  obtenir  la  prompte  déportation  de  Die- 
trich. 

21  avril  — .  n  adresse  à  Monet  la  lettre  suivante  qui  mérite 

d*étre  citée  sous  tous  les  rapports  : 

Le  citoyen  Dentiel,  républicain  et  arfkis,  tient  de  me  remettre 
les  lettres  que  vous  lui  avez  adrt^ssez,  j'en  tVicz  usage  dans  le 

apport  aïKfiiel  jo  travail,  notre  amis  Kiilil  est  ransf*  que  je  suis 
oblii^f  (fcnlrer  dans  un  \<>n\;  e,i  |H'iiihlt*  détail,  on  lu;  le  voit  plus  à 
rassembleti  saus  doute  qn  il  médite  eucure  quelques  calomnie,  nous 
disions  bien  lorsque  nous  pensions  que  le  Tulde  de  la  montagne 
fortiaUeres  les  contre  révolutionnaires,  vous  sivei  combien  )e  me 
sois  donné  de  mal  et  combien  ma  teste  étoit  Journellement  comme 
renversi^  par  la  diversité  des  matières  qui  se  présenloient.  En 
récompense  de  tont  cflà,  Knhl  et  Custine  nous  ont  calomnié  nous 
ont  fait  passer  pour  les  ennemis  de  la  République,  et  Riibl  qui 
s'étoit  acquis  la  oonllanoe  de  la  montagne  n*a  pas  en  de  peine  de 
linduire  en  erreur,  vous  Jugerez  de  Hmaraie  lorsque  tous  sauret 
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qu'il  a  répondu  d'une  oreille  à  Tautre  que  nous  étions  toujours 
en  boolnnce,  en  fêtes  et  aux  biles,  qoe  nous  fiiislons  géler  sur 
notre  fenêtre  le  vin  de  Bourgogne  pour  en  retirer  le  pur  esprit. 

Il  est  vrais  (jn'A  la  lin  de  nos  rt^pas  rorsqiril  rosloil  du  vin,  au 
lieu  (le  le  laissiT  ii'mporior,  je  le  fuisoit  nifltri-  sur  la  fenêlre 
pour  ne  pas  en  t  U  e  duppe  el  pour  le  tenir  Irait,  ce  que  je  faisois 
ftire  par  économie,  a  êtê  par  celte  ame  attroce  Interprété  en 
proftasioa,  il  a  fiiit  eoarrir  le  bruit  que  les  femnien  de  Strasbourg 
que  Je  fMqaentl^B  oonslamment  ro*avoient  coupée  la  <]ucue  dans 
une  orgie,  vous  étiez  présent  quand  nous  avons  dinê  ensembles 
eu  llépuhlieains  à  la  fleure;  que  nous  nous  mimes  presque  tous 
en  Jacobins  et  j'aurois  désiré  pouvoir  par  cet  exemple  propager 
ce  costume  simple  et  uni  dans  tout  Strasbourg,  quand  aux  femmes 
il  est  fiicheux  que  oe  soit  une  calomnie  trop  grossière,  sMl  êtoil 
vrais  que  j'ai  eut  la  connaissance  d'aimables  femmes  patriotes 
je  m'en  féliciteroit,  bien  hin  de  me  trouver  offeneé  d'inie  allrga- 
lioii  qui  ne  me  fâche  (jUi'  parce  qu'elle  est  fausse,  vuu>  devriez 
bien  persister  par  des  déli  itérations  forle  à  demander  le  rapport 
du  décret  du  17  Mars,  mon  rapport  sera  imprimé,  Je  vous  en 
enverez  des  exemplaire,  il  faut  bien  une  fois  déchirer  le  voile, 
j'avois  le  coeur  trop  gros  pour  aller  faire  des  adieux  à  mes  amis, 
je  n'ai  pas  seulement  pu  alh'r  à  la  So<'iélé.  mais  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  être  mon  organe  près  d'elle,  et  île  l'assurer  de  loute 
ma  reconnaiss;nice,  et  de  mon  entier  dévouement,  dites  lui  que 
Je  suis  à  la  montagne  et  que  Je  ne  la  descendrez,  que  pour  terras- 
ser le  bydre  à  sept  lestes. 

Envoyez  moy  toujours  un  double  des  délibérations  que  vous 
prendrez  an  sujet  <le  ce  rapi)orf.  ru  Miie  il  est  i»nitli'nl  d'fnvoyer  à 
un  député  de  contiance  le  tout  pour  le  présenter,  car  souvent  les 
dioses  s*^nuent  an  buteau,  ou  lorsqu'elles  y  arrivent  les  députés 
interressés  à  leur  maintient  n'y  sont  pas.  Je  m'aboucherez  avec 
Benlabole,  comme  il  n'étoit  pas  de  la  oommisston,  il  se  chani^ 
des  motions  introduetives.  voila  mon  amis  «-ommp  il  faut  faire 
pour  pouvoir  faire  i)ros|>erer  la  honiif  (  anse,  (^r  on  sVlVorei'  à 
l'étoufier,  soyez  toujours  bien  surveillant,  ce  n'es  que  par  là  que 
nous  sauverons  la  chose  publique. 

Les  pétitionnaires  de  Strasbourg  qui  se  sont  présenté»  le  5,  ont 
demandé  deux  nouveaux  commissaires  sachant  les  deux  langues, 
et  en  dessous  on  indiquait  Kbfil  et  tbrmann,  je  me  jwrsuàde  que 
I>ouis  et  Pflùjjer  userons  des  pouvoirs  de  déporter  qui  ont  été 
donnes  aux  commissaires  pour  le  recruttement,c'estàeux  à  répa- 
rer roDvrage  que  rassemblée  a  gâtée,  Je  .vous  embrasse. 

EtaDt  en  mission,  il  ne  prit  aucune  part  au  juge- 
ment de  Louis  XVL 
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CRÉGIAÏ  (F&àNCOiB). 
1766.  Né  à  Trou  vans. 
Avant  1789.  Cultivateur  à  Trouvans. 
Décembre  1793.  Employé  à  Tarmée  du  Rhin,  il  est  reçu 

inombre  de  la  Société  des  jacobins. 
95  octobre  1794.  Il  y  est  encore  inscrit. 

CRETIN. 

Un  des  quatre-vingt-dix  propagandistes. 

Membre  de  la  Société  des  jacobins  de  Paray-le-Na- 

tional. 

18  décembre  1793.  Présenté  à  celle  de  Strasbourg  par  son 
président,  le  sans-culotte  Alexandre,  directeur  des 
vivres,  il  vote  le  môme  jour  la  mort  de  tous  les  déte- 
nus avec  ou  sans  jugements. 

GUNIER  (David-Ghablbs-Hbnri)» 
né  à  Benans  (Suisse). 

1789.  Pasteur  français  de  TEgliseiéfonnée  à  Bischwiller. 

4  février  1791.  Président  de  la  Société  des  amis  de  la  consti- 
tution de  cette  ville,  il  demande  raf&liation  la  plus 
intime  i  celle  de  Strasbourg,  et  sollicite  son  appui 
auprès  des  commissaires  royaux  Dumas,  Foissey  et 
Hérault  de  Séchellee  pour  obtenir  des  armes  pour  leur 
garde  nationale. 

4  juillet  — .  Second  anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille,  il 
prononce  un  discours  finançais  à  Bischwiller  exhor- 
tant â  Tamour  de  la  patrie  et  de  la  liberté. 

1793.  Membre  des  sans-culottes. 

23  octobre  1793.  Etant  commissaire  au  recrutement  de  la 
1««  classe  pour  Tarmée,  le  Comité  de  sûreté  générale 
du  Bas-Bhin  et  celui  des  jacobins  le  proposèrent  pour 
un  certain  conseil  de  surveillance  que  Saint-Just  et 
Lebas  voulaient  établir  à  Strasbourg. 

Novembre  1793.  Le  jour  où  Ait  célébrée  pour  la  première 
fois  à  Strasbourg,  la  féte  de  la  Baison,  Gunier,  ci-devant 
nûnistre  du  culte  protestant  de  la  confession  helvé- 
tique à  Bischvviller,  abjure  et  dépose  avec  jde  sur 
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Tautelde  la  vérité  les  lettres  ridicules  do  prêtrise,  qui 
avaient  établi  le  trafic  honteux  de  l'erreur. 

Je  promets,  ajoute-t-il  (car  mi  jacobin  ne  jure  pas),  de  M 
reconnaître  d^autre  culte  dfoormais  que  celui  de  rétemelle  rat- 
ion! Enfin  de  h  n;iture  disciple  de  la  philosophie,  proclama- 
te»r  des  droits  df  1  homrix».  j'  Init^  dévoue  loui  eiilier  ;i  la  propa- 
f^ntion  (il-  leiiiN  hitMiTaisi^ntts  maximes,  au  salut  de  la  patrie  et 
ou  bonheur  de  l:i  HépuMique. 

6  octobre  1 704 .  Membre  du  Directoire  du  district  de  Ua- 

guenau. 

8  avril  1798.  11  est  président  do  rndministration  centrale 

du  départomont  du  Bas-Hhin,  et  en  cotte  qualité  il 
dénonce  aux  autorités  civilè's  p|  au  ministre  de  la 
police  générale  à  Paris,  un  libelle  intitulé  :  l^atit  caté' 
chif<)nc  pour  ha  frmps'  jiri-soiti}. 

Quelques  mois  après,  en  l'an  VI  (1797-1708),  il  est 
élu  pour  deux  ans  député  du  Has-Hliin  au  corps 
législatif,  où  il  fait  partie  du  Conseil  des  Cinq  Cents. 

9  mai  1801  à  1805.  Sous-préfet  du  ([aatriénif  arrondissement 

du  riis-Rhin  à  iiarr  et  dont  Tabbé  itumpler  a  à  se 
plaindre. 
1807.  Sous-préfet  àSchlestadt. 

30  mars  1818  au  7  juillet  1810.  Notaire  royal  à  Strasbourg. 

4  août  1819  au  25  juin  182G,  notaire  à  bischvviller,  où  il  se 
retira  des  affaires. 

1827.  Il  publia  une  brochure  sur  Niederlironn  et  alla  mou- 
rir à  Bouxwiller  en  1828.  âgé  de  66  ans. 

DANGLER. 

8  février  170;i  Meml^re  du  Comité  de  surveillance  et  de 
correspondance  des  jai:obitis.  il  reçoit  la  dénonciation 
contre  la  famille  Thiebold  du  marché  Gayot. 

41  mars  — .  11  approuve  la  radiation  de  Wagliette  du  Comité 
de  surveillance  de  ladite  Société. 

14  mai  — .  Il  signe  l'accusation  des  saiis-t  iilot  tes  contre  le 
député  Uùhl  et  l'ancien  Comité  de  défense  générale 
à  Paris. 
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DAMNBACH  (Philippe-Jacques). 

A^ant  1789.  Imprimeur,  raeUe  du  Savon,  à  Strasbourg. 

Juillet  1790.  Membre  de  la  Société  des  amis  de  la  Gonstitu- 
tion. 

7  février  1793.  Membre  de  celle  des  jacobins. 

25  déc('ml)re  170:^.  Imprimeur  du  club,  il  touche  985  livres 

pour  les  caries  de  sûreté, 
25  octobre  171)5.  Plus  inscrit  au  club  des  sans-euloltos. 

Plus  tard  il  transféra  ses  ateliers  dans  la  rue  de 
Sainte-Hélène,  n"  7,  et  fut  toujours  ilmphuieur  du 
parti  démocratique. 

DANNESl  FBàMÇOlfrJQBBPH). 

1751 .  Né  à  Strasbourg. 

1792.  Commis  en  second  au  bureau  du  Bien  public  au  dé- 
partement du  Bas-Rhin. 

9  février  1793.  Monet  mande  au  procureur  général  André 
que  si  Danner  connaissait  la  partie,  on  pourrait  lui, 
&ire  avoir  la  place  de  Jaoquinot,  garde-magasin  à 
rarsenal,  rapportant  1000  écus. 

19  février  — .  Les  jacobins  votent  une  adresse  à  la  Conven- 
tion nationale. 

15  mars  — .  H  adhère  à  ladite  adresse. 

Octobre  — .  Reçu  membre  de  la  Société  des  jacobins. 

25  mai  1794.  Secrétaire  au  département^  compris  dans  une 
liste  de  suspects  dressée  par  le  Comité  de  surveOlanoe 
de  cette  Société. 

1804.  Greffier  de  juge-de-paix  à  Strasbourg. 

Etiennb  Bahth. 

fLa  iuUe  proehainmentJ 
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I.  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Golmar.  — 

18«  et  19"  années,  1877-18";8.  Colmir,  inip.  <!.•  V-  C.  I)>vker.  1878 
lorS"  de  296  pages,  avec  19  planches  et  13  tableaux  aiéléorulogiques. 

Jamais  société  savante  ne  8*e8t  renfermée  pins  scrupuleu- 
sèment  que  la  Sodété  dliistoire  natureUe  de  Colmar  dans  le 
programme  qu'elle  s'est  tracé.  Comme  les  précédents,  le 
Bulletin  que  nous  signalons  ne  contient,  en  effet,  que  des  tra- 
Taux  scientifiques  dûs  aux  recherches  et  à  la  plume  des  socié- 
taires. Ce  sont  :  1*  Un  Euai  sur  le  dimai  de  BischunUer^  par 
E.  Dietz;  2*  Les  inondations  dans  le  bassin  supérieur  de  VIU, 
en  1778,  par  A.  Benoit;  2*  des  Becherekes  sur  la  formation  des 
charbons  feuilletés,  par  Ch.  Grad;  i*  Des  régions  entomologi- 
ques  de  V  Alsace  et  des  Vosges,  par  F.  Reiber;  5*  Catalogue  des 
orthoptères  observés  dans  la  même  contrée,  par  D.  Pierrat; 
6*  Matériaux  pour  une  étude  préhistorique  de  C  Alsace,  par 
MM.  les  docteurs  Bleicher  et  Faudel;  7*  Etude  sur  une  classe 
particulière  de  tourbillons  dans  les  Uquides  ayant  de  Vanalogie 
avec  celui  des  trombes^  par  G.-A.  Hirn;  8"  Troisième  suppîé- 
ment  à  la  Bibliographie  alsaUgtie,  par  M.  le  D'  Faudel,  et 
9*  des  résumés  d'observations  météorologiques  faites  à 
Munster,  à  Cohnar,  au  Logelbach  et  à  Breitenbach  par 
MM.  A.  Couzy,  Ch.  Umber,  Ferd.  Hirn  et  A.  Pfeffer. 

Le  travail  de  MM.  Bleicher  et  Faudel  sur  les  matériaux 
d'une  étude  préhistorique  mérite  surtout  d'être  signalé  aux 
lecteurs  de  la  Berne,  Il  consiste  dans  la  description,  faite  avec 
beaucoup  de  soins,  de  363  pièces  ou  instruments  en  pierre 
répartis  dans  les  différentes  coUections  publiques  et  particu- 
lières de  l'Alsace.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  objets  a  été 


Digitized  by  Google 


BULLETIN  BIBLIOGBAPHIQDS 


98S 


VU  et  dessine^  par  les  auteurs  qui  ont  savamment  déterminé 

les  roches  dont  se  composent  ces  témoins  des  premiers  âges 
de  l'industrie  liinnaine,  qui  les  ont  mesurés  et  pesés,  et  qui, 
enfin,  en  ont  reproduit  les  formes  sur  18  planches  incorporées 
dans  le  Bulletin,  à  la  suite  de  leur  consciencieuse  et  intéres- 
sante description.  Les  conclusions  tirées  de  Texamen  et  de 
l'étude  de  ces  monuments  j)r*'historii]Ufs  sont,  relativement  à 
l'Alsace,  digues  de  l'atteutiou  du  lecteur  (p.  200-201  du 
Bulletin). 

II.  Statistische  Beschreibung  von  Eluss-Lotliriii^'on  —  De#- 
oriptlon  statisticfue  ch^  rAlsai*e-Lorraine,  publiée  par  le  hureaa 

statistifju»^  (lo  la  pr*'';iili'!irft  sii[ii'Ti<Mir>'  de  Strasboiiri'.  Premier  fasci- 
culi\  Slr:l^!l^^r^^  imp.  île  K\.  ["isLhhach,  1878.  ln-8»de  184  pages,  clicz 
Fréd.  ttull,  libraire  de  l'université. 

Cette  description  statistique  de  TAlsace-Lorraine  se  com« 
posera  d^environ  cinquante  feuilles  d'impression,  sur  beau 
papier  du  format  grand  in-8^  La  première  livraison  qui  nous 
est  arrivée  le  mois  dernier  renferme  la  détermination  de 
Tétendue  du  pajrs  que  la  France  a  dû  abandonner  à  TAlle- 
magne  à  la  suite  de  la  guerre  de  1870-71,  de  ses  limites  et  de 
sa  division  politique  actuelle,  suivie  de  Vindicatiou  géo- 
métrique en  kilomètres  carrés  de  chaque  circonscription 
cantonale  et  du  nombre  de  villages  et  hameaux  qui  composent 
ces  circonscriptions.  Le  paragraphe  suivant  comprend  la 
description  géologique  du  s"l,  des  ses  diverses  formations  et 
do  leurs  affleurements.  Ce  paragraphe  est  le  plus  étendu  du 
fascicule.  L^auteur  y  résume  les  connaissances  que  Ton  pos- 
sédait déj&  sur  ce  siget,  d'après  des  travaux  assez  nombreux 
qui  avaient  précédé  Tannée  1870,  et  surtout  d'après  MM.  Dau- 
brée,  Joseph  Kœchlin-Schlumberger  et  Delbos.  D  est  suivi 
par  la  statistique  hydrographique  comprenant  le  Rhin  et  les 
rivières  du  pays.  Des  indications  relatives  au  climat  terminent 
la  première  partie  de  ce  fascicule. 

La  seconde  partie  commence  par  la  statistique  de  la  popu- 
lation des  vingt-six  Cercles  qui  se  partagent  le  territoire 
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annexé.  Le  fascicule  suiv  aut  donaera  la  suite  de  cette  seconde 
division  de  Touvrage. 

IlL  A.  NottM  historique  sur  ranetoane  église  oollèglale  de 
8a[venie.  —  Stnsbonrg,  imp.  de  6.  Sehulli  et  C%  1877.  Grand 
dto  35  peges,  avee  9  planebes. 

B.  Ochsensteixi.  Lescliftteeiizeilaseioiiienrie.->Struboiirf. 

imp.  de  G.  Schalls  et  C*,  1878.  In-lS  de  64  pages,  avec  1  plan  et  1 

tableau  véiu'alogique. 

C.  Le  Rocher  du  saut  du  prince  Charles  et  la  côte  de  Sa- 
veme.  Stra.sbourg,  imp.  de  U  SchulU  et  C",  1B78.  Ia-i2  de  59  pages, 
avec  une  planche. 

L(»s  trois  opuscules  dont  les  titres  précédent  sont  dûs  à 
rinfatigable  ami  de  son  pays,  M.  Dagobert  Fisdier,  décédé 
récemment,  et  se  trouvent  à  la  librairie  de  U.  Fuchs,  de 
Saverne.  Le  premier  contient  l'iiistorique,  sobre  et  précis, 
de  Tancienne  église  romane  de  Saverne  et  de  ses  diiTérentes 
transformations  jusqu'à  nos  jours.  Le  second  est  un  travail 
du  même  genre  sur  les  ch&teanx  et  la  seiti^ieuric  d'Odisen- 
stein,  qui  ont  joué  un  rôle  souvent  important  dans  l'histoire 
d'Alsace.  Le  troisième  reproduit  la  légende  du  rocher  du 
prince  Charles.  L'auteur  commente  cette  légende,  la  fait 
suivre  par  d'intéressantes  recherches  sur  Tancii  nne  route 
militaire  conduisant  en  Lorraine,  et  enfin  i)ar  I  historiiiue  de 
l'ouverture  de  la  route  actuelle.  Des  indications  concernant 
le  fort  de  Holderloch,  rancienne  voie  romaine,  le  temple 
préhistorique,  le  Falbcrg  et  les  villages  disparus  de  Kœnigs- 
hotfen  et  de  Kaltwilier  terminent  cette  courte  et  précieuse 
notice. 

IV.  Histoire  de  l'ancien  comté  de  Saarwerden  et  de  la 
prérdté  d'Herbitaheiiïi,  par  Dagobkrt  Fiscssa.  —  Mulhouse, 
imp.,  de  V*  Bader  et  C*.  1878.  In-8«  de  211  pages. 

Le  Sdhneéberg  et  le  comté  de  Dabo  en  1778.  Elude  sur 
les  montagnards  ▼osgiens,  par  un  professeur  allemand.  Traduction  et 
annotations  par  Ann.  Bisorr.  —  Mulhouse,  imp.  V*  Bader  et  C*, 
1878.  Itt>8*  de  IX-36  pages  avec  titre  et  couvertnre  en  2  couleurs  ; 
ehei  Bug.  Barth  et  Noiriel,  libraires  à  Colmar  et  Strasbourg. 
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Ces  deux  ouvrages  ont  paru  dans  la  Revue  étAlêoee  et  ont 
été  tirés  à  part  à  un  très  petit  nombre  d'exemplaires. 

V.  La  Bemie  cC Alsace  se&it'un  devoir  de  signaler  les  publi- 
cations qui  lui  parviennent  des  sociétés  savantes  de  sou  rayon. 
II  lui  sera  permis,  sans  enfreindre  d'une  façon  excessive  les 
règles  de  son  programme,  de  signaler  aussi  les  publications 
qui  lui  arrivent  de  sociétés  plus  éloignées  de  FAIsace,  et  dont 
les  travaux  ont  un  degré  de  parenté  avec  ceux  qui  sont  le 
principal  objectif  de  la  JBetnee,  à  savoir  :  l'histoire  locale^  De 
ce  nombre  sont  : 

1*  Les  Mémoires  de  la  Société  historique,  littéraire,  artis- 
tique et  scientifique  du  Cher.  3"  série,  V  volume.  Bourg», 
imp.  dA  E-  Péglet,  1878..  In<4*  de  401  p.,  avee  pUnehes.  Cbei  J. 
David,  Jiut-Bernard,  libraires  k  Bourges,  et  Dnmoiilin,  13,  qoti  des 
Angostiiis,  Paris. 

V  Précis  «naljrtiqiM  des  travanz  de  raoadémle  dot  aelMi- 
OM,  beOea^Uttrea  ai  aita  da  Bonsn,  pendant  l'innée  1877- 
1878.  Ronm,  imp.  de  H.  tibised,  1878.  In-8*  de  623  p.,  ehei  A. 
Picard,  82,  me  Boniqiarte,  Paris. 

3*  Biillatin  da  la  Société  d'agrioaltnra,  Indiiatvia,  acianoaa 

et  arts  du  département  de  la  Lozère,  tome  XXX*,  1879. 
Janvier  et  février.  Maude,  imp.  de  G.  Privât,  5,  me  Basse,  1879. 

In-80  de  176  p. 

Pour  le  luxe  de  Tédition  de  ses  mémoires,  la  Société  histo- 
rique du  C%er  prend  place  aux  premiers  rangs  des  publications 
de  nos  Sociétés  savantes.  «  Spécialement  instituée  dans  rori- 
gine  pour  étudier  les  monumonts  historiques  du  département,! 
la  Société  a  voulu  donner  de  Textension  à  son  programme,  en 
ne  s'intcrdisant  pas  de  traiter  à  Tavenir  •  de  toutes  matières 
littéraires,  artistiques  et  scientifiques.  »  Le  volume  que  nous 
signalons  avec  plaisir  est  le  premier  de  la  nouvelle  série,  et 
les  travaux  quUl  renferme  justifient  le  développement  donné 
au  premier  programme  de  la  Société.  L'histoire  locale  n'y  a 
rien  perdu,  hion  au  contraire;  car  il  n'y  a  pas  que  les  ruines 
féodales,  les  édifices  religieux  ou  civils  qui  constituent  les 
monuments  historiques  d'une  province  ou  d'un  département  : 
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il  7  a  encore  les  monumeiits  écrits,  qui  échappent  aux  yeux 
du  vulgaire,  mais  qui,  au  point  de  vue  de  Thistoire,  ofifrent  un 
intérêt  souvent  plus  important  que  les  monuments  proprement 
dits.  On  doit  penser  ainsi  à  la  Société  historique  du  Cher  et 
ce  qui  le  prouve  c*est  la  place  accordée  dans  les  mémoires  aux 
«  Chroniques  de  la  chatellenie  de  Lury,  »  fournies  par  M,  J. 
B.  E.  Tausserat.  Cette  chatellenie,  qui  faisait  autrefois  partie 
du  Bas-Berry,  forme  aujourd'hui  un  des  vingt-neuf  cantons 
du  département  S'il  existait  sur  chacun  de  ces  cantons  un 
travail  aussi  spécial  et  aussi  complet  que  celui  de  M.  Tausse- 
rat, on  pourrait  dire,  sans  crainte  de  se  tromper,  que  le  dépar- 
tement du  Cher  est  un  de  ceux  qui  ont  réuni  avec  le  plus  de 
science  et  d*art  les  éléments  généraux  de  leur  histoire  dans 
le  cours  du  moyon-fige.  Aux  chroniques  exposées  avec  une 
mesure  tout-à-fait  littéraire,  M.  Tausserata  joint  à  son  travail 
un  certain  nombre  de  pii  ces  justiticatives  ou  de  monuments 
écrits,  en  même  temps  qu'il  a  orné  le  texte  de  sa  composition 
d*un  assez  grand  nombre  de  planches  représentant  les  luonu- 
ments  proprement  dits.  Cette  manière  de  faire  répond  admi- 
rablement au  programme  de  la  Société  en  même  tenqis  qu'elle 
donne  satisfaction  à  toutes  les  prédilections  des  membres  de 
la  Société. 

Ce  que  nous  considérons  comme  la  seconde  partie  des 
mémoires  de  la  Société  historique  du  Cher,  contient  un  tra- 
vail sur  l^ygiène  des  armées  en  campagne,  un  rapport  sur 
les  procédés  employés  pour  faire  revivre  les  manuscrits  sur 
parchemin  altérés  par  l'incendie,  une  monographie  sur  la  tour 
de  Vèvre,  dernier  témoin  d'une  ancienne  domination  seigneu- 
riale et  une  note  relative  à  une  émeute  à  Bourges  aux  pre- 
miers temps  de  la  révolution. 

Académie  des  adences^  &e2fe9-Mr8S  et  art$  de  Bauen,  — 
Sans  dédaigner  les  études  se  rattachant  aux  choses  locales, 
l'académie  de  Rouen  fait  la  part  très  large  aux  connaissances 
générales.  Elle  a  son  siège  dans  une  ville  importante,  elle  dis- 
pose de  ressources  qui  lui  imposent  l'obligation  de  respecter 
les  vues  de  ses  bieiûàiteurs,  et,  à  ces  divers  titres,  elle  doit 
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participer  d'une  façon  plus  directe  que  les  autres  Sociétés 
savantes  à  la  vie  littéraire  et  scientifique  de  lliumanité.  Elle 
divise  ses  travaux  en  deux  classes  :  celle  des  sciences  et  celle 
des  lettres.  Le  précis  analytique  que  nous  avons  sous  les  yeux 
renferme,  ainsi  que  Tindique  le  titre,  le  compte-rendu  des 
travaux  de  la  classe  des  sciences  se  rattachant  au  téléphone, 
à  la  chaux  animalisée,  aux  exercices  de  géométrie  analytique, 
aux  métamorphoses  des  Batracieps,  à  la  ligature  de  la  caro- 
tide, à  Talcoolisme,  à  Tagriculture  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Romains,  à  Tindustrie  du  fromage  dans  la  Seine-Inférieure  et 
r£ure  et  à  Tozone.  Six  mémoires  concernant  quelques-unes 
des  questions  précitées  suivent  le  précis  analytique  des  tra- 
vaux de  cette  classe.  Quant  à  la  classe  des  belles-lettres,  elle 
n'est  pas  nUmciitéc  moins  richement  que  la  précédente.  Divers 
éloges  de  la  vilh;  de  Rouen,  des  notices  sur  le  prieuré  d'Auf- 
fray,  sur  Richer  et  Tieveau.  sur  les  domaines  funéraires  païens 
et  chrétiens,  sur  Charles-Robert  et  Louis  d'Anjou  en  Hongrie, 
sur  un  épisode  de  l'histoire  de  Sicile,  dos  études  sur  le  réta- 
blissement des  tours,  le  vagabondaire.  rt»raprisonnement  cellu- 
laire, la  recherche  de  Tétrange  en  littérature,  la  morale  et  la 
philosophie  des  femmes  du  monde,  Tarchéologie  préhistorique 
et  des  ri^ports  sur  un  certain  nombre  d'ouvrages  ont  occupé 
les  membres  de  cette  classe  en  niènie  temps  que  Texamen 
d'un  certain  nombre  de  mémoires  dont  le  comité  a  admis  la 
publication  dans  le  volume  de  1878. 

Il  ne  saurait  être  douteux  que  la  collection  des  annales  de 
l'académie  de  Rouen  ne  forme  une  précieuse  et  intéressante 
encyclopédie,  à  laquelle  on  aura  fréquemment  recours. 

Sodété  éPagricuUwe,  indtîstrie,  tdences  arts  de  la  Lo^e, 
—  Autres  sont  le  mode  de  publication,  et  les  travaux  de  la 
Société  de  la  Lozère.  Celle-ci  a  une  périodicité  mensuelle, 
bi-mensuelle,  voire  même  trimestrielle,  selon  l'importance  des 
travaux  qui  lui  sont  fournis  ou  qu'elle  centralise.  D'un  autre 
côté  ses  vues  sont  plus  particularistes,  en  ce  sens  qu'elle 
concentre  ses  études  et  ses  recherches  sur  les  intérêts  locaux 
et  sur  l'histoire  du  pays  oh  elle  a  son  siège.  Le  bidletin  qui 
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commence  le  tome  XXX*  de  ses  publicatioiiset  que  nous  avons 
sous  la  main,  renferme,  outre  les  renseignements  constitutifi 
de  la  Société  et  les  procès-verbaux  (le  ses  séances,  le  compte- 
rendu  du  concours  d'animaux  de  boucherie,  tenu  à  Mende  en 
février  derniw,  un  mémoire  sur  raména<^(  meut  des  fumiers, 
un  autre  sur  la  maladie  des  châtaigniers  dans  les  Cévcnnes, 
une  note  sur  la  plantation  des  noyers  empruntée  au  Bulletin 
de  la  Société  d'asrriculture  de  Poli^ny  et  un  second  emprunt 
fait  au  Bulletin  du  comice  de  Vitry-le-François,  concernant 
les  poules  de  la  racecampiue  pondant  tous  les  jours.  Quelques 
lignes  en  faveur  de  la  chauve-souris,  les  mercuriales  des 
marchés  de  la  Lozère  et  le  tableau  des  observations  météoro- 
logiques faites,  en  décembre  et  en  janvier  derniers  dans  les 
vingt-deux  stations  du  département,  renii)lisseut  la  première 
partie  du  fa^cicuh'.  La  seconde  ]>urtie  contient  le  texte  même 
des  titres  relatifs  à  l  admini^tn  tion  et  aux  droits  du  Gévaudan 
au  XVir  siècle.  Cette  partie  a  une  i)aj;ination  îi  part  et  forme 
le  code  diploniati(iue  du  pays  que  la  Société  continuera,  sans 
doute,  jus(iu"eu  17UU.  <  es  documents  tires  des  archives  et  jetés 
ainsi  dans  le  domaine  public,  sont  la  lta>e  esseniielle  <le  toute 
histoire  d'une  province.  La  Société  a  de.i  droites  à  la  recon- 
naissance de  ses  conij)atriotes  pour  le  travail,  auquel  elle 
consacre  sans  iuterrupUou  la  plus  grande  partie  de  son 
Bulletin. 

VI.  La  fovterMM  vltrtllée  dn  Frey-de-Oandy,  par  J.  B. 

BuoT,  dont  nous  parlerons  à  propos  du  granit  vitriiié  décou- 
vert par  M.  le  Docteur  Bleicher  sur  le  ballon  d'Hartmanns- 
willer. 

Frédéiuc  Kuhtz. 
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Moins  importante  que  llndostcifr  ootonoière,  lindiutrie  do 
la  laine  IronTO  dans  le  pays  même  sa  matière  première. 
Ansii  est-elle  plos  aneienne  en  Âlsaee,  où  elle  doit  exister 
depuis  llntrodoetion  da  moaton.  Le  monton,  cependant,  ne 
se  trouve  pas  chez  nous  en  nombre  suffisant,  et  il  tend  à 
diminuer  encore  sous  Tellet  des  progrès  de  l'agriculture.  Un 
recensement  de  Tannée  187S  en  indique  81876  têtes,  dont 
46856  dans  le  département  de  la  Hante-Alsace  et  85020  dans 
la  Basse-Alsace.  Tandis  que  l'Angleterre  entretient,  à  côté  de 
son  gros  bétail,  168  moutons  par  100  hectares  de  terres 
eoltivées  et  de  prairies,  la  Haute-Alsace  en  compte  35  seule- 
ment;  la  Basse- Alsace,  19.  Tontas  cboaae  égales,  les  cultira- 
tsan  alaacieiia  feraient  tont  aassi  bien  qoe  lee  Anglais.  Mais 
dans  notre  contrée,  le  climat  see  et  brûlant  pendant  une 
partie  de  Tannée,  la  nature  légère  et  perméable  de  beancoap 
de  terres  ne  farorise  pas  la  Tégétation  herbaGée,8an8  laquelle 
le  bétail  ne  prospère  pas.  Puis  le  morcellement  eieessif  de  ta 
propriété,  l'extension  des  cultures  intensifes  et  des  cnltnres 
industrielles  resUelgneul  tout  particulièremoat  l'élève  du 
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mouton,  animal  des  grands  parcoars,  et  qui  devient  d'un  entre- 
tien difTicile  et  ccfilcux,  avec  un  sol  très  divisé,  très  cher. 
Autrefois,  lorsque  chaque  village  possédait  son  pâturage 
communal,  on  l'ourait  nourrir  un  grand  nombre  de  bêtes  & 
laine.  Maintenant  que  la  jachère  a  disparu,  les  cultivateurs 
tirent  un  plui  grand  profit  de  l'ensemencement  de  toutes  les 
terres  disponibles.  C'est  la  région  du  Sandgau,  autour 
d'Altkirch,  qui  eutretieut  le  plus  de  moutons  en  Aliaca. 

Les  laines  du  pays  sont  de  bonne  qualité  et  proviennent 
surtoat  de  moutons  de  race  Indigène.  Elles  varient  selon  les 
localités  et  suivant  la  race.  En  ce  qui  concerne  les  influences 
locales,  on  remarque  que  la  laine  gagne  en  finesse  sur  les 
sols  secs  et  légers,  tandis  que  les  terrains  plus  humides,  plus 
plantureux,  donnent  des  toisons  plus  abondantes,  mais  aussi 
plus  communes.  Depuis  le  commencement  du  siècle,  quelques 
efforts  ont  été  fiiits  pour  introduire  des  moutons  mérinos  et 
pour  améliorer  la  race  indigène  par  des  croisements.  Ces 
essais  montrent  la  possibilité  de  faire  prospérer  ici  le  mé- 
rinos, si  la  rareté  des  pâturages,  le  prix  élevé  des  fourrages 
d'hiver,  l'embarras  de  trouver  de  bons  bergers  [lour  des 
troupeaux  trop  peu  nombreux,  n'étaient  autant  d'obstacles. 
Sur  une  population  ovine  de  81876  tètes,  les  mérinos 
comptent  seulement  pour  3516  individus,  soit  4  V»  nombre 
total.  Naturellement,  les  moutons  du  pays  sont  loin  de  suffire 
pour  alimenter  Tindustrie  de  la  laine  qui  occupait  en  Alsace, 
au  moment  de  Tanntxion,  plus  de  7000  ouvriers,  avec  un 
chiflire  d'affaires  de  40,000,000  de  firancs. 

Dès  le  dernier  siècle,  les  fabricants  employaient  beaucoup 
de  laines  de  Bohème  et  des  laines  de  Francs.  Nous  trouvons 
dans  les  comptes  d'une  ancienne  maison  de  Mulhouse  l*énu- 
mération  des  laijies  employées  et  le  prix  des  diverses  iorles 
en  1789.  On  payait  alors  180  livres  le  quintal  de  laine  du 
pays,  soit  le  kilogramme  à  8.57  francs:  la  laine  d'été  de 
Bohême,  108  à  208  livres  le  quintal,  ou  3,44  à  4,13  francs 
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le  kilognmme;  U  laine  dliiver  de  Bohême,  tOS  à  8S5  lirns, 
ou  4,08  à  4,47  fraacs;  la  laine  firançaise,  198  à  187  lÎTres, 
on  8,44  à  8,58  francs;  la  laine  poqr  trame  8,66,  et  la  laine 
pour  lisière  8,78  francs  le  kttogramme.  Bn  1764,  les  cent 
lirres  doirent  afoir  coûté  106  livres  à  Wissembourg  ;  8S  à 
Strasbourg;  lOi  à  Haguenau;  67  à  Schlettstadt;  120  à  Col- 
mar;  125  à  Belfort.  A  la  même  date,  le  prix  de  la  laine  filée 
était,  à  Strasbourg,  ds  197  livres;  à  Wissembourg,  de  266; 
à  Haguenau,  de  166;  à  Schleltstedt,  de  104;  à  Belfort,  de 
800  livres  le  quiatal.  Entre  les  laines  de  Pâques  et  les  laines 
d'automne,  les  comptes  de  la  rille  de  Golmar  de  1538  à 
1543  constatent  les  miations  de  prix  snirantes  éVaiaées  en 
francs  et  au  kilogramme  : 

Laloe  de  Mvaai    Laioe  d*uloiiuw 


En  1588   Fr.  1  18  Fr.    1  80 

>  1889                         >  0  94  >     0  90 

»  1540   •  084  »  

>  1541                         >  0  88  •     0  68 

*  1548                          >  0  76  >     0  89 

»  1548                          t  1  14  .     1  04 


Presque  toutes  les  laines  furent  d*abord  filées  à  la  main. 
La  fabrication  dei  draps  resta  longtemps  à  Tétat  de  métier, 
avant  de  devenir  une  industrie  manufacturière.  A  la  cam- 
pagne, les  familles  faisaient  faire,  en  employant  la  laine  tissée 
avec  des  fils  de  chanvre,  une  étoffe  feutréa,  servant  surtout  pour 
lea  vêlements  d  hommes.  Dans  ces  étoffes,  la  chaîne  était  en 
chanrre,  la  trame  en  laine.  On  la  foalait  après  le  tissage» 
poar  la  teindre  ensuite  en  conleors  yariées,  sniranl  le  goût 
de  diacon.  En  Yiile,  les  draps  étaient  en  pure  laine.  Les 
statats  des  anciennes  corporations  de  drapiers  renferment 
encore  d'intéressants  détails  sur  la  fabrication  et  le  commerce 
des  tissus  de  laine.  N*était  pas  libre  qui  Toolait  de  Tendre 
on  de  eonfècUonner  des  draps.  Dss  règlements  minutieux 
s'étendaient  jusqu'aux  détails  de  la  liidiricatton.  Citons  notsm- 
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ment  les  règles  do  corps  des  tisseurs  en  Isias  de  Gotnitr,  en 
date  de  Tanoée  1S98.  Ce  règlement  défend  aux  tisseurs  de 
mêler  des  poils  à  la  laine,  sons  peine  de  perdre  le  métier  et 

de  voir  leurs  produits  confisqués  ou  brûlés.  Les  pièces  desti- 
nées au  commerce  deraient  avoir  une  longueur  de  72  aunes 
et  une  largeur  de  8  coudées  moins  un  quart,  soit  89'",5 
sur  l'",5.  Pour  les  draps  blancs  frappés,  il  fallait  7  paquets 
(gebundmj  de  filés;  pour  les  draps  cardés,  9  paquets.  A 
Strasbourg,  le  règlement  de  1514  prescrit,  selon  Tabbé 
Hanauer,  une  chaîne  de  84  coudées,  on  45  mètres,  et  une 
tnune  de  12  paquets  pour  le  drap  Ûo,  10  paquets  de  flls 
pour  la  pièce  de  drap  moyen  d*égale  longueur,  et  8  paquets 
pour  le  gros  drsp  de  66  coudées  ou  85  mètres  de  long.  La 
largeur  des  piècM  entre  les  deux  lisières  était  de  1",06  ou 
8  coudées.  Toutefois,  les  règlements  des  corporations  pou* 
Talent  se  modifier.  Ainsi,  ceux  de  Tannée  IMl,  tout  en  main- 
tenant les  anciennes  dispositions  pour  les  doublures  de  Stras- 
bourg, autorisent  les  drapiers  à  fabriquer  des  draps  façon 
Ypres,  à  deux  branches,  avec  chaîne  ou  fil  à  la  main  et  trame 
ou  fil  plus  gros  au  rouet.  Une  autre  ordonnance  de  1589 
permet  la  confection  des  draps  à  trois  branches  et  celle  des 
baignes. 

Atcc  le  cours  des  années,  une  plus  large  tolérance  s'étend 
aux  matières  à  employer,  anx  couleurs  des  tissus.  Dans  le 
principe,  la  bonne  laine  était  seule  admise,  encore  la  Une 
devait^Ue  être  réservée  pour  la  chaîne  et  la  grosse  pour  la 
trame.  A  partir  de  1529,  les  statuts  permettent  de  mélanger 
à  volonté  la  laine  fine  et  grosse,  la  laine  d*été  et  d'hiver,  la 
laine  de  première  et  de  seconde  tonte.  Ne  sont  plus  défen- 
dues que  les  laines  provenant  des  pelletiers  on  des  ebamoi- 
seurs,  les  bourres  de  laine  et  les  poils  des  jambes.  Cent  ans  plus 
tard,  ces  dernières  défenses  sont  levées  à  leur  tour.  Les  restric- 
tions portées  au  commerce  durèrent  plus  longtemps.  D'après 
les  statuts  d«s  drapiers  et  cardeurs  de  Saverne,  enregistrés  aux 
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actei  du  Ck)D8eil  8oa?erain,  le  23  janvier  1753,  les  labricanto 
readflDt  eux-mêmes  en  détait.  Les  marchands  forains  peoTenk 
étaler  leurs  articles  aux  foires,  mais  non  pas  les  colporter 
de  maison  en  maison.  Pour  être  admis  au  chef-d*œum  et 
pour  passer  maître,  il  Ikllait  trois  ans  d^apprentissage,  trois 
ans  de  voyage,  trois  ans  de  traraîl  chez  un  maître  de  la  ville. 
Quant  au  chef-d'œuvre,  les  statuts  prescrivent  aux  candidats  : 
«  uae  pièce  de  drap  qalls  dresseront  et  monteront  à  neuf 
pour  cet  effet,  pour  laquelle  pièce  il  ne  pourra  ôtre  pris  que 
21  livres  de  laine  pour  la  chaîne  ou  les  llls  tendus  ou  dis- 
poiés  en  long,  et  3  1/2  livres  pour  la  trame  ou  les  lils  qui 
passant  en  trarers.  La  chaîne  ou  les  fils  en  long  auront  été 
marqués  ;  chaque  marque  étant  de  5  3/4  (S^jOO)  aunes 
d'Allemagne,  faisant  en  tout  80  1/2  aunes  (43°'81)  en  lon- 
gueur, et  44  portées  en  largeur;  chaque  portée  a  82  iils.  Sur 
la  droite  de  la  pièce  seront  travaillées,  au  même  métier,  les 
armes  de  révéclié  de  Strasbourg,  au-dessus  desquels  seront 
la  mttre,  la  crosse  et  l'épée;  sur  la  gauche,  les  armes  et  le 
nom  de  la  ville  de  Saveme;  le  tout  en  couleurs  assorties.  > 
Un  mémoire  manuscrit  du  dernier  siède,  sans  nom  d'au- 
teur, mais  qui  porte  une  empreinte  officielle  incontestable, 
renferme  d'intéressants  détails  sur  la  première  manufacture 
de  drap  établie  en  Alsace.  Nous  y  lisons  :  <  En  1684,  les 
sieurs  llarff  et  IJorer  établirent  à  Strasbourg  une  manufac- 
ture de  draps,  en  conséquence  d'un  arrêt  du  dernier 
décembre  1683.  Leur  privilège  étoit  pour  vingt  années.  Ils 
étoient  obligés  de  fournir  des  draps  de  leur  fabrique  suffi- 
samment pour  la  consommation  de  la  province,  et  de  fournir 
aux  drapiers,  fabricants,  dans  toute  Tétendue  dMcelle,  les 
laines  nécessaires  pour  leur  travail,  et  lesdits  Harff  avoient 
non  seulement  Texamption  de  tous  dnrils  pour  leurs  laines  et 
draps;  mats  par  le  même  arrêt  on  avoit  encore  établi  un 
droit  de  11  s.  par  aune  sur  les  draps  venant  des  pays  étran- 
gers, à  leur  antrée  dans  la  province.  Ces  draps  étoient  de 
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6  livras  à  Taune  de  Paris»  et  cette  manafoctare  a  eu  un 
snecès  si  fayorable  pendant  vingt  années,  que  plus  de  200 
maîtres  drapiers  établis  à  Strasbourg,  Barr,  Wasselone  et 
Sainte-Marie  cmployoient  un  nombre  considérable  d^ouTriers 

et  subsistoient  l'^mraodément  avec  leurs  fiimilles,  sans  compter 
que  le  sieur  llarfT  avait  toujours  300  ouvriers  dans  la  seule 
manufacture  établie  à  Strasbourg.  Mais  le  privilège  expiré 
en  1705  n'ayant  point  été  renouvelé,  el  le  sieur  Harff  père 
étant  mort,  ses  lils  ont  laissé  tomber  cette  manufacture.  Les 
derniers  sieurs  HarfT  et  autres  associés  font  seulement  fabri- 
quer à  Strasbourg  des  tapisseries  de  points  de  Hongrie  et 
de  Bergame  et  des  couTertares  de  laine.  Comme  on  ne  tra« 
Taille  à  ces  manafiictures  qn*à  proportion  de  la  coôsomma- 
tion  et  du  débit  qu'ils  en  ont,  on  compte  pourtant  qn*il  se 
fabrique,  année  commune,  dans  lesdites  manuficlnres,  6000 
aunes  de  tapisserie  qu*ils  enroient  en  Âllemagne^  en  Suisse, 
en  Italie;  Tanne  de  Paris  évaluée  k  8  1.,  cela  peut  produire 
40000 1.  Pour  ce  qui  est  des  couvertures  de  laine,  non  com- 
pris ce  qui  est  fourni  chaque  année  pour  les  casernes  et 
hôpitaux  des  troupes,  ou  en  envoie  environ  1000  pièces  en 
Lorraine  et  dans  le  pays  messin,  lesdites  couvertures  éva- 
luées, selon  leur  différente  qualité,  sur  le  pied  de  12/18  jus- 
qu'à 35  1.  Si  la  consommation  el  le  débit  de  ces  marchan- 
dises étoient  plus  forts,  on  pourroit  y  en  faire  fabriquer  une 
plus  grande  quantité.  Les  matières  premières  employées  à 
ces  ouvrages  se  prennent  partie  en  Alsace,  partie  dans  les 
pays  étrsngere;  la  plus  grande  part  des  laines  se  lire  de 
Bobéme,  du  Palatinat  et  de  la  Hesse.  Iiss  droits  d'entrée  à 
Strasbourg  sont  d'environ  S  pour  100  et  les  autres  sont  peu 
considérables.  • 

Il  n  y  avait  pas  encore  à  cette  époque  de  grande  fabrique 
de  toile;  mais  Tauteur  du  mémoire  dont  nous  venons  de 
donner  un  extrait  parle  d*nne  autre  manufacture  de  bu  au 
métier:  <  C'étaient  des  bas  au  métier  et  du  capiton.  Cette 
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mannfactare  fat  établie  en  1688,  en  conséquence  d*ane  lettre 
du  ministre,  écrite  au  sieur  Obrecht,  lors  préteur  royal  de 
Strasbourg.  Elle  a  subsisté  jusqu*en  170S.  L*eutrepreneur 
était  le  sieur  Jean-George  Deucber,  marchand  en  gros,  négo- 
ciant en  étoffes  d*AngIeterre  et  en  bas.  Ceux  qu'il  faisait 
fiibriquer  étaient  certainement  de  qualité  au  moins  égale  à 
ceux  des  autres  fabriques  :  le  débit  en  étoit  considérable  et  la 
province  en  tiroil  une  grande  ulililé,  tant  par  rapp  ort  à  la 
consommation  qui  s'y  faisuil,q!ie  p  iree  qu'il  en  passoit  beau- 
coup h  l'étranger.  On  prétend  qu'une  des  raisons  qui  a  fait 
tomber  cette  manufacture  est  qu'en  1703.  les  nouveaux  druils, 
établis  sur  les  luarchaudises  étrangères,  furent  ôlés  à  l'entrée 
enfin  permise  à  cette  province,  ce  qui  causa  tout  d'un  coup 
une  cessation  dans  la  vente  des  bas.  » 

Mulhouse  possédait  comme  Strasbourg  des  mannikcturea 
de  draps  dès  le  commencement  du  XVII*  siècle.  Cette  Tîlle 
formait  alors  une  petite  république  indépendante,  alliée  des 
cantons  suisses.  Elle  demanda  à  être  unie  à  la  France  en 
1798,  afin  de  s'affranchir  des  droits  de  douane  qui  gênaient 
son  commerce.  Ses  fabricants  ne  produisirent,  jusqu'à  Tépo- 
que  de  sa  réunion,  que  des  draps  commnns,  des  ratinés  à  tissu 
croisé,  frisés  du  bon  coté,  des  draps  blancs  à  l'usage  des 
imprimeurs  .sur  étoffe.  Les  deux  pre:nière3  sortes  se  teignaient 
en  dinérenles  nuances,  partie  eu  bleu,  partie  en  rouge  écar- 
late  et  en  garance.  Ces  tissus  se  vendaient,  soit  en  Alsace, 
soit  en  Italie  et  en  Suisse.  Aux  foires  de  Zursach  et  de 
iterue,  on  voyait  toujours  bon  nombre  de  marchands  en  gros 
renus  de  Mulhouse;  mais  les  ventes  pour  la  Suisse  devinrent 
pins  difliciles  après  la  réunion  à  la  France.  Par  contre,  de 
nouveaux  débouchés  s'ouvrirent  à  partir  de  1800,  dans  le 
Piémont  Turin  surtout  acheta  beaucoup  de  drap  d'Alsace  pour 
son  commerce  d'échange  contre  les  organsins  ou  chaînes  de 
soie  écrue  avec  les  marchands  des  campagnes.  Ou  employait  à 
Mulhouse  les  laines  de  Bohème,  réputées  snpérieuree  à  celles 
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du  ptys.  Jii8qa*en  1880,  les  laines  coatinttèrent  i  être  filéei 
à  la  main.  Lintroduction  des  machines  pour  la  fllaiore  mé* 
canique  sasclta  aux  Hibricants  de  M nlhonse  une  forte  concor* 
renoe.  De  diiKrents  eôtés  s'élerèrenf  de  nouTelies  Ikbriqaes 

de  draps.  Il  y  en  avait  déjà  à  Goiraar,  à  Thann,  à  Gneb- 
willer,  à  Sainte-Marie-aux-Mines,  à  BilhI.  A  Biihl,  la  maison 
Tbyss  et  G'  produisit,  vers  la  fin  du  premier  Empire,  deS 
draps  d'une  grande  perfection,  des  cuirs  de  laine  susceptibles 
de  concourir  avec  les  meilleures  qualités  d'Elbeuf  et  de  Lou- 
riers.  Celle  même  manufacture  livrait  aussi  des  articles 
légers  pour  habillements  d'été,  puis  nne  sorte  de  mi-drap 
croisé  appelé  circasienne,  serrant  pour  manteaux  de  dames. 
Arec  la  concurrence  et  sons  son  incitation,  les  procédés  de 
fabrication  s'améliorèrent  dans  tout  le  pays. 

Malgré  des  droits  énormes  de  80  */•  eur  Timportation  des 
laines  étrangères,  dont  les  lU»riques  de  l'Alsace  consonmiaient 
une  grande  quantité,  l'industrie  des  draps  continua  à  se 
développer.  De  18i0  à  18t0,  plusieurs  filatures  de  laine 
s'établirent  dans  le  pays.  En  1853,  rinvention  de  la  peigneuse 
Heilraann  engagea  la  manufacture  de  Biihl  h  faire  construire 
à  litre  d  essai,  les  premiers  métiers  pour  la  filalure  de  la 
laine  peignée,  en  mérinos.  On  commença  par  3000  broches, 
portées  au  nombre  de  6000  deux  ans  plus  tard.  Aujourd'hui, 
la  filature  de  la  laine  pci^'rioe  compte  un  eiTectif  de  127000 
broches  en  Alsace,  plus  49000  broches  à  retordre,  avec  un 
personnel  de  8500  ouvriers,  touchant  environ  2200000  francs 
de  salaires  annuels.  Ajoutez  18000  broches  pour  la  filature 
de  la  laine  cardée,  dont  16000  pour  le  rayon  dn  Biscbwiller, 
dans  la  Basse-Alsace.  Les  filatures  de  laine  peignée,  au 
nombre  de  six  seulement,  se  trouTont  à  Hulbouse,  à  BflhI, 
à  Halmerspaeh  et  à  Erstein,  cbacune  d*nn  eflbctif  de  ISOOO 
à  88000  broches.  Moins  importantes,  les  petites  filatures  de 
laine  cardée  de  la  Basse-Alsace  sont  au  nombre  de  vingt- 
cinq,  dont  la  plus  forte  a  6S00  broches,  la  plus  faible  38  seu- 
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lement.  La  manufacture  de  BQhl,  la  plus  considérable  de 
notre  industrie  lainière,  occupe,  à  côté  de  ses  82500  broches 
à  filer,  800  métiers  à  tisser.  De  leur  côté,  les  drapiers  du 
rayon  de  Bischwiller  faisaient  marcher,  au  moment  de  t'an- 
neziOD,  2000  métiers  à  tisser,  maintenant  réduits  à  peu  près 
ta  quart.  QoAlqaes  maisons  de  la  railée  de  Saiote-Marie  aux- 
HiMS  tiflMDt  aani  la  laine  pnre  arec  800  à  400  métiers 
mécaniques,  conenremniint  arec  des  articles  mêlés.  A 
H nlbouse,  à  GnebwiUer  et  à  Thann,  dnq  maisons  ildiriquent 
des  draps  de  cylindre  et  des  pannes  avec  180  métiers,  dont 
71  à  bras.  Somme  toute,  Tindastrie  de  la  laine  en  Alsace, 
filature,  retordage  et  tissage,  occupe  un  total  de  198,000 
broches,  plus  1600  à  1800  métiers  à  tisser,  avec  un  per- 
sonnel de  4500  ouvriers  gagnant  8800000  francs  de  salaires 
par  année,  sur  un  chiffre  d'affaires  annuel  de  40000000  de 
francs . 

Prenons  la  manufacture  de  Btlbl  pour  nous  rendre  bien 
compte  de  la  situation  actuelle  de  l'industrie  de  la  laine  et 
de  ses  moyens  d*actîon.  M.  Edmond  Rogelet,  fils  du  chef  de 
la  maison  et  un  de  ses  administrateurs  actuels,  veut  bien 
nous  donner  les  renseignements  nécessaires.  Ce  sera  pour 
nous  une  garantie  d*exactitude.  BUbl  est  une  petite  commune 
située  sur  la  Lanch,  à  quelques  kilomètres  en  arrière  de 
Onebwiller  et  au  pied  du  grand  Ballon,  dans  un  site  char- 
mant Outre  la  mannfiicture  de  laine,  il  y  a  dans  la  même 
localité  des  filatures  de  coton  importantes.  La  maison  Rogelet 
et  C'  file  et  tisse  des  mérinos.  L'établissement  forme  un 
groupe  de  plusieurs  bâtiments  à  rez-de-chaussée,  avec  ateliers 
de  réparation  et  grands  magasins,  avec  machines  à  vapeur 
de  la  force  de  550  chevaux,  et  170  chevaux  en  moteurs 
hydrauliques.  Le  tissu  mérinos  constitue  le  type  des  tissus 
pure  laine,  dont  la  finesse  au  toucher  et  la  remarquable 
régularité  dénotent  un  choix  d'ciceliente  matière.  Ce  tissu 
contient  4  fils  an  rapport  transvenal,  et  4  duites  au  rapport 
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longitudinal,  décochant  un  à  un  à  chaque  insertion  de  trame 
de  manière  &  dessiner  un  sillon  oblique  comme  croisore. 
Chaque  fil  éfolue  deux  fois  consécatires,  soit  au-dessus,  soit 
au-dessous  des  trames  successives,  de  sorte  que  le  tissu  n*a 
point  d*enTers,  à  proprement  parler.  Gomme  choix  de  laine, 
Tarticle  mérinos  exige  des  sortes  qui  gonflent  et  drapent 
bien,  originaires  d'Australie  et  de  la  Champagne.  Comme  ma- 
tériel, l'établissement  de  Bflhl  occupe  S  trains  complets  de 
dégraissage,  64  cardes,  5  lisseuses  d'André  Kœchlin,  45 
machines  de  préparation  avant  cl  après  peignage,  GO  pei- 
gneuses  de  Heilmann,  6  assortiments  coraplels  d<i  préparation 
à  la  filature,  3Î50U  l)roches  à  filer  et  80»)  métiers  a  tisser. 
Le  personnel  onvrierse  compose  de  1:J00  individus,  hommes, 
fommes  et  enfants,  dont  520  à  la  filature,  les  autres  au  tis- 
sage et  dans  les  services  accessoires.  La  somme  des  salaires 
s'élève  à  900000  francs  par  an.  Année  moyenne,  il  faut 
7600  à  7600  balles  de  laine,  pesant  liOOOOO  à  1150000  kilo- 
grammes, an  prix  d'achat  de  6000000  de  francs,  donnant 
ensemble  535604  kilogr.  de  laine  peignée,  109270  kilogr.  de 
blousse  et  90000  kilogr.  de  déchets.  Les  5S5604  kilogr.  de 
laine  peignée  ont  donné  502909  kilogr.  de  filés  ou  40180 
pièces  de  tissu,  chacune  de  92  à  94  mètres  de  longueur, 
yalant  ensemble  8000000  de  francs  en  chiffre  rond,  la  valeur 
des  déchets  et  de  la  blousse  de  l'année  étant  de  1 200000 
francs. 

Nous  iaviius  dit,  les  laines  employées  pour  le  tissu  mérinos 
viennent  en  majeure  partie  d'Australie,  en  moindre  quan- 
tité, de  la  Champagne.  Ka  Champa^Mie,  on  acliète  la  laine 
chez  les  éleveurs,  par  Tintermédiaire  d'agents  appelés  ramas- 
seurs,  qui  parcourent  les  villages  au  moment  de  la  tonte  et 
paient  les  acquisitions  au  comptant.  Les  laines  d'Australie 
sont  achetées  à  Londres,  aux  enchères,  par  un  agent  spécial 
attaché  à  la  maison  de  Bahl.  Elles  viennent  de  Tinlérieur  du 
continent  australien,  dont  les  pâturages  nourrissent  dlm- 
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menses  troupeaux,  et  sont  expédiées  en  Angleterre  par  les 
ports  de  Sydney,  d'Adélaïde  et  de  Port-Philippe.  La  Nouvelle- 
Zélande  en  fournit  aussi  une  qualité  pareille  aux  sortes 
d'Australie.  On  les  fait  venir  de  Londres  en  Alsace  par 
Anvers,  en  trauchise  de  droits;  tandis  que  de  1810  à  1830, 
les  laines  étrangères  importées  payaient  une  taxe  s'élerant 
à  30  Vo  de  leur  valeur.  Quelque  soin  que  Ton  porte  au  choix 
des  laiats,  lors  de  Tachât,  il  faut  tonjoura  les  trier  ayant  de 
les  mettre  au  traTail,  à  la  sortie  du  magasin. 

Le  triage  a  poar  bat  de  réanir  les  mèches  prorenant  des 
mêmes  parties  da  corps  de  Taiiimal.  Ces  mèches  se  classent 
par  lots  de  qualités  direrses,  selon  la  force  ou  la  finesse  de 
la  l^e»  an  nombre  de  0  à  9.  Non  seulement  il  fliut  le  triage 
en  Tue  du  numéro  ou  de  la  finesse  plus  on  moins  grande  du 
fil  à  obtenir,  mais  encore  de  la  torsion  variable  pour  la 
chaîne  et  la  trame.  Pour  la  préparation  des  numéros,  on 
cherche  à  combiner  la  longueur  et  la  finesse  des  filaments, 
destinés  à  faire  trois  ou  quatre  sortes  de  fil,  tandis  que  la 
distinction  de  la  finesse  suffit  pour  la  distinction  entre  les 
préparatious  pour  chaîne  et  pour  trame.  Le  travail  du  triage 
se  pratique  sur  des  claies  disposées  de  manière  à  recevoir  un 
jour  conyenable.  Chaque  claie  est  desservie  par  deux  ouvriers, 
un  homme  et  uoe  femme;  un  contre-maître  snrreilleet  dirige 
râtelier.  En  laine  d'Australie,  la  production  moyenne  s'élève 
do  8S  à  90  kilogr.  par  personne,  en  douze  heures.  Gomme 
les  laines  d'Australie  arrivent  en  balles  fortement  compri- 
mées, après  lavage  fc  dos,  on  les  expose  sur  des  claies  dans 
nn  séchoir  à  vapeur,  de  manière  i  fiicililer  la  division  et 
l'ouverture  des  mèches. 

Quand  la  laine  contient  beaucoup  de  matières  étrangères, 
de  la  terre,  de  la  paille  ou  des  chardons,  elle  subit  un  battage 
mécanique.  Autrement,  elle  passe  immédiatement  du  triage 
au  dégraissage  dans  des  appareils  automatiques.  Lu  fabrique 
de  BUbl  n'emploie  pas  moins  de  120000  kilogr.  de  savon  et 
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15000  kilogr.  de  cristaux  de  soude  pour  celte  opération. 
Après  le  dégraissage  vient  le  séchage.  M.  Rogelet  emploie 
deux  sécheuses  du  système  Pasquier,  de  Reims.  Chauffage, 
rentilation,  circulation  de  la  laine,  s'accomplissent  dans  un 
même  appareil  clos,  une  sorte  de  caisse  rectingulaire  fermée, 
loogue  de  14  mètrM.  A  la  partie  infifirieare  de  Tappareil  se 
koamt  des  tofaux  chiufféa  à  la  vapear.  Au-dessus  des 
toytnz  mnt  les  rentillatean  poar  Mn  drcaler  Tair  ehand. 
Une  toile  sans  fin  chemine  on  pen  plos  liaat  que  les  ventil- 
lateun,  et  une  cbeminée  d'appel  tert  à  éraciier  i*air  saturé. 
Cest»  eonune  vons  le  roj»,  nne  machine  bien  simple,  sans 
complication  aucune,  séchant  de  800  à  90d  kilogrammes  par 
jour. 

Une  fois  séchée,  débarrassée  de  ses  impuretés  et  des  hia- 
tières  grasses  étrangères,  la  laine  a  encore  besoin  de  se 
lubrifier  de  substance  onctueuse,  afin  de  faciliter  son  passage 
à  travers  les  garnitures  des  cardes.  L'huile  d'olive  et  l'oléine 
peuvent  servir  à  cet  effet.  Gomme  l'oléine  pure  est  difficile  à 
trouver,  Thuile  d'olive  se  recommande  de  préférence.  Rien 
de  plus  aisé  d'ailleurs,  que  ce  mode  de  graissage.  La  laine 
est  étendue  dans  une  grande  caisse.  Ghaqut  couche  se  lubrifie 
à  la  main  avec  un  arrosoir  qui  contient  rhuile,  puis  la  masse 
est  mélangée  au  moyen  d'une  fourche.  Afaisl  préparée,  la 
laine  passe  ans  cardes.  Les  opérations  qui  suivent  ressem- 
blent beaucoup  à  celles  que  nous  avons  vues  pour  la  filature 
du  coton, 'et  les  machines  sont  à  pea  près  les  mêmes  pour 
les  deux  genres  de  textiles.  On  emptoie  à  Bûhl  des  cardes  à 
avant-train,  sorties  des  ateliers  Schluraberger  et  GrQn,  à 
Guebvriller.  Le  cardage  nettoie  et  divise  les  mèches.  Il  trans- 
forme la  masse  de  laine,  avec  ses  filaments  enchevêtrés, 
d'abord  en  une  nappe  mince,  puis  en  rubans,  où  les  filaments 
commencent  à  se  paralléiiser. 

La  parallélisation  des  fibres  se  continue  sur  les  bancs  d'éti- 
rage, avant  le  passage  aux  peigneuses,  dont  Topératlon  se 


réduit  à  séparer  les  filaments  trop  courts,  ou  la  blouse,  de 
ceux  qui  ont  la  longueur  Toulue .  Nous  n'avons  rien  de  parti- 
culier à  noter  sur  l'étirage  de  la  laine,  tout  à  fait  pareil  à 
celai  da  coton.  Seulement,  Thuile  dont  la  laine  a  été  impré- 
gnée per  le  etidage  t  besoin  d'être  enlevée,  soit  aYant,  soit 
tprèe  le  peignage.  Ici,  c'est  avant  le  peignage.  Pour  cela,  les 
rulmna  de  la  préparation  se  mettent  en  bobines.  EUes  se  pla- 
cent anr  le  râtelier,  en  arrière  de  la  machine  à  lisser  on 
lisseose.  La  lissense  enlève  Thnile  entre  les  cadres  eztrae- 
tenrs  an  moyen  d'une  dissolution  de  savon,  après  quoi  les 
rubans  se  sèchent  à  nouveau  en  passant  sur  d'autres  cylin- 
dres en  cuivre  rouge,  commandés  par  la  machine  et  chauffés 
par  un  courant  de  vapeur  intérieure.  De  la  sorte,  1«  peigné 
qui  s'obtient  ensuite  est  plus  pur,  sa  blouse  plus  blanche. 
Quand  le  peignage,  au  lieu  de  se  faire  au  maigre,  comme 
ici,  s'effectue  au  gras,  ou  avant  l'enlèvement  de  Thuile  par 
le  lissage,  le  ruban  peigné  prend  une  apparence  plus  ilot- 
teose,  un  aspect  plus  brillant,  plus  lisse. 

Décrirons-nous  la  peîgneuse  et  l'opération  du  peignage? 
Nous  n'avons  pas  i  nous  y  arrêter,  après  nos  observations 

« 

sur  la  filature  de  coton.  Machine  et  travail  sont  à  peu  près 
les  mêmes  pour  la  lidne.  Remarquons  seulement  que  le  type 
de  peigneose  employé  est  celui  à  mouvement  alternatif  de 
Heilmann,  perfectionné  par  la  maison  âchlumberger,  produi- 
sant 48  kilogrammes  par  jour,  au  lieu  de  80  avec  les  dispo- 
sitions primitives.  A  l'origine,  le  peignage  se  faisait  à  la 
main,  après  ensimage  à  l'huile,  au  beurre  ou  à  la  graisse. 
Les  ouvriers  se  servaient  de  peignes  à  longues  dents,  chauffés 
sur  un  fourneau  à  charbon,  et  les  plus  habiles  arrivaient  à 
peine  à  peigner  un  kilogramme  de  laine  par  jour,  tandis 
qu'une  jeune  fille  suffit  pour  surveiller  une  des  peigneuses 
actuelles  avec  une  production  de  45  kilogrammes.  Non  seule- 
ment cet  appareil  ingénieux  sépare  les  filaments  courts  des 
filaments  longs,  choisi!  ces  derniers  avec  pins  de  disoeme* 
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ment,  met  les  premiers  à  part;  mais  elle  rejette  dans  les 
filaments  courts  toutes  les  impuretés»  tous  les  boutons,  de 
manière  que  les  filaments  longe  restent  seuls  ptrfoitement 
purs,  propres  à  donner  an  fil  uni,  et  par  suite,  un  tissu  bril- 
lant d*une  régularité  irréprocbable.  En  1840,  le  salaire  de 
fourrier  peigueur  était  de  1  fr.  iO,  et  de  S  francs  en  1850;  le 
kilogramme  de  laine  peignée  revenant  à  1  fr.  78,  an  lieu  de 
80  à  85  centimes  aujourd'hui,  tous  frais  compris. 

Dans  les  préparations  après  graissage,  les  rubans  de  laine 
subissent  encore  quelques  doublages,  tout  en  s  afRnant  de 
plus  en  plus.  Un  compteur  appliqué  au  dernier  banc  d'étirage 
permet  de  donner  aux  rubans  une  longueur  uniforme.  Ceux- 
ci  sont  déjà  d'une  régularité  telle  que  tous  pèsent  le  même 
poids  pour  une  longueur  égale.  L'étirage  continue  encore  sur 
les  bobinoirs,  afin  d'affiner  la  matière  et  de  l'amener  par 
degrés  à  un  état  de  grosseur  rapproché  du  fil  définitif.  Les 
bobinoirs  de  la  filature  de  laine  sont  des  étirages  i  hérissons, 
pouTTus  en  plus  d*un  frottoir.  Ils  remplacent  les  bancs  à  bro- 
ches de  la  filature  de  coton,  et  le  nombre  de  passages  dépend 
du  degré  de  finesse  à  obtenir  ou  à  donner  an  fil.  Tient  en- 
suite le  traTall  définitif  de  la  filature  sur  le  métier  à  filer  à 
mouTement  automatique.  En  tonte  saison,  les  ateliers  sont 
tenus  à  une  température  sufOsante  pour  que  Tatmosphère 
tienne  en  suspension  Diumidité  nécessaire.  Il  y  a  pour  la 
filature  un  degré  de  saturation  à  maintenir  sans  le  dépasser. 
Par  trop  d'humidité,  la  laine  devient  collante,  se  travaille 
mal  et  laisse  beaucoup  de  déchet.  Avec  trop  de  sécheresse, 
les  filaments  deviennent  élastiques,  tendent  à  se  relever, 
prennent  difTicilement  une  torsion  régulière  et  souvent  se 
▼rillent.  iOOO  mètres  de  laine  filée  coûtaient,  il  y  a  trente 
ans,  60  centimes,  au  lieu  de  S  à  8  centimes  avec  les  mé- 
tiers automatiques  actuels.  La  production,  à  la  filature  de 
Bflhi,  osdlle  entre  5,6  k  8,7  éohées  par  broche,  en  N'  90 
&  180. 
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Mais  qu'est-ce  que  Téchéet  CTest  Tunité  de  longoenr  pour 
le  titrage  du  fil  de  laine,  la  longueur  prise  pour  unité  pour 
fixer  le  numéro  et  qui  équivaut  k  710  mètres  k  rétablisse- 
ment dont  nous  nous  occupons.  Dire  qn*un  fil  est  du  N*  iOO 
signifie  qu'il  faut  100  échées  de  710  mètres,  ou  71000  mètres 
de  ce  Gl  pour  un  kilogramme  de  poids.  Le  titrage  a  donc 
pour  objet  de  fixer  le  Fiuméro.  Il  exprime  le  rapport  entre 
le  poids  et  la  longueur  du  ûl.  Mais  le  titrage  au  moyen  des 
deux  éléments,  longueur  et  poids,  pouvant  être  établi  à 
volonté,  il  eu  résulte  différents  systèmes  variables  suivant 
l'élément  employé  comme  degré  de  comparaison,  ou  suivant 
les  unités  auxquelles  on  les  rapportait.  Deux  méthodes  se 
sont  ainsi  établies  en  pratique  :  d*une  part,  on  a  pris  une 
unité  de  longueur  de  fil  pour  en  déterminer  le  poids,  comme 
pour  la  soie,  dont  le  numéro  est  d'autant  plus  élevé  que  la 
sole  est  plus  grosse;  d'autre  part,  on  détermine  la  longueur 
d'un  poids  constant  de  fil,  comme  pour  le  coton,  la  laine,  le 
lin  et  les  autres  textiles  dont  le  numéro  s'élève  en  raison  de 
la  finesse.  Pour  la  laine,  le  coton,  le  lin,  on  appelle  numéro 
du  fil  le  nombre  dei  unités  de  longueur  nécessaires  pour 
avoir  le  poids  admis  comme  base  du  système,  tandis  que 
pour  la  soie,  le  numéro  ou  le  titrage  s'exprime  par  le  nombre 
de  grains  que  pèse  l'unité  de  longueur.  D'un  pays  à  l'autre, 
souvent  môme  d'un  établissement  à  rétablissement  voisin,  on 
constate  ainsi  des  difEërences  de  titrage  provenant  des  unités 
de  poids  et  de  longueur  prises  pour  termes  de  comparaison, 
qui  varient  encore  entra  les  genres  de  textiles.  A  l'origine» 
tous  ces  systèmes  se  sont  trouvés  en  rapport  simple  avec  les 
unités  des  poids  et  mesures,  en  usage  au  lieu  de  fabrication 
des  filés.  Aujourd'hui  que  les  échanges  internationaux  se 
multiplient  de  plus  en  plus,  avec  le  développement  des 
moyens  de  transport  et  les  voiee  de  communication,  les  mêmes 
produits  sont  offerts  sur  tous  les  marchés  et  par  tous  les 
lieas  de  production.  Pour  faciliter  ieb  comptes,  il  convien- 
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draik  d'établir  le  titrage  de  tous  les  filés,  quel  que  eoît  la 
nAture  des  textiles  ou  le  pays  de  fiabrication,  sur  une  base 
commune,  afin  que  chacun  sache  rapidement  et  fiicilement  ce 
qui  lui  eat  offert  ou  ce  qu'il  doit  demander,  sans  reeonrir  à 
de  loognee  ooDTeraioiiB  de  chiffires.  Une  coofentioa  intemi- 
tionale  permettrait  de  rechercher  an  syatème  de  titrage  ani- 
fonne.  La  Société  industrielle  de  Mnlhonae  a  floinniB  la  ques- 
tion à  une  discussion  approfondie  et,  selon  les  condusioos 
d'un  ezeellent  rapport  de  11  GamUle  Schon,  résumant  les 
résultats  du  débat,  c'est  le  système  métrique,  à  cause  de  son 
extrême  simplicité,  qui  de?ra  fournir  les  éléments  de  com- 
paraison pour  le  titrage. 

Â  côté  de  la  Qlature,  rétablissement  de  RUhl  exploite  un 
tissage  de  800  métiers.  Point  d'observations  particulières  à 
faire  sur  les  opérations  du  bobinage  et  de  l'ourdissage,  qui 
sont  les  mêmes  que  pour  le  coton.  Pour  Tencollage,  MM.  Ro- 
geiet  emploient  11  machines  à  encoller,  du  système  André 
Kœchlin,  arec  une  disposition  spéciale  pour  sécher  les  ûls 
enduits  de  colle,  afin  de  leur  eonsenrer  tonte  leur  souplesse 
ft  leur  élasticité.  La  nappe  eneolée  en  sortant  de  la  bassine 
monte  dans  nne  chambre  chaude;  an  sommet  de  la  grille,  un 
rouleau  directeur  la  ramène  en  bas  s*enronler  sur  Tensouple, 
après  avoir  parcouru  un  espace  d*en?iron  19  mètres.  Grâce  à 
cette  disposition,  le  séchage  se  fait  lentement.  Il  s'accélère 
jusqu'à  la  limite  de  la  course,  ce  permet  une  pénétration 
i/itime  des  fils,  tandis  que  si  la  chaleur  les  saisit  immédiate- 
ment au  sortir  de  la  bassine,  leur  surface  seulement  est 
atteinte  et  attaquée  trop  vivement,  quand  on  veut  obtenir  unt 
dessication  complète.  Les  ûls  ne  touchant  aucun  point  d'appui 
à  leur  sortie  de  la  colle  et  n*ayant  de  contact  avec  un  corpa 
dur  qu'au  sommet  de  la  course  ne  subissent  point  de  tension 
avant  d*étre  secs.  La  chaîne  encollée  passe  ensuite  au  ren- 
trage,  puis  sur  le  métier  à  tisser.  Ces  métiers  sont  du  système 
Hodgson,  parbitement  construits  et  battant  en  moyenne 
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100  coups  a  Ifi  minute.  Le  travail  obtenu  s'élève  de  93(X)0 
à  9rKii)0  diiiti's  sur  une  production  théorique  de  lirr200 
duites  vn  douze  heures.  Terminées  sur  le  métier,  les  pièces  de 
lis8u,  d'une  longueur  uniforme  de  92  à  94  mètres,  .sont  numé- 
rotées Hux  deux  cbe£s.  On  les  vériQe,  afin  d'écarter  celles  qui 
ont  des  défauts  graves.  Tout  défaut  grave,  attestant  de  la 
négligence  de  roarrier,  eet  pani  d'une  amende.  Gtiaque  pièce 
se  mesure,  se  pèse,  se  met  en  ronleau  pour  être  encore  épin- 
eetée  et  rentrayée  L*épentiisage  s'effectue  mécaniquement; 
le  rentraysge  à  la  msin,  par  des  ouTrières  payées  à  la  jour- 
née. L'épeotissage  enlèfe  de  rétofiè  les  nœuds,  les  Irrégula- 
rités, les  impuretés  restés  dans  le  fil.  Après  le  rentrayage, 
une  machine  è  déplisser  et  à  glacer  donne  au  tissu  Tappa- 
rcnce  propre  à  la  vente. 

Presque  tous  les  métiers  à  tisser  sont  conduits  par  des 
femmes.  Une  ouvrière  en  mène  deux  et  gagne  de  2  fr.  à 
2  fr.  50  par  jour,  à  raison  d  une  production  de  deux  pièces 
de  92  mètres  par  .semaine.  Le  prix  de  façon  se  règle  au  mètre, 
taxé  à  8,8  centimes  pour  le  mérinos  à  10  croissures.  Il  y  a 
une  prime  de  0,50  à  2  fr.,  en  sus  à  chaque  paye,  quand  les 
pièces  sont  sans  détiiut  et  faites  dans  le  délai  voulu.  A  Reims, 
les  hommes  tisseurs  en  mérioos  gagnent  jusqu'à  3  fir.  25  par 
jour,  aTee  une  production  de  18  mètres  par  métier  méca- 
nique, au  lieu  de  S  mètres  a?ec  un  gain  de  1  fr.  76  pour  le 
tisserand  à  la  main.  Voici  trente  ans  que  les  premiers  essais 
ont  été  Auts  pour  tisser  les  mérinos  à  la  mécanique.  Le  prix 
de  cet  artîde  qui  se  vendait  dans  l'origine  de  10  i  M  fr. 
l'anne,  ne  coûte  plus  aigonrd*hui que  2  fr.  60  à  8  fr.  le  m^re. 
La  râleur  de  l'étoffe  s'estime  d'après  le  oombre  decroissures 
exécutées  dans  un  espace  donné  et  par  conséquent  d'après 
la  finesse  du  til.  Il  y  a  des  mérinos  de  huit  à  dix  croissures, 
qui  ressemblent  aux  serges  laineuses,  et  des  mérinos  à 
quarante  croissures  qui  forment  un  tissu  magnihque.  Les 
comptes  de  chaîne  varient  depuis  22  jusqu'à  28  ûls  au  ceuti- 
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mètre  arec  des  fils  n°'  GO  à  100.  Les  largeurs  varient  comme 
les  qualités.  Il  se  fait  aussi  des  mérinos  doubles  pour  pale- 
tots d'été  avec  des  cbaines  doublées  et  retors,  dans  lesquelles 
on  fait  entrer  beaucoup  de  trame  Quant  au  mérinos  léger 
appelé  cachemire  d'Ecosse,  c'est  un  tissu  sergée  à  armiire  de 
trois  fils  par  effet  de  trame  à  Tendrait  de  Tétoffe. 

La  maiBOii  Rofelet  et  G*  rend  tons  ses  tisene  à  Fétat  éern. 
Avant  raonezion  de  rAlaaœ  à  rAllemagne,  ces  prodoiti 
8*éeon]aient  en  France,  sur  la  place  de  Reims.  ?w  snite  de 
la  barrière  donanière,  élerée  de  ce  côté,  il  a  lUludiercher  de 
•  DOOTeanz  déboachés  en  Angleterre  et  en  Amérique.  Bn 
snr  une  production  de  40000  pièces  environ,  4000  pièces 
seulement  ont  été  vendues  en  Alsace,  S500  en  Allemagne, 
5000  en  Amérique,  27500  en  Angleterre.  Le  rayon  de  Reims 
en  France,  n'occupe  pas  moins  de  7000  métiers  mécaniques 
pour  la  fabrication  des  mérinos.  Dans  l'intérieur  de  l'Alle- 
magne, c'est  la  Saxe  qui  constitue  le  principal  foyer  de 
concurrence;  mais  ses  produits  sont  de  qualité  inférieure  et 
à  plus  bas  prix.  Deux  maisons  d'Alsace  font  avec  succès  la 
tcintore  et  l'apprêt  des  mérinos,  dont  l'Ëxposition  de  Mal- 
bouse, en  1876^  à  montré  de  beaux  spécimeuB  en  diverses 
nuances. 

Avant  de  quitter  l*établissement  do  BQbl,  ijoutous  encore 
quelques  détails  snr  son  usine  k  gaz.  Gomme  les  eaux  de 
dégrsIsBage  des  laines  contiennent  du  suint  et  des  matières 
grasses  combinées  arec  de  la  potasse,  on  utilise  ces  résidus 
pour  la  febrieation  du  gaz  d'éclairage.  Pour  cela,  les  esuz 
les  plus  chargées  sont  vidées  dans  un  tuyau  qui  les  conduit 
dans  une  gape,  placée  iiors  de  l'atelier.  Des  pompes  élèvent 
ensuite  ces  eaux  dans  des  bassins  en  bois,  à  une  certaine 
hauteur.  Une  fois  ces  bassins  suffisamment  remplis,  on  'y 
mêle  une  pâte  de  chaux  éteinte,  dans  des  cuves  disposées 
au-dessus  des  bassins.  Cela  donne  un  savon  double  de 
potasse  et  de  chaux  qui  se  dépose  au  finuL  Le  liquide  se 
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décante  dans  une  vaste  citerne  non  maçonnée,  creusée  dans 
le  sol.  Au  boat  d'uD  oertaîD  temps,  tous  les  résidus  aoat 
transformés  en  uoe  matière  pftteuse.  La  matière  ainsi  obtenue 
est  séebée  à  l*air  et  se  distille  de  la  même  foçon  que  la  houille 
pour  fournir  le  gas  édairant.  Ge  gas,  plus  pur  que  celui  de 
la  liooilte  donne  une  belle  lumiire  et  ne  coûte  presque  rien 
à  la  fiibrique.  ^ 

Pour  la  fobrication  des  draps  en  laine  cardée,  dont  le  centre 
est  à  Bischwiller,  dans  la  Basse-Alsace,  le  travail  présente 
de  notables  différencss  arec  la  lains  peignée.  Les  établisse- 
ments de  Bisdiwiller  sont  aussi  moins  iinporlaiils  que  les 
fabriques  de  laine  peignée  de  la  Haute-Alsace,  et  ils  ont 
bcdiicoup  perdu  depuis  l'annexion.  On  y  confectionne  surtout 
des  draps  noirs,  dont  les  principales  variétés  s'appellent 
dans  le  commerce  :  zéphyrs,  draps  lisses,  satins,  cuirs-laines 
ou  castors,  taupeiines,  édredons.  Depuis  quelques  années 
une  partie  minime  de  la  production  se  teint  en  autres  cou- 
leurs, particulièrement  en  bleu  de  diverses  nuances  et,  pour 
unemdndre  partie,  en  ronge  écarlate,  pour  accessoifes  d'uni- 
formes et  pour  étoflès  de  gilets  et  de  jupons,  que  portent  les 
gens  de  la  campagne.  Les  drapiers  filent  eux-mêoies  leur 
laine  on  la  font  filer  dans  des  usines  spéciales,  construites  sur 
ie  cours  de  la  Uoder,  dont  on  utilise  la  force  motrice.  La 
matière  première  consiste  en  blouse,  provenant  des  pei- 
gnages  de  Reims,  du  Nord  on  d'Alsace,  pour  les  articles 
ordinaires,  de  laine  eriliere  Tenant  d'Autriche,  de  Silésie  ou 
de  Londres  pour  les  articles  fins.  Il  y  a  dix  ans,  la  iilature 
de  la  laine  cardée  occupait  ici  près  de  56000  broches,  dont 
loOUO  seulement  fonctionnent  maintenant. 

La  laine  lavée  à  fond  a  besoin  d'être  battue  et  cardée, 
avant  de  passer  sur  le  métier  à  filer.  De  même  que  pour  le 
coton,  on  commença  à  itattre  la  laine  à  force  de  bras.  Plus 
tard,  le  battage  au  loup  se  substitua  à  ce  battage  manuel.  Le 
toup  des  filatures  de  laine  est  une  machine,  dont  on  arbre 
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armé  de  dents  constitue  le  principal  organe,  analogue  au 
batteur  pour  le  coton.  Animé  d'une  vitesse  de  400  tours  à  la 
minute,  cet  arbre  frappe  et  soulève  la  laine,  dont  la  poussière 
et  les  corps  étrangers  sont  expulsés  et  poussés  au  trarers 
d'une  toile  métallique.  Suiraut  que  les  laines  sont  plus  on 
moins  poudreuses,  la  mouTement  de  la  machine  se  ralentit 
ou  8*acoélëre.  Après  le  battage,  la  lajpe  est  triée  et  endmée 
avant  de  passer  ans  cardes.  L*ensimagB  se  ftit  comme  pour 
la  laine  peignée;  mais  cella-d  ne  subit  le  battage  mécanique 
qn'en  cas  de  besoin  urgent,  afin  de  ne  pas  trop  btlgaer  la 
fibre,  de  même  que  le  triage  s'effectue  à  la  main,  an  Heu  de 
se  fiiire  sur  machine. 

La  machine  à  trier  ordinaire  de  Vallery  remplace  le  travail 
de  vingt  à  trente  femmes,  avec  un  rendement  de  300  kilo- 
grammes par  jour.  Un  b;\tis  large  d'un  mètre,  sur  qualre- 
vinfît  centimètres  de  hauteur,  supporte  quatre  cylindres  tra- 
vailleurs, alimentés  par  une  toile  sans  lin.  placée  au-devant 
de  la  machine  à  la  partie  supérieure  du  bâtis.  Cette  toile 
reçoit  la  laine  des  mains  de  l'ouTrier  et  la  porte  aux  cannelés 
qui  se  trourent  au  niveau  de  Taxe  du  cylindre  presseur.  La 
laine  engagée  dans  les  cannelés  est  prise  par  le  même 
cylindre,  marchant  à  une  vitesse  de  SOO  tours.  Ce  cylindre 
est  entouré  en  dessous,  dans  sa  demi-drconlérence,  d'une 
grille  en  kit  dont  les  fils  sont  assez  écartés  pour  donner  pas- 
sage à  tontes  les  ordures,  qui  se  trouvent  raclées  à  Texl^ 
rieur.  cylindre  est  garni  de  dents  et  de  tringles  transver- 
sales pour  ouvrir  la  laine,  pour  en  extraire  les  ordures,  les 
chardons  qui  y  sont  attachés.  Forcés  de  passer  à  travers  la 
grille  sous  l'effet  du  mouvement  rapide  du  cylindre,  ces  corps 
étrangers  tombent  dans  une  boite  disposée  pour  les  recevoir. 
Le  second  cylindre,  d'un  diamètre  moindre  et  garni  de  lames- 
peignes,  reçoit  la  laine  fournie  par  le  premier.  Trois  brosses 
cylindriques,  situées  en  avant  et  au-dessous  du  centre  du 
deuxième  cylindrt,  frottent  légèrement  sur  1m  peIgMi,  pour 
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forcer  la  laine  à  s'y  fixer.  Le  troisième  cylindre,  encore  plus 
petit  que  le  second,  détache  l'excédant  de  laine  que  les 
peignes  du  grand  cylindre  n'ont  pu  saisir  ou  conserver.  Â 
cet  effet,  il  est  tout  garni  de  lames  horizontales,  placées  à 
15  millimètres  les  unes  des  autres.  Sa  vitesse  s*élève  à  418 
toars.  Il  est  surmonté  d'un  dernier  cylindre  garni  de  tringles- 
brosses.  Celles-ci  enlëTent  la  laine  attachée  au  peigne  du 
second  cylindre  et  la  rejettent  hors  de  la  machine.  Une 
seconde  toile  sans  fin,  qui  Ta  d*nn  bout  à  Tautre  de  It  ma- 
chine, dans  la  partie  intérieure  du  bâtis»  ramène  sur  le 
devant  Texcédant  de  laine,  que  les  peignes  du  grand  cylindre 
n'ont  pu  conserver.  La  trieuse  Vallery  atteint  le  phis  petit 
chardon  engagé  dans  la  laine,  il  lui  faut  la  force  de  deux 
chevaux. 

Pour  le  cardage,  certaines  maisons  de  Bischwiller  em- 
pl( lient  encore  l'ancfen  système  de  cardes  à  houdins,  sur 
lequel  le  système  à  alimentation  continue  permet  de  dimi- 
nuer de  deux  tiers  le  nombre  d'ouvrières,  sans  augmentation 
de  force  motrice.  L'assortiment  de  cardes  complet  se  compose 
de  trois  machines,  disposées  à  peu  près  de  môme,  mais  pro- 
duisant des  résultats  dilEirents.  Âvec  les  anciens  assortiments 
dits  à  rubans,  TouTrière  étale  sur  une  toile  sans  fin  une 
certaine  quantité  de  laine  pesée  à  ravance.  La  toile  porte  la 
laine  à  la  carde  briseuse.  Celle-ci  produit  nn  gros  boudin  ou 
ruban  qui  tombe  dans  un  entonnoir  et  s^enroule  sur  une 
bobine.  On  place  do  40  fc  60  bobines  ainsi  formées  sur  un 
râtelier,  eu  arrière  de  la  carde  repasseuse.  La  réunion  de 
ces  bobines  forme  une  nappe  continue,  transformée  en  un 
boudin  ufiique  {)lus  régulier, qui  s'enroule  également  sur  une 
bobine  à  la  sortie  du  pci;;nenr.  Vient  ensuite  la  troisième 
carde  dite  boudineuse,  qui  reçoit  les  bobines  du  second  pas- 
sage de  carde  et  prépare  le  boudin  défiaitif  pour  la  filature. 
Dans  le  nouveau  système  à  alimentation  continue,  la  c^rde 
briseuse  reçoit  la  laine  déposée  dans  une  botte  par  l'ouTrière. 
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Au  lieu  de  liner  It  raban  mwré  sur  le  devint  du  peigneur, 
li  ctrde  trec  la  noD?elle  diapoeition  produit  le  roban  sar  le 
cdié.  Passant  là  au  trarera  d*un  entonnoir  tournant,  le  ruban 

reçoit  une  torsi  )a  qui  l'arrondit  el  le  consolide  |}our  passer 
ensuite,  au  moyen  d'un  conduit,  derrière  la  carde  repasseuse. 
Ici,  le  ruban  se  répand  sur  une  table  d'alimentation  d'une 
manière  oblique,  en  formant  par  ses  plis  égaux  et  contigus 
une  nappe  continue  parfaitement  régulière.  L»  carde  repas- 
seuse, alimentée  de  la  sorte,  produit  do  même  un  ruban  sur 
le  côté  de  son  peigneur.  Ce  ruban  suit  un  autre  conduit  pour 
arriver  à  la  carde  boudineuse  sans  intervention  de  l'ouvrier, 
avec  une  notable  économie  de  main-d'œuvre. 

Les  boudins  ainsi  obtenus  se  placent,  sans  autre  prépara- 
tion, derrière  le  métier  à  filer,  qui  les  transforme  en  fila  de 
ebatne  ou  de  rame  plus  on  moins  fins,  suivant  la  qualité  de 
la  laine  employée,  suivant  les  besoins  in  drap  à  fabriquer. 
Quelques  filatures  du  rayon  de  BisehwiUer  emploient,  depuis 
dix  ans  et  plus,  des  métiers  à  filer  automates  ;  mais  la  plupart 
se  servent  de  métiers  à  bras,  dont  quelques-uns  portent  un 
petit  nombre  de  broches  seulement.  En  France,  comme  en 
Allemajine,  on  a  niudilié  le  métier  self-acting  pour  la  laine 
pei^ru'c  pour  l'appliquer  aussi  à  la  laine  cardée.  Ces  métiers 
produisent  mécaniquement  des  tils  de  trame  et  de  chaîne 
d'une  régularité  parfaite,  sans  défaut.  Toute  la  bobine  de 
trame,  obtenue  sur  le  métier  automate,  peut  être  employée 
sans  aucun  déchet  dans  la  navette.  De  son  cdté,  le  fil  de 
chaîne  mécanique  du  self-acting  ne  présente  plus  la  plupart 
des  défauts  du  fil  étiré  à  la  main.  J*ai  déjà  dit  que  les  dra- 
piers de  Biachwiller  préparent  eux-mêmes  leursfilés,  ou  les 
font  fiibriquer  à  ikçon  dans  des  filatures  établies  à  la  cam- 
pagne, dans  un  rayon  qui  s*étend  Jusqu'à  vingt  kilomètres. 

Devant  être  faits  de  manière  à  gagner  en  épaisseur,  les 
tissus  en  drap  pour  laine  cardée  sont  faits  sur  une  plus 
grande  largeur  que  les  articles  en  laine  peignée.  Non  seule- 
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ment  les  draps  subissent  TopératioD  du  foulage,  mais  encore 
le  lainage  et  le  tondage.  Pour  le  tissage,  il  faut  d'abord  ourdir, 
puis  coller  les  chaînes.  L'ourdissoir  employé  ici  consiste  en 
une  tournette  de  deux  mètres  de  haut,  et  présentant  quatre 
faces  égales,  avec  un  développement  de  cinq  mètres  de  cirr^n- 
férence.  Devant  la  tournette  se  trouve  un  chevalet,  portant 
les  bobines  de  ûls.  Une  femme  se  tient  entre  la  tournette  et 
le  chevalet  Après  avoir  réuni  les  fils  déridés  dis  bobines, 
elle  les  atteche  an  beat  de  roiifdi88(nr,poar  former  ainsi  la 
grandi  envergure.  Pois  elle  réunit  les  file  dans  ane  main  et 
les  eonduit  en  spirale  jasqu*aa  bas  de  la  tournette,  mise  en 
monrement  par  Tantre  main.  An  moyen  de  deux  autres  cbe- 
TiUes,  elle  ikit  ensuite  la  peUk  mw&rgurê  et  remonte  les  fils 
jusqu*en  haut  Gela  oonlinne  de  la  sorte  jusqu'à  ce  que  le 
nombre  de  fils  nécessaires  pour  former  la  chaîne  soient  placés 
les  uns  sur  les  autres.  Une  ouvrière  en  fait  par  journée,  avec 
cet  ourdissoir,  une  ou  deux  cliaînes  de  120  à  160  mètres, 
selon  le  compte  des  fils  qui  varie  de  2500  à  8500;  on  le  rem- 
place maintenant,  dans  beaucoup  d'établissements,  par  un 
appareil  plus  parfait,  analogue  à  celui  que  nous  avons  décrit 
pour  le  tissage  du  coton. 

L'encollage  est  également  néoessaire  pour  les  chaînes  de 
laine  cardée,  afin  de  leur  donner  la  force  et  l'élasticité  voulue 
pour  résister  au  coup  de  ebasse  sur  le  métier  à  tisser.  Cette 
opération  se  foit  actuellement  dans  les  meilleures  conditions 
afec  Tenoolleuse  sécbeuse  Lacroix,  qui  offre  rarantage  de 
se  rapprocher  du  séchage  à  Tair  libre,  préférable  pour  la 
laine.  A  Taide  de  cette  machine,  on  peut  coller  et  sécher 
SOO  mètres  de  fli  en  douse  heures.  Son  service  exige  deux 
hommes,  tant  pour  renoner  les  fils  rompus,  que  pour  main- 
tenir la  température  de  la  colle  au  môme  degré,  pour  sur- 
veiller et  assurer  la  marche  régulière  de  la  machine.  Quant  à 
la  colle,  elle  se  cuit  dans  une  chaudière  à  double  enveloppe, 
avec  de  la  gélatine  ordinaire  du  commerce,  chauffée  à  la  vapeur. 
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Pour  le  tissage,  les  drapier-»  de  Bischwiller  emploient 
encore  des  métiers  à  bras,  simiillanément  avec  des  métiers 
ra<^caniques.  Avec  l'ancien  type,  le  tissu  se  confectionne  sans 
moteur  mécanique,  au  moyen  de  leviers  faisant  mouvoir  des 
marches,  sur  lesquelles  rouvrier  pose  un  pied  et  quelquefois 
les  deux.  Ces  leviers  bauweat  ou  baissent  les  lames  qui  por- 
tent les  flU  de  la  ehatne;  ce  qai  produit,  par  une  combinaison 
de  mouTemeats  opposés,  une  onyerture  de  etaatne,  destiaée 
au  pansge  de  la  nayette.  Construits  en  bois  massif;  les  mé- 
tiers à  marches,  mus  par  TouTrier,  battent  seulement  40  coups 
à  la  minute,  an  titu  de  60  coups  que  font  les  métiers  méca- 
niques qui  fonctionnent  à  côté.  Tous  deux  sont  très  larges; 
les  tissus  lisses  eu  laine  pour  drap,  avant  le  foulage,  mesu- 
rent de  2^40  à  S^^SO.  Le  métier  mécanique  coûte  HBO  fr., 
pris  à  Ghemnitz;  le  métier  en  bois,  150  francs  seulement. 

Une  fois  lissé,  le  drap  n'est  pas  tini.  Il  doit  être  dégraissé 
et  foulé.  Il  lui  faut  subir  aussi  les  opérations  .successives  de 
répaillage,  du  lainage,  du  tondage,  du  pressage,  du  décatis- 
sage;  puis  encore  répaillage  chimique,  la  teinture  et  l'apprêt 
flnal.  Inutile  d'insister  sur  le  dégraissage.  Son  objet  est  d'en- 
lever les  corps  gras  que  la  laine  renferme,  soit  naturelle- 
ment, soit  par  imprégnation  avant  la  filature.  La  machine  à 
dégraisser  consiste  en  un  bâtis  clos,  dans  lequel  tournent 
deux  gros  cylindres  superposés.  Les  cylindres  se  meuTont 
avec  une  vitesse  de  45  à  50  tours  à  la  minuta.  Le  drap,  dont 
les  bonts  sont  cousus  ensemble,  passe  entre  les  deux  cylin* 
dres  et  retombe  dans  un  bain  d'eau  et  de  terre  argileuse. 
Cette  argile,  dite  terre  i  foulon,  s*unit  avec  les  corps  gras  et 
les  absorbe.  Ao  besoin,  l'opération  peut  s'accélérer,  en  addi- 
tionnant la  terre  à  foulon  d'une  dissolution  de  cristaux  de 
soude.  Avant  de  procéder  au  foulage,  on  lave  la  pièce,  on  la 
sèche.  Des  ouvrières  spéciales  enlèvent,  au  moyen  de  petites 
pinces  terminées  en  pointe,  les  défectuosités  du  tissu.  D'autres 
ouvrières  se  chargent  du  reatrayage,  qui  consiste  à  laire 
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disparaître  les  défauts  de  tissage,  à  raccommoder  les  déchi- 
rures, à  achever  les  réparations  ressortissant  du  travail  à 
l'aiguille.  Par  le  foulage,  le  tissu  s'épaissit,  se  feutre,  tout  en 
perdant  en  longueur  et  en  largeur,  sous  l'effet  de  la  pression 
et  du  frottement.  Sous  l'action  de  la  chaleur  ainsi  dégagée,  le 
corps  de  la  laine  se  dilate,  les  tilaments  se  gonflent,  se  lient, 
8*eDlacent  les  uns  dins  les  autres,  donnent  tu  drap  sa  consia- 
tance,  le  rendent  ferme,  moëUeux  et  serré. 

Dans  randeo  moatin  à  foulon»  le  foulage  se  foisait  arec 
des  maillets,  que  levait  un  arbre  armé  de  rames,  et  qui, 
en  retombant  anr  le  4rap  eontenu  dans  un  aoget  en  bola, 
Tenaient  opérer  l'épaîesisatge  par  leur  pereusnon.  Travail 
diflSeile  à  sniTre,  soumis  à  des  tâtonnements  continuels,  exi- 
geant une  grande  habileté  pour  (Mnir  un  feutrage  régulier 
dans  les  divers  sens  de  Tétoffe.  Depuis  trente  à  quarante  ans, 
les  grandes  fabriques  de  drap  ont  introduit  la  fouleuae 
cylindrique,  qui  a  l'avantage  de  donner  un  feutrage  très  serré 
sans  trop  épaissir  l'étoffe,  permettant  de  fouler  sur  la  largeur 
sans  trop  diminuer  la  longueur.  Dans  la  fouleusa  Lacroix, 
un  des  systèmes  les  plus  perfectionnés,  le  travail  s'accomplit 
au  moyen  de  quatre  cylindres,  un  grand  et  trois  petits.  Le 
cylindre  principal  occupe  le  centre  de  la  machine,  les  autres 
se  plioent  au-dessus  de  lui,  à  des  distances  égales.  Les  tnria 
petits  cylindres  sont  mua  an  moyen  de  romaines  qui  serrent' 
à  augmenter  ou  à  diminuer  à  volonté  leur  pression  contre  le 
cylindre  principal.  En  passant  entre  le  grand  et  les  petits 
cylindres,  le  drap  se  feutre  sur  la  largeur  de  Tétoffe,  sous 
Teflèt  de  la  chaleur  dégagée.  Des  plsnchettes  ou  joues  mo- 
biles, qui  s'opposent  à  la  sortie  du  drap  de  dessous  le  troi- 
sième petit  rouleau,  foulent  le  tissu  sur  la  longueur.  Le  fou- 
lonnier  augmente  ou  diminue  l'énergie  de  la  pression  des 
joues  ou  des  cylindre.^,  suivant  qu'il  veut  fouler  plus  ou 
moins  sur  la  longueur  uu  la  lnrgeur.  Pendant  le  travail,  le 
drap  s'humecte  afec  de  Teau  safooneuse.  Ën  foulant  à  sec 
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pendant  une  journée,  le  drap  diminuerait  d  épaisseur  et  per- 
drait une  partie  de  sa  substance,  détachée  sous  forme  de 
bourre.  Suirant  la  qualité  des  iainei,  suirant  lo  compte  plus 
ou  moins  élevé  de  la  chaîne,  le  drap  lisse  subit  l'action  de  la 
fouleuse  pendant  une  durée  de  8  à  60  heures,  avec  un  retrait 
de  100  Vo  en  largeur,  de  25  */•  en  longueur.  Après  le  foulage 
le  drap  est  U?é  à  pkâoe  eaa  dans  aae  dégorgease,  pendant 
pliuiea»  beares,  de  manière  à  le  bien  parger  de  toute  partie 
savonnenm,  à  cause  des  apprête  et  iurtoat  de  la  teinture, 
que  la  présence  du  saron  peut  contrarier.  Les  drapiers  de 
Biflchmller,  éloignés  de  l'eao^  font  dire  le  foulage  à  liiçon 
dans  les  ibnlons  situés  sur  le  cours  de  la  Moder. 

Devant  refenir  sur  les  opérations  de  lainage,  d*es8orage  et 
de  tondage,  à  propos  de  la  fiibrication  des  articles  de  Sainte- 
llarie-aux-Mines,  nous  n'en  parlerons  pas  pour  le  moment. 
Eu  ce  qui  concerne  la  teinture,  nous  avons  déjà  remarqué 
que  ce  travail  se  fait,  à  Bischwiller,  après  le  tondage  et 
répaillage  chimique.  La  plupart  des  établissements  font 
teindre  à  façon.  Les  couleurs  ordinaires  sont  le  noir  et  le 
bleu,  puis  le  rouge  écarlate  en  moindre  quantité,  tout  en  uni. 
Toutes  les  nuances  noires  se  réduisent  à  deux  types  princi* 
panx  :  le  noir  bon  teint  et  le  noir  petit  teint.  Un  mot  seu- 
ment  sur  le  noir  petit  teint,  communément  employé  par  nos 
drapiers  d'Alsace.  Cette  couleur  s'obtient  en  fidsant  passer 
TétofEe  tissée  en  blanc  dans  deux  bains  snccessifli  contenus 
dans  uns  grande  cbaudière  d'un  mètre  et  demi  de  largeur  et 
de  profiHidear,  chauffée  à  la  rapeur  on  an  cbarbon.  La  chau- 
dière est  surmontée  d'un  monUnsi  mis  en  moufement  par 
un  ouTrier  au  moyen  d'une  manivelle.  L'étoffe  passe  sur  le 
moulinet,  sans  toutefois  s'y  enrouler,  mais  avec  une  adhé- 
rence suffisante  pour  éprouver  un  déplacement  continu. 
Devant  le  moulinet,  un  ouvrier  muni  d'an  bâton  maintient 
l'étoffe  à  sa  plus  grande  largeur,  tandis  qu'un  second  ouvrier 
enfonce  dans  le  bain,  aTCC  un  b&ton  également,  les  plis  de 
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Téloffe  à  mesure  ({0*08  se  forment  en  quittent  le  moulinet. 

On  met  dans  le  premier  bain  du  tartre,  du  vitriol  de  Salz- 
bourg,  du  bois  d'Inde,  de  la  gaude  et  du  sulfate  de  fer.  Le 
second  bain  se  compose  de  bois  de  camp;  che  et  de  Haïti,  en 
petits  copaux  ou  en  poudre,  auxquels  s'ajoute  du  vitriol  bleu. 
Pendant  que  le  drap  est  dans  la  chaudière,  le  teinturier  élève 
la  température  du  bain  de  couleur  à  l'ébullition  et  l'y  main- 
tient deux  heures  durant,  tout  en  Aûsant  constamment  tourner 
l'étoffe.  Quand  la  nuance  voulue  est  obtenue»  les  pièces  s'en- 
roulent le  plus  Tite  potMible  sur  le  même  moulinet,  afin  de 
les  étendre  et  de  les  refroidir  le  plus  promptemeut  possible. 
Gala  assure  la  régularité  de  la  nuanoe.  On  laisse  ensuite  les 
draps  teints  reposer  deux  heures  dans  Is  dégraisseuse,  dont 
Teau  se  renoufelle  eonstammeuL  Au  bout  de  ee  temps,  le 
drap,  débarrassé  des  matières  tinctoriales  en  eicès  reprend  sa 
doneeur  et  sa  souplesse  naturelles.  Le  prix  de  cette  teinture 
varie  de  35  à  50  centimes  le  mètre,  selon  le  poids  de  l'étoffe. 
L'apprêt  final  suit  la  teinture. 

Tout  préparés,  les  draps  de  Bischwiller  se  vendent  au 
prix  de  5  à  15  francs  le  mètre.  C'est  sur  rarticle  fort  de 
7  à  8  francs  que  porte  la  production  principale.  L'industrie 
drapière  remonte  dans  cette  localité  au  XVI 1°  siècle.  Elle  a 
été  importée  par  les  Huguenote  Tenus  de  France,  et  ne  fut 
d'abord  exercée  qu'à  i'étet  de  métier,  dans  des  proportions 
modestes.  An  commencement  du  siècle  actuel  seulement,  elle 
prit  un  caractère  manuftieturier.  Alors  les  draps  de  qualité 
supérieure  coûtaient  60  francs  Taune,  descendus  maintenant 
au  prix  de  S5  francs  te  mètre  an  plus,  pour  les  articles  de 
grand  luxe  fid>riqués  à  Elbeoi;  en  France.  Mais  alors  aussi  le 
drap  fidsait  meilleur  usage  et  dorait  plus  longtemps.  Une 
même  cnlotte  se  passait  de  père  en  fils,  se  retournait  à  l'en- 
vers quand  l'endroit  élait  usé.  L'usage  des  draps  lisses  se 
perd  d'ailleurs  dans  la  nuit  des  tempes.  Pline  attribue  à  Nicias 
de  Mégare  l'inveution  des  foulons,  et  l'hiatoire  de  tous  les 
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peuples  tant  soit  peu  civilisés  parle  de  tissui  de  laine,  soit 
feutrés,  soit  tissés,  toujours  drapés  au  foulon.  Aujourd'hui, 
l'industrie  des  laine'^  cardées  ocnupe  en  Fraace  60000  ouvriers 
contre  100000  environ  en  Allemagne. 

Bischwiller  marchiit  avant  l'annexioa  dans  la  voie  d'une 
prospérité  croissanté^  complètement  arrêtée  maintenant.  Non 
sealement  l'élan  de  prospérité  a'arrdte,  mais  la  déchéance  est 
▼enue  par  anite  du  changement  de  frontière,  qui  reporte  sur 
la  crdte  des  Yosges  l'ancienne  ligne  de  douanes  du  Rhin. 
Quel  contrute  entre  Taspect  de  rindustrienae  petite  Tille  il  y 
a  dix  ans  et  aujourd'hni.  Gomme  elle  était  animée  et  gaît, 
arec  ses  cheminées  fumantes;  comme  le  travail  répandait  dans 
ses  foyers  la  richesse  ou  Taisance.  Maintenant,  un  sentiment 
pénible  nous  saisit  (juand  nous  traversons  ses  rues  mornes, 
silancieuses.  Partout  des  maisons  vides,  des  volets  fermés, 
des  ctiemiuées  éteintes.  Partout  le  travail  ralenti  ou  arrêté. 
Plus  de  gaieté  ni  d'aisance.  La  population  décroit,  la  propriété 
est  tombée  à  vil  prix.  Interrogez  la  statistique.  Elle  vous  dira 
comment  un  tiers  des  habitants  a  quitté  la  localité,  comment 
sont  tombés  les  revenus  publics!  Au  lieu  de  11500  habitants, 
en  1870,  il  n'y  en  avait  plus  que  7100  en  1874.  Au  lieu  de 
469  naissances,  il  n'y  en  a  plus  que  287  par  année;  au  lien 
de  86  mariages,  pins  que  S4.  Les  recettes  communales  ordi- 
naires sont  tombées  de  95000  francs  à  76,000  firancs  ;  le  pro- 
duit de  Toctroi  de  81200  francs  à  18700.  Tout  cela,  parce  que 
les  drapiers  ont  quitté  par  suite  de  l*annexion,  pour  porter 
ailleurs  leur  industrie.  Les  fabricants  de  Bischwiller  sont 
allés  s'établir  à  Sedan,  h  Vire,  à  Elbeuf,  à  Reims,  à  Tourcoing. 
Avec  eu.xest  parti  un  tiers  de  la  population,  surtout  les  jeunes 
gens.  D'après  une  note  que  je  dois  à  lobligeance  de  M.  Lam- 
bling,  un  des  rares  industriels  qui  soient  restés  au  pays,  le 
nombre  des  chefs  d'établissement  de  Biscbwiller  s'est  réduit 
de  i»6  à  i2l  ;  celui  des  ouvripi-s  de  .-iOOO  à  1800;  celui  des 
métiers  à  tisser  occupés,  de  2000  à  500  ;  celui  des  assortiments 
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de  lilature,  de  14ii  à  50,  avec  '20000  broches  au  lieu  de 
56000;  celui  des  draps  fabri(|ués,  de  1 120000  kilogrammes  à 
850000:  la  consoramatiou  de  la  houille,  de  10400  tounes  à 
5800;  le  chilfird  dafEùres  annuel,  de  20000000  de  firtncs 
à  4000000. 

Tout  natnreUament,  Taisance  générale  et  les  salaires  des 
ouvriers  se  ressentent  de  oettê  crise.  Avant  la  erise,  les  tis- 
seurs gagnaient  à  Bischwiller,  jusqu^à  S5  et  S8  francs  par 
semaine,  en  nu^nne  18  francs,  au  lieu  de  il  à  45  francs 
aujourd'hui.  Pour  les  ouvriers  payés  à  la  journée,  occupés  i 
la  presse,  à  la  lainerie,  à  la  teinture,  le  salaire  oscille  entre 
10  et  i%  francs  pour  les  hommes,  de  7  à  8  francs  pour  les 
femmes,  sans  variation  considérable.  Quelques  tisserands  tra- 
vaillent a  domicile,  mais  leurs  métiers  appartiennent  toujours 
aux  fabricants.  Ce  sont  presque  tous  de  vieux  ouvriers,  la 
plupart  propriétaires  d'une  maison  ou  d  un  bout  de  terre 
qu'ils  travaillent  eux-mêmes.  Par  suite  de  1  "émigration  en 
masse,  la  valeur  des  maisons  a  beaucoup  diminué.  Soumis  à 
un  droit  de  10  7«  sur  la  valeur  pour  l'exportation  en  France, 
où  se  trouve  leur  principal  débouché,  les  draps  de  Bischwiller 
supportent  avec  peine  cette  charge.  Ils  demandent  une  réduc- 
tion des  tarifo  et  ne  pourront  en  aucun  cas  payer  des  droits 
plus  élevés.  J*ai  remarqué  un  petit  étabitesement  avec  foulon 
situé  près  de  Hsguenau,  en  voie  de  se  transformer  en  filature 
de  laine  peignée.  Une  grande  Société  allemande,  formée  sous 
le  nom  de  Fabriguei  réunui,  et  qui  acquit,  depuis  1871,  une 
dizaine  d'établissements,  vient  d'en  revendre  plusieurs  à  vil 
prix,  après  avoir  émis  et  placé  des  actions  pour  une  somme 
de  beaucoup  supérieure  au  capital  d'acquisition. 

L'industrie  de  la  laine  occupe  encore  plusieurs  établisse- 
ments à  Mulhouse,  à  Tiiann,  à  Guebwiller,  pour  la  fabrica- 
tion de  draps  de  cylindres  et  de  rouleaux,  de  laping,  de  panne 
employée  pour  la  lilature  et  le  tissage.  Â  Wasselonne,  il  y  a 
un  établissement  important  pour  la  iiibrication  de  bas  et  de 
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chaussons  en  laine.  La  fabrique  de  drap  de  cylindre  de  Gueb- 
willer  occupa  80  métiers  à  tisser  et  620  broches  à  filer,  avec 
Sâ  ouvriers;  celle  de  Mulhouse,  238  ouvriers,  2600  broches 
et  146  métiers  à  tisser;  celle  de  Tbaaa,  240  broches  et  8  mé- 
tiers, a?ee  16  oarners;  eoit  ensemble,  pour  cette  branche 
dUndastrie,  286  ooTriers,  8460  broches  à  filer  et  179  métiers 
à  tisser,  180000  francs  de  salaire  et  une  prodactiim  de 
48896S  mètres  de  tissos.  An  milieu  da  siècle  dernier,  il  f 
arait  à  Mulhoose  80  maîtres  drapiers,  mais  la  fid)rication  do 
drap  pour  Tètements  d'hommes  y  a  complètement  disparu 
maintenant 

Cu.  Grad. 

Logelbach,  janvier  1879. 
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SEIGNEURIE  DU  BAN  DE  U  ROCHE 


1.  Contrat  de  vente  par  Eberhard  d'Andelach 
et  ses  fils  au  profit  de  Dietrich  de  Rathsenliau- 
sen,  des  parts  et  portions  aux  villages  de  Hilte- 
besgerute  et  Blenckesbach  le  jour  de  la  Sainte- 
Gatlierine  1371  *. 

Sommaire.  —  Kberhard,  chevalier  d'  Viidlau  \  el  ses  deux  fils,  Ebcrlin  et 
Henri,  vendent  à  perpétuité  à  Dietrich  de  Kalhsanihauson*  et  à  ses  héri- 
tiers tous  leurs  droits  aux  deux  villages  de  lielmsgereuth  el  Rliensbach, 
(aujourd'hui  S^iiiit-Blaise  cl  Ulancherupl).  el  lui  abandounent,  en  outre, 
deux  livres  et  demie  de  rente  sur  la  taille  dite  geverst  (ou  geverf)  et  tous 
les  Kvenns  qui  lenr  appertiemieiit  dinste  nllée  A  hPlene  (Bui-de-li- 
Roclie),  le  ttmt  pour  oeot  elnquante  Unes  filtaiiliig  de  Slnslioarg. 

^  Voir  la  livraison  de  jaillet-auùt-septembre  1878. 
'  Cette  date  serait  le  ^  novembre  ;  msis  à  It  fin  da  doonment,  il  esl 
perlé  de  le  Seînte-Msrgnerite,  qoi  tombe  le  *20  juillet 

*  N'est  pas  mentionné  dans  V Alsace  noble  de  E.  Lehr;  mais  on  y  trouve 
an  Henri  au  XIV*  siècle^  qui  pourrait  avoir  été  son  fils.  (Voy.  Famille 
d'Andlau). 

*  Le  premier  de  la  branche  des  «  Ralhsamhansen  «m  Steiê  »,  men- 
tionné dans  VAkaee  noUe,  comme  ayant  été  investi  dn  Ban-de-la-Roche, 
par  l'empereur,  avant  1383.  Son  pêfe  s'appelait  Hartmann»  d'après  le 
doeunent  soivant,  n*  St, 


(en  allemand  Zum  Stein) 
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Nous,  Anselme  de  Ghtfenois,  boarguemattre,  et  le  Magistrat 

de  Schelestat,  notifions  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  ▼trroiit 

ou  entendront  lire  actuellement  ou  à  l'avenir,  que  noble 
Merhard,  chtvalkr  (TAndelach,  notre  bourgeois,  comparut 
par  dfivant  nous  et  volontairement  et  sans  contrainte,  recon- 
nut et  confessa  avoir  après  meurt  (mûre)  délibération  et 
conseil,  et  ses  héritiers  de  la  bonne  volonté,  faveur  et  con- 
sentement d'£berlin  et  Henry  »es  Qls.  qui  aussi  coniparurent 
par  devant  nous,  le  reconnurent  et  confessèrent  et  promirent 
tenir  ferme  à  perpétuité  vendu  et  donné  à  acheter  par  vente 
stable,  perpétaelle  et  irrévocable  pour  cause  de  son  utilité 
évidente. 

Et  a  vendu  par  ces  présentes  pnbliqnement  par  devant 
nOQi,  à  noble  &  DieiiM  4e  Ba^tnihautm  illisible)  de 
Baratin  '  et  ses  héritiers  et  snoeesBenrs  à  perpétuité,  sa  part 
et  son  droit  aux  villages  de  Hiltebesgerute*  et  Blenckesbaeh  * 

et  an  patronage  et  à  la  dixme  laïque  au  dit  lieu,  en  justice, 
en  gens,  en  biens,  en  bans  et  tinages,  en  terres,  en  prés,  en 
pâtures  et  pAturages,  en  forêts,  en  bois,  eaux,  pèches,  en 
communaux,  reprises  ou  petites  amendes,  et  tous  autres 
jouissances,  rentes,  droits,  censés  et  revenus  quel  nom  ils 
puissent  avoir  cherché  et  non  recherché,  et  en  outre  deux 
pfiind  et  demi  de  rentes  qu'il  a  pour  sa  part  sur  la  taille  dite 
geverst\ei  sur  les  gens  sous  la  Pierre,  qui  appartiennent  au 
dit  Sieur  Dietrich  de  Rathseohansen  et  à  Hartmann  son  cou- 
sin, du  dit  lieu,  comme  anasi  sa  part  et  ses  droits  qa*il  a 
dans  la  vallée  à  la  Pierre,  que  ce  scit  en  sauve  conduit,  gens, 

'  Probablement  Iîur(jstcin .  ^  cliàteau  de  Steyn  "  (la  Roche),  comme  le 
mentionne  Schœpûiu  (Âis  ill.,  t  V,  p.  :M4,  traduction  da  Ravenèz). 

*  Le  viai  nom  ett  Bdmemgeraiih,  eu  français  Sain^Blaise  (  Voy .  Schœp- 
flin,  IV,  391).  GereiUk,  gereUh,  on  mieux  geraith,  aneien  mot  allemand 
synonyino  de  hof,  raétairiti,  marcarerie,  comme  on  dit  dans  les  Vosges. 

'  Ecrit  aiUencs  Blmcketltach,  devena  BUmbach,  aiyonrd'hai  Blanche- 
rapt. 

*  Pent^tre  geverf,  droit  payé  pour  exercer  uu  métier. 
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iî«ns,  argent  ou  autres  rentes,  cens  et  revenus,  argent  ou  bien, 
confirae  le  tout  peut  être  appelé,  et  par  la  suite  être  trouvé 
cherctié  et  non  recherché,  pour  à  perpétuité  les  avoir  possé- 
dés, recevoir,  en  user  et  jouir  selon  leur  volonté  avec  tout 
droit  comme  il  Ta  eu  et  en  a  joui,  et  pour  en  faire  et  disposer 
comme  bon  lui  semblera,  sans  contradiction  du  dit  S'  Eber- 
hard,  des  S"  ses  fils,  ses  hoirs  et  des  leurs  et  de  tous  autres 
sans  daule  (dol), 

Poar  emt  eèimuanU  pfwnd  pfenmxng  de  Stratbourg\  bons 
et  ayant  cours»  que  le  dit  Eberhard  a  pour  cet  effet  réelle- 
ment touchés  et  reçeus  da  dit  Dietrieh,en  t  été  payé  et  Ta 
converti  à  son  profit  et  utilité,  de  quoi  il  est  bien  content, 
comme  il  Ta  confessé  publiquement  devant  nous,  et  aussi 
librement  et  volontairement  pour  lui  et  ses  héritiers  transmis 
hors  ses  mains,  puissance  et  possession,  sa  part  des  dits  vil- 
lages et  de  tous  les  articles  susdits,  et  tous  les  droits  qu'il  a 
eu  ou  pourrait  jamais  y  avoir  cherchés  et  non  recherchés, 

Et  passé  la  présente  vente  comme  il  est  de  coutume  et  de 
droit  et  l'a  rais  en  utile  et  paisible  jouissance  et  possessiou 
avec  tous  les  droits,  titres  et  assurances  requises,  pour  que 
la  présente  vente  ait  et  puisse  avoir  la  meilleure  force  et 
vertu,  et  pour  que  lui  et  ses  héritiers  et  ayant  cause  en  soient 
en  la  meilleure  forme  garants  dès  à  présent  et  à  perpétuité  ; 

Et  a  en  outra  le  dit  vendeur  promis  et  s'est  obligé  pour  lui 
et  tous  ses  héritiers  de  tenir  ferme  et  stable  la  présente  vente 
et  le  eonteno  en  ces  présentes  envers  le  dit  acquéreur,  ses 
héritiers  et  ayant  cause  à  perpétuité  et  de  ni  contredire  ni 
contrevenir  jamais  (. . .  lacune. .  .)*  dans  les  dits  villages  ou 
les  articles  en  dépendants  comme  il  a  été  spéciflé,  ne  jamais 
l'inquiéter  ni  permettre  qu  i!  le  soit  en  aucune  manière 
(. .  .lacune. . .)  et  s'est  aussi, —  pour  lui  et  ses  héritiers  pour 

'  La  livre  de  Strasbourg^  oo  ffM  pfmbiç,  valait  quatre  livres  toor- 
nois  de  France. 
*  Cette  parenthèse  est  dans  l'original. 

Nonveno  Série.  -  S"*  Année.  31 
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la  présente  venle  (...lacune...)  et  le  contenu  aux  pré- 
sentes et  particulièrement  (. . .  lacune. .  .)  tous  ses  droits 
ès  dits  villages,  et  dans  tous  les  articles  et  droits  ci-dessus 
spécifiés  ou  (|ui  en  dépendent,  .soit  qui  soient  nommés  ou 
non  nommés,  recberctiés  et  non  recherchés,  —  constitué  d  être 
garant  qu'ils  sont  propre  et  non  engagé  dès  à  présent  et  k 
TaYenir  envers  tous  et  un  chacun  en  tous  lieux  et  juridictions, 
quand,  où,  ou  de  qneile  manière  ledit  acquéreur  ou  ses  héri- 
tiers ou  ayant  cause  auront  besoin  de  garantie,  comme  iiest 
de  droit  sans  doute  ; 

Et  au  eu  qu'il  arriverait  qn*à  cet  égard  ledit  acquéreur, 
ses  hoirs  ou  successeurs  souffrissent  quelques  différends, 
difficullés  on  empêchement  à  cette  vente  à  ladite  garantie  ou 
à  aucune  chose  portée  par  ces  présentes  et  qui  résulterait  de 
la  pari  du  dit  vendeur  on  de  ses  héritiers,  ils  seront  tenus 
et  obligés  de  l'en  acquitter  et  décharger  ou  ses  héritiers  sans 
retard,  dès  qu  ils  lm".  seront  avertis;  que  s'ils  ne  le  faisaient 
point,  l«dit  acquéreur  et  ses  héritiers  et  ayant  cause  pourront 
attaquer,  gager  et  arrêter  les  biens,  les  gens  et  leurs  biens, 
meuhles  et  immeubles  du  dit  vendeur  et  de  ses  héritiers  en 
tout  lieu,  soit  par  justice  ecclésiastique  on  séculière  ou  sans 
justice,  comme  ils  le  trouveront  le  plus  convenable,  tant  et 
si  longtemps  et  jnsqo'à  ce  qu'ils  soient  déchargés,  garantis 
et  indemnisés  da  différend  pour  lequel  Tattaque  se  fera,  et 
de  ce  quils  auront  et  leor  ayant  cause  souffert  de  dommage, 
à  l'égard  de  quoi  il  en  sera  cru  à  leur  simple  parole; 

Auquel  effet  ledit  vendeur  et  les  dits  ses  fils,  avec  lui  con- 
jointement et  solidairement  pour  eux  et  tous  leurs  héritiers, 
ont  renoncé  et  se  sont  désaisis  et  dt^vêtus  tous  ensemble  de 
tous  droits,  puissance,  possession,  propriété  soit  en  droit  de 
possession  qu'ils  pourraient  avoir  ès  dits  villages,  biens  et 
articles  avec  leurs  appartenances  et  dépendances,  et  de  toutes 
actions  et  prétentions  qu'eux  ou  leurs  héritiers  pourraient 
jamais  à  l'avenir  y  avoir  contre  les  préseutes  avec  titres  ou 
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sans  litres,  ou  en  aucune  autre  manière;  et  particulièrement  ils 
ont  renoncé  au  droit  qui  dit  «  renonciation  spéciale  ne  valoir  », 
el  à  ne  jamais  dire  que  dans  la  présente  vente  ils  ont  été 
fi-auduleusement  de  ceux  de  qui  que  ce  soit,  ou  y  ont  été 
contraints  ou  surpris,  ou  que  le  prix  de  leur  vente  ne  leur 
a  pas  été  entièrement  acquitté,  et  à  tous  autres  exceptions, 
exemptions,  us  et  coutumes  provinciales  et  locales,  de  juri- 
diction ecclésiastique  et  séculière,  et  à  tous  autres  documents, 
ordonnances  et  privilèges  du  siège  de  Rome,  des  Papes,  et  des 
Empereurs  et  Rois  des  Romains,  ou  de  qui  ils  puissent  pro- 
céder, pour  que  ni  eux  ni  aucun  antre,  soit  ecclésiastique  ou 
séculier,  ne  puisse  en  justice  ecclésiastique  ou  séculière  ne 
rien  dire,  opposer,  faire  ou  contrevenir  à  cette  dite  présente 
vente,  ou  à  ces  présentes,  ou  à  aucune  chose  portée,  quand 
même  il  serait  défectueux  dans  le  parchemin,  l'écriture  ou 
les  sceaux,  ou  en  quelques  mots  on  choses,  sous  ledit  acqué- 
reur ou  ses  héritiers  ou  ayant  cause  pourraient  à  présent 
ou  à  l'avenir  en  aucune  manière  souffrir  du  dommage  sans 
aucun  dot. 

A  quoi  fut  pré.'^ent  de  notre  Magistrat  le  susdit  Anselme, 
Nicolas  Glutler,  Cunlzelmann  Rappenkappf  et  Hessemann 
de  Kagenheim;  —  en  foi  de  quoi  et  à  la  réquisition  des 
parties  les  présentes  ont  élé  munies  du  sceau  de  notre  Tille: 
et  nous,  Bberhard  de  Andelacb,  chevalier,  Bberlîn  et  Henry, 
ses  iUs,  Bscnyers  sundits,  conièssons  toutes  les  choses  sus- 
écrites  de  nous,  et  pour  meilleur  témoîgnsge  nous  avons 
appendn  aussi  nos  cachets  à  ces  dites  présentes  pour  nous 
obliger  et  nos  héritiers  à  tout  ce  que  dessus. 

Donné  le  jour  de  Sainte-Uarguerite,  après  la  naissance  de 
Dieu  Tan  1S7i. 
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N*  2.  Bnqiiôte  à  fatnr  oonoonuuit  les  bois  des 
nobles  de  Ratheenluraseii  de  la  Pierre  oontre 
la  commimaiLté  d''Obeniay,  20  octobre  1382 

SoMMAiRB.  —  La  veuve  de  Dietrich  de  Uathsaniliaiisen,  dame  Elisabeth 
Vom  Huse,  charge  le  notaire  Jean  keller,  de  Oieffeiilhal,  de  faire  une 
enquête  sur  deux  forêts  tppartenant  aux  nobles  de  Rathsamhausen,  en 
opposition  à  la  conumonauté  dX)b6rnay  qui  les  réclame.  U  s'agit  des 
deux  qnestlons  suivantes  : 

1*  La  forât  qui  va  depuis  le  diemin  de  Rotliau  jusqa'aa  Cliainp-dii- 
Feu  d*an  o6lé,  et  de  l'antre  côté  jusqu*i  Miltzwand.  situé  dans  l*évéeiiè 
de  Strasbourg,  Pst  lief  de  TFmpire  romain,  et  apparlient  de  toute  an- 
cienneté aux  Sieurs  de  itatbsamiansen,  comme  fief  mouvant  et  relevant 
du  Saint-Empire. 

2"  La  lunH,  dite  hrie^'w.ihi,  silucf  [très  de  la  Saudt'divl,  est  pliilûl 
la  prupi'iétc  dus  Seigneurs  de  la  i'ierre,  que  celle  des  habitants  d'O- 
bernay. 

Deux  lémolDS  soot  prodoits  :  1*  Werden  Heinrich.  dlJrbaeb  (Foiiday), 
Ig6  de  TOans,  cMe  deux  ftits  totferwanis  qnl  se  soit  passés  de  son 
vivant  sous  Hartmann  et  sous  Dietrich  de  Ratbsamhauseo;  Tdmar 
Golzluneb  Agé  de  50  ans,  et  depuis  30  ans  garde  des  forêts  de  Barr. 

Au  aom  de  Dieu,  Amea.  Notoire  soit  à  tous  ceux  qui  les 
présentes  yerront  ou  entendront  lire,  qu'en  Tannée  d'après 
la  naissance  de  Pieu  1382,  indiction  romaine  Y*,  la  5*  année 
du  couronnement  du  pape  Urbain  VI,  le  très  Saint  Père  en 
Christ  et  Seigneur;  le  20*  jonr  du  mois  d*octobre,  par  devant 
moi  notaire  impérial  et  apostolique  soussigné  et  en  présence 
des  témoins  ci-après  nommés,  tai  présente  noble  Dame,  dame 
EHMobUh  Vom  hu8ê\  ma)ê  ék  DkiHeh  de  BaAmhamm  à 
la  Pierre^  Escu  jer,  laquelle  a  dit  que  les  hommes  étant  mor- 
tels, souvent  le  droit  manquait  aux  gens  faute  de  prenve,  et 
a  sérieusement  requis  moi  dit  notaire  soussigné,  de  recevoir 
la  déposition  des  témoins  ci-après  nommés,  sur  les  articles 
et  points  ci-après  mentionnés  selon  les  us  et  coutumes  des 

*  Il  existait  dans  la  Lorraine  allemande  une  famille  Vuiii  Hausen,  dont 
la  filiation  masculine  est  dûment  établie  depuis  1340.  (V.  1  Alsace  noble, 
de  E.  Lehr.) 
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juridictions  ecclésiastiques,  et  de  les  eatendre  et  receroir 
leurs  dépositions  ei  rédiger  succinctement  par  écrit  ce  qu'ils 
diront  et  en  adreaser  aete  en  forme  autantique,  muni  de 
mon  signe  poor  qu'on  puisae  y  igooter  foi  en  tous  lieux  et 
en  tontes  Jnridietions  eeeléetastique  etaécnlière;  la  dite  Dame 
craignant  comme  elle  disait  que  les  témoignages  pourront 
pent<Mre  Ini  manquer  par  maladie  de  la  nature  humaine, 
▼idllesse  des  dits  témoins  et  antres  cas  Ibrtnits,  d*où  elle 
pourrait  ikute  die  dits  témoins  en  souffrir,  cause  pourquoi 
m<n,  notaire  susdit»  à  la  réquisition  de  la  dilo  0ame,  et  pour 
la  nécessité  et  pour  éviter  le  préjudice  qui  pourrait  luiarri- 
?er  et  à  ses  héritiers,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  par  le  défaut 
dos  dits  témoins,  ai  interrogé  chacun  d'iceux  séparément, 
les  ai  ouïs  et  ai  rédigé  succinctamenl  par  écrit  leurs  déposi- 
tions sur  les  articles  ci-après  mentionnés,  sous  le  serment 
qu'ils  ont  prêté  devant  moi,  iamain  levée  sans  contrainte  en 
la  manière  que  s'en  suit. 

Et  Toici  les  articles  sur  lesquels  les  dits  témoins  par  moi 
interrogés,  ont  déposé  sous  serment  selon  leur  science  et  leur 
esprit  :  1*  que  de  temps  immémorial  et  qui  n*est point  à  la 
mémoire  des  gens  qui  firent  encore,  la  fùrëi  qui  po  dtpuk 
BolauwtffêtcMde  jusqu'à  Bqffdde  *  éFm  eôté,  €t  ^onOrt  edU 
jusqu'à  mttawandtUuédainM  VEokhé  ds  Sêrasbourif,  ut  pf 
dis  FEmpirê  Rmum;  —  item,  que  cette  forêt  a  appartenu 
d'ancienneté  et  depuis  si  longtemps  que  personne  ne  s'en 
ressouvient,  aux  S"  de  Rtthsenhausen,  seigneurs  delà  Pierre, 
comme  fief  mouvant  et  relevant  du  dit  S'  Empire;  —  item, 
que  feu  biderbe  *  Hartmann  de  Ralhsenhausen  à  la  Pierre, 
son  père,  et  tous  ses  devanciers,  ont  toujours  fait  reprise  du 
Ref  de  la  dite  forêt,  Tont  tenu,  possédé,  et  en  ont  joui  paisi- 
blement et  tranquillement  et  l'ont  eu  en  utile,  paisible  jouis- 
sance et  possession  audelà  de  la  mémoire  d*homme;  —  item, 

'  Ce  doit  être  le  Hochfeld  oa  Champ^a-Fea. 
*  Anden  allemand  pour  Bieder,  bravt,  hyaL 
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que  1p  dit  fief  a  toujours  été  et  est  encore  actuellement  dans 
la  seijîfieurie  et  famille  de  Rathseiihauseri  à  la  Pierre;  — 
item,  que  feu  le  aieiir  Dietrich  susdit,  en  procès  à  Zendero- 
t'iw  '  avec  les  liRbilaiit.s  de  la  ville  d'Obernheim  située  dans 
le  diocèse  de  Strasbourg,  et  y  produisit  plusieurs  témoins 
irréprochables  par  rapport  à  la  dite  forôl»  et  prouva  par  les 
dits  témoins  que  le  dit  sieur  Dietrich  y  aarait  droit  et  per- 
sonne autre,  et  que  ceux  d'fiiibeim  n'avaient  ou  n'ont  point 
de  droit  à  la  dite  forêt,  —  item,  que  la  foréi  dU$  KrkgwoM 
qtd  est  aSiuée  près  la  Sme^orH  depuis  le  Chêtsnweffesehekk* 
éhm  ûâté  et  aboiM  sur  le  IHsistsin,  tgue  les  dits  Skurs  de  la 
Pisrre  ont  aussi  bon  droit  àlaikte  forêt  tSie  Sriisgwald  que 
esim  ifEnhekn. 

Et  ▼(«iei  les  témoins  qai  ont  été  prodoits  sor  ces  points.  Bn 
premier  lieu.  VVerden  Heinricli  Durbach*,  témoin  assermenté, 
a  été  par  moi  interrojîé  sur  tous  les  points  ci-dessus  de  ce 
qu'il  en  savait  et  entendait  ou  aurait  vu  et  ouï,  et  particuliè- 
rement de  son  âge  et  de  combien  de  temps  il  se  ressouvenait  : 
dit  (|u'il  est  âgé  de  70  ans  et  qu'il  se  ressouvient  de  60  ans 
passé,  dépose  et  dit  sous  son  serment  que  les  points  et  arti- 
cles ci-dessus  menti(>nnés  sont  tous  vrais,  et  qu'il  a  été  pré- 
sent, et  Ta  vu  et  entendu;  dit  aussi  que  la  forêt  susdites  été 
et  est  depuis  un  temps  immémorial  fief  de  l'Empire  romain, 
appartenant  au  sieur  de  Ratlisenliausen  de  la  Pierre,  et  dit 
que  feu  biderbe  Hartmann  et  ses  devanciers  ont  eu  la  dite 
fiuét  en  puissance  et  possession  utile,  ssns  oontradîi*>tîon  de 
personne  depuis  un  si  long  temps  que  personne  ne  8*en  sou- 
rient, quMI  n'a  jamais  ou!  dire  autrement  de  ses  auteurs*;  que 
les  dits  sieurs  ont  droit  à  la  dite  forêt  à  rexclusion  de  tous 
autres,  et  qu'il  Ta  ?n  et  entendu  d'ancienneté;  et  après, 

'  Eerit  ailleurs  EHde  HotoWf  une  ^iecliun  de  Rotliaa,  qui,  ea  1489, 
comptait  huit  maisons. 

*  Penl-dtro  Kothenwej,  chemin  boneux. 

'  Sans  doute  d'Urbaeh,  ancien  nom  de  Poaday. 

*  De  ses  père  et  mère. 
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lorsque  feu  biderbe  Hartmann  mourût  et  que  feu  S'  Dielricb 
de  Rathsenhausen  son  ûla  était  encore  au  berceau,  ceux 
d'Oberoheim  Tinrent  s'emparer  de  la  dite  forêt  et  s'en  mirent 
en  poeseasion,  y  mirent  leurs  forestiers  et  allèrent  à  Zende- 
rotoiTt  ineendièrent  les  maisons  des  bsbitaiits  du  dit  défunt 

Dietrîch,  les  prirent  et  conduisirent  les  personnes  soivan- 
les  à  Otiernay  en  prison,  nommément  Robon,  Henry  Seger, 
Bflseh  le  yieax,  Obrebt  Tôt  le  fieox,  et  le  jeune.  etBindMlin 
de  Zenderotow,  lesquels  y  furent  détenus  dûrement  an  et 
jour;  et  pour  être  élargis  des  prisons,  ils  promirent  de  payer 
à  ceux  d'Obernay  un  cens  annuel  par  rapport  des  biens  qui 
sont  et  appartiennent  au  dit  S'  de  la  Piirre  et  payèrent  les 
dits  cens  apri's  le  dt^cès  du  dit  biderbe  Hartmann,  et  y  furent 
môme  contraints  par  ceux  d'Ohernay  jusc^uà  r,e  que  le  dit 
défunt  S'  Dielrich  parvint  qu'il  put  se  libérer  de  la  violence 
el  reprit  la  dite  forêt  en  ses  possession  et  puissance. 

Item,  le  dit  Werden  Heinricb,  témoin  susdit,  dit  aussi  que 
feu  le  S'  Dielricb,  lors  du  différend  susdit  forma  aussi  sa 
demande  contre-  œux  d  Obernay,  par  rapport  au  iùriegwald 
suadît  et  dépose  qu'il  n'a  jamais  oui  dire  autrement  sinon 
qn*on  rappelait  Eriegirald^  d'ancienneté  et  que  les  dits  S"  de 
la  Pierre  avaient  et  ont  meilleur  droit  an  dit  Kriegwald  que 
ceux  d'Bhenheim,  et  que  les  dits  témoins  qui  fiirent  ponr 
lors  produits  disaient  anssi  qu'ils  deraient  avoir  des  forestiers 
qui  gardassent  la  dite  forêt,  disant  les  dits  témoins  Tavoir 
ouï  dire  d'ancienneté;  el  fut  à  ce  présent  Walther  Ilugelin, 
qui  pour  lors  était  boiirguemaître  à  Ehenlieim,  et  plusieurs 
autres  personnes  (jui  entendirent  ee  qui  vient  d'ûtre  dit  par 
rapport  au  Kriegwald:  sur  (pioi  les  dites  personnes  répondi- 
rent en  disant  qu'ils  n'avaient  pas  plein  pouvoir  de  rien 
arrêter  à  l'égard  du  Kriegwald.  et  quittèrent  ainsi  la  confé- 
rence. Â  quoi  le  dit  Werden  Heinrich,  témoin,  était  présent, 

'  Elle  portail  \ncn  son  nom,  «  forêt  do  coiilMlalum  ».  Peut  Mre  ôlail- 
i>11(>  priiiiitiveiiieiU  au  terrain  ncutro  dont  les  deux  parties  pouvaient 
égaiemeiil  jouir. 
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et  Ta  entendu  et  vu,  et  dit  que  le  dit  défunt  S'  Dielrich  et 
ses  héritiers  ont  été  auparavant  et  depuis  en  la  possession  et 
jouissance  des  dites  forêts  paiâibleraent  pendant  douze  ans. 

Item  Volmar  Gotzkene  de  Barr,  témoin  assermenté,  inter- 
rogé sur  les  deux  articles  précédents  concernant  leKriegwald, 
ce  qu'il  entendait  et  savait  ou  aurait  vu  et  ouï,  dit  être  âgé 
de  50  ans  et  avoir  mémoire  depuis  33  ans  passé,  et  dépose 
tToir  été  il  y  a  30  ans  forestier  de  la  forêt  de  Barr  qui 
aboutit  au  susdit  Kriegwald,  et  dit  aussi  avoir  pour  lors  ru 
et  oui  dire  que  la  forêt  du  Kriegwald  a  toujours  et  de  tout 
temps  été  appelée  le  Kriegwald,  et  que  les  S"  de  Rathssn- 
hausen  à  la  Pierre  y  avalent  aussi  ix»n  droit  que  ceux  d*Eheii- 
heim,  et  ajoute  que  chaque  partie  y  avait  établi  des  forestiers 
pour  garder  le  dit  Kriegwald,  lesquels  feisaient  les  reprises 
de  part  et  d'autre  dans  la  dite  forêt  de  Kriegwald. 

Toutes  les  choses  susdites  furent  passées  dans  la  vallée  à 
Andelà  (Andlau),  diocèse  de  Sirasbourg,  dans  la  maison  de 
Clave  Billemann,  Tan,  indiction,  sous  le  Pape,  le  mois  et  jour 
susdits,  en  présence  des  honorables  S"  Conrad, curé  de  West- 
husen,  Rudolph  le  jeune,  écuyer  à  Audela,  et  Uannsenmann 
Billemann  du  diocèse  de  Strasbourg,  témoins  spécialement 
priés  et  requis. 

Ei  ElgOyJohamuê  Seller^  4e  Di^enihal,  ArgmiUnêimB  DiO' 
eœais  pMctu  apoêit^Ua  ei  imperiaU  auioriiaie  noiarkUt  gui 
pra^tortm  tetUim  prothieticnij  neipêkmit  fidH  tkUûfni 
ffir&menionm  prœiiaiUmibîss  et  eorum  depoti.ioniàiês  et 
prminis  omnibuè  (UUê  et  singutis  (km  tk  ttt  pre^eribUut 
agerentur  et  fièrent  um  mm  mentionatis  tesiibiis  prœsens 
interfiii,  e.nque  sic  ficri  ridi  et  iiudivi,  idcirco  fu)c  prrrsens 
jmhlicum  imtrnmenlum  mnun  mea  propria  scriptum  condidi 
et  feci,  et  in  hanr  pnhliram  fonnam  redtqi.  signoque  meo 
eolito  et  consutto  signuri  et  teslinioniinn  pra  tuissorum  roga^ 
tue  et  requieitus  per  Dominam  Ekam  antefatam. 

E.  Disrz, 
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PARTICULIÈRES  A  BELFORT 


Aa  oommeDceiDent  de  ee  siècle  on  perlait  encore,  dans  les 
meilleures  (iimîlles  de  Belfort,  la  langue  romane  concurrem- 
ment avec  le  français  le  plus  élégant.  Cet  usage  a  disparu  ; 
c'est  h  peine  si  les  générations  nouvelles  savent  aujourd'hui 
articuler  quelques  expressions  excentriques  de  la  langue 
populaire  à  laquelle  leurs  grand'mères  consacraient,  avec 
une  certaine  coquetterie,  leurs  entretiens  familiers. 

Ce  contact  du  roman  avec  le  français  devait  nécessaire- 
ment (tonner  lieu  à  des  emprunts  réciproques  Un  certain 
nombre  de  ces  emprunts  se  retrouve  encore  de  nos  jours  dans 
les  relations  entre  anciens  beifortains  de  naissanre.  Il  a 
semblé  bon  de  recueillir  ces  locutions  avant  que  l'usage  et 
le  souvenir  en  ait  entièrement  disparu.  Tel  est  le  but  du 
petit  recueil  qu'un  Bel  fortain  de  vieille  souche  offre  aux  lec- 
teurs de  la  Berne  (fAkacê, 


Bacquainer.  —  Surprendre  quelqu'un  qui  cherche  à  se 
cacher,  à  se  dissimuler,  à  ne  pas  être  surpris.  «  Je  les  ai 
bacqiiaioés;  je  Tai  bacquainé.  * 

Baïstrb.  —  Bille  en  marbre,  en  verre  ou  en  pierre  avec 
laquelle  jouent  les  enHiuts. 


V 
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Balehent.  —  Bien,  doucement,  tout  à  la  douce  :  t  Com- 
ment allez-vous  ?  je  vais  tout  balement,  t  c'est-à-dire  douce- 
ment, tout  à  la  douce,  comme  ?6us  voyez. 

Bàquklis.  —  Bouillie  faite  avec  des  fruits,  tels  que  prunes, 
mures,  myrtilles,  etc.  ■  Que  mangez-vous  là?  Vous  voyez,  je 
maRgo  du  Imquelis.  >  8'emploie  aussi  pour  désigner  la  boue 
d*un  chemin  mal  entretenu;  un  ouvrage  mal  bit,  mal  réussi; 
un  individu  en  Ikillite  :  «.  Je  ne  veux  pas  m*engager  dans  ce 
chemin,  je  le  connais,  nous  ne  ferions  que  marcher  dans  le 
faaqnelia;  il  vous  ftiut  recommencer  ▼otre  ouvrage,  car  tous 
ne  ro'aves  ftiit  là  que  du  baquelis;  un  tel  a  taii  de  mauvaises 
affaires,  il  est  dans  le  baqnelis  jusqu'au  cou.  » 

BAQun.LOT.  —  Pince  fabriquée  avec  un  morceau  de  bois  et 
destinée  à  retenir  sur  le  cordeau  le  linge  que  l'on  lait  sécher. 
Par  extension,  terme  de  plaisanterie,  de  moquerie  plutôt  que 
de  mépris  pour  dési^^ner  une  personne  grande,  efflanquée, 
maigre,  ou  toute  antre  partie  de  cette  personne.  «  Regarde- 
moi  donc  ce  grand  baquillot  qui  passe;  il  est  sec  comme  un 
baquitlot;  vous  n'aves  pas  de  mollets,  vous  n*aves  que  des 
baquillots.  > 

BsoGBOir.  —  Celui  qui  ne  cause  pas,  qui  ne  répond  pas  à 
ce  qtt*oo  lui  demande,  qui  ne  s'occupe  pas  de  ce  qui  se  passe 
autour  de  lui,  qui  paratt  absorbé,  qui  reste  dans  un  coin,  on 
dit  alors  que  <  c^est  un  beogeon.  un  vrai  beogaon.  > 

BEUROuiGirAHD.  —  Pém.  Beurguignarde;  qui  beurguigne. 

Bbdrgoignbr. — S'occuper  incessamment  de  vétilles,  de  futi- 
lités, de  choses  peu  sérieuses.  «  Il  ne  fait  que  beurguigner 
tonte  la  journée.  » 

Bluks-B.vqi i(T. —  Baies  de  l'airelle  myrtille;  Vucciaiim 
mi/rlHkiSs  de  la  famille  des  Vacciniacées. 

BouRRiAUDKR.  —  Faire  souffrir  sans  relâche,  sans  trêve, 
avec  intention  ;  martyriser.  •  Celte  femme  no  lait  que  bour- 
riauder  ses  enfants  ,  il  m'a  lellemeut  bourriaudé  que  j'en  suis 
tout  malade,  tout  meurtri.  • 


Digitized  by  Google 


LooonoMi  pàmaoutam  ▲  bblfoet 


831 


BouRRiAUDBUR.  —  Qui  bouTitude.  «  G«rdez-rou8  biea 
de  VOUA  mettre  arec  an  tel,  foOB  Tooa  eo  repentiries,  c*est 
un  bourriaudear  fini.  > 

Brbquilloii.  —  Exprime  qu'une  chose,  an  objet  qoeloonque, 
est  d*un  Tolume  très  petit,  très  mince,  de  peu  de  râleur,  sem- 
blable à  des  broutilles.  «  Les  asperge;!,  cette  année.  n*ont 
donné  que  des  brequillons;  vous  afes  coupé  de  trop  grosses 
branches.  Gomment poufes-vons  dire  cela,  vous  voyez  bien 
que  ne  ne  sont  que  des  brequillons:  allez  me  chercher  quel- 
ques brequillons  de  bois  pour  allumer  le  feu.  » 

CANorARDE.  —  Nom  que  Ton  donne  au  lianneUm.  Se  dit  de 
la  femme  comme  terme  de  plaisanterie  plutôt  que  de  mé- 
pris. «  Vous  n'êtes  qu'une  canquarde  ;  elles  étaient  un  tas  de 
canquardes  qui  ne  faisaient  que  jacasser.  > 

GotENNBUR.  —  Non  seulement  celui  qui  pleure,  qui  coîenne, 
mais  aussi  relui  qui,  avec  un  semblant  de  larmes  dans  les 
yeux,  se  plaint  sans  cesse,  ae  dit  malheureux,  et  tout  cela 
pour  attirer  sur  lui  la  pitié,  la  commisération  et  obtenir 
quelque  chose.  Il  y  a  toujours  un  certain  fond  d*hypocrisîe 
ches  le  cotennenr.  «  Vous  n'êtes  qu'un  cotenneur;  ne  rous 
fies  pas  à  lui.  c*est  nn  mi  cotenneur.  •  ~  Le  cotennenr  est 
une  ? ariété  du  ieuf/nai,  du  nim-nim, 

GotBNiTER.  —  Prononciation  nasale  et  longue.  Se  dit  d'un 
enfant  qui  pleure.  «  Cet  enfant  ne  fait  que  coîenner  toute  la 
journée.  »  Se  dit  aussi  d'un  individu  qui,  comme  les  enfants, 
pleure  sans  motif,  sans  chagrin  réel  :  «  C'est  bien  la  peine 
de  coîenner  pour  si  peu  de  chose;  allons,  bon!  V^)ilà  que 
vous  allez  tous  mettre  à  coîenner  comme  un  enfant  que  vous 
êtes.  * 

Craff.  —  Courage,  force,  énergie.  «  Il  a  eu  la  craff  de 
faire  cela.  Allons  donci  je  parie  que  tu  n'as  pas  la  craff  de 
faire  ce  que  tu  din.  • 

Gammif.  —  Position  accroupie  que  prend  une  personne 
quand  elle  Teat  caresser  nn  petit  enftint,  on  bien  quand  elle 
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mtsatlBfliire  eerlain  besoin  ;  quand  un  homme  se  baisse  pour 
prendre  sur  868  épaules  un  jeune  enfant,  il  se  met  à  Creupton. 

Danvou.  —  Sert  à  désigner  l'orvet 

Eguisse.  —  Petite  seringue, 

Eguisser.  —  Lancer  de  l'eau  avec  une  éguisse.  Se  dit  aussi 
dans  le  sens  d'éclabousser,  <  il  m'a  égubsé  >  pour  il  m'a 
éclaboussé. 

ËNGoussENÉ.  —  Embarrassé;  maladroit;  ne  sachant  pas  se 
tirer  d'affaire;  faieaat  louU?ee  gaucherie.  <  Quand  vous  ikites 
nae  chose,  tous  êtes  tout  engoussené.  Mon  Dieal  comme  tous 
paraissez  engoossemé  ponr  pea  de  chose;  ça  a*e8t  cq^endant 
pas  difficile.  » 

EYALDBNi.  —  Etourdi,  évaporé.  Vient  évidemment  de  éral- 
tooué,  évaporé,  étourdi,  qui,  d'après  Littré,  est  une  vieille 
eipressioQ,  employée  dans  la  Lorraine. 

Feunbr.  —  Fureter  partout;  ouvrir  les  armoires,  les  buf- 
îeis,  découvrir  les  poêlons,  les  marmites,  en  un  mot  curieux 
de  tout  voir.  «  Il  ne  fait  que  feuner  toute  une  sainte  journée, 
àurez-vous  bientôt  fini  de  feuner  partout  ?  » 

Ffun-fi  u.  —  Fém.  Fkuneusk.  Qui  feune;  «  quel  vilain,  quel 
vieux  feuneur  vous  me  faites.  » 

Gaupé.  —  Mal  habillé,  liabillé  avec  négligence,  sans  go&t, 
sans  tournure,  sans  élégance.  «  Vous  êtes  toujours  gaupée 
comme  la  poupée  du  diable;  vous  êtes  toujours  mal  gaupée.  > 
Gaupé  n'eotratne  pas  l*idée  de  vêtements  vieux,  usés,  sordides  ; 
au  contraire,  on  est  mal  gaupé  avec  des  vêtements  neuft  liiits 
d*étoffes  d*on  prix  élevé. 

GAVOoiLLâGB.  —  Chose  mal  fiite,  Ikite  avec  négligence,  de 
fncon  à  être  dans  Tobligatlon  de  tout  recommencer.  <  Ou  ne 
peut  rien  lui  foire  ftûre,  il  ne  fait  que  du  gavonillage.  » 

Gavoiillb.  —  Eau  répandue  dans  un  lieu  quelconque;  a 
il  peu  près  le  sens  de  «  niaf  avec  reltc  ditTércnce  que  l'eau 
est  moins  sale,  moins  imprégnée  d'iinjjuretés,  de  lioue.  «  Ne 
passez  pas  dans  cet  endroit,  il  y  a  de  la  gavouille.  > 
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Gavouu.ler.  —  Faire  mal  une  cliose,  un  ouvrage  quelcon- 
que; y  apporter  de  la  négligence,  «  Vous  gavouillez  tout  ce 
que  TOUS  liùtes.  Vous  avez  gaTouillé  le  linge,  >  [wur  vous 
l'aves  mal  lavé. 

Ganoan.  —  Gros  tribiUoi,  «  vieille  gangan,  •  pour  désigner 
une  femme  au  caraetère  acariâtre,  grincheux. 

GotifiBT.  —  Flaque  d'eau.  <  J*ai  marché  dans  un  goulet.  La 
rue  est  pleine  de  gouïets.  » 

GuÉBEi  ssK.  —  Ecrevisse:  s'emploie  comme  terme  de  mé- 
pris envers  une  femme.  «  Vous  n'èlea  ou  tu  n'es  qu  une 
vieille  grébeusse.  » 

Grebi.  —  Exprime  labandanc^,  la  quantité,  pour  ainsi  dire 
le  maximum.  Un  arbre  est-il  chargé  de  fruits,  on  dit  «  qu'il 
en  est  tout  grebi  *  ;  cherche -t- on  quelque  chose  dans  un  lieu 
quelconque  et  trouve-l-on  cette  chose  en  grande  quantité,  on 
dit  :  <  C'en  est  tout  grebi.  » 

6RKnLi4BR.  —  Démanger,  chatouifler.  t  Qa  me  greville 
dans  la  gorge;  grattez-moi  donc  le  dos,  ci  me  greTîlle  telle- 
ment que  je  n'y  tiens  plus.  •  ^ 

Grispinb.  —  Espiègle,  fine  mouche,  t  Ne  vous  y  fiez  pas 
c'est  une  petite  grispinc  ».  Ne  s'emploie  qu'au  féminin. 

Gi  w;i  Ki.Lhis  —  Sert  à  désigner  la  fiente  du  mouton,  de  la 
chèvre.  Par  extension,  se  dit  d'un  objet  d'un  petit  rolume, 
de  peu  de  valeur,  de  qualité  inférieure.  <  Vos  pommes  ne 
sont  pas  plus  grosses  que  des  guéguelles;  ce  ne  sent  que  des 
guéguelles.  » 

GuBNUGHB.  —  Désigne  une  femme  quasi  publique;  s'em- 
ploie^ par  conséquent,  comme  terme  de  mépris,  d*injure.  <  Tu 
n'es  qu'une  sale  guennche,  une  vieille  guenuche.  > 

Harlan.  ^  Rafle,  rafler.  «  Il  a  fiiit  harlan,  »  e'est-à-dire, 

il  a  tout  pris,  tout  raflé,  tout  emporté. 

JiGLER.  —  Lancur  uu  liquide  par  pression.  «  il  m'a  telle- 
ment serré  la  peau  que  le  sang  a  jiclé.  > 
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Jooin.  —  Uoaeae  qui  ne  s*eiitend  pas  de  certaines  plantes 
cryptogames,  mais  de  l*écnme  qui  se  forme  sur  l'eao  ou  sur 
quelques  liqueurs  quand  on  les. bat,  qu*on  les  verse  de  haut 
ou  quand  elles  fermentent.  Se  dit  aussi  de  la  bave  écnmeuse. 

t  Ln  bière  commence  à  fermenter,  roilè  la  joume  qui  sorldu 

tonneau  :  prenez  garde  à  ce  cfiien,  il  pourrail  bien  être  enragé, 
sa  giieiilo  est  pleme  de  jnufne.  » 

.TorviKH.  —  Donner,  produire,  former  de  la  mous.se,  de  l'ë- 
cumt':  .■-e  dit  aussi  d'une  pei*sonne  qui  cniicenlre  en  soi  sa 
mauvaise  humeur,  sa  colère  qu'elle  ne  peut  faire  éclaterpour 
des  molifs  quelconques.  «  Cette  bière,  ce  vin  de  Champagne 
sont  excellents,  ils  joamenl  bien;  ne  lui  dis  donc  rien,  lu 
Tois  bien  qu'il  joumit;  je  joume  de  n'avoir  pu  réusair  dans 
cette  afhire.  • 

Kaibrib.  —  Lieu  où  Ton  conduit  les  animaux  morts  ponr 
y  être  dépecée  par  l'équarisseur.  S'emploie  aussi  comme 
injure  :  «  Eh  va  donc!  vieille  kaibrie;  on  te  conduira  un  jour 
à  la  kaibrie.  * 

Lbdchu.  —  Ce  qui  est  extra  bon,  de  toute  première  qualité. 
«  Gomment  trouves^vons  ça?  Ne  m*en  parlez  pas,  c'est  un 
vrai  ieuchu.  » 

Mac.nien.  —  Etameur  de  chaudrons. 

MioHnkr.  —  Ennuyer  quelqu'un  par  des  demandes  i;ices- 
sanles  et  répétées.  •  Tu  m  er\nuies,  lu  ne  fais  que  mioiiner.  » 
Cette  expression  ne  vise  pas  le  pauvre  qui  demande  i'aumOne, 
mais,  au  contraire,  l'individu  aisé  qui  veut  obtenir  de  vous 
quelque  chose. 

MioOnidr.  <— Fém.  miottoeuse;  celui  ou  celle  qui  miofloe. 

Moocmmu.  —  Prononces  moacbiri.  Le  véritable  sens  est 
celui  que  Ton  attache  à  cette  expression  :  <  Vous  êtes  un  vilain 
modèle.  »  —  «  Vous  êtes  on  vUain  moadietri,  an  Weux 
noouehetri,  >  n*a  pas  le  sens  aussi  ifgurienx  que  cette  exprès* 
aioo  :  c  Voos  êtes  an  vieux  singe,  on  vilain  merle.  • 

MooBi  m  cam.  ^liùre,  finit  dn  mûrier  sauvage,  la  ronce. 
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MouRFiLun.  —  Manger  en  petite  quantité,  ineeasamment  ; 
dans  un  repas  ne  manger  que  peu  de  chaque  mets,  presque 
avec  dédain;  piquer  avec  ^^a  fourchette  quelques  petits  mor- 
ceaux choisis.  «  Il  niourfiile  toute  la  journée.  Vous  n'avez 
fait  que  mourtiller  pendant  tout  le  repas,  » 

Moi'RFiLLEUH.  —  Fém.  mourriileuse:  qui  mourfillo. 

Nia.  —  Oeuf  qu'on  laisse  en  permanence  dans  le  panier  où 
les  poules  vont  faire  leurs  œufs.  On  cRi  convaincu  que  si 
on  ne  laisse  pas  un  <  nid  >  dans  lendroît  où  Ton  désire 
que  les  poules  ▼ieonenl  faire  leurs  oMb,  elles  iront  les  Aiire 
ailleurs. 

NiAF  —  Boue  liquide  qui  pro?ient  de  la  ibnte  des  neiges 
ou  à  la  suite  d*une  pluie  abondante;  flaques  d*ean  croupie, 
séjournant  dans  une  rue  mal  entretenue.  <  Voilà  le  dégel  qui 
arrive,  nous  allons  sToir  une  fiimense  niaf.  Vous  ne  sortez 
pas,  vous  n*alles  pas  tous  promenert  Ma  foi,  non  I  il  y  a  trop 
de  niaf.  >  —  Niaf  indique  un  sens  plus  repoussant  que  boue. 
On  va.  jusqu'à  un  certain  point,  se  promener  quand  il  y  a 
de  la  boue,  mais  on  hésite  à  le  faire,  qunrid  il  y  a  de  la  niaf. 

NiEN-NiEN.  —  Doucereu.x.  qui  fait  la  bêle  pour  vous  ama- 
douer, qui,  sous  les  dehors  d'un  semblant  d'idiotie,  rache  une 
certaine  intelligence.  <  Ne  vous  y  Uez  pas,  c'est  un  oieii- 
nien.  > 

Ognes.  —  Coups  qu'on  donne  avec  le  doigt  médius  fléchi, 
c  Si  tu  ne  me  laisses  pas  tranquille,  je  Tais  te  donner  des 
ognes.  » 

Pbot.  —  Fém.  peute;  laid.  «  Cet  enfant  est  peut,  cette  fille 
estpeute.  »  Se  dit  encore  à  un  enbntqni  a  sali  ses  vêtements 
ou  qui  Ait  des  choses  malpropres,  c  Obi  le  peut,  >  e*est-à- 
dire:  Ohl  le  sale. 

Pbipbt.  —  Bouillie  composée  de  lait  et  de  Cuine  et  que 
Ton  donne  aux  enftrats  à  la  mamelle  on  dans  les  premiers 
temps  du  sevrage.  Se  dit  aussi  d'un  individu  qui,  pour  une 
cause  quelconque,  se  trouve  dans  des  conditions  momentanées 
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à  ne  plus  ponToir  artieoler  un  moi  c  n  est  tolleneiit  soûl 
qall  oe  peut  pins  dire  pelpet;  le  malbeareaz  a  reça  une 
telle  râelée  qu'il  ne  ponvail  plas  dire  petpet  » 

PiPATiv.  —  Chèvrefeuille.  Lonieera  eapr^oUum,  de  la 
famille  des  Gapriibliaoées.  Ce  nom  de  pipatte  (pipe)  vient  de 
ce  que  les  enfiints  emploient  les  tiges  séehéee  de  eette  plante 
pour  en  faire  des  espèces  de  cigares  qu'ils  fument.  On  sait 
que  ces  tiges,  qui  brûlent  très  bien  à  la  manière  du  bolet 
amadouvier,  sont  percées  dans  leur  longueur  de  petite  canaux 
permettant  à  la  fumée,  par  aspiration,  d'arriver  dans  la 
bouche,  comme  pour  les  cigares  ou  la  pipe. 

Pnblles.  —  Fruits  du  prunier  épineux,  épine  noire,  pru- 
nus spinosa,  de  la  lamiile  des  Amygdalées.  Ce  fruit  est  noir- 
bleufttre,  de  la  grosseur  d'an  petite  cerise,  presque  globu- 
leux. Il  est  acerbe,  astriogeant  et  s'adoucit  cepsndant  sous 
l'action  des  premières  gelées.  Allié  aux  fruits  du  pommier 
et  du  poirier  sauvages»  il  donne  une  boisson  connue  sous  le 
nom  de  piquette. 

PaÉiDBB.  —  Vilain  monde,  vilaine  société,  société  mal 
choisie,  mal  composée,  à  laquelle  on  ne  veut  pas  se  mêler, 
c  Vous  n*alleB  pas  à  tel  endroit?  Ma  Ibi  non  I  on  n'y  ren- 
contre que  de  la  préjure.  » 

Queuter.  —  Gomme  locution  particulière  à  Belfnrl,  queuter 
n'a  absolument  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  le  sens  de 
queuter,  terme  du  jeu  de  billard,  qui  consiste  à  pousser  d'un 
seul  coup  les  deux  billes  avec  sa  queue.  Gomme  locution  bel- 
fortaiue,  queuter  veut  dire  d'un  individu  qui  se  met  à  la 
remorque  de  quelqu'un,  qui  le  suit  et  le  poursuit  partout,  le 
flatte,  et  tout  cela  afin  d'en  obtenir  quelque  chose,  surtout,  et 
c*est  en  cels  que  queuter  emprunte  son  Téritable  sens,  se 
lidre  payer  des  consommations  quelles  qu'elles  soient,  dans 
un  lieu  public»  comme  cabaret,  restaurant,  café,  etc.  «  En 
voilà  un  qui  queute;  Il  ne  ftit  que  queuter  tonte  une  sainte 
journée.  » 
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QuBUTBim.  —  Gdai  qui  qneate.  «  Ces!  ud  queoteur  fiui  ; 
je  n*iii  jimais  Ta  un  qaentenr  pareil.  * 

Rahousbbr.  —  Renvoyer  quelqu'un,  le  ebamer  brolalemefit 
et  avec  mépris,  le  mettre  h  la  porte  comme  on  ferait  d*un 

chien.  «  Il  m'ennuyait  tellement  que  je  Tai  rahoussé;  eiibieul 
s'il  vient  encore  tous  trouver,  rahoussez-le.  » 

Rajurk.  —  Rebut  de  la  société.  «  Il  n'y  a  que  de  la  r;ijui  e 
dans  cette  nie,  dans  cette  maison.  II  ne  fréquente  que  la 
rajure.  Allons  donc,  lu  n'es  <]\ie  de  la  rfijure.  » 

Rameunbr.  —  Trouver  à  redire  sur  toutet  toujours,  mécon» 
teut  de  ce  que  Ton  dit  et  de  ce  que  Ton  fait  «  Il  rameune 
toujours.  > 

Ramedneur.  —  Fém.  rameuneuse;  celui  qui  rameune. 

Rantot.  —  Mauyaia  caractère,  sombre,  peu  communlcatif, 
ae  retirant  de  tout,  peu  obligeant  <  Vous  n'obtlendrei  rien 
de  lui,  c'est  un  rieux  rantot  » 

Raudri.  —  Un  Tleuz  beau.  «  U  Teut  encore  faire  le  beau 
mais  ce  n*esi  plus  qu'un  Tieux  raudri.  • 

Rauqitillb.  —  Petite  quantité  de  Tin  ou  d'eau-de-vio  que 
l'on  va  boire  au  cabaret.  «  Tu  me  fais  l'effet  d'avoir  joliment 
bu.  Gomment  ça,  je  n'ai  bu  qu'une  pauvre  petite  rauquille.  » 

Récami.  —  Déception,  étonnement.  saisissement  désagréa- 
ble Quand,  s'attendant  à  une  chose  sur  laquelle  on  complc, 
on  vous  annonce  tout  le  contraire.  «  Vous  en  êtes  tout  récami, 
vous  restez  tout  récami.  > 

Rbgrébeusse  —  Avare,  intéressé,  se  décidant  difficilement 
à  faire  la  moindre  dépense,  à  débourser  la  moindre  somme 
d'argent,  fidaant  tout  aTec  parcimonie  et  répugnance.  «  Ne 
lui  demandez  rien,  tous  n'obtiendres  rien,  car  il  est  trop 
regrébeuBse.  U  est  regrébeusse  en  diable.  > 

RKNADDBa.  —  Présente  deux  sens.  1*  se  repentir,  bisquer, 
être  yexé.  <  Tu  renaudes  à  présent  de  n'sToir  pas  suîTi 
mon  conseil  ;  il  renaude  de  n*aToir  pas  gagné  le  gros  lot  » 
V  Btre  rassasié,  repu,  en  aTOir  asses,  n'en  plus  Touloir, 

Nomvell*  Séri*.  —  flp*  Année.  SSÎ 
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renoncer  :  «  Il  a  tellement  mangé  qu'il  renande  sur  tout  ; 
crois-moi.  dp  t'eiictaiîft.s  [las  dans  celte  aflaire,  car  tu  seras 
obligé  de  renauder  ;  je  savais  bieu  qu  il  reuauderait,  ii  a  trop 
présumé  de  ses  forces.  > 

Rbntibdni.  —  Se  dit  de  quelqu'un  qui  n'aime  à  voir  per- 
sonne; qui  se  retire  de  tout;  qui  yit  chez  soi,  seul;  qui  a 
l'air  comme  rapetissé  par  le  froid  ;  on  dit  alors  quMl  est  tout 
rentîeuni.  <  Allons-nous  Toir  un  tel?  Ah  !  ma  foi  non,  il  a  tou- 
jours l*air  rentîeuni.  * 

Retditubb.  —  Résidu  du  beurre  fortdu.  «  Que  mangeis-vous 
là?  Je  mange  une  tartine  dé  retuilure.  •  Se  dit  aussi  de 
personnes  laissant  à  désirer  sous  plusieurs  rapports.  •  Ces 
gens-là  ne  sont  que  de  la  retuiture,  de  la  vraie  reluiture.  » 

UiNT.rE.xÉK.  —  Désij;ne  qu'uni^  famille  a  un  grand  nombre 
d'enfants;  précède  toujours  le  mot  enfant.  «  Cette  femme  a 
une  riîiguenée  d'enfants;  comment  voulez-vons  qne  ce  mal- 
heureux s'en  tire  avec  sa  ringuenée  d'enfants?»  c'est-à-dire 
en  ayant  aulaut  d'enfants.  S'emploie  aussi  comme  terme  de 
mépris,  d'injure,  ou  pour  désigner  des  individus  de  bas  étage; 
a,  dansée  cas,  toujours  le  sens  de  la  pluralité.  «  Vous  n'êtes 
tous  que  de  la  ringuenée  ;  cette  maison  n'est  habitée  que  par 
de  la  ringuenée.  > 

RiNTRL  —  Vieux,  qui  a  des  rides,  pommes  rintries.  Se  dit 
d'une  personne  dont  on  veut  se  moquer  :  c  Vous  n*ôtes  qu'un 
vieux  rintri,  ou  qu'une  yieille  rintrie.  » 

RouFLB.  —  SoutQet,  coup  sur  le  visage  avec  le  revers  de 
la  main.  «  Je  lui  ai  donné  une  roufle,  dont  il  se  souviendra.  > 

RouFLBR.  —  Donner  un  soufUet,  frapper  le  visage  d'un 
revers  de  main.  «  Je  l'ai  ronflé  d'importance.  » 

RouTAu.LK.  —  Ktamenr  ainluiiant  vieux,  misérable,  mal- 
heureux. Par  extension,  terme  de  mépris,  d'injure  :  «  Va,  tu 
n'es  qu'une  vieille  routaille.  » 

ScHLAPPE.  —  Femme  négligée  dans  son  costume,  sa  mise, 
ses  vêtements;  insouciante  dans  les  soins  à  donner  à  son 
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intérieur,  à  8oa  méoage  :  «  Gettofiimille  ne  sera  jamais  heu- 
reuse, parce  que  la  femme  est  une  scblappe  finie;  qu^attendre 
d'une  schiappe  pareille?  » 

ScBNBLL.  —  Veut  dire  qu'un  joueur  peut  recommeneer  à 
jouer  si  son  jeu  est  interrompu  par  une  cause  quelconque. 
Pour  avoir  le  droit  de  recommencer,  ilfSintdire  icAfietf  avant 
son  partenaire;  si,  au  contraire, c'est oelni-d  qui  dltschoetl 
avant,  on  ne  peut  recommencer  à  jouer. 

ScHouK.  —  Exprime  que  Ton  a  froid,  qu'il  fait  froid;  il 
précède  toujours  la  phrase  :  «  Scliouk,  qu'il  fait  froid  ;  schouk, 
que  j'ai  froid.  »  Souvent  il  est  employé  seul  et  exprime  alors 
ridée  complexe  que  l'on  a  froid,  qu'il  fait  froid:  «  Schouk,  • 
c'est-à-dire,  j'ai  froid,  je  grelotte,  il  fait  froid. 

Sévu.  —  Sureau  ;  Sambuccus  nigra,  de  lafeimille  desCapri- 
foliacées.  Sévu  rient  de  ce  que  cette  plante  a  une  substance 
médullaire  très  développée  que  les  enfants  regardent  comme 
de  la  sève  concrétée. 

SiooRBB.  —  Terme  de  jeu  qui  veut  dire  qu'on  peut  prendre 
un  détour  à  droite  ou  à  gauche.  11  ikut»  dans  ce  cas,  dire  le 
premier  «  stourbe,  *  et  ne  pas  se  laisser  devancer  par  ses 
partenaires,  qui  ne  manqueraient  pas  de  dire  :  «  pas  de 
stourbe.  »  Cette  expression  s'emploie  dans  le  jeu  des  gobilles 
auquel  se  livrent  les  enfonts. 

Taup^  —  Tripotée,  une  volée  de  coups,  t  Je  lui  ai  donné 
une  fameuse  taupée;  il  a  reçu  une  rude  taupée.  » 

Texoniai.  —  Sournois,  personne  qui  n'est  pas  franche,  qui 
dissimule  sa  pensée,  qui  se  dit  malheureuse  pour  mieux  vous 
tromper  et  obtenir  de  vous  ce  qu'elle  désire.  <  Vous  n'êtes 
qu'un  teugniai,  une  teugniai.  > 

TiGNÉB.  —  Frottée,  raclée,  volée  de  coups  :  <  Il  a  reçu  une 
fameuse  tignée  ;  si  tu  ne  me  laisses  pas  tranquille,  je  vais 
te  donner  une  tignée:  tu  as  reçu  ta  tignée,  c'est  bien  fait  * 

Tiemm  (se).  —  Se  battre,  se  firapper,  se  colleter  :  <  Ils  se 
aont  tignée  d'importance;  ils  sont  réconciliés  atqourd'hui,  et 
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demain  ils  se  tigneront  ;  dans  cette  famille,  ils  ne  font  que 
se  tigner  toute  la  journée.  » 

TiRTAiNE.  -  -  Personne  molle,  négligée  dans  son  costume 
et  en  général  dans  tout  ce  qu'elle  fait.  Ne  s'emploie  qu'au 
féminin.  «  Il  n'y  a  rien  i  attendre  d'elle,  c'est  une  mie  tir- 
taine.  » 

TiRTAuncR.  —  Tirer  de  tons  eôléa  les  membres  d*ane  per- 
sonne aTec  rudesse,  dareté,  sans  précaution,  sans  égard, 
brusquer,  ennuyer.  «  Laisse-moi  donc  tranquille,  tu  ne  fins 
que  me  tirrauder;  faites  attention,  je  vous  en  prie,  de  ne  pas 

trop  me  tirvauder  en  me  soulevant.  » 

TmvAUDEUtt.  —  Qui  tirvaude.  «  Je  n'ai  jamais  vu  un  tir- 
vaudeur  pareil  à  vous.  > 

TouTOLiLLB.  ^  Frottée,  raclée,  volée  de  coups;  a  absolu- 
ment le  même  sens  que  lignée  :  «  U  a  teça  une  ikmeuse 
tOQtottiUe;  si  tu  continues  à  m*ennuyer  comme  ça,  je  vais  te 
Oanqaer  une  toutouille  qui  se  portera  bien.  > 

TozoN.  —  Se  dit  d*un  individu  épais,  lourd,  mal  éduqué, 
grossier.  «  Vous  files  un  toxon  dont  on  ne  peut  rien  tirer.  * 

Traînée.  —  Se  dit  d'une  femme  de  mauvaise  vie,  couverte 
de  vêlements  vieux  et  sordides  et  se  livrant  à  des  individus 
de  bas  étage,  t  Voilà  une  trainée  qui  pas.se.  »  wS'empioie  comme 
terme  de  mépris,  d'injure,  d'insulte  :  «  Tu  n'es  qu  une  ââle 
trainée.  » 

Tbébout.  —  Jusqu'aux  dernières  limites.  «  Il  a  été  jus- 
qu'au trébout;  vous  poussez  ma  patience  jusqu'au  trébout  > 

TsiBomLLAGB.  7-  Mauvaise  bosogue,  mauvais  travail,  travail 
manqué,  mal  Ikit  «  11  ne  fait  jamais  que  du  tribouillaga  » 
Vient  probablement  de  tribouil,  ancien  terme  populaire,  d*a- 
'  près  Littré,  et  qui  signifie  agitation,  trouble,  embarras. 

TuRLUTAiNB.  —  Pille  OU  femme  d*une  conduite  équivoque, 
fréquentant  des  militaires,  des  individus  de  basse  condition, 
ne  se  livrant  pas  volontiers  au  travail,  vivant  sans  souci  au 
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jour  le  jour.  >  Yofli  une  tarintaine  qui  paaee;  il  avait  à 
ce  bal  que  dan  turlutaines.  > 

Vargolb.  —  Misère,  pauvreté;  tirer  le  diable  par  la  queue, 
malheureui,  ne  s'emploie  qn*avec  le  verbe  traîner  ;  traîner 

la  varcole.  <  Que  fait  un  tel?  II  traine  la  Tarcole.  Il  a  si  bien 

dirigé  ses  affaires,  qu'il  traîne  la  varcole  aujourd'hui.  • 
Ver  meuché.  —  Man,  ver  blanc,  larve  du  hanneton. 


Quelques-unes  des  locutions  renfermées  dans  ce  recurîl 
ont  leur  origine  dans  la  langue  allemande.  Cette  origine  ne 
remonte  Traisemblablemenl  pas  au-delà  du  XIK*  siècle,  c'est- 
à-dire  de  l'époque  où  la  territoire  de  Belfort  et  l'Alsace  tout 
entière  advinrent  à  la  maison  de  Habsbourg. 

Si  un  collaborateur  alsacien  de  la  Revtie  se  décidait  à  nous 
donner  un  essai  des  Ittculi  jns  romanes  ou  françaises,  qui  se 
sont  glissées  dans  ledialecle  alsacien,  nous  aurions  des  points 
de  comparaison  relativement  à  la  puissance  d  al)sorption  qui 
a  caractérisé  durant  ie  moyen-Age  l'une  et  l'antre  des  deux 
langues  juxtaposées  entre  ie  Hhiu  et  les  Vosges. 

G.  GOBBIS, 
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xvm. 

Lettre  des  députés  de  Strasbourg 
aux  commissaires  de  la  bowgtoisk. 

TeiminuMiijalii  vm, 

Messieiirs, 

Nous  espérions  vous  annoncer  quelque  résultat  satisfaisant 
de  la  suite  des  arrêtés  de  l'assemblée  nationale  du  17  Juin, 
dont  nous  vous  envoyons  un  exemplaire.  Déjà  le  vendredi 
d'après,  elle  s'étoit  ressentie  des  suites  de  sa  première  acti- 
vité. On  a?ait  nommé  un  comité  pour  s'occuper  des  subsis- 
tances et  des  moyens  d'alléger  la  misère  publique  ;  un  autre 
pour  la  rédaction  ;  an  troisième  pour  la  TériÛGation  des  pou- 
voirs contestéa,  et  un  quatrième  pour  examiner  les  principes 
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d'un  règlement  de  police  intérieure.  Le  samedi  lorsqu'on 
voulut  se  rassembler  en  ia  grande  salle  nationale,  et  qu'on  y 
attendit  la  réunion  du  clergé,  qui  Tavoit  voté  la  veille  à  la 
pluralité  des  suffrages,  on  la  trouva  gardée  par  des  soldats 
armés,  et  le  présideot  se  retira  au  jeu  de  paume  pour  y  con- 
tinuer la  séance  :  tous  en  verrei  les  détails  par  le  procès- 
verbal  imprimé,  dont  nous  toos  envoyons  pareillement  un 
exemplaire. 

La  capitale  fut  le  dimanche  dans  Tattente  et  Tagitation  la 
plus  vive  de  ce  qui  devdt  arriver  le  lendemain  à  la  séance 
royale,  tandis  qu'à  la  cour  las  princes  demandèrent  et  obtin- 
rent rentrée  an  conseil,  et  firent  Timpossible  pour  écraser 
le  Tiers  et  son  ministre  protecteur.  Tout  lloltoit  ainsi  lundi 
malin  e!»lre  Tespérance  et  la  crainte,  lorsque  les  lieraulls 
d'armes  annoncèrent  une  setunde  fois  que  la  séance  royale 
étoit  renvoyée  au  lendemain.  Lcsserabléc  nationale  se  tint 
à  l'église  paroissiale  de  St.  Louis,  et  là  nous  jouîmes  d'un 
des  spectacles  les  plus  touchans  depuis  notre  réunion.  Le 
clergé  assemblé  en  majorité  occupa  le  chœur,  il  publia  Tar- 
r6té  pris  vendredi,  fit  l'appel  de  ses  députés  pour  procéder 
à  la  vérification  commune,  et  annonça  sa  détermination  aux 
communes  qni  occupoient  la  nef  de  Téglise.  Les  portes  dn 
sanctuaire  s'ouvrirent  :  le  clergé  de  la  mejorité,  les  arche- 
vêques de  Vienne  et  de  Bordeaux  et  les  eveques  de  Chartres 
et  Goutanoes  et  de  Rhodes  en  tête,  se  réunirent  à  nous  sous 
les  acclamations  les  plus  vives  de  plus  de  fOOO  personnes 
dispersées  dans  réglise,  et  Ton  commença  la  vérification  de 
leurs  pouvoirs.  Cette  journée  heureuse  fut  terminée  par  la 
réunion  des  députés  de  la  noblesse  du  Dauphiné,  qui  remirent 
pareillement  leurs  pouvoirs  sur  le  bureau.  Nous  crûmes  que 
cette  réunion  fortunée  .seroit  le  procureur  d'une  union  géné- 
rale des  volontés;  et  déjà  on  avoit  répandu  dans  la  salle  la 
nouvelle  consolante  que  les  cabales  contre  le  ministre  prin- 
cipal étoient  d^ouées.  Cette  nouvelle,  qui  devoit  acquérir  un 
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noD?eRu  poids  par  TéTéiiemeiit  du  jour,  Ait  démentie  d*ane 
manière  bien  eroetie  ee  matin.  On  murmordt  déjà  tont  tas 

k  l'enlrée  de  ia  salle,  que  le  conseil  d'hier  avoit  été  contraire 
aux  ministres  patriotes;  cette  appréhension  augmenta  lors- 
qu'on vit  arriver  Ip  garde  des  sceaux  seul  avec  le  Roi.  Enfin 
le  Roi  prononça  sou  discx)urs,  et  Ton  fit  lecture  de  deux 
réglemcns:  l'un  cassoit  nos  délil)L'raUons  du  17.  et  les  décla- 
roit  nulles  et  inconstitutionnelles;  l'autre  annonçait  les  volontés 
du  Roi  tant  sur  la  question  malbeureuae  qui  divisoit  les 
ordres,  que  sur  les  objets  principaux  demandés  parles  cahiers 
des  bailiages.  Vous  en  jugerez  mieux^  messieurs,  par  la  lec- 
ture du  procès-verbal  même,  que  nons  tous  enverrons  dès 
qull  paroitra  ;  nous  vous  observons  seulement,  que  si  tous 
les  objets  annoncés  par  Sa  Miyesté,  comme  soulagement,  sont 
accordés  aux  peuples,  ceux-d  y  trouveront  des  consolations 
puissantes  pour  le  degré  de  liberté  politique,  dont  ils  atten- 
doient  le  bienfait  de  la  justice  du  monarque  et  des  lumières 
du  siècle  et  qui  {)aroit  leur  échapper.  Le  vole  par  ordre  sur 
ia  ù)nstitution  ainsi  que  les  intérèls  de  l'église,  et  tous  les 
droits  honorifiques  et  utiles  de  la  noblesse  y  est  déclaré  con- 
stitutionnel, et  l'on  fait  espérer  à  la  .nation  le  vote  par  tôte  sur 
l'impôt  seul,  ainsi  que  sur  les  objets  où  les  trois  ordres  d'un 
commua  accord  voudront  se  réunir  :  ce  qui,  vu  la  disposition 
des  esprits,  arrivera  rarement.  Les  mandats  impératifs  sont 
prescrits,  et  il  SFt  enjoint  aux  porteurs  d'en  demander  de 
nouveaux  à  leur  eommettans,  sans  désemparer  eependant,  et 
en  6e  contentant  jusquelà  d*une  voix  oonsultativs. 

Les  adoucissemens  très  réels,  mais  pnteentés  seulement  en 
perspective,  autant  que  nous  avons  pu  en  juger  par  une  lec- 
ture rapide,  sont  :  rabollkion  du  franc-fief  et  de  la  taille,  pour 
être  remplacée  par  une  imposition  générale  ajoutée  au  ving- 
tième; des  adoucissemens  pour  la  gabelle  et  les  aides;  la 
réforme  de  la  jurisprudence  civile  et  criminelle;  des  modifi- 
cations pour  les  lettres  de  cachet  et  ia  liberté  de  la  presse; 
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la  proecription  de  l'abus  résultant  des  chaifes  qui  donnent 
Il  noblesse;  le  création  uniforme  â*Etats  provineiauz,  qui 
seront  composés  de  Vi*  à»  clergé,  Vi»  de  noblesse  et  Vio  du 
Tiers  élus  librement  par  les  ordres  respectifs,  délibérant  en 
commun  et  Jouissant  outre  les  attributions  d^à  a'ccordées 
aui  assemblées  prorinciales,  de  celle  desfbréts,  des  hôpitaux, 
prisons,  dépots  de  mendicité,  etc.  L'article  24  incite  les  Btats 
généraux  de  8*oocoper  de  Tamélioration  de  domaines  et,  ce 
qui  a  donné  quelque  inquiétude  aux  provinces  étrangères, 
l'arlicle  25  semble  annoncer  le  reculement  des  barrières. 
L'article  30  convertit  en  loi  permanente  rabolition  des  ror- 
vées  pour  les  chemins.  L'article  31  annonce  celle  de  la  main- 
morte contre  des  indemnités  raisonnable,  l  article  32  celle 
des  capitaineries,  et  l'article  3S  invite  à  présenter  des  plans 
pour  remplacer  le  tirage  de  la  milice.  Cette  perspective  est 
sans  doute  satisfiiisante;  elle  sera  même  tout  aux  yeux  de  la 
majeure  partie  du  peuple,  qui  n'apprécie  pas  le  sacrifice  des 
espérances,  qu'une  classe  plus  éclairée  et  plus  exaltée  pent- 
ôtre  aTdr  conçues  pour  une  constitution  politique,  qui  nous 
rapprochât  dafantsge  des  natiens  libres.  Il  seroit  prématuré 
et  téméraire  de  juger  une  besogne  ausai  importante  sur  une 
seule  lecture  fugitiire  et  d*après  les  impressions  fbnestes  que 
le  plein  triomphe  ménagé  aux  deux  ordres  supérieurs  a  dû 
faire  sur  les  esprits  des  coirimunes.  Celles-ci  écoulèrent  le 
tout  dans  un  morue  silence (lui  fut  interrompu  par  desapplau- 
dissemens  réitérés  des  ordres  victorieux  ;  elles  laissèrent  filer 
tranquillement  ces  derniers  et  le  cortège  royal,  et  par  un 
arrêté  pris  à  l'unanimité  elles  déclarèrent  persister  dans  les 
derniers  arrêtés  de  l'assemblée  nationale,  et  envoyèrent  pour 
le  surplus  les  délibérations  au  lendemain.  En  tous  adressant 
rimprimé  de  cette  journée  peut-être  trop  mémorable  dans 
les  annales  de  notre  monarchie,  nous  tous  manderons  les 
suitee  de  ces  délibérations,  qui  pourroient  conduire  à  la  dis- 
solution des  Btats  généraux  et  à  des  calamités,  qui  affligent 
tout  patriote  et  glaçait  le  courage. 
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Ne  craignez  point  au  reste,  messieurs,  qu'en  aucun  cas 
ces  déterminations  n'influent  d'une  manière  fâcheuse  sur  les 
justes  doléances  dont  vous  nous  avez  conûé  la  poursuite. 
Monsieur  le  comte  de  Puységur  en  est  instruit  et  vous  deves 
tout  attendre  de  sa  profonde  équilé  etdA  sa  aagisse. 

M.  le  comte  de  RochambeBO,  qae  Sa  Miyesté  a  nommé 
dimanche  dernier  pour  prendre  le  commandement  que  M.  le 
maréchal  de  Stainville  laisse  vacant,  connoit  pareillement  vos 
vœux  et  la  modération  que  vous  aves  manifestée  dans  la 
réclamation  de  voe  droits,  et  nous  veillerons  sans  cesse  à 
vos  intérêts. 

On  assuroit  immédiatement  après  la  séance  que  MM.  de 
Monmorin  et  Necker  avoient  donné  leurs  démissions  et  que 
le  dernier  partiroit  le  jour  même  pour  la  Suisse  et  qu'il  seroil 
remplacé  par  Monsieur  le  prince  de  Cotiti;  inais  après  les 
cinq  heures,  le  Roi  ailarmé  par  les  mouvemens  de  la  capitale, 
la  clôture  de  la  Caisse  d'escompte  et  la  baisse  des  effets 
publies  de  plus  de  trente,  lit  venir  le  directeur  général,  le 
pressa  de  rester,  et  celui-ci  fut  ramené  en  triomphe  par  plu- 
sieurs milliers  d*homme8  en  son  hôtel;  ce  qui  nous  Ihit  espé- 
rer que  les  afliiires  changeront  demain. 

Nous  avons  l'honneur  d*étre  avec  un  sincère  et  inviolable 
attachement 

Messieurs 

Vos  très  humbles  et  très  obéissans 
serviteurs 

TUHKUfillI.  SCUWENDT. 

t 

p.  &  —  On  nous  a  dit  que  votre  cahier  de  doléances  est 
imprimé:  si  cette  nouvelle  est  fondée,  nous  vous  prions  de 
nous  en  foire  parvenir  quelques  exemplaires  par  occasion. 
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liOttre  des  députés  de  Strasbourg 

am  commissaires  de  la  bourgeoisie 

Menieun, 

Qnll  eatsatiafidsant  pour  nous  «n  toim  envoyiot  le  procès 
verbal  de  la  séance  royale  da  8S  Juin,  qui  déployoit  le  plein 
exercice  de  raotorité  surprise  et  fesoit  présager  les  suites 
les  plus  fbnestes,  de  pouvoir  en  même  temps  tous  annoncer 
la  fin  de  nos  maux  et  le  triomphe  de  la  bonne  cause.  Vous 
verrez  par  l'arrêté  du  23,  que  Tappareil  de  la  puissance 
suprême  n'en  a  point  imposé  à  l'assemblée  nationale  :  cette 
fermeté  jointe  à  l'impulsion  générale  que  la  sagesse  des  com- 
munes paroit  avoir  imprimé  à  la  capitale  et  communiqué 
an  reste  du  royaume,  a  enûn  désillé  les  yeux  du  Roi,  et  la 
calomnie  a  été  réduite  au  silence  Dès  le  lendemain  de  la 
séanoe  royale,  que  dès  le  jour  même  plusieurs  amis  de  la 
liberté  appeldent  iajûumé$  dt»  dupu,  les  cinq  éTéques»  à  la 
tête  de  la  migorifé  dn  clergé,  se  sont  réunis  dérechef  i  ras- 
semblée nationale,  sous  les  acclamations  les  pins  tîtos,  et 
ont  entendu  la  lettre  pleine  de  sensibilité  que  M.  Necker  a 
adressé  à  M.  Bailly,  pour  le  remercier  de  Tintérét  rif  qu'on 
SToit  pris  aux  é?énemens  de  la  veille.  Le  jeudi  cinquante 
membres  de  la  minorité  de  la  noblesse,  le  duc  d'Orléans,  les 
ducs  d'Aiguillon,  Luynes  et  la  Rochefoucauld  et  l'éloquent 
comte  Stanislas  de  Clermont  en  tète,  se  sont  réunis  et  ont 
apporté  leurs  pouvoirs  ;  l'archevêque  de  Paris  s'y  est  joint,  et 
les  applaudissemens  les  plus  soutenus  et  les  plus  honcrables 
ont  vengé  ce  prélat  du  mauvais  accueil  qu'il  avait  reçu  la 
veille  du  peuple.  Plusieurs  geatilshommes  et  eveques  ont 
augmenté  hier  le  nombre  des  bons  patriotes,  mais  le  jour 
suivant  a  mis  le  comble  à  notre  gloire  et  au  bonheur  de  la 
France.  Le  Hoi  avoit  écrit  aux  membres  des  deux  ordres 


Digitized  by  Google 


34b  BBVUB  D'ALBAOt 

snpérieurs,  qui  ne  s'étoient  pas  réunis  eFicore  à  l'assemblée 
nationale,  la  lellre  cy  jointe.  Elle  lit  sur  eux  l'effet  désiré,  et 
cet  après  midi  à  5  heures  toutes  les  parties  séparées,  le  car- 
dinal de  la  Rochefoucauld  et  le  duc  de  Luxembourg  en  tête, 
86  réunirent  i  la  grande  et  majestueuse  fiimille.  Notre  temple 
est  de?eDa  le  sanetnaire  de  la  .concorde,  grâce  à  la  persévé- 
rance noble  et  franche  des  oommnnes  et  la  félicité  pnbliqne 
en  sera  le  frait  et  la  récompense.  Le  peuple  se  porta  aussitôt 
en  Ibule  an  château  ;  mille  cris  de  joye,  batlemens  de  mains 
et  cris  de  :  vire  le  Roi  ont  fiait  oonnoitro  à  Sa  Majesté  les  trans- 
ports de  ses  sujets.  Il  a  paru  sur  son  balcon  avec  la  reine. 
Ils  ont  reçu  des  temoignaires  frappans  de  Tamour  des  Fran- 
çois et  il»  y  ont  répondu  avec  cet  air  de  bonté  et  de  simpli- 
cité qui  peint  si  bien  le  cœur  vraiment  paternel  du  meilleur 
des  Rois. 

Paris  se  livrera  à  l'ivresse  la  plus  pure  et  nous  a  déjà  hier 
volé  des  adresses  et  des  bénédictions,  par  deux  députalions 
solennelles  ;  les  grandes  villes  du  royaume  vont  suivre  l'e- 
xemple de  la  capitale,  et  si  les  chefs  de  la  notre  vouloient  se 
convaincre  que  cette  journée  mémorable  est  une  vraie  fête 
nationale  :  celle  de  la  reunion  légale  et  permanente  de  la 
nation  françoîse  et  le  gage  certain  de  la  félicité  fiiture,  ils 
ne  géneroient  pas  les  monvemens  de  vos  cœurs  enflammés 
du  pins  juste  enthousiasme,  et  vous  en  exprimeries  les  senti- 
mens  à  rassemblée  nationale,  qui,  sans  être  en  mesure  de 
rechercher  avec  empressement  ces  hommages,  est  flattée 
comme  de  raison  de  l'approbation  nnivoque  des  grandes  com- 
munes du  royaume. 

Vous  sentez  bien,  messieurs,  que  dans  un  jour  consacré  à 
l'allégresse  publique,  nous  ne  vous  donnerons  pas  des  nou- 
velles décourageantes  sor  vos  intérêts  particuliers.  Jamais 
un  bonheur  ne  marche  sans  l'autre  :  nous  avons  déjà  pré- 
senté à  Monsieur  le  comte  de  Puységur  la  traduction  de  votre 
délibération  intéressante  du  samedi  SI  juin,  qui  a  rempli 


Digitizeù  by  Google 


L'AUAOI  PSMDiAll^  LA  BtVOLOTIOM  FBAKÇAI8K 


349 


notre  attente  ei  les  rœux  de  tous  les  boas  citoyeas  et  oette 
détermination  aage  a  confirmé  ce  ministre  dans  les  mesures 
dont  a  s^occape  dans  ce  moment  poar  to  rétablissement  de 
la  tranquillité  et  do  contentement  général. 

Ne  doutes  pas,  messieurs,  du  aele  qui  nous  anime  pour 
ros  intérêts;  nous  ne  négligerons  aucune  circonstance  pour 
les  Ikire  valoir. 

Nous  sTons  rhonneur  d^être  a?ee  un  attachement  înTio- 
lable, 

Messieurs 

Vos  très  humbles  et  très  obeissans  servi- 
teurs. 

TURKHBDI.  ScHWBNDT'. 


Lettre  des  députés  de  Strasbourg 
aux  cimunimùres  db  la  bourgeoisie, 

Versailles  ce  •  Joiltel  1788. 

Messieurs, 

Si  nous  avons  dû  être  affectés  des  mesures  que  le  Magistrat 

se  proposait  de  prendre  pour  affbiblir  l'intérêt  de  la  cause 
dea  représeotans  de  notre  commune  près  du  gouvernement, 
la  justice  qu'ils  ont  rendu  à  la  pureté  de  nos  vues  et  aux 
fruits  de  notre  zele  les  21  et  25  de  Juin  deriiier.>i,  nous  ont 
consolé,  et  nous  avons  lieu  d'espérer  que  I  on  accordera  tou- 
jours à  vos  réclamations  un  nouveau  degré  d'attention. 

Les  connaissances,  la  profonde  équité,  rinipartiulité  connue 
de  M.  le  baron  de  Dietrich,  qui  va  remplir  les  fonctions  d'ad- 
ministration attribuées  à  la  place  de  préteur  royal,  et  lacou- 

*  La  lettrt;  dos  députés  et  le  l'îxte  du  décret  d.'  I  AssiMnljlrtî  nationale 
sont  joints  en  traduction  allemande,  pour  être  publies  sans  doute  à  Vur 
sige  de  U  popalation  de  Strasbourg,  va  l'imporlanee  migeure  des  évé> 
nenunts  qm  cas  tesles  ratotsnt. 
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fiance  dont  il  jouit  près  des  ministres,  doivent  d'un  côté  vous 
tranquilliser,  tandis  que  de  l'antre  nous  devons  envisager  celte 
circonstance  comme  un  heureux  augure  pour  votre  cause. 
Lh  continuation  des  conférences  en  est  une  suite,  et  nous 
sommes  convaincus  que  vous  ne  cesserez  de  mettre  dans  !t 
discussion  cette  modération  et  cette  déférence  que  nous  avons 
fait  valoir,  et  à  laquelle  le  gouvernement  a  applaudi;  nous 
ne  doutons  pas  que  le  magistrat  éclairé  par  un  chef  impartial 
et  des  députés  patriotes,  qui  se  sont  déjà  rapprochés  de  vos 
principes,  ne  préférera  les  voyes  de  eondliation  à  des  dissen- 
sions intérieures  toi^jours  funestes  aux  deux  partis. 

L'assemblée  nationale  a  procédé  an  elioix  de  ses  officiers; 
elle  avoit  élu  au  scrutin  Monsieur  le  duc  d'Orléans  à  la  très 
grande  majorité.  Ce  prince,  en  témoignant  sa  reconnaissance, 
a  refusé  d*accept'  r  cette  place,  et  tt*en  a  fait  les  fonctions  que 
pour  inviter  rassemblée  à  procéder  à  un  autre  choix.  Alors 
toutes  les  voix  se  sont  réunies  sur  le  digne  et  respectable 
archevêque  de  Vienne.  On  a  aussi  nommé  six  secrtHaires;  ce 
sont  :  Monsieur  l'abhé  Grégoire,  curé  en  Lorraine,  membre 
du  clergé  :  Messieurs  de  Clermont-Tonnerre  et  de  Lalli-Tol- 
lendal,  membres  de  la  noblesse,  et  Messieurs  Mounier,  Chape- 
lier et  Tabbé  Sieyés,  membres  des  communes. 

Des  inquiétudes  se  sont  élevées  sur  la  disette  des  grains, 
dont  la  capitale  étoit  menacée  et  qui  afQigeoit  plaaieurs  pro- 
vinces. Le  comité  des  subsistancet»  s'est  occupé  de  cet  objet, 
et  Monsieur  Necker  lui  ayant  présenté  un  mémoire  détaillé 
sur  cette  partie  importante,  ilena  ûdt  rapport  à  rassemblée; 
nous  avons  l'honneur  de  vous  l'adresser,  persuadés  que  vous 
serez  touchés,  comme  nous,  des  soins  paternels  du  Roi  et  de 
la  vigilance  de  son  ministre.  Il  n*a  pu  être  pris  encore  aoeun 
parti  décisif,  parce  que  les  informations  préliminaires  à 
prendre  ne  sont  point  complétées. 

Nous  allons  nous  occuper  de  la  constitution  du  royaume. 
L'assemblée  a  nommé  ce  matin  un  comité  pour  préparer 
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Tordre  des  matières.  Elles  seront  d'abord  disculéesen  bureaux 
avant  d  être  portées  à  l'assemblée  générale.  Il  a  été  arrêté 
que  rien  ne  pourroit  arrc'ler  ce  travail.  Il  sern  précédé  d'une 
délibération  imptirtante  à  prendre  sur  une  motion  de  Mon- 
sieur Teveque  d'Autun,  doul  vous  trouverez  cy  joint  une 
copie  ^  / 

Nous  vous  renouvelions  toujours  avec  empressement  et 
vérité  les  assorances  de  notre  zele  pour  vos  intérêts,  et  de 
l'attachement  bien  sincère  et  inviolable  avec  leqoel  nous  avons 
Thonneur  tfôtre 

Meesienrs 

Vos  très  humbles  et  très  obéissans  ser- 
viteurs. 

Les  députés  de  la  comninne  de  la  ville  de  Strasbourg 

TURKHEIM.  SCHWENDT. 

P.  S. —  La  nomination  de  .V!.  le  comte  de  Rochambeau  au 
commaruiemetil  en  chef  de  nt>tre  province  ne  peut  que  vous 
être  agréable,  ainsi  que  celle  de  M.  le  baron  de  Flaclislaoden, 
en  second. 


XXI. 

Brevet  portant  nomination  de  M.  le  baron  F.  de 

Bietrioh, 

m  quaMié  de  eommiêiain  près  k  Mof/itÉrat  de  la  FtUé  de 
SêraAourg,  hê  am  Conteiie  dan$  la  séance  du  6  JuUkt  1789. 

Aujourd'huy  vingt  hiiilième  du  mois  de  Juin  mil  sept  cent 
quatre  vingt  neuf  le  Roi.  étant  à  Versailles,  Sa  Majesté  a  été 
informée  que  l  étal  de  la  santé  du  S'  Gérard.  Préteur  Royal 
de  Strasbourg,  ne  lui  permettoit  pas  de  s'occupper  avec  la 
mémo  activité  qae  ci-devant  des  détails  de  l'administration  de 

'  Motion  sur  la  imllitc  des  mandats  impératif  di  s  baillia^'es,  à  ren- 
contre de  la  volonté  nationalu  exprimée  par  TAMemblée nationale.  Cette 
pièce  n'est  pas  reproduite  ici.  * 
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cette  ville;  c*e8t  par  ce  motif  qu'elle  juge  nécessaire  qu'il  soit 
suppléé  par  une  personne  eu  qui  elle  retrouve  les  mêmes 
lumières  et  le  même  zèle  pour  le  bien  public.  Les  preuves 
multipliées  que  le  S'  Frédéric  Baron  de  Dietrich  a  données 
de  ses  talens  ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  remplisse 
avec  succèsvune  pareille  mission  ;  elle  se  porte  d'autant  plus 
volontiers  à  la  lui  confier,  que  d'un  côté  il  connaît  parfaite- 
ment la  conslituUon  du  magistrat  de  Strasbourg  dont  il  est 
membre,  et  que  d'un  autre  côté  il  a  sco  se  concilier  l'estime 
et  le  suffrage  non  senlement  de  ce  corps,  mais  encore  de  tous 
les  cbeb  d'administration  de  la  province.  En  oonséquence  Sa 
Majesté  a  ordonné  et  ordonne  que  pendant  la  maladie  du  S* 
Gérard,  ledit  S^  Baron  de  Dietrich  s*occuppera  en  qualité  de 
commissaire  du  Roi  de  toutes  les  alEûres  relatives  à  Tadmi- 
nisfratîon  de  la  ?{|fe  de  Strasbourg  et  correspondra  touchant 
ces  mêmes  aflaires  avec  le  ministère,  lui  donne  à  cet  effet  pou- 
voir, commission  cl  uiaademenl  spécial.  Veut  qu'en  ladite 
qualité  il  puisse  prendre  ranjj  et  séance  au  nom  de  Sa  Majesté 
en  la  maistin  et  hôtel  commun  de  ladite  ville,  entrer  dans 
toutes  les  assemblées  du  magistral  et  dans  tous  les  conseils 
qui  s'y  tiendront,  tenir  la  main  conjointement  avec  ledit 
magistrat  au  maintien  des  droits,  privilèges  et  immunités  de 
l'université  de  Strasbourg,  pourvoir  à  l'administration  de  ses 
biens  et  revenus,  empêcher  que  les  dits  bieus  et  revenus 
aussi  bien  que  les  fondations,  boarses  et  bénéfices  destinés 
pour  Tentretien  des  études  ne  soient  appliqués  è  d'autres 
usages  et  que  les  charges,  dignités  et  honneurs  de  ladite  nni- 
Tersilé  ne  soient  conférés  à  des  personnes  incapables,  enfin 
Teiller  sur  la  bibliothèque  publiqae,  sur  la  librairie,  sur  im- 
primerie et  sur  tout  ceqni  regarde  la  jurisprudence,  la  méde- 
cine, les  arts,  les  sciences  et  les  belles-lettres.  N*entend  an 
surplus  Sa  Majesté  autoriser  par  le  présent  brevet  ledit  S' 
Baron  de  Dietrich  à  exercer  aucune  des  fonctions  j  udiciai  res  q  ue 
le  Prêteur  Royal  de  Strasbourg  est  dans  le  cas  de  remplir, 
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fouctions  qu'elle  lui  interdit  expressément,  mande  et  ordonne 
tant  au  Priace  Maximilien  de  Deux  Poats,  maréchal  de  camp 
des  armées  de  Sa  Mi^^té  actueltemeat  employé  eu  Alsace, 
qu'au  S*  de  Gbaumont  conseiller  en  ses  conseils,  maître  des 
requêtes  ordinaires  de  son  hôtel,  fiiisant  les  fouctioiis  dlntea- 
daot  eu  ladite  pravinoe  dlnstaller  ledit  Baroo  de  Diotrieh 
au  magistrat  de  Strasboors  en  ladite  qualité  de  eommIssBire  de 
Sa  Mqeste  et  de  le  mettre  en  exerdce  des  fonctions  qui  lui 
sont  attribuées  par  ledit  présent  brevet,  que,  pour  assurance 
de  sa  Tolonté  elle  a  signé  de  sa  main  et  bit  contresigner  par 
moi  son  conseiller  secrétaire  d'Ëtal  et  de  ses  commandemens 
et  finances. 

Signé  :  Louis  et  plus  bas  :  Puyskgur 


XXI. 

Adresse  des  oitoyens  de  Strasbourijf 
à  Noiaàffnmn  k»  Etai$  généraux  de  France. 

Les  citoïens  de  Strasbourg  partagent  à  l'extrémité  de  l'Em- 
pire l'allégresse  générale  sur  la  réunion  des  représentans 
de  la  Nation  françoise  de  toutes  les  classes,  rangs  et  digni- 
tési  en  un  seul  faisceau  qui  réunit  force  et  lumière.  Nous  et 
nos  nereux,  Hesseigneura,  noos  reposerons  tranquiUement 
à  l'ombre  de  oet  arbre  m^estaenz  qui  ra  reprendre  une 
Tie  noarelle  par  les  eflbrto  combinés  da  bon  père  et  des  ftls 
Tertnenx  de  la  patrie. 

Q  sera  consolant  pour  nous,  qui  comparoissons  la  première 

'  Cette  pièce  fat  lue  et  enregistrée  à  «  rassemblée  générale  da  Magift- 
tral  de  la  villo  île  Strasbourg,  dite  les  Sénat  et  XXI  lundi  le  six  JaMIet 
mil  sept  cent  (luatra  vingt  neaf.  Trombbrt,  secrétaire.  •  M.  de  Oietrich 
Ait  Bolenaellement  installé  le  même  jour,  à  dix  heures  da  matin,  dans 
l'une  des  salles  de  rH6tel-de*ville.  Il  Ait  introduit  dans  le  lien  des  séances 
par  le  prince  de  Daax-Ponts,  eolonel  du  régiment  de  RoyaHkIsaee,  et 
plos  tard  roi  de  Bavière  sons  le  nom  de  Maumitien-Joeeph. 

HmtsUs  SMe.  —  8*  Aaaé».  28 


8M 


BBTUE  D'ALBACB  . 


fois  par  nos  députés,  au  milieade  Tons,  Messeigneurs,  quand 

cette  Assemblée  à  jamais  mémorable  aura  consolidé  le  boa- 
heur  de  la  iiation. 

Achevés,  illustrevS  citoïens,  votre  ouvrage  et  recevés  le 
tribut  de  recoaaoissance  et  de  vénération  que  nos  cœurs 
vous  offrent. 

Nous  sommes,  avec  un  profond  respect,  Noeseigneurs,  vos 
très-hambies  et  trèsK^beissans  seirltenrs. 

Au  nom  des  électeurs  rtprésentane  la  Gommone  de 
Strasbourg, 

Baron  de  ElingUn,  élu  électeur  de  la  tribu  de  la  mananoe, 
Meyé,  Schoubart,  J.  Dan.  Sanm,  Andréas  Meyer,  som  An- 
ckem,  Meyer,  électeur,  Fiscber,  avocat-général,  Ditterieh, 
professeur,  élu  électeur  de  la  triba  des  pelletiers,  Jean 
Mailer,  Ghappuy,  électeur  de  la  tribu  des  Tignerons,  Gon* 
rad  Meyer,  électeur  de  la  tribu  des  cordonniers,  J.  Baptist 
Hartmann,  Jean  Fréd.  Mflller,  Kiefer.  de  la  tribu  d'Echasse, 
Fr(^d.  François  Plarr,  J.  M.  Heraond,  Jacq.  Fréd.  Iletzel, 
Dielsch,Goguenat,  Jean  Pfaff,  Hirschei.  Silbermanu,  Schatz, 
Sian.  Riitt.  Fendrich,  électeur  de  la  tribu  des  manans,  Stoll, 
Rohrbach,  Ilechler,  Wunderer.  Schneegans,  Reubel,  Hatt, 
G.  Fréd.  Steinbach,  Reylh,  Meybaum,  Hetzel,  Jacob  Adam, 
Prantz  Collin,  Daniel  Heydel,  Heinrich  Weber,  Diebold 
Pfister,  Micbael  Hagenstein,  Knoderer,  Uebich*. 


*  Une  note,  émanant  paut-étre  de  M.  de  Turckheim,  jointe  i  la  pièce 
aathenliqae,  qui  fat  sans  doute  élakiii  an  double,  porte  qae  l'adrane 
iàt  préaenlée  an  ministre  le  7  joillet  1789.  Noos  ifoorons  si  radmae 
ftit  également  déposée  sur  le  bnreau  de  TAssemblée  nationale,  et  si  c'est  la 
même  dont  parlent  les  députés  dans  leur  lettre  du  15  juillet.  On  pent 
s'étonner  aussi  que  quarante-riiiq  rt'j)rést»ntaiits  seulonifint  se  soient 
associés  à  cette  maiiifestalioa  politique.  C  est  un  peu  plus  du  tiers. 
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liOttre  des  députés  de  Strasbourg 
om  ooimmittaikrt»  dê  la  baurgiouie. 

V«mlllM.  ce  15  4uiU«i  1789. 

Messieurs» 

De  n on vetux  dangers  menaçaient  le  royaume;  rassemblée 
nationale,  lèrine  et  immobile  au  milieu  des  orages,  vient  de 
lessarmonter  el  d'écarter  le  dernier  obstacle  qui  se  sera  pro- 
bablement opposé  à  la  régénération  de  la  France.  L*ezil  de 
M.  Neeker  dont  les  ennemis  de  Tétat  aroient  arraché  samedi 
dernier  Tordre  au  Roi,  combiné  avec  de  nombreux  bataillons 
et  trains  d'artillerie  doot  on  avoit  entouré  la  capitale  et  la 
résidence  ezdta  la  fermentation  la  plus  terrible.  Dès  le  diman- 
che la  bourgeoisin  s^arma  à  Paris,  et  en  vint  aux  mains  arec 
les  cavaliers  étrangers;  les  spectacles  étoient  fermés.  Us  bar- 
rières. ol)jel  (ie  la  haine  publique,  en  feu  el  le  canon  dirigé 
contre  les  citoyens  armonçait  la  vengeance  et  les  carnages. 
L'Assemblée  nationale  conjura  le  Roi  de  retirer  les  troupes 
et  de  confi'T  la  j^arde  de  sa  capitale  aux  compagnies  bour- 
geoises; elle  y  mêla  le  regret  des  vertueux  ministres  exclus 
du  Conseil  du  Roi.  La  tentative  fut  inutile.  L'Assemblée  inter- 
prète des  sentiments  de  la  nation  déclara  que  M.  Necker  et 
les  antres  ministres  emportoient  sa  reconnaissance  et  ses 
regrets,  insista  sur  Tékiignement  des  troupes,  déclara  la  res- 
ponsabilité des  noureauz  ministres  pour  tous  les  malheurs 
présents  et  qui  pourroieot  s'ensm?re  et  arrêta  qu'elle  ne 
reconnoitroit  aucun  intermédiaire  entre  èlle  et  le  Roi,  et 
qu'ayant  mis  sous  la  sauvegarde  de  la  loyauté  fran^^ise  la 
dette  nationale,  il  n*étoit  aucune  puissance  qui  put  prononeer 
le  mot  infâme  de  banqueroute.  L'Assemblée  persista  en  même 
tcras  dans  tous  ses  arrêtés  antérieurs,  et  plus  de  80  membres 
de  la  noblesse  du  parti  delà  majorité  y  adhérèrent.  Le  mardi 

la  milice  bourgeoise  de  Paris  qui  s'étoit  eurégimeutée  et  avoit 
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établi  le  meilleur  ordre  possible  dans  la  capitale  s'empara 
de  THotel  des  Invalides  et  des  armes  et  canons  qui  y  étoient 
enfermés  :  elle  s'accrut  jusqu  à  200,000.  Oa  intercepta  des 
ordres  adressés  au  gouverneur  de  la  Bastille,  de  se  défendre 
jasqa*à  la  dernière  extrémité;  le  eu  non  fut  braqaé  contre  la 
bourgeoisie  :  on  enroya  une  députation  d*ane  centaine  de 
bourgeois  ponr  le  conjurer  d'épargner  le  dang  des  citoyens, 
n  eut  rimprudente  cruauté  de  les  frire  massacrer.  Rien  ne 
pût  plus  contenir  la  fureur  du  peuple  :  ce  repaire  du  despo- 
tisme fût  emporté  d'assaut  et  le  gouremenr  ainsi  que  son 
mijor  décapités  à  la  place  de  6rê?e.  Le  préTOtdes  marchands 
Flesselles,  qui  avoit  trahi  sa  commune,  fut  immolé  sur  Tes- 
calier  de  ville.  Tout  Paris  fut  éclairé  pendant  la  nuit.  Notre 
assemblée  étoit  déjà  réunie  depuis  80  beures  sans  désempa- 
rer. Nous  conjurâmes  deux  fois  le  Roi  par  des  dépulations 
nombreuses,  de  renvoyer  les  troupes;  il  persista  dans  ses 
premières  resolutions  La  guerre  civile  alloit  éclater  avec 
toutes  ses  fureurs  :  ou  annonçait  dtîs  mouvemens  en  Bretagne 
et  en  Normandie  ;  les  troupes  balançoient,  on  proposoit  ce 
matin  de  recbef  de  tracer  au  Roi  le  tableau  des  horreurs 
auxquelles  sa  capitale  alloitêtre  livrée  par  une  suite  des  con- 
seils violons  des  nouveaux  ministres,  lorsque  le  Roi,  unique* 
ment  dirigé  par  son  coeur,  vint  seul  avec  ses  frères  se  Jetter 
dans  les  bras  de  ki  nation.  Il  fut  reçu  avec  ivresse,  annonça 
le  renvoi  des  troupes  et  s'en  remit  au  sêle  et  à  la  fidélité  de 
TAssemblée.  Tous  les  députés  le  reconduisirent  depuis  la 
salle  jusqu'au  château  ;  plus  de  50,000  âmes  éloient  sur  les 
avenues,  tout  pleuroit  et  crioit  :  Vire  le  Roi!  La  Reine  tenant 
en  ses  bras  le  Dauphin,  entourée  de  la  famille  royale,  étoit 
sur  le  balcon  du  château.  T/air  retentit  de  cris  redoublés; 
jamais  ou  vit  un  spectacle  plus  toucliant.  Le  Roi  étoit  sans 
gardes,  entouré  de  l'amour  seul  de  sa  nation,  plus  formidable 
et  plus  sûr  que  jamais.  Cent  députés  se  sout  tout  de  suite 
rendus  à  Paris  pour  calmer  la  capitale  ;  on  a  chanté  le  T$ 
Dettm  cet  après-midi. 
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Nous  essayerions  en  yiId  de  foos  peindre  les  transports 
qalnspire  ce  changement  heureox  et  soodsîn.  Noos  croyons 
que  rien  ne  s*oppoaera  plus  au  saocès  de  PAssemblée  natio- 
nale et  que  ce  grand  exemple  prouvera  pour  le  bonheur  de 
l'humanité  que  la  force  militaire,  à  laquelle  on  doit  peut-être 
le  plus  les  progrès  du  despotisme,  peut  échouer  contre  la  force 
nationale  éclairée  par  l'opinion  et  dirigée  par  une  fermeté 
sage. 

Votre  adresse  sera  lue  demain,  messieurs.  Nous  aurions 
désiré  qu'elle  eut  été  signée  ainsi  que  celle  des  autres  villes 
par  tous  les  électeurs  et  qu'elle  eut  contenu  Tadhésion  aux 
arrêtés  de  l'assemblée  nationale.  Monsieur  le  maréchal  de 
Broglie  a  remplacé  Monsieur  de  Poységor  et  Monsieur  de 
Bretenil'le  Tortueux  Necker;  mais  il  est  douteux  s*ils  oonsert' 
▼eront  leurs  places  contre  le  vœu  presque  unanime  de  la 
nation. 

Nous  avons  rhonnenr,  d*6tre,  a?ei*.  un  attachement  invio- 
lable, vos  très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs, 
Les  députds  de  là  Commune  de  Strasbourg, 

TURCKHEIM.  SCHWKNDT. 

P.  S.  —  Ci  joint  le  Prqjeé  de  déclaration  des  droits  de 
rhomme. 


Réponse  de  rAssemblée  nationale 
à  fatirme  du  habUantB  de  Straébourg, 

L'Assemblée  Nationale  reçoit  les  témoignsges  du  respee* 
tueux  dévouement  de  la  ville  de  Strasbourg  et  elle  me  charge 
de  lui  en  témoigner  sa  satisfiiction. 

Le  duc  de  Lurgourt,  président  de  rAssemblée  nationale. 
lOl  les  officiers  monidpanx  de  Strasbourg  * . 

*  L'original  ne  porte  aacune  date,  mais  l'ensemble  des  événements  et 
la  place  da  document  an  milira  de  la  liaasa  dans  laquelle  il  se  trouve  le 
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Lettre  des  députés  de  Strasbourg 
muB  wmmkmknB  éê  la  bourgeoisi: 

Versaillea,  ce  J7  Juillet  i789. 

Mesdeura, 

Noas  irons  reçu  des  détails  in(]irects  de  la  fermentation 
qai  aea  Heu  à  Strasbourg.  Nous  n'avons  pu  y  ajouter  une 
foi  entière  et  nous  n'arons  cru  devoir  en  confirmer  aucune 
partie  près  des  ministres  qui  nous  ont  interrogés,  parce  que 
nous  n'avons  reçu  à  ce  sujet  aucune  lettre  oflicielle,  ni  de 
votre  part,  ni  de  celle  du  Magistrat.  Vous  sentirez  sans  doute, 
messieurs,  combien  vous  êtes  intéressés  à  ne  nons  laisser 
ignorer  rien  de  ce  qui  s'est  passé.  U  importe  à  votre  propre 
cause  de  nous  instruire  de  ce  qoi  est  arrÎTé,  de  ce  qui  y  a 
donné  lieu,  et  de  l'étal  actuel  des  choses  sons  le  rapport  de 
lintérdt  public  de  la  ville  et  parUcolier  de  la  bourgeoisie. 
Nous  attendons  de  tous»  messieurs,  cette  marque  de  conBance 
à  laquelle  nous  avons  droit,  tant  à  cause  des  fonctions  dont 
vous  nous  avez  revêtus,  que  par  notre  zélé  pour  tout  ce  qui 
peut  intéresser  nos  chers  concitoyens. 

Nous  avons  Thonneur  de  vous  adresser  un  arrêté  de  l'As- 
aemblée  nationale  relatif  aux  circonstances  dans  lesquelles 
vous  vous  êtes  trouvés. 

Recevez  les  assurances  de  notre  bien  sincère  et  inviolable 
attachement,  avec  lequel  nous  avons  l'honneur  d'être  vos 
très-humbles  et  très-obeïssaos  serviteurs* 

TûSKHKDI.  SCHWBRDT. 

mettent  forcément  entre  lo  15  et  le  27  juillet.  On  ponrniit  trouver  bien 
laconique  l  expression  de  la  satisfaction  de  l'Assemblée  nationale,  surtout 
en  &ce  dn  lyrisme  de  Tadrette  sirasboargeoise,  si  l'on  ne  se  rappelait 
qu'indépendammoit  de  ses  nombreuses  oecnpetions,  la  ConsUfaïaDte 
devait  repondre  i  cette  époqae  à  quinze  oo  vingt  mille  morceau  d*é- 
loqnenee  pareils. 
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Lettre  des  représentants  de  la  bourgeoisie 
aux  députés  de  Strasbourg^  à  VersaiUes, 

«Jininim 

Mesdenn, 

Noos  ?ou8  defom  uo  rédt  fidèle  des  désastres  que  ooas 
STons  éprouvés  et  du  saocageroeat  de  la  maison  oommuDe  de 
nos  pères  qui  a  élé  livrée  au  pillage.  Les  troubles  ont  com- 
mencé le  dimancbe  soir,  19  juillet,  lorsque  la  nouvelle  de  Tes- 
ealade  de  la  Bastille  et  de  Texécution  de  son  gonvemeur  eut 
appris  à  la  multitude  à  calculer  ses  forces.  Cet  évéuement,  qui 
rendra  è  la  nation  une  portion  prédeusede  liberté,  qui  avait 
été  enchaînée  jusques  là  par  l'appareil  de  la  force  militaire, 
fut  marqué  par  rillumination  de  plusieurs  quartiers  de  la 
ville,  dans  la  nuit  du  dimanche,  qui  dut  être  générale  ès  jours 
suivants  Elle  favorisa  la  dévastation  de  la  maison  de  M. 
Lemp,  Ammei^ter',  qui  avait  encouru  la  haine  do  plusieurs 
classes  de  ses  concitoyens.  Les  portes  furent  enfoncées,  les 
vitres  cassées  et  la  présence  de  Tétat  major  arrêta  les  excès. 

Le  jour  du  lendemain  avait  été  fixé  depuis  plusieurs  jours 
par  le  magistrat  pour  communiquer  aux  représentants  de  la 
bourgeoisie  le  résultat  de  ses  délibérés  sur  le  cahier  des 
doléances.  Le  mécontentement  avait  déjà  gagné  les  citoyens 
du  long  retard  de  cette  communication. 
Réunis  à  la  députation  du  llagliitrat  dans  l*après  dtner  da 

*  Dès  le  18,  aa  soir,  la  nouvelle  de  la  prise  do  la  Bastille  parvint  à 
Strasboarfif  ;  la  façailo  brillamment  ôclairf^edo  l'hAlel  de  la  .Unii^nn  Rnuge 
sur  la  Place  d'Armes  (place  Kléber)  l'aiinonra,  vers  9  heures  du  soir,  à 
la  foule  qui  encombrait  la  place  et  qui  salua  cette  nouvelle  de  cris  répé- 
tés de:  VwehRoit 

'  Jean  Lemp,  né  en  1730,  membre  delà  Chambre  des  XV  depale  1770, 
ammpislre  on  1781,  détesté  pour  ses  mani»^res  arro?antes  el  brusques  à 
l'égard  de  ses  concitoyens.  Sa  maison  était  au  coin  delà  rne  du  Bouclier 
et  de  la  rue  des  Dentelles.  11  émigra  plus  tard,  revint  eu  Alsace  et  moa" 
rat  eomme  juge  à  Stnaboerg^  eo  1809. 
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landi,  f  0,  à  la  cbaoïbre  des  Xm,  noas  remarquâmes  à  Toii- 
▼ertare  provisoire  que  le  magistrat  aseonlait  sans  rtearre  les 
objets  ralatife  à  ht  eomptabilité,  à  i'adaiinlstratiOD  des  rere- 
nus  publics,  et  opposolt  PcdMerTance  de  plusieurs  siècles  an 
changement  proposé  pour  rendre  Télection  des  écfaenns  plus 
populaire,  pour  Tadraission  du  scrutin  el  Torganisatlon  mixte 
de  la  Chambre  de  XV,  sur  lesquels  objets  un  mémoire  long 
et  détaillé  dut  exposer  tous  le.s  motifs  de  résistance  du  magis- 
trat, pour  que  les  représentants  de  la  bourgeoisie  puissent 
Texaminer  de  sang  froid  el  se  décider  en  pleine  oonnoissance 
de  cause. 

Gonnoissant,  messieurs,  les  principes  de  la  rumeur  publi- 
que,  qui  augmentoil  visiblement,  nous  dûmes  nous  promettre 
peu  de  succès  de  ce  nouvel  examen  et,  à  Touverture  des  cou- 
fiftrences,  nous  répétâmes  sommairement  es  que  Tun  de  nous 
avoit  annoncé  ravant-veille  en  assemblée  générale  du  sénat 
et  XXI  avec  énergie,  que  le  magistrat  laissoit  échapper  les 
rênes  du  gouvernement  paternel,  en  se  retranchant  derrière 
les  parchemins. 

Nous  ne  fûmes  pas  un  quart  d*heure  en  conférence  sans 
être  obligés  de  quitter  la  salle  dans  laquelle  les  pierres  plen- 
voient  de  la  place  de  l'Hôlel-de-Ville.  Nuus  nous  rendîmes 
à  l'assemblée  des  représenlaiis  convuquée  pour  entendre  le 
résultat  de  la  conférence  V  Elle  ne  put  se  résoudre  à  acquiescer 
aux  propositions  d'un  nouvel  examen  sur  les  questions  qui 
•  lui  tiennent  le  plus  à  cœur  pour  assurer  l'égalité  politique 

des  citoyens  et  leur  influence  dans  les  élections  des  admini- 
strateurs du  bien  commun  et  de  ses  juges  librement  éli- 
gibles. 

H.  le  Baron  de  Dietrich,  commissaire  du  Roy,  préteur,  sur- 
vint, résuma  les  demandes  de  la  bourgeoisie  et  se  chargea 

*  Elle  avait  lieu  au  local  de  la  Trihn  du  Miroir,  au  rafr  ilti  Miroir 
actuel  dans  la  rue  des  Surruriers,  c  csl-à-diru  presque  eu  iaoe  de  l  iiùlelv 
d^VUle. 
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de  faire  connaître  au  Magistral  la  détermination  ferme  et 

inébranlable  des  citoyeiKS  à  en  demander  l  exéculion.  Le 
magistrat  se  rendit  et  ceux  qui  furent  présens  signèrent  Tad- 
hésion  qui  fut  rapportée  par  M.  de  Dietrich  aux  représenlans 
et  par  M.  le  barm  de  Klinglin,  lieutenant  du  Roy,  l'un  des 
représeatans,  à  un  peuple  innombrable,  qui  se  tint  dans  les 
niee. 

Lee  citoyens  retournèrent  coptens  et  arrêtèrent  le  même 
soir  ane  adresse  an  magistrat  pour  le  remereier  d'avoir  rendu 
le  calme  en  cédant  encore  à  tems  et  Finviter  à  se  joindre  par 
décret  aux  représenlans  de  la  commune  pour  demander  an 
Roy  la  confirmation  du  pacte  de  oombourgeoisie  qui  alloit  être 
renouvelé. 

Des  citoyens  paisibles  remarquant  dans  la  foule  du  monde 
qui  inondait  les  rues,  une  quantité  de  figures  qui  leur  ftarent 

inconnues,  entendant  de  toute  part  déclamer  sur  Ténergie 
des  exécutions  de  Paris  et  la  prompte  justice  que  le  peuple 
s'étoit  rendu  lui-même,  en  conçurent  de  l'alarme  et  se  pré- 
sentèrent chez  M.  le  comte  de  Rochambeau,  nouveau  com- 
mandant de  la  province,  pour  obtenir  son  agrément  que  la 
bonne  bourgeoisie  soit  armée  et  unie  aux  troupes  pour  ûûre 
la  police. 

M.  le  commissaire-prêteur  réclama  la  même  faveur  et  ne 
put  Tobtenir,  l*Btat-mflùor  comptant  trop  sur  son  influence  et 
sur  Teifet  de  la  discipline  militaire  \ 

Ï£A  trois  Journéee  marquées  pour  les  réjouissances  publi- 
ques sur  Tapparition  confiante  et  paternelle  du  Roy  aux 
Etats  généraux,  n*étoient  pas  écoulées  encore  :  les  nuits  llTrées 
aux  excès  et  à  la  boisson  falsoient  redouter  du  malheur  et 
Ton  sent  trop  tard  que  la  boisson  avait  été  offerte  à  beaucoup 
d'individus. 

'  Rocliambean  était  arrivé  le  18  seulement  à  Strasbourg  et  connais- 
sait encore  trop  pea  la  situation  pour  oser  donner  des  armes  aux  bour- 
geois. 


m 


Bims  d'alsaob 


Le  mardi  mitiii,  SI,  le  magietni  eonfirm  en  assemblée 
générale  du  Séoat  et  XXI  l'arrêté  de  la  nille  el  léflolat  d*eii 
demander  an  Bssf  la  confirmation.  Ge  décret  dut  être  com- 
muniqué aux  représentana  assemblés  dans  raprès-dloer  de 
mardi.  Ils  8*y  rendirent  pour  le  recevoir.  Les  mes  Airent 
déjà  infeetieB  de  monde;  la  cabale,  TeuTie,  la  ftirenr,  le  désir 
du  pillage,  d*autreB  passions  dont  Dlen  eonnott  tes  moteurs 
et  dont  le  teras  découvrira  peut-être  la  trame,  aroient  répandu 
le  bruit  insidieux  fauxel  calonitiieux  que  le  inagislçat  s'étoit 
rétracté  de  l'arrêté  de  la  veille. 

Dès  que  nous  eûmes  ocfasiun  de  remarquer  que  cette 
calomnie  échauffoil  les  esprits,  nous  demandâmes  Timpres- 
sion  rapide  du  décret  confirmant  la  ratification  pleine  et  entière 
du  cahier.  ËUe  fut  exécutée  rapidement;  plusieurs  de  nous 
la  lurent  au  peuple  qui  noui^  menaçoit  jusqu'au  haut  de 
rescaiier  de  la  salle  dans  laquelle  les  représentans  furent 
assemblés. 

fin  vain,  réunis  à  TEtat-maJor,  ezpliquftmes  nous  avec 
force  et  confiance  que  toutes  les  demandes  de  la  bourgeoisie 
éfaxtent  accordées.  On  nous  arracha  le  papier  des  mains  arec 
fureur,  criant,  mais  on  ne  diminua  rien  parce  qu'on  avoit 
abusé  de  la  crédulité  des  instrumens  de  ces  désordres,  en 
leur  persuadant  que  tous  les  octrois  dévoient  cesser,  qu'à 
Paris  on  avoit  démoli  les  bureaux  d'aides  et  de  perceptions 
elque  tout  seroità  meilU'ur  prix  en  intimidant  les  ma^iistrals. 

Nous  vîmes  avec  effroi  les  hurlemens  s'accroître.  En  des- 
cendant nous  vîmes  la  place  remplie  de  femmes,  d'enfans  et 
de  soldats  sans  armes.  M.  le  lieutenant  du  Roy  fut  prié  de 
trouver  un  moyen  de  faire  retirer  la  troupe  non  armée  dans 
sss  quartiers.  Plus  tard  il  fut  distribué  des  billets  séditieux  : 
Citoyens,  attaqués,  nous  aimons  à  manger  la  viande  à  aussi 
bon  marché  que  vous  (  Les  billets,  dont  TEtat-major  eut  oon- 
noissance,  rengagèrent  probablement  à  placer  un  renfort  de 
troupes  devant  l'hôteUde-ville  et  peu  après  à  fkire  battre  la 
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générale  pour  la  retiaite  des  troapes.  Cette  retraite  dei  aol- 
dato  dans  leur  quartier  Ait  suivie  immédiatement,  à  B  heures, 
de  l'apparition  d'ouvriers  armés  de  haches  et  marleanz  qui 
s'avancèrent  par  trois  rues,  enfoncèrent  avec  leurs  haches 
les  portes  de  rhOtet-de  ville,  y  cherchèrent  les  échelles  pour 
rescalader  et  montèrent  paisiblement  dans  les  étages  supé- 
rieors.  Les  portes  des  aives  furent  hachées  et  1700  mesures 
de  vin  détruites.  C'est  une  perle  qui  seioil  la  Miiic  naturelle 
de  tout  tumulte  do  cette  espèce.  Mais  un  hôlel  de-ville  dans 
lequel  aucun  magistrat  ne  demeure,  escaladé  a  une  heure  où 
aucune  chambre  d'icelui  ne  siégeoit,  pour  détruire,  déchirer 
et  anéantir  le.^  papiers»  les  documensde  huit  siècles  qui  assu- 
rent leur  état  et  leurs  priyllége8.à  une  bourgeoisie  fidèle  et 
paisible,  voilà  l'événement  que  nous  avons  vu  sous  nos  yeux, 
ayant  un  militaire  nombreux  armé,  posté  devant  été  la  porte 
de  cet  hOtel-de-ville.  Il  a  été  exercé  une  Aireur  barbare  sur 
des  papiers;  ils  ont  été  tous  jetés  par  les  fenêtres,  traînés 
jusqu'aux  fossés  pour  les  jeter  dans  la  rivière,  et  toutes  les 
rues  étoient  jonchées  de  papiers,  des  inventeires  de  partage 
et  succession  de  nos  pères  et  des  comptes  des  tutelles  des 
orphelins.  Après  avoir  enfoncé  les  portes  et  doubles  portes 
de  toutes  les  arcliives  pour  jeter  dans  la  boue  les  bulles  d'or 
des  empereurs,  des  chartes  et  lettres  de  nos  Rois,  on  a  démeu- 
blé avec  les  haches  toutes  les  salles,  détiiilé  le  toit,  et  on  a 
poussé  la  démence  jusqu'à  jeter  par  les  fenêtres  les  poêles 
de  fonte  de  fer. 

Dans  ce  pillage  affreux  la  consigne  des  troupes  du  Roy  fut 
de  prévenir  l'incendie;  leur  fonction  et  leur  présence  se  borna 
à  agir  lorsqu'on  seroit  intentionné  de  mettre  le  feu. 

Le  dépôt  des  mineurs  à  la  chambre  des  tuteles,  le  dépôt 
des  masses  en  litige  au  greffé  du  sénat  sont  pillés.  La  seconde 
atteque  fut  dirigée  vers  VUmgêld  ou  bureau  de  perception 
des  aydes,  les  portes  enfoncées  et  la  recette  pillée. 

La  troisième  attaque  fut  commencée  au  grelfo  de  la  cham- 
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bre  des  contrtts.  Les  aoélértta  y  tareaX  déjjà,  B*étoieiit  déjà 
saisis  de  deux  litsses.  Lear  fureur  fut  arrêtée  par  S.  A.  S. 
Hgr.  le  prince  de  Darmstadt,  qui  exposa  sa  Tie  pour  la  tran- 
quillité future  des  citoyens  ^ 

Dans  la^  nuit  suivante  la  maison  du  S"  Mogg»  magistrat 
intègre,  trop  attaché  (an  moment  présent)  à  la  lettre  de  l'an- 
cienne constitution,  fut  saccagée  avec  barbarie,  tous  les  meu- 
bles, une  bibliothèque  choisie  jetée  dans  la  rivière.  Tirons  le 
rideau  sur  ces  scènes  affreuans 

Nous  eûmes  la  satisfaction  très-triste  mais  toujours  sensible 
à  uos  cœars  d  apprendre  le  lendemain  que  les  militaires  gé- 
néreux qui  avaient  vu  d'un  œil  humide  et  baigné  de  larmes* 
cette  dévastation  affreuse  qu'ils  n'avoient  aucun  ordre  d'em- 
pécber,  frémirent  quand  ils  purent  s'éclairdr  que  la  bour- 
geoisie n*aToit  pas  trempé  dans  cet  affreux  complot;  qa*elle 
avoit  reçu  une  satisfaction  entière  du  magistrat  et  que  tous 
les  bruits  de  rétractations  étoient  controuTés. 

M.  le  comte  de  Rochambeau,  témoin  de  la  douleur  des  bons 
citoyens,  attendri  de  leur  désespoir  de  voir  dispersé  et  profiiné 
un  dépôt  aussi  respectable,  s'abandonna  à  la  confiance  et  ne 
mit  plus  aucun  obstacle  à  l'armement  des  citoyens.  Il  eut 
lieu  avec  ardeur  et  passion  dans  la  matinée  même;  le  citoyen 
se  mit  sur  le  champ  à  la  recherche  des  coupables,  en  arrêta 
près  de  200  contre  lesquels  il  eut  des  soupçons  fondés  et  cette 
ardeur  des  propres  parents  à  dénoncer  les  membres  coupables 
de  leur  famille,  a  prouvé  l'aversion  générale  contre  cette 
action  atroce  et  détestable.  Aucun  citoyen  considéré,  riche  ou 
pauvre,  n*a  pu  encore  être  découvert  fhuteur  de  cet  attentat. 

*  Le  prinoe  Frédério-Loois  de  Hease-Darmstadt  élût  eoloael  de  Tna 
des  régimeals  en  garolson  à  Strasbourg. 

*  Mogg  était  membre  da  Conseil  des  XV,  dôtestn  plas  partieolièremeot 
parce  qu'il  élabliaaait»  entre  autres,  les  impôts.  Il  demenrait  an  quai  des 

Bateliers. 

'  Les  soldats  avaient  assisté  sans  aucune  éuioUun  au  pillage  et  quel- 
quafr'Qiu  y  avûent  même  applaudi. 
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Quelques  hommes  de  mœurs  dissolues,  reconnus  libertins  dès 
longues  années,  se  trouvent  dans  la  liste  fatale  des  coopérans.* 
Plasieura  tentatives  postérieures  sur  la  maison  de  la  taille, 
repoussées  par  le  baron  de  Rutlenberg,  ont  prouvé  l'esprit 
de  pillage  qui  animoik  les  auteurs.  Le  service  des  gardes  bour- 
geoises  a  fidt  naître  la  tranquillité.  Il  fiiilnt  la  raffermir  en 
publiant  une  diminution  sur  le  pain  et  la  viande,  en  dédom- 
mageant le  boueber  et  le  boulanger  sur  la  caisse  publique  de 
la  perte  de  la  vente. 

Tel  est,  messieurs,  le  récit  fidèle  de  nos  malheurs.  Noos 
ne  vous  parleronfl  pas  de  la  diminution  énorme  que  la  eaisse 
commune  va  soufîrir  par  Tinsurrection  des  bailliages- 
Occupés  tous  à  mettre  la  dernière  main  à  la  rédaction  du 
cahier  accordé,  nous  ne  visons  qu'à  rétablir  le  calme  au 
dedans.  Ne  désespérez  pas,  messieurs,  de  voire  patrie;  les 
vœux  des  citoyens  s'adressent  à  la  divinité  pour  qu'elle  aye 
pitié  de  nos  maux  et  nous  accorde  sagesse  pour  en  détourner 
de  plue  grands. 

Noue  sommes  avee  un  attachement  luTiolable,  messieura, 
voe  très-bambSes  et  très-obebsans  serviteurs, 

Les  commissaires  représentans  la  comtmme 

de  Strasbourg, 
Fischer,  Lacombe,  Schub.vrt,  Hervé,  Turckheim, 

WUNDERER,  SpI£LMA^N. 


'  Un  seul  coupable,  ouvrier  menuisier,  natif  de  Mayence.  fat  pendu 
quelques  jours  plus  tard,  pour  avoir  volé,  pendant  le  sac  de  l'Ilùtel-de- 
Vill6b  une  poignée  de  louis  d'or.  Un  antre  condamné  k  mut,  Christophe 
Gembs,  fiit  grieîé,  parce  qa*il  était  d'une  fiinille  de  notables  strasboor- 
geois.  Les  lettres  de  grâce  sifçnées  du  roi  et  de  M.  de  Latonr-do-Pin  sa 
tronvmt  encore  aai  archives  (fonds  F.  F.,  liasse  1). 
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XXVIL 

Lettre  des  députés  de  Strasbourg 
am  rtprAenianis  de  la  boutgtMê 

VemllHas,  «è  S  AoAl  ITH. 

Measiears, 

Noos  avons  Phonneur  de  tous  foire  part  qu'à  l'arrivée  d*on 
coorier  qoi  nous  a  été  envoyé  par  le  Magistrat,  et  qui  nooa 
a  remis  deux  paquets,  Tnn  contenant  un  mémoire  détaillé  de 
tout  ce  qui  s'est  pa8sé,rautre  copie  de  la  procédure  extraordi- 
naire, instruite  contre  le  nommé  Gambs,  tonnelier,  avec  une 
lettre  pour  le  ministre,  pour  lui  rendre  compte,  que  d'après 
le  VŒU  de  la  bourgeoisie,  il  avoit  suspendu  l'exécution  du 
jagcment:  nous  nous  sommes  trouvés  un  moment  embarassés 
par  ce  qu'il  n'y  a  encore  ni  ministre  de  la  guerre,  ni  garde 
des  sceaux  de  nommés. 

Cependant  nous  nous  sommes  aussitôt  présentés  chez  M.  le 
comte  de  St.  Priesl,  ministre  cliprgé  par  intérim  du  travail 
avec  le  Roi;  nous  avons  demandé  avec  instance  qu'il  soit 
prononcé  sans  retard  un  sursis  formel  à  ce  jugement,  et  nous 
Tavons  obtenu. 

Le  courrier  qui  vous  remettra  cette  lettre,  messieurs,  en  est 
porteur;  il  va  mettre  les  intéressés  à  même  de  solliciter  des 
lettres  de  grâce  ou  de  conversion  de  peine,  et  nous  noua  por- 
terons avec  la  même  cbaleur  et  le  môme  sële  à  seconder  là 
demande,  qui  pourra  en  être  Ciite. 

Nous  sommes  sensiblement  affligés  des  pertes  réelles  que 
la  dbose  publique  souffre  par  la  dévastation  des  archives  pré- 
cieuses de  notre  bonne  ville.  Nous  avons  appris  avec  atten- 
drissement,  avec  quel  empressement  notre  bonne  bourgeoisie 
s'est  portée  à  établir  une  milice  bourgeoise  et  à  assurer  par 
ses  dispositiotia  la  lran(}uillité  des  citoyens. 

...  Puissent  le  calme  et  Tordre  renaître  et  faire  oublier 
la  convulsion  qui  vient  d'avoir  lieu.  Nous  sommes  peinés  de 
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n'avoir  reçu  aucuns  détails  de  votre  part,  nous  en  attendons, 
persuadés  qu'ayant  eu  dans  ces  circonstances  des  intérêts  à 
ménager,  toqs  a?ez  à  nous  en  confier  les  suites.  Ne  doutes 
pas,  messieurB,  de  notre  zélé  pour  les  assurer  et  remplir 
▼is  à  vis  de  nos  concitoyens  le  devoir  bien  doux  que  leur 
oonltanee  nous  impose.  Noos  espérons  qolis  contribueront 
de  tous  leurs  moyens  à  faire  régner  la  paix  d  désirable  et 
si  désirée  par  l'Assemblée  nationale,  dont  nous  avons  bit 
connaître  le  dernier  arrêté,  qull  est  bien  nécessaire  de  rendre 
public.* 

Elle  s'occupe  maintenant  de  la  Gonstitutlonf  mais  ce  n'est 

qu'au  sein  de  la  paix  et  de  l'ordre  quMI  est  possible  de  bien 
calculer  des  lois.  Nous  sarons  combien  les  représentants  de 
notî'e  bourgeoisie  ont  de  mesure  et  de  sagesse.  Cette  assurance 
nous  convainque  que  nous  n'aurons  à  rendre  compte  au  gou- 
vernement que  de  l'utilité  de  leurs  vues  et  de  la  modération 
de  leurs  démarches.  C'est  ainsi  que  nous  les  avons  dépeints 
au  gouvernement,  à  qui  nous  avons  toujours  vantés  la  fidélité 
et  Tamour  des  bourgeois  de  la  ville  de  Strasbourg  pour  leur 
souverain. 

Beceves  les  nouvelles  assurances  de  Meo  sincère  et  invio- 
lable attacbement  avec  lesquels  nous  avons  l'honneur  d'être 
messieurs, 

Vos  très-humbles  et  très-obébsans  serviteurs, 

l^numBiM,  Sgbwbhdt. 


xxvm. 

Lettre  de  M.  le  comte  de  Saint-Priest 
OÊix  Préimrs  et  CotmU  éu  MagUirai  de  Str<ubowg 

Versailles,  S  Août  <7». 

L'intention  du  Roi  est  qu'il  soit  sursis  à  l'éxéculion  du 
jugement  que  vous  avez  rendu  contre  le  nommé  Christophe 


REVUE  D'aLSACB 


Gtmbs,  bourgeois  de  Struibourg;  c*e8t  ce  que  Sa  Majesté  me 
ebarge  de  fous  marqoer. 

Aussitôt  qa*elle  aura  nommé  un  garde  des  sceaux,  il  pren- 
dra ses  ordres  sur  ce  qu'il  convient  de  faire  à  l'égard  des 
autres  particuliers  également  accusés  d'aroir  eu  part  à  l'é- 
meute qui  a  lïpu  à  Strasbourg,  et  il  vous  fera  conuaitre  ce 
qu'elle  aura  réglé 


XXIX. 

Lettre  du  Magistrat  de  Strasbourg 
mm  défwUê  de  la  vUk  à  VtnaiUei. 

Slrasboarg,  ce  5  Aoust  1789. 

Messieurs, 

L'événement  funeste  dont  nous  avons  eu  l'honneur  de  vous 
faire  part  dans  notre  dépôch»  du  28  du  mois  dernier  et  les 
suites  qu'il  a  entraînées,  a  voient  absorbé  tous  nos  soins  et 
nous  n'avoQS  pu  suivre  à  temps  Timpulsioa  de  nos  sentiments 
pour  en  faire  par?eiiir  l'expression  à  l'Assemblée  nationale. 
Nous  a?oiia  Tbonnearde  toui  adresser  ci -jointe  notre  adresse 
tardive  en  eapéraot  qoe  vous  Toadres  bien  en  fiiire  l'oeage 
qae  fotre  prndeoce  Toas  dictera  et  la  présenter  en  notre  nom, 
an  cas  qoe  tous  ne  tous  aperoeviés  que  son  retard  pourrmt 
eflkeer  la  aensatioii  ftiTorabteqne  nous  désirons  qa*elle  fit  sur 
cette  assemblée. 

Pour  Tons  mettre  d^ailleurs,  MM.,  en  état  de  jnger  à  quel 
point  les  esprits  eontinttent  à  être  animés  dans  la  profiace, 
nous  joignons  une  note  sur  la  situation  des  affaires  qui  inté- 
ressent l  administratinn  du  patrimoine  de  cette  ville  dans  la 
seigneurie  de  Barr.  Vous  y  verrés  en  outre  les  mesures  que 

'  Noos  n'avons  pas  retrouvé  l'expédition  primitive  de  cette  lettre  aox 
archives.  inaU  »ealenient  une  copie  cerUtiée  conforme  à  l'original  ;  peut- 
filre  ce  deroier  était-il  resté  entre  les  mains  des  députés  k  Versailles. 
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nous  avons  prises  pour  y  maintenir  la  tranquillité.  Nous  ne 
la  devons  pas  moins  aux  efforts  persuasifs  de  M.  le  Commis- 
saire du  iioy,  dont  l'ardeur  et  le  zèle  pour  ramener  tous  les 
esprits  à  une  pacification  et  tranquillité  heureuse  sera  à  jamais 
un  motif  précieux  de  notre  vive  reconnaissance.  L*e6prU  d'in- 
surrection a  gagné  plus  oa  moÎDs  tous  nos  biiliiagef,  même 
la  Robertsau  n'en  a  pas  restée  exemte,  et  nous  yeoons  d*èkre 
avertis  que  dans  celte  dernière  la  commune  se  prépare  à 
ibreer  TObermeister  à  ae  démettre  de  sa  place  et  prétend  pro- 
céder à  réieetion  d*nn  autre,  tandis  que  le  droit  en  a  toujours 
compété  aux  direeteurs  au  nom  de  la  commune  de  cette  fille. 
Le  même  procédé  a  eu  lieu  à  Dortisheim  et  à  Illkireh  contre 
les  préTéts  qui  8*y  trouTaient  établis.  Indépendamment  de 
ces  Tiolences  les  habitans  dllUdreh  forment  des  demandes 
sur  des  forêts  et  autres  droits,  directeuient  opposées  à  une 
possession  ligitimement  acquise. 

Toutes  ces  notions,  MM.  serviront  d'apui  à  celles  qui  par- 
viendront de  toutes  les  provinces  de  \y  France  à  l'Assemblée 
nationale,  dans  un  moment  où  chacun  se  croit  en  mesure  de 
se  procurer,  la  restitution  des  droits  prétendus,  sans  fonde- 
ment,  ou  déjà  reconnus  en  justice  depuis  des  siècles  entiers. 

. . .  Sans  doute  que  l'Assemblée  nationale  s'en  occupe  aTec 
les  soins  qu'elle  a  consacré  à  aca  ooncitoyens  et  noua  atten- 
dons avec  ardenr  le  résultat  de  ses  travaux  pour  voir  succé- 
der le  ealme  à  cette  diaaolntîoD  générale. 

Nous  avons  Thonneur  d*étre,  etc. 

Ln  MtêtÊTit  QonmU  êi  Magistrat  de  Stratèourg*, 

*  Lm  archives  ne  renfénnent  qae  la  minate,  non  aigaée,  de  cette  mis- 
sive. Il  ne  s'y  est  point  trouvé  de  note  spéciale  sur  les  désordres  commis 
dans  le  bailliage  de  Barr,  dont  il  est  question  dans  notre  texte.  On  re- 
marquera comiiienl  le  Magistrat,  qui  ne  songeait  pas  avant  le  14  juillet  à 
s  adresser  à  l'Âsseaiblée  nationale,  eûrayé  des  conséquences  que  pourrait 
avoir  pour  les  privilèges  de  Strasbonrg  le  triomphe  inaltendii  du  parti 
populaire,  se  h&te  de  saluer  à  son  tour  cet  astre  nouveau,  dans  l'espoir, 
dn  reste  trompeur,  d'y  trouver  un  appui  contre  les  féeUmations  d'oaa 
grande  partie  de  la  bourgeoisie  de  notre  vUle. 

NoaveOe  8«ris  -  S*  Annie  24 
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XXX. 

Adresse  du  lEagistrat  de  Strasbourg 
à  Noueigneun  empoiont  FAsiembUe  naihnah  dè  Uranee, 

BtnMboaig,  •  AAUt  im 

Nosseigneurs, 

Il  était  réservé  à  votre  auguste  assemblée  de  poser  les 
premières  bues  d'une  tiberté  si  désirable  aux  Français  et  il 
n'appartenait  qa'à  vos  baates  vertus,  dirigées  par  un  patrich 
tisme  éclairé  et  soutenu  par  an  courage  inébranlable,  d'allier 
les  droits  imprescriptibles  des  citoyens  avec  leur  amour  et 
leur  dévouement  pour  le  Roi.  Ces  sentiments  qui  de  tout  tems 
ont  distingué  la  nation  firançaise,  éclatent  avec  justice  pour 
un  roi  père  de  son  peuple,  dans  un  moment  où  il  n'écoute 
que  son  cœur  pour  venir  au  milieu  de  ses  enfants  recevoir 
l'hommage  de  leur  fidélité.  Que  cette  noble  conliance  est  tou- 
chante et  que  ne  doit  pas  attendre  la  nation  d'un  ouvrage  que 
votre  constance  va  consommer!  Nous  nous  estimons  trop 
heureux  de  participer  à  la  gloire  du  nom  français  et  au  sou- 
tien de  la  cause  commune  pour  ne  pas  vous  offrir,  nosseigneurs, 
l'hommage  de  nos  respects.  Nous  vous  les  aurions  exprimés 
plus  tôt  si  une  foule  de  misérables  sans  aven,  introduits  dans 
notre  ville  et  également  ennemis  do  la  commune  et  du  magis> 
trnt,  n'avdent  suscité  parmi  nous  une  insurrectioa  fimeste 
qui  dans  les  derniers  temps  a  absorbé  tous  nos  soins.  Nos 
elivrts,  de  concert  avec  ceux  de  la  bouigeoisie,  ont  étouflé 
les  premiers  monvemens  de  cette  aveugle  phrénésie  qui 
appelle  du  nom  de  liberté  une  licence  désastreuse,  mais  nous 
n'attendons  que  de  la  sagesse  de  vos  mesures  et  du  fruit  de 
vos  veilles  généreuses  l'entier  rétablissement  du  respect  dû  à 
l'ordre  public  et  aux  lois. 

Il  ne  nous  reste,  qu'à  vous  supplier,  Nosseigneurs,  d'agréer 
le  témoignage  de  nos  sentimens  et  à  vous  énoncer  le  vif  désir 
que  nous  conserverons  toujours  de  dépendre»  autant  qu'il 
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sera  en  nous,  de  toute  atteinte,  cette  liberté  sage  et  bien  or- 
donnée i  laquelle  noos  aspirons  et  que  nous  attendons  de 
vous. 

Nous  sommes  avec  un  très  profond  respect,  Nosseigneora, 
Vos  très  humbles  et  obéissants  serriteors 
Lu  Prékiun,  QmmuJl MagkM  detavilb 

ifo  Sbraàbourg. 


liOttre  des  représentants  de  la  bourgeoisie 
aux  députéi  de  Stnabourg^  à  Fsrsotfbt. 

StiMbMis.  le  iVY  Aoot  int. 

Messieurs, 

Nous  avons  eu  Thonneur  de  vous  faire  part  par  notre  lettre 
du  SI  Juillet  du  pillage  de  l'hôtel  de  Tille  et  des  premières 
mesures  qui  afoient  été  prises  pour  calmer  les  esprits  eo 
diminuant  le  prix  de  la  riande  et  du  pain.  Les  oonfôrenees 
ont  été  continuées  d^is  sans  interruption  entre  les  com- 
missaires du  Magistrat  et  de  la  bouigeoisie,  et  tous  les  points 
susceptibles  d'interprétation  ont  été  réglés  de  commun  accord 
et  k  la  satisfiiction  de  la  bourgeoisie.  Le  calme  intérieur  est 
dû  à  M.  de  Dietricb,  qui  dans  ce  moment  critique,  où  Tauto- 
rité  des  magistrats  est  nulle,  agit  seul,  délibère  avec  les 
magistrats  respectés,  pour  maintenir  tant  qu'il  est  possible 
leur  considération  et  s'expose  à  tous  les  dangers  pour  qu'il 
y  aye  un  point  de  ralliement  où  aboutissent  les  demandes  de 
tous. 

Pour  terminer  les  objets  qui  demandent  un  plus  long 
examen  et  mettre  en  exécution  les  §  4, 15  et  18  du  cahier, 
nous  nous  sommes  rendus  successivement  aux  SO  tribus  pour 
les  inviter  à  procéder  à  Téiection  par  scrutin  des  40  députés 
detogués  pour  lesafhiresoBConomiques  mineures  et  les  objets 
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relatifs  à  la  constitution.  Le  choix  a  été  iait  ès  joarnéeB 
d*hier  et  d^avant  hier  et  les  députés  e'ooeaperont  immediate- 
ment  itfxn  moyea  pour  delerminer  de  coneert  avec  les  cbelb 
des  corpB  la  taxe  future  des  eomestiblefl^  tu  que  la  taxe  de 
6  sols  la  fknde  et  yt  aole  la  miche  de  pain  présente  pour  la 
première  semaine  une  perte  de  16000  lifres  pour  la  caisse 
commune  de  ta  Tille  et  bourgeoisie,  qu*elle  ne  pourioit  snpor- 
ier  longteros.  La  taxe  du  pain  est  calculée  sur  le  prix  de 
19  livres  par  sac  de  grain,  tandis  qu'anx  villages  qui  nous 
entourent,  le  sac  coûte  28  et  24  livres.  La  bourgeoisie  a  insisté 
que  les  veilles  et  fatigues  de  la  garnison  fussent  recompensées 
et  cette  recompense  ayant  été  annoncée  ès  maisons  publi- 
ques, cabarets  et  autres,  qui  sont  devenus  le  foyer  de  nos 
maux,  il  a  fallu  y  céder  et  le  commandant  de  la  proviuce  y 
a  cédé  à  regret.  Ën  conséquence  le  Magistrat  a  partagé  avec 
le  corps  des  marchands  les  frais  de  cette  distribution  qui  a 
SO  sols  par  soldat,  80  par  caporal  et  40  par  sergent,  doot  le 
produit  est  remis  à  M.  le  lieutenant  du  Roy  pour  en  Mte 
faire  la  distribution. 

M.  de  Dietrich  ayant  iSdt  sonder  a?ec  soin  les  dispositione 
des  esprits  de  la  bourgeoiaie  pour  connaître  les  magistrats 
contre  lesquels  il  y  a  le  plus  de  ressentiment,  a  engagé  H. 
Lemp,  ameister,  et  M.  Treitlinger  XV,  à  lui  remettre  leurs 
démissions  dans  l'espoir  d'obtenir  par  ce  sacrifice  la  paix  géné- 
rale, et  M.  Flach  XV  s  est  demis  de  sa  direction  de  la  tribu 
des  jardiniers.  On  crut  que  les  esprits  échauffés  renonceroient 
à  toutes  proscriptions  ultérieures,  et  M.  Fischer  les  y  engagea 
au  nom  de  l'intérêt  commun  dans  le  discours  d'ouverture 
tenu  À  toutes  les  tribus  ;  mais  plusieurs  mouvemeus  indiquent 
que  le  germe  des  divisions  n*est  pas  détruit  A  la  tribu  de  la 
Lanterne  une  délibération  orageuse  reclama  la  retraite  du 
chef  de  la  tribu  et  les  listes  de  démissions  à  obtenir  circulent 
encore.  Tout  ce  que  Famonr  du  bien  de  la  patrie  peut  inspi- 
rer de  eourage  et  de  prudence,  M.  de  Dietrich  l'a  employé 


Digilized  by  Google 


CaLSAUB  PINDAIIT  L4  BÉTOLOTIOlf  fB&If ÇAUB  878 


pour  conjurer  des  orages  et  la  voix  générale  se  rallie  autour 
de  lui  pour  se  rendre  à  ses  exhortations;  l'esprit  gênerai  de 
la  bourgeoisie  se  calme,  et  il  n'y  a  gueres  que  le  souvenir  de 
feaBentimens  particuliers  qui  provocqae  encor  des  change- 
mens.  Nous  en  fumes  là,  Messieurs,  lorsque  nous  fumes 
interrompus  ptr  les  cris  que  la  rejoaissanee  de  la  garnison 
proToeqna.  Les  premières  Tidences  flireat  eommlses  aux 
prisons  royales  poor  délivrer  tous  les  prisonniers  militaires  et 
l'esprit  dinsobordinttion  se  maniftsta  afsc  assés  de  fores 
pour  que  l*iOffider  gênerai  L*  du  Roy  fut  obligé  de  se  retirer. 
Le  jour  d'après  nous  dftnies  crsindre  pour  la  sûreté  des  pri- 
sons bourgeoises  et  de  la  maison  de  force.  Les  citoyens  les 
plus  considérés  se  répandirent  sans  armes  dans  tous  les 
cabarets  pour  détourner  ces  malheurs,  haranguer  les  troupes 
et  leur  uuvrir  les  yeux  sur  la  distinction  du  Tiers-état  et 
de  la  foule  des  malheureux  détenus  pour  crimes  et  correction. 
M.  d'Ecquevilly,  inspecteur  de  la  cavalerie,  harangua  en 
pleine  rue  et  acquit  de  Tempire  sur  une  grande  partie  de 
la  cavalerie.  Mais  aucun  frein  ne  pùX  suffire  pour  retenir  la 
troupe  qui  s'était  livrée  aux  excès. 

M.  de  Dietricb  se  rendit  à  la  maison  de  fores  poor  faire  la 
dassifloation  des  diverses  classes  d*étres  qui  y  étdent  détenus 
et  séparer  les  scélérats  de  œuz  qui  étdent  enilBrmés  pour 
moBurs  disBolûs.  Partie  de  la  garnison  réclama  à  grands  eris 
le  brasseur  Plck.  Ne  pouvant  résister,  il  leur  fut  lâché 
hier  à  deux  heures.  Alors  les  ofSeiers  du  régiment  de  Darm- 
stadt  se  réunirent  aux  citoyens  qui  étoient  à  Tentour  de  la 
maison  de  force  pour  conjurer  leurs  soldats  de  se  retirer  et 
de  ne  pas  attenter  à  ce  dépôt  des  membres  retranchés  de  la 
société.  Le  cri  universel  fut  •  les  filles  ».  On  laissa  sortir 
près  de  200  coquines  enfermées  pour  mauvaise  vie.  Mais 
aucun  sacrifice  ne  sufiit,  et  à  la  fin  toutes  les  prisons  et 
maisons  de  correction  furent  déblayés.  La  nuit  a  été  de  môme 
livrée  aux  excès.  Toutes  les  maisons  de  marchands  de  vins, 
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de  brasseurs,  de  boulangers,  chaircutiers,  graissiers  ouvertes 
et  de  force  pour  emporter  le  vin,  le  pain,  la  viande  salée, 
dans  des  auges  et  pots  pour  faire  boire  tout  ce  qui  partici- 
poU  de  près  ou  de  loin  à  cm  désordres.  Ge  tableau  est  affreux, 
mefliiears  ;  la  troupe  est  exaspérée  contre  SMcbefe,  murmure 
contre  l'administration  des  masses,  demande  reddition  des 
comptes  et  la  vie  des  cheib  de  corps  et  des  dBders  a*est  pas 
en  sareté.  Nous  déplorons,  messieurs,  à  juste  titre  d*ètrB  une 
▼illede  guerre  I  Le  soldat  ne  veut  aucun  mal  au  bourgeois, 
ne  rolfense  en  aucune  manière,  vent  Ti?re  de  la  meilleure 
amitié  a?ec  lui.  Le  cri  général  de  la  troupe  est  c  tout  soldat 
bourgeois,  tout  bourgeois  soldat;  >  mais  le  mal  se  rapi- 
dement et  sans  intention  par  l'excès  de  l'intempérance. 

Le  militaire  crie  dans  les  rues  «  vive  le  Tiers-état!  Nous 
voulons  être  libres  comme  lui,  nous  ne  voulons  que  de  braves 
gens  pour  chefs.  »  Nous  ignorons,  messieurs,  en  vous  écrivant 
à  quel  point  les  égards  pour  le  commandant  en  chef  retien- 
dront la  troujie  d'aller  plus  loin;  le  mal  est  au  comble  et  les 
scènes  de  dissolution  effrayantes. 

Nous  sommes  STec  un  attachement  sincère  et  inviolable, 
Messieurs, 

Vos  très  humbles  et  très  obeissans  serriteurs, 
Les  eommiisairea  representanê  de  la 
eomtmtm  de  SMbourg, 


xxxn. 

Iiettre  du  Magistrat  de  la  viU» 
d  itotaiiri  il»  llelmM  âVrosftoii^ 

Strasboariî,  ff  8  Anust  17R9. 

Le  départ  des  lettres  ci-incluses  a  été  retardé  par  un  évé- 
nement qui  nous  a  occupé  ces  derniers  jours  en  répandant 
une  Bouvelie  allarme  dans  la  ville.  Nous  nous  empressons  à 
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vous  en  faire  part  pour  achever  de  vous  peindre  la  position 
fâcheuse  dans  laquelle  nous  avons  été.  I^es  désordres  arrivés 
au  20  et  21  Juillet  ont  occasionné  aux  troupes  de  la 
garnison  des  fatigues  extraordinaires  pour  lesquelles  il  fallut 
d'autant  plus  penser  à  la  récompenser  par'one  gratification, 
que  c'était  le  seul  moyen  de  retenir  l>etucoup  de  nos  citoyens 
à  se  Umr  à  des  intentions  manifiBStées  par  plusieurs  pour 
fdre  parmi  toute  la  bourgeoisie  une  collecte  destinée  à  cette 
fin  ou  mtme  pour  distribuer  partiellement  des  dons  ramassés 
par  tribus,  corporations  ou  cotteries.  Nous  n*aTons  pu  nous 
cacher  que  cette  manière  de  les  récompenser  entraineroit  des 
désordres  et  des  inconvéniens,  que  nous  avons  cru  de  notre 
devoir  de  prévenir  après  noua  être  concertés  avec  MM.  les 
représentants  de  la  Commune,  en  assignant  des  fonds  de  la 
caisse  delà  ville  et  de  celle  du  corps  des  marchands  une  somme 
suffisante  pour  repartir  à  chaque  soldat  20  sols  et  à  chaque 
bas-ofQcier  80.  Nous  avons  môme  suivi  avec  une  entière 
confiance  cette  forme  après  que  UM.  les  officiers  généraux 
nous  eussent  assuré  qu'ils  disposeroient  leur  mesures  en  sorte 
que  les  portions  ne  seroient  pas  dépensées  dans  une  seule 
journée  et  qu'on  retiendroit  la  soldat  dans  les  casernes  pour 
B*j  abandonner  aux  mouTomens  de  la  gaieté  que  cette  grati* 
flcttion  devoit  leur  préparer.  Malheureusement  que  MM.  les 
officiers  généraux  n'ont  pas  été  les  maîtres,  pour  fidre  obser- 
ver la  discipline  qu'ils  avalent  ordonnée  et  que  le  soldat  qui 
sentoit  sa  forée  n'a  pu  être  contenu  et  s'est  dispersé  dans  la 
ville  en  s'abandonnant  à  tous  les  excès  de  la  gaieté  de  la 
multitude.  Il  survint  un  point  d'honneur  mal  entendu  qui 
guida  une  partie  do  la  garnison  à  demander  avec  véhémence 
la  délivrance  de  leurs  camarades  détenus  dans  les  prisons 
royales  et  même  sur  le  refus  de  les  lâcher  à  les  escalader  de 
force  dans  l'après-diner  du  5,  en  sorte  que  le  commandement 
ne  fut  plus  en  état  de  s'y  opposer.  Ce  succès  encouragea  et 
le  6  les  prisons  de  la  ville  et  le  Raspelhaus  eurant  le  même 
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sort;  ils  netloyent  ces  réduits  des  délinquans,  à  quelques 
malheureux  près.  On  eut  lieu  de  s'appercevoir  qu'animées 
du  désir  de  témoigner  victorieusement  la  prépondérance  du 
TierS'état,  ils  eurent  essentiellement  à  cœur  de  procurer  la 
délivrance  des  bourgeois  Garobs  et  Pick,  quiaToient  été  jugés 
pour  délits  commis  lors  du  saccage  de  la  maison  de  ville, 
ainsi  qae  de  jouir  des  filles  de  mauvaise  conduite  qui  étaient 
enfermées  dans  la  maison  de  force.  La  plupart  de  ces  malheu- 
reux ont  cherché  à  la  vérité,  de  gagner  les  pleins  champs  ; 
mais  il  nous  reste  toujours  llnesrtitade  inqniettante  sur  les 
mauvaises  intentions  de  ceux  qui  peuvent  avoir  resté  en 
ville.  Aussi  la  vigilance  de  la  garde  bourgeoise  en  a  redoublé 
el  nous  devons  à  leur  zèle,  de  même  qu'à  celui  que  les 
régimens  ont  annoncé  dès  le  7,  si  jusqu'ici  nous  ne  nous 
sommes  ressentis  d'aucune  suite  désastreuse  pour  la  tranquî- 
lité  publique.  Cependaul  elle  a  été  vivement  molostée  dans 
la  nuit  du  6  au  7  par  les  soldats  répandus  en  foule  dans  toute 
la  ville  qui  n'ont  pu  être  retenus  par  aucune  mesure  de  la 
fouille  de  toutes  les  maisons  de  bierre,  de  caffé,  des  cabare- 
tiers,  boulangers  et  chai  rentiers.  La  plupart  de  leurs  provi- 
sions ont  été  consommées  et  pillées,  et  même  on  nous  assure 
que  ces  excès  ne  se  sont  pas  bornés  là  et  que  le  pillage  s'est 
étendu  au-delà.  L*ensemble  des  demandes  que  ces  dégâts 
provoqueront  pourra  monter  à  une  somme  très-considérabhs, 
et  si  rétat-major  ne  prend  pas  de  mesures  pour  pourvoir  au 
remboursement  de  ces  dévastations,  nous  nous  verrions  dans 
un  nouvel  embarras  pour  aviser  aux  moyens  à  ne  pas  laisser 
en  perte  les  citoyens  qui  en  ont  le  plus  souffert.  Cet  événe- 
ment, MM.,  nous  dispense  impérativement  à  continuer  les 
procédures  criminelles,  occasionnées  par  la  dépouille  de  la 
maison  de  ville,  et  le  sursis  pmnonré  par  la  lettre  de  M.  le 
comte  de  St.  Priest  est  rempli  par  l'évasion  des  prisonniers 
qui  liront  pas  tardé  à  se  soustraire  à  uotre  jurisdiction. . . 
Nous  avons  Thonneur  d'être,  etc. 

Lu  Fréiwn,  Contai  ei  MagiginU  dê  Sbratbourg. 
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XXXTTT. 
Déclaration 
am  etrUùn  nombn  «le  bourgeoiê  de  SMbturg. 

11  Août  1789. 

Nous,  lês  sonssignés  bourgeois  de  la  ville  de  Strasbourg 
alfenk  élé  usembiés  relAliTement  à  la  démiasion  donnée  par 
Nil.  les  magistrats  pour  procéder  à  une  nourelle  élection  et 
à  one  antre  organisation  de  lenrs  corps;  considérant  qne 
dans  ce  moment  même  les  députés  représentant  la  fille  de 
Strasbourg,  siègent  à  l'assemblée  nationale  et  concourent  par 
leurs  suffrages  et  leur  mandat  à  former  une  coostitotion 
générale  pour  tous  les  sujets  de  la  nionarrliie,  que  par 
conséquent  nous  participons  par  nos  representans  à  cette 
régénération,  il  seroit  contradictoire  et  même  inconstitutionnel 
de  procéder  à  une  organisation  quelconque,  que  ce  seroit 
nous  arroger  le  droit  de  législation  qui  appartient  à  l'auguste 
Assemblée  nationale  :  nous  déclarons  que  nous  ne  devons  ni 
ne  pouvons  concourir  à  l'élection  d'aucune  nou?elle  admi- 
nistration, qne  nous  n'en  avons  pas  le  pouTOir,  que  nous  ne 
le  ponims  qne  d'après  le  mode  qu'aura  consacré  le  décret 
de  rasseoiblée  nationale  et  la  loi  qui  sera  promulguée  par 
les  corps  législatife;  nous  fèrions  dans  ce  moment  une  scis- 
sion qui  ne  serait  pas  honorable  à  la  Tille  de  Strasbourg  par 
an  reftis  tadte  de  cooeonrir  par  notre  consentement  ans  Tues 
magnanimes  et  patriotiques  de  raugusle  corps  de  rassemblée 
nationale  dont  nous  faisons  partie  par  nos  représentans  et  ne 
voulant  point  donner  un  exemple  aussi  dangereux  et  prouver 
au  contraire  que  nous  avons  l'honneur  d'être  françois.  que 
nous  sommes  animés  du  même  esprit,  nous  déclarons  que 
comme  bourgeois,  membres  individuels  de  la  corporation  dont 
derivoit  l'ancienne  constitution  de  cette  ville,  nous  adhérons 
au  décret  de  l'assemblée  nationale  et  que  nous  lui  portons  le 
juste  tribut  d'hommage,  d*admiratiou  et  de  reœnnaissance 
aoz  soins  qu'elle  n*a  cessé  de  maniCoster  et  qui  fiennent 
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d'éclore  si  heureusement  pour  fonder  la  dignité  de  l'homme 
et  du  ciloyen  ;  mais  comme  dans  la  province  et  spécialement 
dans  cette  ville,  l'alternative  pour  les  deux  religions  catho- 
lique et  protestante  est  admise  dans  toutes  les  charges  tant 
pour  le  pouvoir  judiciaire  que  pour  radminislratioo  de  la 
Gommone,  nous  déclarons  en  même  temps  que  la  renonciation 
à  DOS  privilèges  ne  peut  et  ne  doit  porter  aucune  atteinte  à 
la  conaiatance  politique  et  civile  des  habitans  de  It  confes- 
sion d'Augsbonrg  qui  ne  ponrroient  être  enfireints  sans  violer 
la  loi  publique  et  le  respeet  dû  aux  traités  qui  gouvernent 
les  nations,  qu^ainsi  notre  adhésion  porte  sur  la  réserve 
expresse  que  tous  les  corps  judiciaires  et  d'administration 
qui  pourront  être  substitués  parles  lois  générales  du  roianme 
à  ceux  qui  ont  existée  jusqu^à  ce  jour  ne  pourront  être  léga- 
lement institués  dans  la  ville  de  Strasbourg  et  son  ressort 
qu'en  y  admettant  un  nombre  égal  de  membres  des  deux 
religions;  celte  réserve  et  protestation  étant  indivisible  de 
notre  adhésion,  regardant  comme  perturbateurs  de  la  cité  et 
de  la  commune  tous  ceux  qui  auroient  d'autres  sentimens 
et  comme  ce  seroit  donner  lieu  k  une  anarchie  dangereuse 
que  de  laisser  une  aussi  grande  commune  sans  juge  et  auto- 
rité, nous  prions,  iufitons  et  supplions  M.  Tameistre  en 
r^jenee  et  conjointement  avec  lui  tous  les  membres  formant 
le  grand  sénat  de  reprendre  leurs  fonetions,  de  continuer 
leurs  séances,  d*admini8t^  leur  justice  à  Ions  les  dtoiens 
comme  ey  devant  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  pourvu  à  la  formation 
de  tous  les  corps,  à  quel  effet  une  copie  de  la  présente  déli- 
bération leur  sera  remise  ;  espérant  qu'ils  voudront  bien  se 
déclarer  incessamment  et,  dans  le  cas  où  contre  le  vœu  du 
bien  public,  le  bon  ordre  et  la  sûreté  des  ciloiens  ils  refuse- 
roient  de  reprendre  leurs  fonctions,  nous  déclarons  que  nous 
en  porterons  nos  plaintes  à  l'assemblée  nationale  et  que  nous 
nous  reservons  même  de  solliciter  de  Sa  Majesté,  en  qui  réside 
la  plénitude  du  pouvoir  executif  et  judiciaire,  de  commettre 
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une  deputation  du  Conseil  sourerain  en  nombre  suffisant 
pour  rendre  la  justice  jusqu'à  la  formation  des  nouveaux 
tribunaux,  afin  de  prévenir  les  malheurs  qui  pourroient 
résulter  dans  une  si  grande  commune  de  la  nonexistence  d'un 
tribunal  de  justice  et  nous  réservons  en  ce  cas  de  nommer 
des  députés  pour  porter  le  vœu  des  bons  citoyens  au  sein  de 
lauguste  Assemblée  nationale.  Délibéré  à  Strasbourg  le  12 
Âottst  1169. 

L*tD  1789,  le  18  aoost  h  10  heures  du  matin  le  présent 
projet  après  lecture  faites  été  unanimement  agréé  et  délibéré 
qu'il  soit  donné  communication  aux  autres  tribus  pour  pou- 
?oir  foire  leur  délibération  eu  conséquence  \ 


Le  Magistrat,  de  plus  en  plus  préoccupé  par  rattitndc  d'une  partie 
de  la  pupulatiun  de  Strasbourg,  se  voyant  sans  force  matérielle  pour 
véprimer  les  désordres,  l'armée  folsant  cause  eomimuie  avec  l'êmeatei 
prit,  dans  sa  séance  du  1 1  août,  la  résolntion  de  déposer  ses  pouvoirs, 
qu'il  se  voyait  impuissant  à  faire  respecter.  (>\le  décision  fui  hâtée 
sans  contredit  par  la  lettre  re(;ue  dans  cette  fiiriiio  séance,  et  par  laquelle 
les  députés  de  Versailles  annonçaient  à  leurs  concitoyens  les  votes  de 
rAiseniblée  nationale  dans  la  nuit  fàmense  da  4  aodt.  En  présence  de 
oe  sacrifice  nnivenel  de  tons  les  priTUèges,  personne  ne  poovait  plus 
espérer  maintenir  intacts  ceux  qu'accordait  à  l'ancienne  ville  libre 
impériale  la  capitulation  (|i>  1<)81.  La  note  dépo.s<^t>  parles  deux  députés 
de  Strasbourg  sur  U  bureau  du  président  de  la  Constituante,  au  moment 
de  ce  vote  mémorable,  réservait  naturellement  ces  drtuts,  garantis  par 
tant  de  sigoatores  royales,  tout  en  affirmant  (|u  ^  i<  patriotisme  des 
Strasboorgeois  ne  reculerait  devant  anenn  sacrifice  pour  le  bien  de  la 
patrie.  Maïs  que  pouvaient  ces  réserves  vaines  en  présence  da  tonrbillon 
qui  renversait  devant  lui  tout  ce  qui  restait  en  France  de  l'ancien 
régime?  —  Le  12  août  les  trois  cents  échevins  déposèrent  à  leur  tour 
leurs  charges  et  furent  remplacés  dès  le  lendemain.  C'est  en  vue  de  ces 
élections  qa'an  gronpe  d'électeurs,  évidemment  protsstanis,  de  l'imedes 
tribus  —  noos  ignorons  laquelle  a  lancé  la  déclaration  transcrite  plus 
haut.  Leur  vœu  Tut  exaucé,  car  00  obsem  Strictement  roftemoltm  dans 
les  opérations  du  scrutin. 
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XXXIV. 

Extrait  des  procès-verbaux  du  comité  des 

représentants, 

du  i7  août,  à  onu  heures. 

M.  Yauttrin  de  Saint^Irbain  est  mm  à  la  salle  da  committé 
pour  dire  qa'ane  personae  deaaeoQQoissance  luy  aroit  remis 
une  feuille  qnll  a  exhibée  au  membre  du  committé  présent, 

énonçant  une  déclaration  d'affection  aux  Etats  généraux  et 
une  renoncitilion  à  tous  les  privilèges  quelconques,  dont  les 
souscrivans  font  le  sacrifice  à  la  nation, 

Que  beaucoup  de  personnes,  même  inconnues  à  luy  Vaut- 
rin, s'etoierit  présentées  chés  luy  disant  y  être  envoyées  pour 
signer  une  feuille, 

Que  apprenant  qu'il  se  formoit  des  factions,  il  en  eonceTOit 
de  l'inquiétude,  et  alloit  en  £ûre  le  rapport  à  M.  le  comman- 
dant de  la  pronnoe, 

Qu'il  ne  pouToit  se  dessaisir  de  la  feuille  luy  étant  confiée, 
et  qull  désiroit  rerenir  à  Thenre  à  laquelle  le  plein  eommitté 
sera  assemblé  pour  luy  réitérer  les  mêmes  ouvertures,  d*8tt- 
tant  plus  qu'il  cireuloit  des  feuilles  plus  nuisibles  que  la 
sienne  ^ 


XXXV. 

Décdaration  de  M.  de  Dietrich  aux  échevms 

17  août  iJ89. 

Messieurs, 

La  révolution  qui  vient  de  s'opérer  dans  notre  ville,  sera 

*  Nous  donnons  cet  ectnùt  des  procës-verbaox  du  comiic  des  repré- 
senlinls  pour  qn^^  l'on  puisse  se  faire  une  idée  des  conlr  istcs  d'opinion 
qui  répiiaH'ut  alors  forroineiil  à  Strasbourg.  Il  t^>^t  assez  bizarre  de  voir 
an  personnage  lilré,  d'ailleurs  inconau,  se  rendre  cbez  les  représentants 
da  Tien-Etat  de  la  eommnne  pour  dénoncer  comme  miinUM  les  adhé- 
sions an  vole  dm  4  août»  et  cela  le  jour  même  où  les  administrateurs 
nouveau  de  la  cité  s'Installaient  au  pouvoir,  que  ce  vole  leur  procurait 
en  bonne  partie. 
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répoque  mémorable  du  retour  de  la  confiance  qui  doit  unir 
les  citoiens  d'une  môme  commune.  Celte  auguste  assemblée 
vient  de  recevoir  le  vœu  libre  de  leurs  conciloiens  pour  être 
leurs  représentants;  vous  connaissez  mieux  que  moi  l'obli- 
gation que  ce  témoignage  de  confiance  vous  a  fait  contracter. 

Le  premier  asage  que  tous  avez  fait  de  tos  pouvoirs,  a 
été  de  nomiDer  vos  juges;  ils  sont  de  votre  cboii,  ils  ne  doi- 
vent plus  avoir  qu'an  même  esprit  avec  vous,  un  même  but, 
celui  de  la  ehose  publique,  et  tous  nos  vœux  doivent  tendre 
à  réunir  nos  eiforts,  afln  de  consolider  le  retour  de  la  tran- 
quilité  qui  doit  résulter  de  cette  régénération.  Quelle  force 
il  va  naitre  de  cette  union  î  Nous  ne  craindrons  plus  les 
esprits  mal  intentionnés  qui  voudraient  par  de  ikosses  insi-  , 
nuations  fomenter  la  discorde*  la  méfiance  et  le  vertige  des 
mesures  violentes. 

Que  ces  jours  de  troubles  se  perdent  de  notre  mémoire  et 
montrons  à  l'univers  qu'aux  jours  allarmans  du  desordre 
peuvent  succéder  des  jours  sereins,  un  ordre  de  chose  qui 
assurent  le  repos  de  la  génération  présente  et  le  bonheur  de 
la  génération  future  et  qu'avec  des  citoyens  bien  intentionnés, 
animés  du  bien  public,  les  moieos  qui  mènent  au  bien  sont 
à  coté  des  voies  du  malbeur,  et  que  de  bons  cytoiens  ne 
sauraient  les  confondre. 

Oui  HM.,  je  le  crois,  j'ose  l'assurer  au  nom  du  sénat  qui 
vient  d'obtenir  votre  confiance,  et  ne  crains  pas  d*etre  desa- 
voué, ce  jour  sera  pour  luy  et  sans  doute  pour  tous  nos 
cytoiens  Tépoque  de  Tunton  U  plus  consolante  et  rassemblée 
de  ce  jour  mettra  le  sceau  aux  sentiments  qui  doivent  nous 
unir.  Nous  ne  pouvons  mieux  y  parvenir  pour  consolider 
cette  union  qu'en  vous  priant  de  nommer  respectivement 
dans  vos  collège*  declieviiis,  deux  membres  pour  travailler 
conjointement  avec  votre  sénat  à  ce  qui  peut  intéresser  le 
bonlieur  de  notre  patrie  ;  que  les  mesures  concertées  par  eux 
soient  portées  aux  pieds  du  troue,  afin  d'y  recevoir  la  sanction; 
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la  nttioii  ne  peut  s'opposer  à  notre  tqmi  dès  que  nous  ne 
demtndons  point  de  privilèges,  point  d'exceptions  qui  puisse 
lilssser  on  contrarier  Tinteret  gênerai,  et  qa*en  offrant  de 
eontribuer  aux  besoins  de  TEtat  en  proportion  égale  STee  le 
reste  du  royaume,  nous  ne  réserverons  de  notre  constitution 
locale  que  des  formes  indifférentes  à  la  nation,  très  concilia- 
bles  avec  notre  union  avec  elle,  mais  essentielles  à  nos  liai- 
sons d'industrie  au  dehors,  et  que  nous  ne  pouvons  pas 
sacriGer  sans  faire  tort  en  même  tems  à  l'intérêt  national, 
en  raison  que  le  notre  se  trouve  confondu  avec  ce  dernier. 
Ge  jour  mente  d'être  marqué  dans  la  postérité,  et  j*ai  Thon- 
neur  de  vous  proposer  MM.,  que  tous  les  ans,  à  pareil  jonri 
14  Âonst,  tous  Mil  les  échevins  se  réuniront  pour  en  renou- 
veller  le  soa?enir.  Les  motions  qui  pourront  y  être  fidtss 
seront  dictées  par  Tesprit  de  patriotisme  qui  doit  nous  ani- 
mer tous. 

ReGe?ez,  MM.,  les  témoignages  de  ma  rive  sensibilité  de  la 
marque  de  confiance  que  je  riens  de  reoevoir  de  mes  cond- 

toifns;  ce  jour  ne  s'effacera  jamais  de  ma  mémoire,  il  est  le 
plus  beau  de  ma  vie.  elle  sera  toute  emploie  à  consacrer  ma 
reconnaissance  et  mon  dévouement  au  bonheur  et  à  la  satis- 
faction de  mes  concitoieos  \ 


*  Immédiatonent  après  les  élections  da  13  et  du  14  août.  les  trois 
cents  éehevins  nonvénemeiit  déngnès  par  les  soflfrages  popnlaîree  s'é^ 

taient  réunis  pour  notimit  r  I  >  ncavean  Magistrat  intérimaire,  qui  devait 
dirij?er  les  alïlùres  jusqu  au  n  jzlement  définitif  de  la  Constitution  muni- 
cipale. Il  fut  composé  tic  vingt  assesseurs  du  Tiers-Etat  et  de  dix  asses- 
seurs nobles,  tous  choisis  parmi  les  éciievins.  Les  membres  du  nouveau 
magiitrat  désigodreoti  à  leur  tour  l'ex-MiimelsIre  Poirot,  très  populaire 
alors,  eomme  ammeistre  r^nant.  Ces  priliminaires  achevés,  H.  de  IMe* 
trieh  réonit  tons  lesnonveanx  élus  à  la  Tribu  da  Miroir  pour  y  pronon- 
cer la  harangue  que  nous  venons  de  transcrire.  Les  érhtnins  nommèrent 
dans  cette  séance  deux  commissions  de  quarante  meiulin  s  chacune,  la 
première  pour  seconder  le  magistrat  dans  l'organisation  intérieure,  la 
seconde  poar  rédiger  la  déebration  de  la  CoDunone  à  TAssemblée  natio- 
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XXXVI. 

Déclaration 

dê8  q^kUn  et  ioldatê  du  régiment  (f  artillerie  de  Siroebourg» 

Stra^bonrg  le  18  Aoat  1789. 

L'anonyme  qui  a  osé  faire  écrire  et  publier  des  lettres 
contraires  au  bon  ordre  et  à  la  disdpliDe  militaire,  signées  : 
lu  ArtUbure  du  Méjgimentde  Stratèwrg,  est  un  faussaire,  un 
homme  sans  honneur  et  nn  coquin.  Ses  noirs  complots  de- 
meureront sans  effet.  Les  canoniers  du  régiment  de  Stras- 
bourg résolus  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  tous  les 
braves  régimens  composant  la  garnison  de  Strasbourg,  dé- 
mentent hautement  ses  imputations,  et  s*ils  peuvent  décou- 
vrir l*homme  séditieux  qui  a  cherché  à  compromettre  leur 
honneur,  ils  le  dénonceront  sans  tarder  à  la  justice  pour  être 
livré  au  suplice  qu  i!  mérite,  et  ils  engagent  tous  leurs  cama- 
rades de  la  garnison  à  arrêter  quiconque  leur  rtmettroit  de 
leur  part  de  semblables  écrits. 

IjO  marquis  de  Putséour  au  nom  et  répon- 
dant avec  les  officiers  de  son  régiment 
pour  tous  les  canoniers  du  régiment  de 
Strasbourg. 


nale,  portant  renonciation  à  ses  droits,  tont  en  essayant  de  sanveg[arder 
ce  qu'il  serait  possible  d'arracher  à  la  rigidité  systcinatiquc  dos  législa- 
latears  de  Versailles.  Remarquons  en  passant  que  Strobel,  dans  son 
Hittoire  d'Àluue  (on  plutôt  son  continuateur  Engelhardt),  met  par  erreur 
toot  M  diieoan  da  M.  de  Diatrieb  dans  labonehe  da  l'anmMiitKPdiot 
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lettre  de  IL  le  comte  de  la  Tour  du  Pin  à  M.  le 

Baron  de  Dietrioh, 

daiée  de  VinaUlea,  le  i8 août  et  lue  dam  Faeeemblée  deeéehe- 

vine  le  a  aoûH789, 

J'ai  mis,  monsieur,  sous  les  yeux  du  Roi  la  lettre  par  la- 
quelle veut  m^ares  fait  pari  des  moUfti  qui  oat  porté  M"  do 
magistrat  de  Strasboarg  à  se  réunir  pour  donner  d*un  oom- 
man  aceo'rd  la  démission  de  leurs  places.  Ce  sacrifice  d*aatant 
plus  généreux,  qu'ils  n'y  ont  mis  aucune  condition,  a  reço 
les  plus  grands  éloges  de  la  part  de  Sa  Hijesté,  qui  vous 
charge  de  leur  témoigner  combien  elle  est  satisliiite  de  leur 
conduite.  Elle  pense  qu'il  est  juste  qa*on  assure  sur  la  caisse 
patrimoniale,  à  chacun  de  ceux  d'entre  eux  qui  ne  seront 
pas  compris  dans  réiectiou  qu  oti  va  faire  de  nouveaux  magis- 
trats, une  pension  qui  les  mette  en  état  de  subsister  honnê- 
tement. Elle  est  persuadée  que  ces  nouveaux  magistrats 
feront  à  cet  égard  tout  ce  que  l'équité  exigera  et  elle  vous 
invite  à  le  leur  dire  de  f»  part. 

La  confiance  que  vous  avez  inspirée  à  la  bourgeoisie  et  au 
magistrat,  est  le  prix  le  plus  flatteur  du  patriotisme  et  des 
soins  par  lesquels  vous  Tavea  méritée.  On  ne  pouvait  se  mieux 
conduire  que  vous  l'aves  Uàt  Je  ne  l'ai  point  laissé  ignorer  à 
8a  Majesté,  et  elle  vous  sait  infiniment  de  gré  de  votre  cèle. 

J*ai  rhonnenr  d'être,  etc.^ 


^  Cen'est  pas  rorigioal  de  la  lettre  ministérielle  que  nous  avons  re- 
trouvé aox  archive»,  mais  aae  copie  eerlifiée  conforme  par  le  baron  de 
'  Dietrioh  Ini-mdme. 
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Lettre  des  représentants  de  la  bourgeoisie 

am  déptUéB  d$  Sbraibmrg. 

Messieurs, 

Une  partie  de  la  commane  de  cette  yille  a  déjà  exprimé 
dans  l'un  des  articles  du  cahier  de  doléances  qui  tous  a  été 
confié  ponr  lea  Etala  généraux  ie  Tœa  qn'eUe  Ibnnoit  pour 
la  snppresaion  delà  place  de  prêteur  royal,  devenue onéi^nse 
à  cette  ville.  Ge  vœu  s'est  reproduit  avec  une  nonveUe  force 
à  l'occasion  de  la  régénération  qui  vient  d'avoir  lieu  des 
leprésentans  libres  de  cette  conunnne  et  du  corps  d'adminis- 
tration qu'elle  vient  de  se  donner;  les  considérations  qnidans 
Torigine  ont  pu  motiver  la  création  de  la  dite  place  ont  cessé 
depuis  longtems,  et  les  preuves  de  fidélité  et  de  dévouraent 
au  service  de  l'Etat  et  à  ses  souverains  que  la  ville  a  donné 
depuis  un  siècle,  lui  font  espérer  que  ce  n'est  pas  au  moins 
à  titre  de  surveillance  sur  les  intentions  des  habitansde  celte 
ville  qu'il  peut  être  jugé  nécessaire  de  continuer  les  fonctions 
dont  les  prêteurs  royaux  ont  été  revêtus.  On  a  pensé  que 
tout  ce  que  cette  place  pouyolt  avoir  d*tttile  pour  le  bien  de 
la  ville  même  pouvoit  se  concilier  avec  les  principes  de 
confiance  qui  doivent  exister  entre  la  commune  et  ses 
administrateurs  en  donnant  à  cette  admlnlstratioa  un  chef 
du  choix  libre  de  la  commune,  et  en  remplaçant  le  prêteur 
royal,  homme  da  Roy^par  un  maire  électif  placé  à  hi  tète  de 
TadminiBtntlonde  memeque  M.  l'ameistreregeat  est  préposé 
à  la  Justice.  CSe  changement  permettroit  une  CBOonomie  consi- 
dérable sur  les  emolumens  de  la  première  place;  ce  seroit 
d'ailleurs  se  raprocher  de  l'usage  des  grandes  communes  de 
France,  et  faciliter  le  lieu  qui  doit  dorénavant  nous  unir  avec 
ces  dernières. 

Différentes  motions  se  sont  élevées  en  faveur  de  ce  nouvel 
ordre  de  choses  et  il  a  été  présenté  comme  devant  servir  de 
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complément  à  la  régénération  da  nouveau  corps  municipal, 
et  pouvant  seul  consolider  la  confiance  que  ce  corps  a  lieu 
d'attendre  de  la  part  de  la  commuoe. 

Le  comité  chargé  de  prendre  ces  motions  en  coiiBideration 
s'est  léuoi  à  la  proposition  d'ua  maire  électif  poar  six  ans, 
sauf  à  pouvoir  dire  prorogé  à  celte  époque  par  une  noo^elle 
electioD;  il  a  proposé  ralternatiTa  des  denzreUgions  dans  les 
cas  d'élection  nouvelle,  et  indiqué  provisoirement  les  Immob 
d*aprè8  lesquelles  pourroient  être  déterminées  les  fonctions 
de  ce  chef  de  la  munidpslilÀ  Nous  avons  rbonneur  de  vous 
adresser  d  joint  copie  du  rapport  que  ce  comité  a  fait  à  ce 
sujet  à  la  commune. 

Celle-ci  vient  de  constater  par  un  arrêté  formel  pris  à  la 
grande  majorité  des  voix,  le  vœu  qu'elle  forme  pour  la  sup- 
pression de  la  place  de  prêteur  royal,  pour  lui  être  substitué 
sous  le  nom  de  maire  de  cette  ville  un  chef  d'administration 
électif  pour  six  ans,  et  l'assemblée  se  seroit  déterminé  à  don- 
ner aussitôt  suite  à  ce  dernier  vœu  pour  Teleetion  du  maire 
si  par  respect  pour  Tautorité  royale,  et  par  un  sentiment  de 
confiance  dans  les  prindpes  de  l'assemblée  nationale,  elle 
n*avoit  jngé  convenable  'de  rendre  compte  à  Tune  et  Fautra 
de  ses  Intentions  à  cet  égard.  Ces  intentions  ont  pour  objet  le 
plus  grand  bien  de  la  chose  publique;  lu  commune  espère 
qu'elles  sont  de  nature  à  être  accueillies  et  par  l'autorité 
royale  et  pur  la  nation. 

Aucune  considération  fondée  ne  parait  devoir  s'y  opposer 
et  le  ministère  seroit  peut  être  d'autant  lilus  disposé  à  se 
prêter  au  vœu  de  la  commune,  si,  comme  il  est  probable,  la 
confiance  de  cette  dernière  devoilse  reunir  sur  une  personne 
deja  honorée  de  celle  du  gouvernement. 

Il  a  été  arrêté  en  conséquence,  messieurs,  qu'il  vous  seroit 
fait  part  aussitôt  de  la  circonstance»  vous  priant  de  faire  au 
nom  de  la  Commune  les  demandes  que  vous  jugerés  les  plus 
'  convenables  et  les  plus  propres  à  nous  assurer  le  plutôt  pos- 
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sible  des  dispositions  de  la  nation  et  du  ministère,  en  faveur 
du  rapport  de  l'edit  de  création  tle  la  place  de  préteur  royal 
du  mois  de  mars  1685,  de  la  suppression  de  cette  place,  et 
de  la  faculté  que  nous  desirons  avoir  desupléer  par  le  choix 
d'un  maire  électif  à  celle  des  fonctions  d'un  prêteur  royal 
qu'il  peut  être  intéressant  de  conaerrer. 

Youa  devés  être  bien  persuadés,  mesaieurs,  de  la  conflanee 
que  noua  mektona  en  Totre  lele  ei  en  ?otre  prudence;  noua 
YOua  priona  d^employer  Tun  etTantre  au  encèade  la  demande 
ei  deaaua,  dont  voua  étea  bien  i  même  d*apréeier  l'intérêt  et 
limportanee. 

Noua  avoua  Thonneur  d*etre,  etc.,  etc. 


Discours  tenu  à  M.  de  Klinglin  et  aux  che£s 

de  corps 

par  les  dépuiés  du  Magistrat  et  des  échevins  le  29  août  1789* 

* 

Depuis  l'origine  des  troubles,  qui  ont  mis  la  désolation 
dans  notre  ville,  le  magistrat  a  saisi  avec  empressement  tous 
les  moyens,  qui  étuieut  en  son  pouvoir  pour  les  apaiser.  Le 
haut  prix  des  denrées  de  première  jiécessité.  commun  à  toutes 
les  villes  de  la  province  et  môme  à  tout  le  royaume,  devoit 
naturellement  fixer  son  attention  et  l'engager  à  aviser  aux 
moyens  les  plus efllcaces  pour  le  faire  baisser;  en  conséquence 
une  des  premièrea  opérations  du  magistrat  étoit  d'exposer 
sur  le  marché  une  quantité  trèaconaidérable  de  grains  enma- 
gaainés  aux  greniers  publies  eoumis  à  sa  direction,  en  les 
vendant  et  lea  distribuant  parmi  les  boulangers  de  la  ville  à 
raiaon  de  19  livrée  le  eac;  c'eat  par  ce  moyen  que  le  magia- 
trat  crut  pouvoir  maintenir  la  concurrence  ainai  que  le  baa 
prix  des  graine  provenante  de  Tétranger  ;  au  surplus  le  ma- 
gistrat fixa  le  prix  d*nns  miche  de  pain  de  6  livres  pesant  à* 
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sols  au  lieu  de  i4,  qu'il  coutoit  auparavant;  ce  nouveau 
taux  étant  seulement  relatif  au  prix  de  19  livrts  par  sac  de 
grains  distribués  et  vendus  par  la  ville,  le  magistrat  assura 
en  sus  aux  boulangers  une  indemnisation  pour  chaque  sac 
qu'il  auroit  acheté  de  Tétranger  et  payé  audelà  des  19 
Jines^eette  indemnisation  devoit  se  déterminer  d'après  le 
prix  moyen  résultant  de  la  eombinaieon  dodit  prix  de  19  lime 
m  plus  hiat  prix  de  ce  que  les  grains  Tenant  de  rétranger 
aaront  été  Tendus  sur  le  marché.  Le  magistrat  crut  dSToir 
fidre  ce  donble  saeriike  dans  l'attente  de  Toir  bientôt  liaisser 
le  prix  des  grains  étrangers;  malhenrensement  il  se  Toît 
frnstré  dans  son  espérance;  le  prix  des  grains  ayant  banssé 
pendant  deux  marchés  jusqu'à  26,  S7  et  même  à  80  llTres; 
les  boulangers  demandent  à  grands  cris,  soit  nn  banssement 
du  taux  du  pain  d'aprè«  le  prix  moyen  actuel  des  grains,  soit 
une  indemnisation  à  raison  de  4  livres  pour  chaque  sac  acheté 
sur  le  marché  audelà  du  prix  de  19  livres;  ce  qui  ne  laisse- 
roit  point,  ou  de  porter  le  taux  du  pain  jusqu'à  15  sols  la 
miche,  ou  bien  de  mettre  à  contribution  la  caisse  patrimoniale 
qui  à  la  suite  d'une  infinité  d'autres  sacriflces  qu'elle  a  été 
obligée  de  faire  dans  ces  conjectures  ne  pourroit  absolument 
pins  supporter  la  eontinuation  de  cette  cbaige  extraordinaire. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  le  msgistnt  crat  deroir 
concilier  les  règles  de  la  pmdenee  d'avec  «lies  dictées  par 
les  besoins  publics  et  ceux  de  la  caisse  de  la  Tille. 

En  conséquence  MM.  les  trois  cents  echeTÎns  et  le  sénat 
assemblés  au  Jour  d'hier  ont  arrêté  qu'on  hausssnit  le  taux 
du  pain  dans  ce  moment  ey  d'un  sol  seulement,  c*est  à  dire 
qu'on  mettroit  la  miche  de  pain  de  6  livres  pesant  de  douze  à 
treize  sols,  et  qu'on  payeroit  au  boulanger  jusqu'au  premier 
marché  pour  chaque  sac  de  grains  qu'il  aura  acheté  à  un  prix 
audelà  de  19  livres  une  indemnisation  de  40  sols  par  sac, 
.  sauf  à  porter  le  taux  du  pain  à  la  suite  des  marchés  futurs 
au  prix  moyen  du  cout  des  grains  de  chacun  desdits  marchés, 
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après  aFoir  instmit  le  pablic  par  ur  imprimé  des  motifli  qui 
mettent  MM.  les  800  echevins  et  le  sénat  dans  la  nécessité 
de  hausser  le  taux  du  pain,  et  de  le  mettre  de  niveau  et  en 
proportion  aux  prix  et  au  taux  des  grains  et  du  pain  d'après 
le  tarif  des  villes  voisines,  qui  est  généralement  à  15  et  16 
sols,  quoique  les  mélanges  des  grains  dont  ou  ùài  ce  pain 
8Qit  de  qualité  inférieure. 

Le  magistrat  croit  defoir  âToir  Thonneur  de  prévenir  MM. 
les  offidera  généraux  qui  eommandent  pour  Sa  Miy^té  en 
cette  fille,  et  MM.  la  eheb  de  torps,  mni  qne  de  mettre  ee 
projet  en  ezéeatlon,  et  de  les  prier  de  ▼onloir  Uen  ee  péné- 
trer de  la  neoeseitéet  de  lejnetioe  des  rnolifi,  qni  le  portent  à 
ee  prêter  à  nne  démarche,  qall  a  fait  josqa'id  i'impoBBible 
d'éTitar'. 


XL. 

Arrêté  de  l'assemblée  générale  des  magistrats  et 
trois  cents  éobevins  de  la  ville  de  Strasbourg, 

dui9aoâi  ilSS. 

Sur  le  compte  rendu  à  l'assemblée  générale  des  représen- 
tans  de  la  commune  par  le  comité  cbacgé  de  la  partie  des 
subsistances,  des  mesures  nécessitées  par  Taugmentatioa 
SQCcesBifa  du  prix  des  grains  et  des  bestiaux,  portant  que  te 
sacrifice  fidt  Jusqu'à  présent  "par  te  caisse  de  te  commune 
pour  maintenir  le  prix  du  psin  et  de  te  riande  sur  te  pîsd 
auquel  on  afoit  cru  defoir  te  réduire  en  raison  des  circon- 
stances, devendt  infiniment  onéreux  à  la  dite  eaieae,  tent 

*  Cette  pièce  esl  curieuse  sartout  par  les  détails  qu  elle  dona^  sur 
les  dilfleiiltét  avec  lesquelles  tetfadt  le  maglilnt  ponr  sobrenir  aax 
besoins  matériels  d'une  foule  appauvrie  et  surexcitée  à  la  fois.  Le  pris 

élevé  des  céréales  causé  par  la  difficulté  des  arrivages  combiné  arec  les 
taxes  au  rabais  impnspps  aux  boulangers,  causaient  des  perles  énormes 
aux  finances  municipales,  comme  d'ailleurs  dans  la  France  toute  eatiére* 
Ou  eu  trouvera  des  preaves  nouvelles  dans  la  pièce  suivante. 
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par  k  DODpernptioii  des  drotts  auzqaels  lesdila  objeta  étoienl 
cydarant  aaav^is,  que  par  lea  sommes  oonaidérables,  quln- 

dépendamment  de  la  remise  desdits  droits  on  a  été  dans  le 
cas  de  payer  aux  boulangers  et  bouchers  pour  les  indemniser 
du  bas  prix  auquel  ont  été  taxées  les  dites  subsistances,  et 
considérant  que  les  états  fournis  par  les  employés  au  trésor 
de  la  ville,  justifiant  que  depuis  le  24  Juillet  dernier  jusqu'au 
28  du  présent  mois  d'Aoui  il  a  été  payé  aux  boulangers  une 
somme  de  âO,000  livres,  et  aux  bouchera  celle  de  10,000 
lirrea,  et  qu'en  y  lyoutant  lea  aommea  auxquellea  aeroiani 
montés  le  produit  dea  drdta  d'octroi  et  d'acciae  à  la  peroep- 
tioQ  deaquala  la  commune  a  renoncé,  enaemble  les  aacriiicea 
que  la  Tille  et  lea  fimdationa  qui  en  dépendent,  ont  fitita  aur 
le  prix  de  plna  de  8000  aaca  de  grains,  (qa'ellea  ont  vendus 
an  bas  prix  de  19  liTrea,  il  résulte  une  perte  réelle  de  plna 
de  50,000  livres,  sans  parler  des  aacrifices  de  même  nature 
faits  par  les  chapitres  de  ladite  ville. 

Considérant  en  outre  que  la  présente  cherté  des  grains  et 
autres  subsistances  ne  provient  eu  aucune  manière  d'une 
disette  de  denrées,  comme  l'on  a  cherché  à  le  persuader  au 
public,  et  que  la  caisse  commune  est  hors  d'état  de  continuer 
plna  longtema  un  sacrifice  auaai  conaldérable,  qui  d'ailleurs 
tourne  au  profit  de  personnea  qui  ne  jiartagent  point  lea 
ebargea  que  aupportent  nca  concitoyena. 

Que  nonobatant  Tacquit  dea  dita  indemnitéa,  les  bouchera 
et  boulangera  ont  encore  perdu  eonaidérablement  et  que  dana 
les  bourgs  et  villagea  voiaina  de  la  Tille  lea  denrées  août  d*nne 
qualité  inférieure  à  celles  qui  ae  débitant  à  Siraabourg,  et 
leur  prix  plus  haut,  quoique  les  debitans  de  ces  denrées 
n'aient  pas  les  mêmes  charges  à  supporter;  que  notamment 
la  taxe  d'un  pain  du  poids  de  six  livres  s'élève  dans  les 
endroits  circonvuisins  de  15  à  17  sols,  ce  qui  occasionne 
d  une  part  une  très  grande  exportation  et  engage  d'un  auti'e 
côté  ceux  des  habitans  qui  ont  des  approriaionnemena  de 
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grains  et  de  fiirine  à  les  memr  et  à  se  poorroir  de  pain 

chez  les  boulangers. 

Considérant  en  lin  qu'il  est  de  la  plus  grande  importance 
de  rapprocher  la  taxe  de  ces  denrées  de  leur  prix  moyen 
effectif;  l'assemblée  a  arrêté  qu'à  compter  du  31  ce  mois  le 
prix  de  la  miche  de  pain  bis,  formée  d'un  tiers  de  seigle  et 
deux  tiers  de  froment,  et  pesant  6  livres  sera  portée  à  18 
sols,  et  que  le  pain  blanc  suivra  la  même  proportion  ;  que 
cette  augmentation  de  la  taxe  n'étant  pas  suffisante  pour 
établir  la  proportion  avec  le  prix  moyen  auquel  les  grains 
ont  été  Tendus  an  dernier  marché,  la  caisse  publique  payera 
aux  boulangers  pour  le  courant  de  hi  semaine  une  indemnité  . 
de  40  sols  par  sac  de  grains  qu'ils  auront  acheté  en  sus  de 
ceux  qui  leur  ont  été  distribués  au  prix  de  19  Ums. 

Arrêté  en  outre,  qu*à  dater  dndit  jour  il  sera  défendu  aux 
boulangers  de  cuire  et  mettre  en  Tente  des  gâteaux,  pains  au 
lait  et  autres  pûtes  de  ce  genre  jusqu'à  ce  qu'il  eu  soit  autre- 
ment ordonné. 

Quant  à  la  viande  de  bouclier  ie,  l'assemblée  persistant  dans 
la  renonciation  faite  à  toute  perception  de  droils  sur  cette 
denrée,  a  reçu  avec  plaisir  la  soumission  à  elle  faite  par  les 
bouchers  de  vouloir,  par  sèle  pour  le  bien  public,  se  contenter 
du  prix  le  plus  modique,  auquel  ils  puissent  donner  leur 
marchandise,  sans  continuer  à  perocToir  d'indemnité^  a  en 
conséquence  fixé  à  compter  dndit  jour,  81  Âout,  les  prix  cy 
après,  saTOsr  : 

La  lirre  franc  bœuf  à  raison  de  ^S*'^ 

▼aehe  et  taureau  à  6.10 

vache  de  moindre  qualité  à  . . .  6.Î 

franc  mouton  à  6. — 

porc  avec  son  lard  à  6. — 

veau  (sans  taxe). 
Ainsi  délibéré  et  arrêté  en  la  dite  asietnblée,  le  S9  août 
1789. 

Par  ordonnance. 

Signé  :  Mm. 
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XLI. 

Lettre  des  députés  de  Strssbourff 
am  rtprésenkmk  de  la  bourgeoisU. 

Tamdllas,  ce  »  Août  1780. 

Messieurs, 

Nous  avons  reçu  les  deux  projets  de  déclaration  à  faire  à 
l'Assemblée  DaUooale  que  tous  nous  avez  bât  l'honneur  de 
nous  adresser. 

Noos  ne  pouvcas  vous  dissimuler  combien  nous  nous 
sommes  trouvés  embarrassés  du  choix  que  t<nm  tw  aban- 
donné à  notre  discrétion.  Cet  embarras  est  encore  augmenté 
pir  la  difittréiice  de  nos  opiniims,  i*un  penchant  à  adopter 
eelle  par  laquelle  tous  tous  féserres  formellement  la  justice 
crimmeUe  et  demandes  une  attribution  égale  à  celle  qui  sera 
accordée  aux  présidlaux,  l'autre  désirant  présenter  celle  qui 
remet  ^c  cooflanee  ses  intérêts  entre  les  mains  des  repré- 
sentants, espérant  la  conservation  des  parties  de  régime  local 
qui  seront  reconnues  indispensables  au  bien-être  de  celte  ville 
et  à  ses  relations  de  commerce  et  d'industrie. 

Le  motif  de  celui  de  nous  qui  préfère  la  première  décla- 
ration est  qu'il  est  intéressant  de  défendre  des  droits  aussi 
précieux  fondés  sur  des  titres  publics  et  sacrés  ei  d'énoncer 
le  yœu  positif  de  les  conserrer. 

L*autre  fonde  son  avis  sur  ce  que  le  second  prqfet  étant 
plus  général,  est  plus  insignifiant  et  présente  par  cooiséquent 
les  mêmes  moyens  de  défendre  tous  les  droits  qui  pourront 
8*allier  raisonnablement  arec  l'ordre  qui  sera  établi  et  évite 
rinconvénient  de  heurter  de  front  des  principes  adoptés  par 
l'assemblée. 

Nous  vous  prions,  messieurs,  de  nous  manifester  plus  posi- 
tivement votre  volonté  et  de  nous  faire  counoître  celle  des 
deux  déclaratiuris  qu'il  est  dans  votre  intention  que  nous 
présentions.  Voua  devez  juger  qu'il  nous  iniporte  d'avoir  à 
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oel  égtrd  ta  ordres  luraiiels  et  Mie  que  soit  Totre  réaolntioa 
finale  noue  nous  léooirooe  de  aèle  et  diDtéret  pour  la  fldre 
▼aioir  et  en  «nim  les  détails. 

Monsieur  Necker,  dont  la  santé  a  été  altérée,  a  écrit  au 
président  de  l'Assemblée  qu'il  ayoit  espéré  pouvoir  s'y  rendre 
pour  lui  communiquer  des  vues  et  un  projet  dont  les  circon- 
stances rendent  l'exécution  urgente,  mais  qu'il  avoit  trop 
présumé  de  ses  forces  et  quil  lui  adressoit  un  mémoire,  qu'il 
espéroit  qu'elle  prendroit  eu  considération. 

Ce  mémoire  a  été  lu.  Le  ministre  rend  compte  que  la 
confiance  publique  n^esl  point  rétablie,  que  les  effets  conti- 
nuent à  perdre  beaucoup,  que  le  dernier  emprunt  de  80 
millions  décrété  par  l'Assemblée  n'a  produit  que  2,600,000 
lima  et  quelques  souscriptions  peu  constdMdee;  qu'il 
aUribuait  le  défttut  de  confianee  à  diflérentes  causes. 

La  première  que  les  intérêts  n'avoient  été  fixés  qu'à  quatre 
et  demi  pour  cent  et  que  le  terme  du  remboursement  n'a?oit 
pas  été  déterminé  ; 

La  seconde  que  l«s  créanciers  de  l'Etat  n'étoient  pas  ras- 
surés sur  la  crainte  d'éprouver  des  retenues  et  réductions  sur 
les  intérêts  des  capitaux  qu'ils  ont  ci-deyant  confiés  au  gou- 
Ternement; 

La  troisième  que  le  pouvoir  exécutif  n'a  voit  encore  récu- 
péré le  ressort  nécessaire  pour  assurer  la  levée  des  impôta; 

Qu'enfin  la  Constitution  n'étant  point  encore  établie  et  un 
ordre  constant  n'étant  point  encore  déterminé,  la  méfiance  el 
la  crainte  subsistdent. 

n  a  proposé  en  conséquence  de  décréter  un  autre  emprunt 
de  80  millions  à  5  ponr  cent  et  remboursable  en  dix  années 
à  raison  d'un  dixiètne  par  année.  Deuxièmement  de  rassurer 
les  créanciers  de  l'Etat  sur  lu  crainte  de  retenues  ou  réduc- 
tions. Troisièmement  de  flxer  à  six  sols  le  prix  du  sel  dans 
les  pays  de  grandes  el  petites  gabelles,  afin  de  conserver  au 
moins  un  produit  sur  le  débit  de  cette  denrée  que  dans  plu* 
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gieun  provinees  onaToit  reoûn  marcbanâ;  enfin  de  8*oeeaper 
esBentiellement  des  différentes  parties  de  finance. 
^Assemblée  a  déclaré  l'emprunt  de  80  millions  fermé,  a 

décrété  l  eraprunt  proposé  par  le  ministre  des  Onances  et  a 
renvoyé  au  pouvoir  exécutif  à  en  déterminer  le  mode,  en 
arrêtant  que  les  fonds  avancés  pour  l'emprunt  de  30  millions 
seront  rendus  aux  prêteurs  et  a  été  décrét('  de  plus  qu'en 
confirmant  et  renûu«reiiaat  les  dispositions  des  arrêtés  du  27 
Jain  et  13  Juillet,  qoi  met  les  créanciers  de  TËtat  sous  la 
saove-garde  de  Tbonneur  et  delà  loyauté  française,  elle  déclare 
qnll  ne  pourra  être  fiiit  dans  aucun  cas  aucune  nourelle 
retenue  ou  déduction  sur  aucune  partie  de  la  dette  de  TEtat 

Enfin  nous  avons  commencé  ce  matii^  la  Constitution,  après 
sToir  terminé  la  déclaration  des  droits.  Cette  séance  a  été 
fort  intéressante  et  celle  de  demain  le  sera  encore  davantage, 
pnisqnMl  s'agira  de  déterminer  la  sanction  royale  ou  son  con- 
cours par  la  loi.  Recevez  les  nouvelles  assurances  de  notre 
dévouement  à  l  intérêt  de  la  chose  pub!i(}ue,  et  du  respect 
avec  lequel  nous  avons  riiouneur  d  élre,  etc. 

Tlrkueim.  Schwendt. 

Nous  vous  prions  de  vous  rappeler  la  demande  que  nous 
vous  avons  laite  de  nous  faire  counoître  toutes  les  charges 
au  proiit  du  gouveruemeut  que  supporte  la  ville. 

KoiJ.  Rfiuss. 

« 

fiéa  miU  ù»  ffodkom  numéro  J 
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LE  COMTÉ 

DE 

UPETITEPIEIIRE  (LUTZELSlEliN) 

sous  LA  DOMINATION 

DE  LA  MAISON  PALATINE 

0HH0 


CHAPITRE  U 

lie  comté  de  LUtzelsteiii  sous  les  princes  palatins 
de  la  branche  électorale 

Pour  consolider  sa  conquête  ou  plutôt  son  usurpation,  qu1l 
eonvriida  voile  d'une  prétendue  félonie,  le  palatin  Frédéric, 
qu'on  a  surnommé  VidoHem,  se  hftta  de  conclure  un  traité 
d'alliance  avec  René,  roi  de  Sicile,  et  son  fils  Jean,  à  qui  son 
père  Tenait  de  céder  le  duché  de  Lorraine.  Ce  traité  ftit  signé 
le  mercredi  après  Quasimodo  1458. 

Le  palatin  Frédéric  encouragea  ses  nouveaux  sujets  du 
comté  de  Lfltzelstein  de  toute  manière  ;  il  embellit  la  petite 
ville  qui  en  était  le  chef-lieu  et  en  augmenta  les  fortifications  ; 
il  y  Dxa  la  résidence  de  runlerlandvogt  et  investit,  en  1468, 
de  celte  charge  le  rhingrave  Jean  IV^.  Il  lui  assura  un  traile- 
nianl  de  deux  cents  llorins  avec  de.^  vivres  en  nature  pour 
sa  sustentation  et  lui  impoHa  l'obligation  d'habiter  Liilzelstein 
et  de  ne  se  rendre  à  Haguenau,  siège  de  la  Landvogtei,  que 
pour  les  afliures  les  plus  urgentes.  11  rétablit  les  cbemins  et 
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la  sftrelé  publique,  exnrcsii  le  proMcirat  sur  le  priAoïé  de 
Saint-Qnirio,  qui  appartenait  à  Tabbaye  de  Marmoutier  el 
entretenait  des  relations  de  bon  yoûinage  et  d'amitié  avec  son 
cousin  Robert  de  Bavière,  comte  palatin  du  Rhin,  évêque  de 
Strasbourg;  il  fit  avec  ce  prélat,  en  1465,  un  traité  d'alliance, 
qui,  en  resserrant  les  liens  de  leur  amitié,  appelait  leurs  sujets 
à  cimenter  par  des  liens  nouveaux  les  rapports  de  bienveil- 
lance et  d'intérêt  qui  avaient  en  tout  tempe  existé  entre 
eux. 

En  147  Ion  de  la  lutte  sanglante  que  Frédéric-le-yicto- 
rieax  eut  à  aontenir  contre  le  comte  palatin  Louia-le-Noir, 
doc  de  Deax-Ponle,  comte  de  Yeldens,  que  Temperenr  Fré- 
déric lU  avait  nommé  landvogt  d'Alaace,  l'éTéque  Robert  fit 
on  nouveau  traité  avec  les  offidere  dn  palatin  Frédéric,  aux 
termes  duquel  il  promit  de  ne  pas  désoler  ni  molester  ses 
nouveaux  sujets  du  comté  de  LUtaelstein,  à  Taide  des  deux 
châteaux  de  Greifenstein,  situés  à  Touest  de  Sarerne. 

Frédéric-le-Victorieux,  à  la  même  époque,  protesta  partout 
contre  la  spoliation  que  l'empereur  voulait  lui  faire  subir  et 
surtout  contre  la  nomination  de  son  ennemi  personnel  Louis- 
le-Noir  aux  fonctions  de  landvogt  et  de  généralissime  des 
troupes  de  l'empire. 

A  la  mort  de  Frédéric-le-Victorienx,  arrivée  en  1476,  la 
lutte  eontinoa  entre  son  neveu  et  encoesseur,  Philippe-rin- 
génu,  el  le  chef  de  Tempire.  Ce  ne  fut  que  dix  ans  après  son 
avènement  (1486)  que  le  palatin  Philippe  parvint  à  eondnre 
la  paix  et  à  se  fidre  reconnaître  comme  landvogt  d*Alsace. 
L'empereur  écrivit,  en  1486,  aux  villes  impériales  de  la  Déca- 
pote qu'elles  eussent  à  reconnaîtra  Télecteur  Philippe  pour 
landvogt. 

Ce  prince  avait  conféré,  au  mois  de  juin  1481,  les  fonctions 
de  bailli  du  comté  de  LQtzelstein  au  comte  Henri  H  de  Deux- 
Ponts-Bitche  et  l'avait  nommé  en  même  temps  gouverneur 
du  château. 
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La  tflche  que  Télectear  Philippe  avait  imposée  à  son  bailli 
en  rinslituant,  était  de  ne  prendre  à  aoa  8er?ice,  ponr  con- 
cierges et  gardes  anx  tours  et  aux  portes  du  ch&teau,  que 
des  soldoyeurs  pieux  et  honnêtes  et  de  ?eiller  à  ce  qu'ils 
remplissent  leurs  devoirs  fidèlement  et  conscienciensement. 
n  deraît  protéger  tous  les  habitants  du  bailliage  et  veiller  à 
la  oonservatiQn  du  domaine  et  an  maintien  des  drofts  seigneu* 
riaux.  n  lui  était  interdit  de  prendre  les  armes  contre  qui  que 
ceflClt  et  il  lui  était  enjoint  de  réclamer  aide  aulandvogt  d'Al- 
sace, s'il  jugeait  en  avoir  besoin.  Lorsqu'il  siégeait  comme 
juge,  il  lui  était  défendu  d'accepter  des  présenta  ou  d'en  lais- 
ser accepter  par  l'un  des  siens;  toutefois  il  lui  était  permis 
de  recevoir  de  modiques  cadeaux,  tels  qu'une  poule,  une  oie, 
une  pièce  de  gibier,  ou  quelques  bouteilles  de  vin,  qu'un  usage 
constant  permettait  d'ofifrir  aux  juges.  Il  était  tenu  de  résider 
an  ehftteau  et  de  prendre  à  son  service  six  personnes,  quatre 
pour  la  garde  du  chflteau,  et  un  chasseur  et  un  forestier, 
qui,  pendant  le  jour,  garderaient  les  Ibrèts  on  iraient  à  la 
chasse  et  qui,  pendant  la  nuit,  seraient  également  emplofés 
à  la  garde  du  château.  Le  chasseur  ne  devait  avoir  que  huit 
chiens  de  chasse  et  quatre  chiens  courants  qui  seraient  entre- 
tenus aux  frais  du  prince.* 

Le  bailli  était  tenu  d'entretenir  ceff*  six  serviteurs  et  de 
leur  payer  leurs  gages,  mais  il  lui  fut  assigné,  en  compensa- 
tion de  ces  dépenses,  la  moitié  du  gibier  qui  serait  tiré,  l'autre 
moitié  était  réservée  au  prince  et  devait  lui  être  envoyée 
soit  à  Biachwiller,  soit  à  Haguenau.Le  bailli  recevait  en  outre 
pour  ses  gages  annuels  la  somme  de  cent  trente  florins,  cinq 
foudres  (60  hectolitres)  de  vin  du  crû  de  Windeberg  (Wein- 
bourg)  et  les  poules  que  les  habitants  du  bailliage  étaient 
tenus  de  livrer  tons  les  ans  au  seigneur.  Il  avait  la  jouissance 
dos  terres,  des  prés  et  des  jardins  situés  dans  les  plis  et  sur 

'  Snoi,  Raffort  mut  iw  ereJUMt  dw  te-JlMii  (foodsde  la  préliBetars 
ds  Bigaenaa)»  p.  19. 
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les  flanca  de  la  montagne  dn  ehâteaa;  il  avait  en  outre  dnHt 
tous  les  ans  à  un  habit  de  cour  et  pouvait  utiliser  i  son  profit 
les  corvées  auxquelles  les  habitants  dn  bailliage  étaient  assu- 
jetis,  sans  que  tonteCois  il  pût  en  surcharger  les  c  pauvres 

gens  ». 

Toutes  les  autres  rentes  et  redevances  devaient  être  per- 
çues par  le  receveur  de  la  seigneurie.  Celui-ci  était  tenu  de 
payer  aux  douze  autres  personnes  attachées  au  service  du 
château, tant  pour  leurs  gages  annuels  que  pour  leur  entre- 
tien, savoir:  au  receveur  du  péage  et  au  concierge  de  la  porte 
extérieure  à  chacun  neuf  livres  deniers,  au  concierge  de  la 
porte  întérienre,  an  gardien  de  la  tour  et  à  deux  autres  gardes 
à  chaoïn  sept  livres  et  demie,  à  chacun  des  deux  gardiens 
de  la  liinsso  braie  quatre  livres  et  à  chacun  des  quatre  gar- 
diens de  la  ville  une  livre  et  demie. 

Le  chapitre  collégial  de  Neuwiller  possédait  non  loin  de  la 
PeUte-Plerre  un  petit  château  fort  appelé  ImgfaU  et  ritué  sur 
la  lisière  de  la  Ibrét  dite  BreUêehha.  Le  palatin  Philippe 
convoitait  ce  petit  biirg  qui  conQnait  à  ses  états.  Le  chapitre 
de  Neuwiller  s'empressa  de  déférer  à  ses  désirs;  il  lui  céda 
le  petit  manoir  par  contrat  d'échange  du  2  février  1503  contre 
ia  dîme  et  le  droit  de  patronage  de  la  cure  de  Weinhourg* 
Ce  château  est  détruit  depuis  longtemps  et  sur  son  emplace- 
ment s  élève  une  ferme  qui  en  a  conservé  le  nom  et  qui  iait 
aujourd'hui  partie  du  ban  de  la  Petite-Pierre. 

Philippe  ringénu,  quoique  ami  de  la  paix,  fut  impliqué 
en  4508  dans  une  guerre,  qui  entraîna  sa  proscription  et  la 
perle  de  la  Landvogtei.  U  encourut  la  disgrflee  de  Tempereur 
Haximilien  I*,  pour  avoir  soutenu  les  prétentions  de  son  fils, 
le  comte  palatin  Robert-le-Vertueux,  à  la  possession  des 
domaines  de  son  beau-père  George-le-Riche,  duc  de  Bavière. 

En  1508,  à  la  mort  de  George,  lorsque  Robert-le-Vertueux 
voulut  prendre  possession  au  nom  d'Elisabeth,  sa  femme,  ûlle 

^  ScHŒPFLiN,  Àlsat'  tUiuirata,  tome  11,  p.  198. 
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unique  de  George,  des  états  que  lui  avait  légués  son  père, 
Albert-le-Sage,  prince  de  la  branche  de  Munich,  s'y  up{>osa. 
Le  palatin  Robert  se  refusa  à  toutes  les  voies  d'accommode- 
meDt  et  ne  voulut  pas  se  soumettre  à  la  décision  un  peu 
intéressée  de  Tempereur  llaximilien  I**,  qui  ne  lui  avait 
adjugé  qae  le  tiers  de  la  Bncoeesion  de  son  beau-père  et  s'en 
était  réseryé  dea  parcelles  eoneidérabiee  ^  Preaqae  tout  rem- 
pire  se  réunit  contre  Téiecteur  Philippe  et  son  fils  Robert,  et 
arant  que  les  hostilités  eussent  éclaté,  runterlandrogt,  Jacques 
de  Fl6d[enstdn,  entretint  arec  Télecteur  palatin  une  corres- 
pondance active  pour  insister  sur  Turgence  de  réparer  les 
fortifications  d'Einarzhauaen  et  de  la  Petite-Pierre,  et  pour 
le  tenir  au  courant  de  ses  négociations  entamées  avec  des 
nobles  qu'il  voulait  enrôler  au  service  du  landvogl  contre 
l'empereur  ^ 

Quatre  armées  envahirent  le  Palatinat  en  1504  et  y  por- 
tèrent la  mine  et  la  désolation.  Philippe  et  son  fils  furent 
proscrits.  Le  comte  £mich  de  Linange,  à  la  tète  des  troupes 
impériales,  pénétra  en  Alsace  et  s'empara  de  Reicbshofen. 
Les  châteaux  d'Einarzhausen  et  de  Ltltselstein  se  soumirent 
et  furent  occupés  par  les  troupes  impériales. 

L'empereur  enleva  à  Philippe-llngénu  Télectont  du  Rhin 
et  la  landvogtei  d'Alsace,  et  délia,  par  lettres  patentes,  les  villes 
de  la  Décapole  de  leur  serment  de  fidélité  envers  le  palatin; 
il  leur  aiinuiiça  en  môme  temps  la  nomination  de  Gaspard 
de  Morimont  aux  foiictious  d'Unterlandvogt. 

En  loOo,  une  diète  tenue  à  Cologne  mit  un  terme  à  la 
dévastation  du  Palulinat.  Cette  malheureuse  queielle  ne  fut 
terminée  qu'en  1507  dans  une  autre  diète  tenue  à  Constance. 
L'issue  malheur«use  de  cette  guerre  anéantit  Tascendant  que 
Frédéric-le-Victorieux  avait  Mi  gagner  à  la  maison  palatine. 
Lfltielstein  et  Ëinanhausen  furent  rendus  à  l'électeur 

*  Di  TflwiKaiiii,  ttittobn  it  Etm,  tome  I*',  p.  416. 
'  Arehivw  de  It  Bisie-Àtnee,  airie  C,  8. 
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Philippe  et  1  aaimoeité  contre  sa  maison  ne  tarda  pas  à  se 
refroidir. 

Philippe  ringénu  finit  ses  jours  en  1508  et  laissa  un  testa- 
ment par  lequel  il  ordonnait  qu'au  cas  que  Louis,  son  fils 
a!né  et  son  successeur,  vînt  à  décéder,  sans  laisser  de  descen- 
dance,  son  quatrième  fils,  Frédéric,  lui  succéderait  dans 
l'Elcctorat,  aa  préjudice  d'Othon  Henri  el  de  Philippe,  fila  de 
Robert  et  neveu  de  Frédéric. 

Loui8-ie*PBeiflqiie  exerçait  le  droit  de  conduite  on  d'eaeorte 
à  travers  les  Tosgefi;  ce  droit  et  celui  d'établir  entre  Saint- 
Quirin  et  le  rillage  de  Bnchberg  (Puberg)  un  péage  sur  tous 
les  chemins  qui  conduisaient  de  l'Alsace  dans  le  Wcstreich, 
ayaient  été  conférés  en  fief  d'empire  par  l'empereur  Wences- 
las  à  Henri,  comte  de  Ltitzelstein,  par  lettres  datées  de  Prague 
le  jour  de  Saint-Gall  1882  Louis-le-Pacifique  conserva  le 
péage  assez  lucratif  que  le  comte  Henri  de  Ltitzelstein  avait 
établi  à  Ëinarzhausen.  Les  habitants  de  Saverne  avaient  été 
affranchis  de  payer  le  droit  de  péage  qui  se  percevait  à  Ëin- 
arzhausen ;  ils  furent  maintenus  dans  leur  privilège  d'ezemp> 
tien  par  les  comtes  paktins  Lonis-le-Pacifique  ^  Frédéric-le- 
Sage,  suivant  diplOme  que  ces  princes  leur  délivrèrent  le 
lundi  après  Saint-Denis  16101 

En  ISSf ,  quelques  seigneurs  du  Wasgau,  jaloux  de  la 
puissance  des  évèques,  desquels  ils  relevaient,  s'assemblèrent 
à  Landau,  pour  délibérer  sur  les  moyens  quils  prendraient 
pour  briser  les  liens  qui  les  attachaient  ans  princes  et  aux 
seigneurs  ecclésiastiques.  Ils  y  conclurent  une  ligue  défensive 
pour  se  protéger  contre  la  tyrannie  et  la  rage  toujours  crois- 
smU  du  clergé  catholique,  et  secouèrent  le  joug  des  Seigneurs 
ecclésiastiques.  Ils  nommèrent  chef  de  cette  ligue  le  célèbre 
Franz  de  Sickingen,  qui,  ayant  embrassé  avec  ardeur  le  parti 
de  la  Réforme,  avait  inspiré  ses  sentiments  à  un  grand 

*  Croll,  de  Orig.  biponU,  tome  I«,  p.  286. 
'  ArehiTM    Savante,  StadtMi,  fol.  106. 
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nombre  de  nobles  du  WtBgAO.  Freni  de  Siekiogen  qui  avait 
rempli  rAllemagne  du  bmik  de  ses  exploits  romanesqnest  se 
vit  bientôt  à  la  téte  d*ane  nombreuse  armée  qtt*ammait  le 
flmatisme  religieux.  Gonnée  aasplendide  festia  de  l'iavasion, 
œtte  armée  fondit  sar  le  Westreich,  y  portant  le  fer  et  le 
fea,  el  vint  investir  la  ville  de  Trêves  Mais  le  landgrave  de 
Hesse,  Philippe-le-Magnanime,  et  l'électeur  palatin  Louis-le- 
Pacifique  accoururent  au  secours  de  l'électeur  de  Trêves, 
Richard  de  Greifenklaa  de  Wolfrat,  et  forcèrent  les  assail- 
lants à  la  retraite. 

Irrité  de  cet  échec,  Sickingen  se  jeta  sur  les  campagnes  de 
réiectorat  de  Trêves  qoi  lui  fournirent  un  immense  batin. 
Résolu  de  tirer  Tengeaneede  la  honte  qu*on  avait  dit  subir  à 
ses  armes,  il  pénétra  aueœnr  des  Vosges  et8*appn>cha,  dans 
la*nnit  du  1*  novembre  i52t,  silencieusement  et  à  la  faveur 
des  ténèbres,  du  château  de  Lûtaselstein,  dont  il  croyait  la 
garnison  endormie  dans  une  sécurité  trompeuse,  et  qu'il  espé- 
rait emporter  psr  surprise*;  ses  soldats  s*élaneèrent  dans 
les  fossés  et  les  ravins,  et  appliquèrent  des  échelles  contre  le 
rocher  et  les  murailles  pour  enlever  le  château  par  escalade. 
Mais  la  vigilance  du  commandant  de  la  place  déjoua  cette 
audacieuse  tentative  ;  cet  officier,  en  faisant  sa  ronde,  fut: 
surpris  d'entendre  un  bruit  sourd,  inaccoutumé  et  suspect 
il  cria  aux  armes  ;  ses  soldats  accoururent,  renversèrent  les 
échelles  et  jetèrent  dans  les  précipices  quelques  hommes  qui 
étaient  d^à  parvenus  an  sommet  des  remparts.  Au  bruit  de 
cette  lutte,  les  liabitanto  réveillés  en  sursaut,  et  de  tout  temps 
fiuniliariséo  avec  les  armes,  aidèrent  la  garnison  à  repousser 
les  assaillants,  leur  tuèrent  bon  nombre  dliommes  et  s*em- 
parèrent  des  échelles.  Sickingen  échoua  devant  le  chftteau  de 
Lfltielsleîn  qn*il  assiégea  pendant  quelques  jours.  D  redescen- 
dit en  Alsace  et  ravagea  les  possessions  du  comte  de  Hanau 

*  Latomus.  ap.  Breuv.,  tome  II,  p.  343. 
'  Lbodius,  Der  Sick.  Krieg,  p.  8. 
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Cet  intrépide  guerrier,  à  la  nouTelle  qae  réieetenr  de 
Trêves,  le  landgraye  de  Hesse,  et  Télecteiir  palatin  a'afan- 
çaient  sur  TAIesce,  résolus  à  se  venger  de  ses  déprédations, 
8*enfenna  danR  son  cbflteau  de  Landstnhl  \  perché  sur  une 
hauteur  entre  Deux-Ponts  et  Kaisersiaulern.  Déterminé  à 
86  défendre  à  toute  outrance,  il  s'y  était  jeté  avec  une  vail- 
lante garnison  et  ne  tarda  pas  à  y  être  attaqué  par  les  princes 
confédérés.  Il  fit  face  à  toutes  les  attaques  et  repoussa  tous 
les  assauts,  mais  mortellement  blessé  dos  éclats  d'une  poutre, 
en  défendant,  quoique  malade,  la  brèche,  il  demanda  à  capi* 
toler.  Le  découragement,  suite  naturelle  de  sa  blessure,  avnit 
gagné  ce  héros,  qui  n'avait  jamais  éprouvé  de  crainte,  il  se 
remit  à  discrétion  après  huit  jours  de  siège.  La  garnison  eut 
la  vie  sauve  et  sortit  de  la  place  le  7  mal  15S8.  Les  princes 
alliés  s'empressèrent  de  visiter  le  blessé  et  de  lui  prodiguer 
des  soins  et  des  eonsolationB. 

Sickingen  montra  une  fermeté  et  une  grandeur  d*flme  an- 
dessus  de  tout  éloge,  monrut  le  même  Jour,  à  peine  âgé  de 
quarante-deux  ans,  environné  des  plus  brillants  ti^moignages 
de  considération,  d'affliction  et  de  regrets  de  ses  ennemis 
mêmes. 

Ainsi  périt  l'un  des  derniers  et  des  plus  brillants  repré- 
sentants du  monde  chevaleresque  et  féodal.  Sickingen  fut 
enseveli  dans  l'église  de  Landstuhl,  où  les  princes  confédérés 
érigèrent  un  mansolée  à  sa  mémoire  lis  se  dirigèrent  ensuite 
sur  l'Alsaee  et  marchèrent  oontre  les  chftteaux  de  leur  enne* 
mi;  ils  8*emparèrent  sneoessivement  des  châteaux  de  Hohen- 
bonrg,  de  Dahnstein  et  de  Drachenfels,  et  les  livrèrent 
aux  flammes.  Après  la  destruction  de  ces  manoirB,  ils  remon- 

*  Ce  ebâtera,  appelé  sassi  Nomu^mM  et  JVoiMiifotii,  est  sitoé  sur  une 

montagne  à  laquelle  s'adosse  pittoresqnement  la  petite  ville  de  LaDdstohl, 

chef-lieu  de  canton  (le  la  Bavitre-rhénane. 

*  Durant  les  guerres  de  la  Hcvolution.  les  Français  détraiairent  le 
monainent  érigé  à  la  mémoire  de  Sickingen. 
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tèrenl  le  pays  et  etiDpèrdnt,  te  18  mai,  sous  les  mare  de 

Pfaffenhofen,  où  ils  passèrent  dans  le  repos  la  journée  du 
lendemain,  qui  était  un  dimanche.  Le  comte  Philippe  de 
Uanau  satisfit  à  tous  leurs  besoins  et  leur  envoya  un  renfort 
de  troupes.  Le  lundi  ils  passèrent  sous  les  murs  de  Saverne, 
pénétrèrent  dans  Tétroite  vallée  de  la  Zorn  et  parurent  inopi- 
nément à  la  vue  du  château  de  Lûtzelbourg,  qui  avait  serri 
de  refuge  à  Franz  de  Sickiagen  et  à  ses  amis  dans  leurs 
courses  aventareuses.  Un  trompette  Yînt  sommer  la  garnison 
de  se  rendre. 

CSe  château  assis  sur  la  cime  d^nne  montagne  d'an  accès 
difficile  et  bien  fortifié  par  la  nature  et  Fart»  aurait  pu  bra- 
Ter  longtemps  les  efforts  des  assaillants,  mais  la  garnison 
intimidée  et  craignant  que  ses  exactions  récentes  n'appelas- 
sent la  vengeance,  ne  tenta  pas  la  moindre  résistance  et  capi- 
tula. Le  château  fut  aussitôt  livré  aux  flammes',  puis  les 
tours,  les  murs  et  ce  que  le  feu  n'avait  pas  consumés,  furent 
détruits  et  transformés  en  un  monceau  de  ruines.  Deux  tours 
échappèrent  à  la  destruction,  grâce  à  l'épaisseur  de  leurs 
murailles  et  les  ruines  qui  couvrent  le  sol,  attestent  encore 
à  la  génération  actaellorimportance  de  ce  ch&teau  à  Tépoqoe 
féodale. 

L'hospitalité  que  le  château  de  Ltltielboafg  aTait  donnée 
à  Fi«oE  de  Siddngen  et  à  ses  amis,  ayait  été  la  cause  de  sa 
raine.  L'électeur  palatin,  Louis-le-Pacifiqae,  qui  le  eonvoilait 
depuis  longtemps,  le  réunit  an  comté  de  Lûtnistein  a?ec  les 
villages  qui  en  dépendaient,  ssToir  :  Haselbourg,  Hillenhau- 
sen,  Wilsberg  et  lUttelbroon.  A  Tépoque  de  sa  destruction 
le  château  de  Ltltzelbourg  était  aux  mains  de  plusieurs 
seigneurs  qui  le  tenaient  en  fief  de  Tévéché  de  Metz,  sous 
condition  de  paix  castrale,  et  en  jouissaient  en  commun.  Le 
cardinal  de  Lenoucourt,  évéque  de  Metz,  revendiqua  sans 

■  STt  RM,  Relation  de  ia  guerre  faiU  h  Fnmx  éê  Siekmgtn^  (en  alle- 
mand), p.  25. 
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suoeès,  en  1569,  ses  droits  de  smefatiieté  sur  ]*aiicien  châ- 
teau de  LfltselboQrg  et  ses  dépendaaces. 

En  1525,  le  comté  de  Lûtzelsteîn,  pays  de  montagnes  où 
le  régime  féodal  a  toujours  été  moins  tyran  nique  que  dans 
la  plaine,  ne  fournit  qu'un  faible  contingent  à  la  Jacquerie 
alsacienne,  qui  fut  écrasée  à  Saverne  et  à  Châtenois  par 
Antoine,  duc  de  Lorraine.  Cette  guerre  désastreuse  y  laissa 
pourtant  des  traces  profondes. 

Les  insurgés  du  Westrich  qui  s'étaient  emparés  de  Vah- 
baye  de  Herbitsheim  et  de  la  petite  ville  rhiograviale  de 
Dieoeriogen,  s^  étaient  retranchés,  mais  ils  (hrent  forcés 
par  les  troupes  du  due  de  Lorraine  de  quitter  leurs  letran- 
ehemenls.  Ils  rejoignirent  les  insurgés  d'Alssce  à  Saveme  et 
liTfèrent  au  pillage,  chemin  lUsant,  Tantique  abbaye  béné* 
dictine  de  Granllhal,  qui,  située  dans  Tagreste  ?a11ée  arroeée 
par  la  Zinsel,  formait  une  enclave  dans  le  comté  de  Lûtzel- 
steîn. Cette  abbaye  paraît  avoir  été  bien  maltraitée,  car  Meu- 
rîsse  *  raconte  qu'elle  «  a  esté  emportée  et  desmolie  par  le 
torrent  impétueux  des  Luthériens.  » 

Le  comtes  Reinhard  deDeux-Ponts-Bitche  et  Philippe  III  de 
Hanau,  tous  deux  seigneurs  de  Licbtenberg,  enrent  quelques 
difficultés  avec  Télecteur  palatin  Louis  VI  au  sujet  des  droits 
de  chasse  qui  leur  compétaient  dans  les  forêts  domaniales 
du  comté  de  Llltaelslein.  Les  parties  s'étant  rapprod)ées  con- 
durent,  le  mardi  après  le  dimanche  de  la  Trinité  16S9,  une 
conTention  aux  termes  de  laquelle  les  droits  des  comtes  de 
Denz-Ponts-Bîtche  et  de  Hanau,  héritiers  des  anciens  dynas- 
tas  de  Uchtenherg,  ftirent  reconnus  et  réi^s  *. 

L'éleetear  palatin  Louis-le-Padflqoe  mourut  en  1544  sans 
laisser  de  postérité  ;  son  quatrième  frère,  Frédéric  II,  sur- 
nommé le  Sage,  lui  succéda  en  vertu  d'un  testament  paternel 
que  Tempereur  Charles-Quint  avait  ratifié.  A  paine  eut-il 

'  Histoire  des  /cA/ucs  d£  Metz,  ]i.  3fK). 

'  Lbhmann,  Hùloire  deè  dynasles  de  Lichtenberg,  tome  II,  p.  4ôô« 
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saisi  les  rênes  de  l'Ëtat,  qa'il  donna  son  plein  assentimeoi  à 
k  doctrine  de  Lutber,  pour  laquelle  il  penchait  depuis  long- 
tempB;  il  Tembrassa  publiquement  et  la  fit  adopter  sanscon- 
trainle  ni  Tiolence  à  une  grande  partie  de  ses  sujets  de  Té- 
leetorai  Fidèle  à  ses  principes  de  toléranee,  gui  tempérèrent 
constamment  son  sèle  religieux,  il  n'usa  pas  du 
numdi  eurers  les  liabitants  dn  comté  de  Lfltselstein,  qui  eoD« 
tinuèrent  de  professer  la  religion  catholique. 

Le  2  mai  1553  le  connétable  de  Montmorency  avec  Tarant- 
garde  de  l'armée  française  qui  marchait  sur  l'Alsace,  occupa 
le  village  d'Andreoux  fEinarzhausen),  «  où,  dit  François  de 
Rabutin,  homme  d'armes  dans  la  compagnie  du  duc  de 
Nevers  et  écrivain  doué  d'un  esprit  observateur,  il  y  a  une 
grosse  tour  quarrée  en  forme  de  pavillon,  assez  forte  en  la- 
quelle on  laissa  Cinquante  arquebusders,  pour  ce  qu*elle  est 
à  rentrée  du  passage  du  costé  de  deçà,  et  sur  le  front  desboîs 
qui  durent  jusques  an  pied  des  montagnes,  de  l'autre  part 
longs  et  larges,  de  fort  thscbeux  et  estrange  chemin.  ^  > 

Cependant  les  troubles  et  l'incertitude  générale  produits 
par  la  réforme  firent  pencher  les  abbayes  de  Lîxfaeim  et  de 
Crauftfaal  vers  leur  déclin.  L'électeur  Frédéric  n  qui  se  con- 
sidérait comme  le  protecteur-né  de  ces  deux  monastères, 
situés  l'un  et  l'autre  sur  un  territoire  appartenant  à  la  mai- 
son palatine,  proOta  de  la  décadence  dans  laquelle  ils  étaient 
tombés,  pour  en  demander  la  suppression  au  Saint-Siège. 
Le  pape  Jules  111,  par  une  bulle  émise  le  2  janvier  1531, 
sécularisa  les  deux  couvents,  unit  et  incorpora  leurs  biens 
et  revenus  au  collège  de  la  Sapience  que  l'électeur  palatin 
venait  de  fonder  à  Heidelberg  sur  le  plan  du  collège  de  la 
Sapience  à  Rome^  Sébastien  de  Binphioie,  archevêque  de 
Sipontin  et  légat  a  bien  en  Âllamagoe,  fiit  chargé  de  la  thl- 
mination  de  cette  bulle.  Les  administrateurs  du  collège  de 

■  Guerm  de  Bdgique,  édil.  de  BachoD.  p.  547. 
*  icia  aead.  Palat.,  tome  I,  p.  387. 
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\n  Sapience  de  Heidelberg  cédèrent  les  biens  et  les  revenus 
du  couvent  de  Crauflhal.  à  cause  de  leur  situation  lointaine, 
à  rélecteur  Frédéric  H,  sous  la  condition  que  ce  prince  dote- 
rait cette  institulion  de  biens  qui  fussent  situés  dans  le  voi- 
sinage et  suffisants  à  son  entretien.  Le  palatin  prit  possession 
des  biens  de  Crauflhal  en  1555;  à  cette  époque  il  n'y  a?ait 
pins  an  couvent  que  six  religieuses  au  nombre  desquelles  se 
tiouirsH  Tabbesse  Marguerite  fiettschler,  qui  avait  été  nommée 
à  oetie  dignité  par  la  roie  de  réleclion  en  1581.  Ces  reli- 
gieuses ayant  manifesté  le  désir  de  cesser  la  vie  commune, 
le  palatin  leur  assura,  conformément  à  la  bulle  du  Saint» 
Père,  une  existence  paisible  et  une  retraite  honorable.  Le 
traité  que  ses  officiers  conclurent  a?ee  les  religieuses,  le  18 
septembre  1555,  porte  en  substance  : 

Une  pension  viagère  de  quatre-vingts  florins  fut  assurée  à 
Tabbesse  et  l'élecleur  palatin  souscrivit  encore  rengagement, 
de  lui  livrer  chaque  année  à  Strasbourg  sa  vie  durant,  trente 
rézeaux  de  seigle.  11  assura  aux  religieuses  une  pension  via- 
gère de  quarante  florins  et  de  dix  rézeaux  de  seigle  et  six 
florins  par  an  pour  leurs  habillements  \ 

L'électeur  palatin  Frédéric-le-Sage,  mûr  pour  Tétemité, 
termina  le  26  février  1566  sa  carrière  terrestre  sans  laisser 
de  postérité.  Son  neveu  Othoo-Henri,  surnommé  JSs  MagnO' 
fiimé,  lui  succéda  et  fit  ses  reprises  près  de  Févèque  de  Stras- 
bourg, pour  les  trois  quarts  de  la  terre  de  LUtselstein,  qui 
relevaient  de  son  évôehé.  Ge  prince  ne  régna  que  trois  ans;  il 
mourut  inopinément  le  12  février  1559,  sans  laisser  de  pos- 
térité. En  lui  s  éteignit  la  branche  formée  par  Louis-le-Barbu. 
Sa  mort  fut  lepoque  de  raffaihlissemi'ul  de  la  maison  élec- 
torale; comme  il  se  voyait  sans  enfants,  il  fit,  par  son  testa- 
ment, plusieurs  dispositions  qui  amenèrent  le  morceUemeut 
de  ses  terres  et  la  diminution  des  forces  nationales  \ 

*  Archives  de  la  Basse-Âlsace.  G.  1551. 

'  Coumi,  Jifwtotre  du  PalaUnat  du  Mhin,  p.  76. 
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Les  principes  de  la  Réforme  commencèrent  à  pénétrer  dans 
le  comté  de  LatieUtein  soaH  le  règne  du  palatin  Othon-Heari. 
A  cette  époque  le  comté  possédait  boit  églises  qui  avaient 
titre  de  paroisse;  c'étaient  les  églises  de  Llltselstein,  de  Wein- 
berg,  de  Winsterberg,  de  Hanibach,  de  Tiellènbachy  de  Bett- 
weiler,  de  Hangwiller  et  de  MItlelbronn  '  ;  le  comte  de  Lfltiel- 
stein,  comme  seignenr  territorial,  avait  la  collation  de  tontes 
ceseures,  à  l'exception  de  celles  de  Mittelbronn  et  de  Hangwil- 
ler, qui  elaient  à  la  uomination  l'une  des  nobles  MQnch  de 
Wilspert;  et  l'autre  de  Tabbesse  de  Graufthal.  Les  paroisses 
de  Wiiislerberg,  de  Hainbach  \  de  Tieffenbach  et  de  Bettwei- 
ier  dépendaient  du  diocèse  de  Metz  et  de  l'archiprétré  de 
Bouquenom,  et  celles  de  Mittelbronn,  de  Hangwiller,  de  Wein- 
berg  et  de  Lûlzelstein  faisaient  partie  du  diocèse  de  Stras- 
bourg et  relevaient  les  deux  dernières  de  rarchipprôlré  du 
Haut-Haguenan,  et  les  deux  autres  de  Tarchiprétré  ou  da 
chapitre  rnral  de  Bettbor. 

Un  mémoire  sur  le  comté  de  Lûtselstein  composé  en  1559 
par  la  chancellerie  de  Deux-Ponts  nous  apprend  que  tous 
les  babitants  du  comté  étaient  des  serfii  enchaînés  à  la  glèbe, 
mais  depuis  longtemps  ils  avaient  reçu  dans  les  plaids  annaux 
et  ruraux  qu'on  appelait  Jahrgedinge,  des  privilèges  et  des 
franchises  qui  les  arrachèrent  insensiblement  à  leur  sillon 
pour  en  faire  des  citoyens  eu  pleine  possession  de  la  terre  et 
de  ses  droits. 

Le  même  mémoire  constate,  non  sans  quelque  surprise, 
qu'aucune  mine  n*était  exploitée  dans  cette  contrée  boisée  et 

*  Archives  de  la  Basse-AI«aee^  S.  E.  315,  5. 

*  Le  Allaite  d«  Aainlueh  était  anemmeiiient  divisé  tm  émx  seettons, 
on  plutôt  il  y  avait  deux  villages  appelée  l'un  WaWMgtnXMteh  et  l'antre 

Minrf  (p*>tit  ffagenbœh.  L'un  de  ces  villages  a  ôlé  détrait  de  fond  en 
cnnjble  dans  les  guerres  dnmojenrftge;  c'e-d  c  Mui  qui  avait  nom  Minre 
Hagenbach.  Le  canton  qui  porte  le  nom  ir^l//^/rt  /i.  rappelle  le  Vu'u  qu'il 
occupait  et  qui  so  trouve  éluigiié  de  d»  ux  kiloiuotres  du  village  actuel. 

*  Arehives  de  la  BaMe-Alsace,  E,  315,  5. 
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montagneuse,  mais  il  nous  apprend  que  les  comtes  palatins 
avaient  autorisé  la  création  de  deux  verreries,  Tune  près  de 
Biuberg  (Puberg)  et  l'autre  près  de  Berlingen.  Ces  établis- 
sements  ne  doraient  consommor  que  peu  de  bois,  car  leur 
eiploitation  ne  durait  qu'environ  sept  mois  de  l'aiinéet  dn 
samedi  de  Pflqoes  josqn^à  k  Saint-Martin. 

Ckmune  le  bailli  de  LUtaelstein  était  8oa?ent  en  oongé  et 
quand  il  résidait  an  siège  da  bailliage,  il  s'occupait  plus  de 
ses  plaisirs  eynégitiques  que  de  radioinistratioa  ;  la  chancel- 
lerie de  Deux-Ponts  constata  avec  regret  qu*il  ne  tenait  que 
•  firiblement  la  main  à  Teisécatioa  des  règlemenls  el  ordon- 
nances de  police. 

Dag.  Fischer. 

(La  taUe  prochammaUJ  . 
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NOTES  BIOGRAPHIQUES 

SUR  LB8 

HOMMËS  DË  U  RÉVOLUTION 

STRASBOURG  £T  LES  ENVIRONS 


SwUe 


DâRBâS. 

Octobre  1798.  Propagandiste  irana  de  Golmar. 

3  déoemfare  — .  Signataire  de  Tadresse  aux  habitants  de 

Stnudbourg  et  des  départements  voisins  ; 
Noos  ne  TOokHiB  que  le  triomphe  de  la  Uberté,  œ  n^est  que 

pour  repérer  que  noos  aonmee  an  nllfen  de  tkris. 

DAUM. 

Un  pasteur-institiitour  allomand,  qui  s'empressa 
d'abjurer  entre  les  mains  du  maire  Mooet. 

1792.  Membre  de  la  Société  des  jacobins. 

18  octobre  1 793.  Administrateur  du  district  do  Strasbour»^ 
il  assiste  à  rassemblée  généi-ale  des  autorités  consti- 
tuées dans  le  temple  de  la  Raison. 

28  et  30  octobre  — .  Chargé  par  h?  Comité  de  sûrett»  générale 
du  Bas-Rhin  de  faire  arrêter  tous  les  nobles,  les  pré- 
vôts et  les  plus  riches  aristocrates  de  la  campagne  et 
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d'imposer  à  ces  derniers  une  taxe  évaluée  à  967,000 

livros. 

3  novembre  1793.  En  sa  qualité  d  ex-instituLeiir,  le  même 
Comité  le  iii)mme  <la  nouveau  district  de  Straslxjurg. 

25  novembre  — .  Comme  prêtre  allemand  et  étranger,  les 

représentants  Flentz  et  Goujon  arrêtent  qu'il  sera 

exclu  de  la  place  qu'il  occupe  au  district. 
'i7  novembre  — .  11  sijj^e  Tarrèté  ordonnant  la  destruction 

de  tout  ce  qui  a  trait  au  culte  judaï<iue. 
14  décembre  — .  De  la  jjrison  militaire  des  ponts  couverts, 

Schneider  l'invite  à  venir  le  voir. 
10  janvier  1 79  i .  B  »  udot  et  Lacoste  le  font  arrêter  et  transférer 

dans  la  nuit  à  Dijon. 
19  janvier  — .  Il  réclame  au  Comité  de  sûreté  générale  de  la 

Convention  nationale  contre  son  incarcération. 
12  février  — .  Avec  Massé.  Jung,  Vogt  et  WolIT.  <lans  une 

lettre  adressée  du  cliAteau  de  Dij(jn,  il  adhère  aux 

faits  historiques  rapportés  sur  la  propagandt3  et  no- 
■  tamment  sur  la  conduite  du  prêtre  Delàlre  de  Metz. 

26  février — .  Sa  femm*'  Tinforme  (prelle  retourne  chez  sa 

sa  uièrt^  avec  tous  leurs  eiîets.  Il  est  à  supposer  qu'il 
l'aura  rejoint  à  sa  sortie  de  prison. 

DËB£UGEâS. 

8  novembre  1793.  Gendarme  de  la  17*  division  de  son  arme 
à  Strasbouig.  Il  touche  de  la  trésorerie  révolutionnaire 
255  livres,  récompense  d'aune  dénonciation. 

DELATliE  (A.-F.). 
Rx-curé  de  Metz. 

I/un  des  chefs  de  la  propagande  révolutionnaire, 

le  plus  grand  coquet  de  la  bande,  en  était  aussi  le  plus 

fougueu.x.  et  le  plus  dangereux. 
18  octobre  179:Î.  Il  assiste  dans  le  t'-mpl'  de  la  liaison  à 

rassemljlée  générale  dt;s  autorités  constituées,  du 

[KHiplo  et  des  Sociétés  populaires. 
21)  octobre  —.De  suite  après  l'ariivée  à  Strasbourg  de  Saint- 
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,însl  et  Lebas,  le  tribunal  révolutionnaire  du  Haut- 
Hhin  se  mit  à  fonctionner  sous  la  présidence  de  Do- 
latre,  deDubo8k,juge,  et  de  Ph.  Yves,  commissaire 
civil, 

2dôcembre  1793. 11  adhère  à  la  i)roclaniation  de  la  propagande 
aux  Strasbourgeois  et  habitants  des  départements  du 
Rhin. 

6  décembre  — .  Il  est  à  Belfort,  où  il  présjile  cnmnio  [irrtre 
défroqui  ' et  membre  de  la  propagande,  la  cérémom« 
de  la  fête  de  la  Raison. 

14  décembre  — .  De  retour,  il  vote  aux  jacobins  la  mort  de 
tous  les  suspects  «létcnus  à  Strasbourg,  après  qu'une 
commission  populaire  aura  été  établie  par  la  Conven- 
tion nationale. 

23  décembre  — .  A  la  nouvelle  que  nos  soldats  ont  battu 
Tennemi  et  se  sont  rendus  maître  de  Ilaguenau,  il 
s'écrie  au  club  :  " 

Frères,  quoique  la  nouvelle  doive  réjouir  tout  républioaio,  elle 
ne  doit  pas  le  bisser  s*eDdonnir.  Les  attaques  des  Prussiens  et 
des  Antrlcblens  ne  sootque  des  ombres,  en  comiMiniison  dn  plan 
d'une  grande  partie  des  sospects  de  notre  ville,  renfermés  an 
Séminaire.  Je  demande  aux  représentants  de  les  foire  conduire 
à  riiilérieur  île  la  RépuMique. 

25  décembre  — .  Il  est  député  à  Hentz  et  Goi;yon  pour  obte- 
nir cette  évacuation. 

Quelques  joui's  après,  il  va  à  Besançon,  voyajj^eant 
pom-  l'exlinction  du  lauatisme  des  aristocrates  et 
des  prêtres. 

De  retour  à  Strasbourg,  il  fit  la  motion  au  club  que 
tout  prêtre  qui' ne  sedèprèlrisei  ait  pas  d:uis  les  vingt- 
quatre  heures,  fut  chassé  de  la  Suciélé  et  mis  en  état 
d'arrestation.  Goûtée  par  Monet,  il  la  fit  mettre  à  exé- 
cution par  le  Comité  de  sûreté  générale,  et  deux  jours 
ar)rès  grand  nombre  de  ces  mallieureux  lurent  empri- 
hoonés! 

lOjanviei'  17*J1.  Il  avança  «pie  .lésus-dhrist  était  le  plus  grand 
cliarlataii  qui  eut  jamais  existé.  Butensch<en.  qui 
voulut  premlre  la  défense,  non  de  Jésus  catho- 
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lique- apostolique  et  romain,  maiB  de  Jésus  sans-ou- 
lotte^  ftit  arrêté  dans  la  nuit  oomme  contre-révolu- 
tioDiiaite.  CTest  encore  ce  làmeux  Delfttre  qui  proposa 
d*entrer  de  nuit  chez  tous  les  citoyens  et  d*enlever 
tous  leurs  souliers,  bien  que  quelques  jours  avant  les 
StradMuigeois  en  avaient  livré  près  de  S0»000  paires 
à  l'armée  du  Rhin. 

96  janvier  17M.  Lacoste  et  fiaudot  le  qualifient  de  prêsideni 
du  tribunal  criminel  de  la  Moselle,  et  le  nonmienl 
président  dHme  commission  révolutionnaire  ambu- 
lante pour  les  deux  départements  du  Rhin. 

6  février  ~  Monet  en  écrivant  à  Stamm  à  Schlestadt»  lui 
marque: 

le  floapire  oomme  toi,  après  l*ïirrivée  do  tnbnml  rèvolntioii- 
nairc,  je  présume  que  Delattre  e<tt  allé  à  Parla  avec  Lacoale,  Je 

los  nftpiuls  d'un  moment  à  l'autre. 
12  février      Les  [)risoimiers  de  Dijon  le  dénoncent  aux 
Strasbourgeois. 

24  février  — .  Il  est  à  Golmar  avec  le  tribunal  révolutionnaire 

ambulant. 

25  février  — .  On  se  mit  à  l'œuvre,  et  le  prernior  jugement 

prononcé,  fut  la  condamnati(»n  à  mort  de  Mûller, 
ex-commamlant  de  Lauterbourg.  pour  avoir  «icrit  et 
envoyé  d.'  l'argent  à  son  fils  émigré.  11  fut  exécuté  le 
même  j()ur  à  5  heures. 
A.  la  chute  de  la  Terreur,  il  prit  la  fuite. 

DELLEVILLE. 

Un  des  propagandistes  trempés  au  fer  chaud  du 
pére  Duchesne,  et  envoyés  en  Alsace  pour  régénérer 
les  Strasbourgeois  et  les  rendre  libres. 
19  décembre  179S.  Âu  club  des  jacobins,  il  vote  la  mort  des 
suspects  après  le  triage  fàit.  G*est  ainsi  quMl  enten- 
dait la  liberté. 

DELTEIL  (Antdink). 

1793.  .\gent  du  Conseil  exécutif  provisoire  du  département 
du  Bas-Hhiu. 
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15  octobre  1793.  Lps  neuf  représentants  du  peuple  aux  armées 
du  Rhin  et  do  la  Moselle  le  nomment  l'un  des  trois 
commissaires  civils  près  riirnu'o  révolutionnaire  am- 
bulante pour  ces  départements. 

D£MËUREY  (Charles). 

1778.  NéàHagaenao. 

1789.  Etudiant  à  Toul. 

1798.  Greffier  militaire  à  Strasbourg. 

Septembre  1793.  Membre  du  club  des  jacobins. 

d5  octobre  1794  Ily  est  encore. 

DÉMOUGÉ  (FàANoois-M&xiiiB), 
anden  financier, 
rue  des  Jui&. 

1784.  Sénateur  de  la  tribu  des  pécheurs. 
8  féTTier  1790.  Proposé  pour  la  municipalité. 
31  octobre  179a.  SaintJust  et  Lebas  llmposent  à  12,000 
livres. 

7  décembre  — .  n  rèdame  au  Comité  de  surveillance  et  de 
sûreté  générale  du,Bas-EUiin  en  ces  termes  : 

Je  tiens  irrévocablement  à  la  République  une  et  indiviaiUe 
depuis  lonprtemi>s.  jo  professe  la  religion  naturelle,  j'ai  de  tout  temps 
ai)tiorré  toute  espèce  d'aristorratie,  je  me  suis  toujours  fortement 
déclaré  contre  les  scélérats  teuillaus,  fédéralistes,  les  agitateurs 
61  les  muscaïUiis,  uniques  enses  des  msUiean  de  netre  rtpsbll- 
que,  le  buse  perfidie  des  Indignes  représentants  dn  peuple  tonbés 
sons  le  glaive  de  la  loi,  rinfemalte  guerre  de  la  Vendée,  la  révolte 
de  Lyon,  l'exécrable  trahison  des  Tuulonnais  me  font  abominer  et 
exécrer  le  modérautisme  ;  j'ai  toujours  respecté  la  loi  et  les  auto- 
rités constituées,  voilà  ma  profession  de  foi,  citoyens,  je  suis  bon 
flls,  tendre  père,  Adel  éponx  :  depuis  la  révolution  J'ni  toqfoors 
rempli  avec  zèle  et  exaetitode  tons  les  devoirs  de  eltoysn,  en  con- 
séquence je  demande  de  votre  justice  de  m'neooider  un  eertiilcat 
df  t  i\  isme  ;  vive  la  république. 

J'observe  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  lettres  de  noblesse  dans  ma 
fiimille. 

Pour  toute  réponse  le  Comité  arrêta  le  même  jour 
sa  mise  an  Séminaire.  Ce  qui  fût  exécuté  le  lende- 
main, avec  ii^onction  de  payer  les  12,000  livres  pour 
contribution  forcée. 
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ta  décembre  1793.  Il  lui  est  accordé  de  sortir  du  Séminaire 
pendant  trois  heures,  avec  planton,  pour  ramasser 
oette  somme. 

Le  môme  jour,  c*eet  sa  fnunie  qsû  réclame  on  œr- 
tiflcat  de  dvisma  La  demande,  renvoyée  an  cordon- 
nier Jung,  est  rejetée. 

17  décembre  — .  H  pourra  sortir  du  Séminaire  avec  planton 
pendant  un  jour  ;  mais  il  devra  être  rentré  à  6  beurea 
du  soir. 

19  décembre  — .  Le  Comité  passe  à  Tordre  du  jour  sur  sa 

nouvelle  demande  en  élargissement 
SI  décembre  — .  H  verse  les  IS^OOO  livres  au  trésorier  Blan- 

chot. 

25  mai  1794.  Le  CSomité  de  sûreté  de  la  Commune  le  signale 
comme  suspect  Enfermé  de  nouveau  au  Séminaire 
par  ceux  qu^  avait  cru  devoir  flatter,  il  ne  put  en 
sortir  qu*à  leur  chute,  quand  les  honnêtes  gens,  les 
muscadins,  comme  ils  les  qualifiaient»  devfaôrent  de 
nouveau  maîtres  de  la  position. 

1796.  Lui  et  sa  femme  Claudine  Maiion  sont  accusés  de 
complicité  dans  la  conspiration  du  général  Pichegru. 

DENDINGER  (Nicolas). 
1750.  Né  à  MondorfiE: 
Avant  1789.  Il  y  était  cordonnier. 
1792.  Même  profession  à  Strasbourg. 
Décembre  1798  au  25  octobre  1794.  Membre  de  la  Soe^ 
des  Jacobins. 

DENTZEL  (  Georges-Frédéric). 

25  juillet  1755.  Né  à  Durckheiiu  dans  le  Palatinat,  ancienne 

principauté  de  Linange. 

Il  embrassa  rétat  ecclésiastique  et  devint  aumônier 
au  régiment  de  Deux-Ponts,  ordinairement  en  garni- 
son à  Strasl^ourg.  et  dont  le  prince  Max,  créé  roi  de 
Bavière  par  Napoléon  I",  était  le  colonel  propriétaire. 

1783.  Pasteur  protestant  à  Landau. 

29  août  1791.  Eu  cette  qualité,  il  prononce  un  discours  à  la 
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Sodété  des  amis  delà  Gonstitation  ft  Strasbouig  sur 
la  situation  de  Landau  et  de  ses  environs. 
La  garde  nalimtale,  dil-il,  et  la  garnison  de  cette  petite  forte» 
*  resse  sont  des  murs  <lc  fer  auxquels  la  patrie  peut  se  fier.  L^eo- 

nenii  ne  pourrait  entrer  en  France  que  sur  leurs  corps. 

2  septembre  J792.  L'élection  de  Hnguonau  le  nomma  député 
à  la  Convention  nationale  et  de  suite  il  fut  envoyé  de 
Paris  en  mission  dans  le  Bas-Rhin,  en  remplacement 

do  son  collègue  Coustard  qui  refusa. 

9  décembre  — .  Lé<)rior,  dans  une  lettre  à  ses  amis  les  jaco- 

bins, les  assure  ([ue,  malgré  toutes  les  astuces  et  les 
obstacles  qu'on  pourrait  susciter,  l'appui  de  Dentzel 
est  assuré  pour  demander  et  obtenir  la  translation  de 
Dietrich  devant  le  tribunal  criminel  de  Besancon,  où 
sa  conduite  et  ses  vexations  sont  déjà  connues.  C'é- 
tait, en  un  mot,  le  distraire  de  ses  juges  naturels. 

23  décembre  — .  Téterel  étant  à  Paris,  annonce  aux  mêmes 
frért'S  et  amis,  que  grâce  à  Dentzfl,  Strasbourg  rece- 
vra de  nouveaux  commissaires,  qui  furent  Kûbl, 
Couturier  et  Dentzel  même. 

6  janvier  1793.  Arrivé  à  SaiTeljourg  avec  Couturier,  il  sus- 
pend le  lendemain  les  membres  de  la  Commune  de 
Sarraltroif. 

10  janvier  — .  De  Schlestadt,  le  sana-cuiotte  Neumann  s'ô- 

crie  : 

Tout  bon  palriule  alleiid  avec  impatience  Deolzel  pour  faire 
Qoe  réftome  radicate  et  iupeodn  tous  ceux  naninéB  an  oof n  de 
l'arislocntle. 

13  jaQTier — .  De  Paris,  Bentabole  tient  le  môme  langage. 

18 janvier—.  Arrivé  à  Strasboorg^ U se  metàToeavre  en 
suspendant  la  municipalité  et  destituant  grand  nom- 
bre de  fonctionnaires  de  Tadmlnistration  départe- 
mentale, n  choisit  Bfonet  pour  maire  et  le  prêtre 
Sdmelder  pour  accusateor  poldie.  CTest  aussi  lui  qui 
contribua  à  nommer  le  fils  de  Couturier,  un  blanc 
bec  de  23  ans,  aux  importantes  fonctions  de  conmils- 
saire  des  guerres,  à  la  place  du  vieux  Brunck,  qui  y 
était  depuis  34  ans,  et  pour  comUe  de  limpudenoe, 
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son  parent  Bourgraff  à  remploi  de  receveur  des  do- 
maines. 

11  février  1793.  Il  enjoint  ft  la  municipalité  d'expulser  de  suite 
de  la  ville,  quatorze  citoyens  et  de  prévenir  quatorze 
autres  d'être  plus  réservés  et  de  baisser  un  front  res- 
pectueux devant  la  loi. 
Mars  — .  Toutes  ces  destitutions  et  déportations  jointes  à 
Taffaire  du  recrutement  que  Téterel  avait  dénaturée 
à  la  barre  de  la  Convention,  tout  ce  gâchis  révolu- 
tionnaire ,  décida  les  douze  sections  à  se  constituer 
en  permanence  et  à  envoyer  une  députalion  à  la 
Convention,  pour  lui  faire  connaître  cette  poignée 
d'agitateui^  qui  déchirent  son  sein,  demander  Tan- 
nulation  de  toutes  les  suspensions  et  déportations 
prononcées  ptii"  Dentzel  et  Couturier. 

Liebich  et  Lauth,  commis  à  cette  lin,  en  furent  pour 
leurs  démarches. 
31  mars  — .  Téterel  à  Paris  se  plaint  de  ce  que  Dentzel  tarde 
d'arriver  pour  se  justifier  devant  la  Convention  de  la 
question  des  déportés. 
17  avril  — .  D  rompt  le  silence  et  déclare  au  Comité  de  salut 
public  que  ces  déportations  étaient  nécessaires,  et 
demande  que  le  tout  soit  maintenu. 
8  juillet  — .  D  a^Dorte  de  Paris  le  testa  de  lanonvelle  oons- 
titution  votée  par  la  Convention  nationale.  Descendu 
à  I%Atel  de  la  Maison  roupie,  il  y  fut  reçu  par  la  muni- 
cipalité et  les  autorités  départenientales. 
1794.  Fendant  la  mémorable  défense  de  Landan,  il  se  trou« 
vait  enfermé  dans  la  place,  d*où  il  donna  des  détails 
sur  le  déblocus  de  cette  forteresse  et  sur  les  succès 
qui  enftirent  la  suite;  mais  oe  quMl  ne  touche  pas,  ce 
sont  ses  démêlés  avec  les  généraux  Laubadère  etDel- 
mas.  n  avait  reçu  de  la  Gonventioa  des  pouvoirs  qui 
lui  donnaient  droit  de  siéger  dans  le  CionseU  de 
d^D8e,et  entendait  partager  le  commandement  Un 
certain  jour  il  voulait  même  expulser  de  la  place  le 
général  de  brigade  Delmas. 
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De  retour  à  Paris,  il  fut  accusé  par  ses  ennemis, 
au  nombre  desquels  le  général  Laobadère,  d'avoir  (ait 
enfermer  un  officier  dans  une  cage  de  fer.  Décrété 
d'arrestation,  une  députation  venue  de  Landau»  pour 
témoigner  en  sa  faveur,  le  tira  de  oe  mauvais  pas. 

27  juillet  1794.  Il  fut  mis  en  liberté. 

22  août  1795.  Secrétaire  de  la  Convention  nationale,  il  coUa- 
tionne  la  nouvelle  Constitution  française. 

1798  à  1800.  Membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  il  combattit 
vivement  dans  deux  discussions,  le  projet  d'un  impôt 
sur  le  tabac. 

1801 .  Il  embrassa  la  carrière  militaire. 

1806.  Elevé  subitement  au  grade  d"adj udant  commandant, 

il  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  Prusse. 
L'année  suivante  il  fut  attaché  à  Tétat-major. 
1809.  L'empereur  do  Russie  lui  conféra  la  décoration  de 

Sainte-Anne,  et  le  grand-duc  de  Uesse  le  nomma 

commandeur  de  son  ordre. 
Août  1815.  Napoléon  le  fit  offîcier  de  la  Légion  d'honneur 

et  baron  d'Empire. 
8  avril  1814.  Louis  XVIII  le  promut  au  grade  de  maréchal 

de  camp. 

21  août  — .  Promu  chevalier  de  Saint-Louis. 

Etant  en  mission  en  Alsace,  il  ne  prit  point  part  à 
la  condamnation  de  Louis  XVL 

COTHER  (RBNÉ-MàBCUs),  dit  DESMÀBÈT3. 
1786.  NéàSenlis. 

AyBJoX  1789.  Artiste  dramatique  sous  le  nom  de  Desmarets. 
1798.  Arrivé  comme  capitaine  d*artillerie. 
Avril  1794.  lise  ftdt  recevoir  à  la  Société  des  jacobins  de 
Strasbourg.  Six  mois  après,  il  n'y  était  d^  plus. 

DESSOLLEBItS  (P.) 
1780.  Ciommis  du  trésor  du  roi. 
Février  1791.  Secrétaire  du  district  de  StrastMmg. 
ddllvrier— %  Membre  de  la  Société  des  amis  de  la  Cons- 
titution* 
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Septembre  1791.  Membre  de  Tadministratioa  du  district  de 

Strasbourj^. 
7  février  1792.  Il  passe  aux  jacobiii& 
21  août  — .  Maintenu  en  cette  qualité  par  Gamot,  mais  pour 

peu  de  tempa 

13  novembre  —  A  Télection  de  Wlesemboiug,  il  ne  fut  plus 

réélu,  tout  jacobin  qu'il  était. 

14  mars  179;i  Nommé  suppléant  da  procureur-syndic  près 

le  Conseil  général  du  district  de  Strasbourg. 
Octobre  — .  Il  fait  des  démarches  pour  obtenir  sou  certilicat 
de  civisme. 

17  novembre  — .  Le  Comité  de  surveillance  et  de  sûreté 
générale  du  Bas-Rhin  le  lui  accorde,  mais  le  visa  por- 
tera que  ce  n'est  qu'en  considération  de  son  service, 
et  qu'on  lui  enjoint  de  mieux  marcher  dans  les  U'aces 
de  la  Révolution. 

17  janvier  1795.  Bailly  le  replace  administrateur  du  Direc- 
toire du  district  de  Strasbourg. 

DIDIER  (Jb&n-Niqolas). 

1720.  Né  à  Metz. 

Avant  1789.  Il  y  était  fondeur. 

1790.  Il  arriva  à  Strasbourg  pour  y  exercer  sa  profession. 
Juillet  1790.  Membre  de  la  Société  des  amis  de  la  Consti- 
tution. 

7  février  179"2.  Avec  les  jacobins,  il  reste  au  Miroir. 

14  décembre  179  ).  Pour  dénonciations,  sa  femme  Suzanne 
touche,  suivant  arrêté  des  représentants  du  peuple 
Saint-Just  >  t  Lebas,  300  livres  delà  caisse  .du  Comité 
de  sûreté  générale  du  Bas-Rhin. 

25  octobre  1794.  Il  ûgure  encore  sur  la  liste  des  jacobins. 

17  janvier  1795.  Désigné  par  le  peuple  parmi  les  membces 
actuels  de  la  Société  dee  jacobins,  pour  procéderaYec 
quatorze  autres  citoyens  à  l'épuration  du  club. 

dO  janvier — .  L'opération  étant  terminée,  il  signe  le  règle- 
ment  de  la  nouvelle  Société,  dont  la  base  fondamen- 
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taie  est  d^instroire  les  citoyens,  de  veiller  par  tous  les 
moyens  légaux  au  miintien  et  à  Texécution  des  lois, 
ainsi  qu*au  salut  de  la  Républi(}ue,  sans  jamais  s*ar- 
rogor  aucun  pouvoir,  ni  prétendre  à  former  une  dasse 
de  citoyens  séparée  de  la  grande  Société. 
81  janvier  1795.  Il  fait  appel  en  faveur  des  classes  malheu- 
reuses, pour  fonder  une  caisse  de  secours  uniquement 
destinée  à  diminu  t  le  prix  du  pain  si  néoessaire  à 
Texisienoe  des  indigents. 

DIDIER  (Jean), 
de  Scblestadt 
AjiBsl  DmiBaJBAN. 
8  noyembre  1793.  Membre  du  Conseil  gjkkènl  du  Bas-Bhin. 
3  novembre  1798.  Maintenu  membre  de  radministratiffli 

provisoire  du  Bas-Rhin. 
25  décembre  — .  Proposé  pour  le  district  de  Strasbouig  par 

le  CSomité  de  sûreté  générale  du  Bas-Rhin. 
28  janvier  1792.  Président  du  Directoire  du  district  de  Stras- 
bourg, U  or  lonne  le  transport»  dans  les  caves  del^tel 
de  Deux*Ponts,  des  vins  séquestrés  sur  les  riches; 
Pargenierie  sera  envoyée  à  la  trésorerie  nationale  à 
Paris. 

2 août—.  En  cette  qualité  il  signe  l'adresse  envoyée  à  la 
Convention  nationale  lors  de  la  conspiration  de  Robes- 
pierre et  autres. 

17  janvier  1795.  Maintenu  par  le  représentant  Bailly. 

1V97 .  Avocat  au  barreau  de  Strasbourg. 
1803  et  1804.  Avocat-avoué  à  celui  de  Ban^ 
1807.  nie  suit  à  Scblestadt. 

DIÈGHE  (ÂMT0mB-GLA.UDE). 

1749.  Né  à  Rodez. 

Juillet  1790.  En  garnison  à  Strasbourg,  il  est  reçu  àlaSodété 

des  amis  de  la  Constitution. 
7  février  1792.  B  passe  aux  jacobins. 
6  octobre  — .  Kienlln,  dans  une  lettre  de  Paris  aux  jacobins 

de  Strasbourg,  annonoe  que  leur  ibère,  le  capitaine 
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Dièche,  malgré  les  iintrigues,  a  6tô  nommé  par  Ser- 
van  lieutenantrcolonel  du  8*  régiment  de  ligne  etqu^U 
lui  adrosse  aujourd'hui  sa  nomination. 
Fin  1792.  Il  arive  à  Strasbourg  comme  lieutenantoolonel  du 
28*  de  ligne,  commandant  la  place. 

1"  avril  1708.  Après  les  revers  de  Flandre,  Téterel  écrit  de 
Paris  aox  jacobins  : 

Avertissez  notre  brwe  Dièrhe,  dites  à  cet  officier  sans-cnlotte 
de  tout  voir  ;  dp  s'assurer  surtout  si  les  balles  et  les  boulets  sont 
bien  de  calibre,  la  ixjudre  bonne,  il  n'y  a  pas  UD  instaat  à  perdre. 

11  août  — .  n  passe  général  de  brigade. 

20  août  — .  Général  de  division,  tout  en  conservant  le  cont- 
mandement  de  Strasbourg. 

26  août  — .  Ignorant  son  avancement,  il  lance  comme 
général  de  brigade  une  proclamation,  ordonnant  aux 
membres  do  l'ancienne  magistrature  XIII,  XV,  XXI, 
stettmeistres  et  amiiieistres,auxnobles  non  fonction- 
naires publics,  à  leurs  agents,  à  ceux  de  l'ex-inten- 
dance  et  des  corps  ecclésiastiques  supprimés,  à  tout 
Français  retiré  à  Strasbourg  depuis  juillet  1789,  sans 
y  avoir  constamment  exercé  les  droits  de  citoyen,  ou 
bien  un  art  ou  profession  utile,  tenu  boutique  ouverte 
ou  magasin,  de  quitter  la  ville  dans  cinq  jours,  sous 
peine  d'arrestation  et  d'être  gardés  à  vue,  même  à  leurs 
frais.  A  cet  effet,  TAubette  sera  ouverte  nuit  et  jour, 
où  les  ordonnances  du  dehors  et  du  dedans  trouveront 
un  point  de  réunion. 

14  septembro  H  fidt  andter  Bnmck,  oommissalra  des 
guerree,  et  Frédéric  de  TCkrckheim,  ancien  maire. 

1"  novembre  — .  Il  pré\ient  Milhaud  et  Guyardin  que  les 
cartes  civiques  sont  imprimées  et  qu'il  ne  reste  qu'à 
établir  im  bureau  pour  les  distribuer. 

2  novembre  — .  Chargé  par  SainWusl  et  Leiws  d*ezécuter 
Tarrété  qui  casse  radminislnition  départementale, 
celle  du  district  et  la  municipaUté  de  SferaBbourg,  à 
Texceptiim  da  maire  Monet 

28  norembre  ~.  Les  communes  de  Molshelm,  Mutzig  et 
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et  autres  de  la  vallée  de  la  Bruche,  étant  infectées 
d'aristocratie,  il  croit  à  propos  d'y  envoyer  des  com- 
missaires à  nommer  par  la  propagande. 

25  DOYembre  1793.  Dévoué  de  corps  et  d'âme  aux  jacobins, 
il  est  nouimé  de  leur  Comité  de  surveillance. 

7aa  12  décembre  — .  Il  ne  s'occupe  que  do  remplacements 
de  geôliers,  portiers,  consignes,  ûlles  de  joie  rentrées 
en  ville  et  gardes  au  Séminaire. 

10  décembre  — .  Il  demande  la  démolition  des  étages  supé- 
rieurs de  la  caserne  de  la  Finckmatt,  des  considéra- 
tions militaires  l'exigent. 

15  décembre  ~.  Sur  les  ordres  da  SaiDWiisV»et  Lebas»  fl 

fBdt  arrêter  Schneider. 

19  décembre  — .  Au  club  des  jacobins,  il  vote  la  mort  de 
tous  les  suspects,  après  qu'une  Commission  populaire 
aura  été  établie  par  la  Convention. 

23  décembre  — .  Lacoste  et  Baudot  lui  donnent  plein  pou- 
voir pour  faire  arriver  le  plus  de  souliers  pour  nos 
soldats,  qui  sont  nus-pieds  devant  TennemL 

10  janvier  1794.  H  fait  arrêter  onze  patriotes  sans-culottes 

et  transférer  dans  la  nuit  au  château  de  Dijon. 
2B Janvier—.  Il  fournit  à  Lacoste  et  Baudot  une  liste  de 

tous  les  individus  détenus  avec  les  motifis  des  causes 

de  leur  détention. 
30  janvier     H  recommande  au  commandant  du  Séminaire 

de  mettre  le  plus  grand  soin  à  abaisser  le  caquet  des 

aristocrates. 

8  février  — .  De  la  prison  du  chAteau  de  Dyon,  Massé  lui 
mande: 

Tn  as  (Ht  4  na  fenuBe  que  J*élafs  va  eoatreHféfolntiQiNiain,  qoe 

je  t'avais  dénoncé  ;  que  j'étais  un  homme  perdu.  Tu  aurais  donc 
bien  (lu  plai^r  fi  nn^  voir  ^'uilloiiiii' !  Et  bien!  je  vais  tVn  donner 
les  moyens.  \uuï  mes  crimes.  A  mon  relourde  la  VendiH\  j'appris 
à  Strasbourg  que  tu  élois  si  ivre  le  jour  de  Tallaque  de  Kebl,  que 
10  tOBilias  tiois  fols  de  cbevil!  laterrogé  par  Salat^oat  et  Lebas, 
Je  ftn  obligé  de  déclarer  qu'ua  général  qui  buvait  outre  mesure 
oe  pouvait  mériter  la  ooaûaace  des  vrais  républicains.  On  avança 
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mène,  400  tn  VéMB  nodajastioede  too  Ineapictt^  ea  soUkUint 
on  gMal  de  pins  pour  le  service  de  ta  pbœ. 
Suivent  encore  six  autres  points  d^aocusation. 

6  février  1794.  n  était  dans  le  secret  de  renouveler  ft  Stras- 
bourg les  noyades  de  Nantes;  six  mille  citoyens  de- 
vaient périr  dans  le  Rhin. 

96  avril  — .  D  approuve  les  onze  articles  d'une  nouvelle 
consigne  pour  les  maisons  de  suspicion,  avec  la 
devise  :  Mort  aux  tyram  et  aux  wnspirateurê,  SurveH- 
îanee  et  adhité. 

29  avril  — .  Ordre  du  jour. 

Un  crime  énonne  a  tHé  commis  hitT  dans  nos  murs,  un  scélérat 
a  insulté  ;i  notre  libi'rlé.  en  niettanl  sur  l  -s  p^rits  de  l;i  comédie 
les  mulâ  iiii^mes  de  Ywe  le  RoU  Vous  le  découvrirez,  sa  tète  doit 
rouler  sur  Téchafiind. 

34  mai  ~.  B  invite  les  olDders  municipaux  d'ordonner  ce 
soir  des  visites  domiciliaires,  mais  ceux-ci  lui  répon- 
dent que  pour  pouvoir  opérer  avec  précision,  et  se 
faire  appuyer  de  frères  d*armes,  il  doit  leur  faire  con- 
naître le  moti&  qui  nécessitent  cette  mesure. 

S5  mal  — Membre  du  CSomité  de  surveillance  des  jacobins, 
il  envoie  à  celui  de  la  Commune  une  liste  de  passé 
cent  suspects,  et  comme  les  autorités  ne  rêvaient  que 
complots  et  trahisons»  il  fit  placer  sur  les  places  et  à 
rentrée  des  principales  rues  des  canons  avec  médies 
allumées,  et  de  fortes  patrouilles  circulaient  dans 
toutes  les  directions. 

28  juin  ^.  D'Âltkindi,  fl  écrit  à  Hentz  et  Gocyon  et  aux 
jacobins  de  Strasbourg,  au  svyet  de  Penlèvement  des 
prêtres: 

G^est  ft  Colnsr  où  j'ai  commencé  mes  opérations.  100  cnrés  dans 
peu  de  Joars,  et  sur  une  petite  étendae  du  pays,  fait  présumer  quMI 
y  aura  au  moins  nn  bataiHoD  an  grand  complet  à  envoyer  a  la 

citadelle  de  fJesaneon. 

A  iiirsingu'^  il  a  fallu  a^ir,  j'ai  choisi  un  dimanche,  j'ai  ramassé 
les  muscadins  et  les  endimanchés  d'Altkircli  qui,  armés  de  pioches 
et  antres  Instruments,  m'ont  aidé  à  démolir  le  presytère  et  le  clo- 
cher de  ta  commune.  Nous  allons  continuer. 

Et  en  efifet»  en  moins  de  huit  jours,  les  districts  de 
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Benfeld,  Ck)lmar,  Allkirch  et  Belfort  avaient  fourni 
(ieiix  cent  quarante-deux  prêtres,  huit  pasteurs  pro- 
testants et  six  rabbins,  transférés  à  Ciiamplitte  et  à 

Besançon. 

8juilletl794.  Il  reçoit  de  Prœsaralé,  substitut  de  la  Commune, 
un  projet  d'exécution  des  visites  domiciliaii'es  à  faire 
pour  la  recherche  des  suspects. 

7  octobre  — .  Membre  du  Comité  de  surveillance  des  hôpi- 
taux militaires  à  Strasbourg-. 

28  décembre  — .  H  quitte  le  commandement  do  Strasbourg, 
pour  faire  place  au  général  Sparr.  En  se  retirant,  il 
exprima  à  la  bourgeoisie  ses  regrets  du  mal  qu  il  a 
fait  et  versa  des  larmes  de  repentir. 

C'est  lui  qui  fit  arrêter  Villeneuve,  marquis  de 
Flayots,  demeurant  chez  Groindet,  et  en  le  dénonçant 
à  Monet)  il  ajoute  : 

n  «8t  iittUiit  de  &ire  arrMnr  œ  boogre  là.  Faol-tl  «pe  ce  soit 
U  mimiciiitllté  on  moit  réponse  et  iOBtnictioiis  à  oe  njet. 

1800.  D  fot  mis  à  la  letraite. 

1811.  neetdâoédA. 

CSonime  capacité  militaire,  c'était  une  nuliitô  corn- 
plèt6;ilii6  parvint  aux  grades  supédeurs  que  par 
IntiigueB»  excès  de  patriotisme  et  coimne  exécateur 
aveugle  des  hautes  œuvres  des  terroristes.  H  était 
joumeUemeut  pris  de  vin,  et  le  rapport  de  Massé  n^ 
rien  d'exagéré  à  cet  égard. 

Le  général  Boursier  de  1814  et  1815,  à  Strasbourg, 
était  son  pendant. 

DIËTSGH  (Jëan-Gëohge), 

1789.  FSbricant  de  drqps,  quai  des  Bateliers,  à  StraslDourg. 
Février  1791 .  Membre  de  la  Sodété  des  amis  de  la  Consti- 
tution. 

7  lévrier  1793.  B  passe  à  celle  des  jaooUns. 

6  déoembro  — .  Notable  de  la  Commune  sous  TOrckheim. 
21  janvier  1798.  OfBder  municipal  sous  le  maire  Sanm. 

8  octobre  — .  Le  peuple  le  nomme  notable  sous  Mouet* 
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5  DOTembre  179B.  Ifaintâiiii. 

90  janvier  et  2S  avril  1794.  Confirmé  notable  par  le  peuple. 
13  juin  — .  Mèmkire  du  Comité  permanent  de  la  Commune, 

chargé  de  recevoir  les  aouacriptiona  pour  couvrir  les 

frais  des  décorations  républicaines  dans  le  temple 

dédié  à  l'Être  suprême. 
2  août  — .  Signataire  de  redresse  du  Conseil  municipal  à  la 

Convention,  lors  de  la  conspiration  de  Robespiene. 
17  janvier  1705.  Le  représentant  Bailly  le  nomme  notable 

du  Conseil-général  de  la  Commune. 
La  Ibbrique  de  draps  qu'il  fit  construire  à  la 

Robertaau  existe  encore. 

DIEUDONNÉ. 

Avant  1789.  Militaire. 

Juin  1794.  n  avait  41  ans»  lorsqu'il  se  fit  recevez  membre 
de  la  Société  des  jacobins  à  Strasbourg,  n  était  alors 
l'un  des  nombreux  Commissaires  des  guerres  à  l'ar- 
mée du  Rhin. 

DONNAT  (Dominique-Théodore). 

1792.  Membre  du  club  des  jacobins. 

25  décembre  1793.  Le  Comité  de  surveillance  et  de  sûreté 
générale  du  Bas -Rhin  le  propose  aux  représentants 
du  peuple  aux  armées  du  Rhin-et-Moselle  pour  pro- 
cureur de  la  commune,  en  remplacement  du  fabricant 
de  bas  Schatz.  Il  ne  fut  point  agréé,  c'est  Matthœus, 
ex-juge,  qui  fut  nommé.' 

2  mars  1795  au  21  mars  1799.  Notaire  à  Haguenau,  mtra- 
muros. 

1797.  Membre  du  jury  d'instruction  primaire  du  troisième 
arrondissement  du  Bas-Rhin. 

DOPET,  TOPPET,  aussi  COPPIN. 

De  tous  nos  jacobins,  c'est  oelui-d  dont  le  nom 
propre  a  été  le  plus  estropié. 

L'auteur  du  Lhre  bleu  dit  :  Toppet,  puis  Dopet  et 
finalement  Coppin,  et  Engelhardt,  dans  son  Histoire 
d'Alsace,  a  copié  les  mêmes  erreurs. 
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Thiers,  Histoire  de  la  RévoluHon,  dit  :  le  24  août  1798, 
le  général  Doppet  attaqua  les  Marseillais;  les  gorges 
de  Septémes  furent  emportées  et  Tarmée  entra  dans 
Marseille. 

Ce  personnage  ne  aeraîMl  pas  le  fdtiir  et  fougueux 
geôlier  du  Séminaire? 
19  décembre  1798.  Toppet  arrive  A  Strasbourg,  au  dub  des 
Jaeoblna  au  Miroir  ;  eomme  commandant  du  Sémi- 
minaire^  il  vote  la  mort  de  tous  les  suspects  après 
triage. 

25  décembre  — .  Le  Comité  de  surveillance  et  de  sûreté 
générale  du  Bas-Bbin  envdeDopeten  nUssion  ft  Paria. 

SO  janvier  1794.  Le  général  de  division  DIèche  écrit  à  Gop* 
pin,  commandant  du  Séminaire  : 

Gontlone  atee  eneliliide  la  aorraillaiioe  et  mels  le  plu  grand 
lèle  dans  la  partie  qui  t'est  eonllèe  de  onalère  à  abaiieer  le  caquet 
des  arlstocnles  et  de  Coppoeer  à  team  machinatloos. 

5  février  — .  Du  Séminaire  Ck>ppin  aigne  un  ordre  du  Jour  : 
Assurant  les  {Nrisooniers  qui  n'ont  pas  payé  depuis  hier  4,  que 
s'ils  ne  payent  cet  après  diné  avant  les  4  heure;,  ils  seront  mis 
dans  les  caveaux  au  pain  et  à  l'ean  jusqu'à  règlement,  etc. 

DORN. 

18  octobre  1798.  Administrateur  du  district  de  Strasbourg, 
il  assisto  à  rassemblée  générale  des  autorités  consti- 
tuées et  des  Sociétés  populaires  dans  le  temple  de  la 
Raison. 

3  novembre  ~.  SaintJust  et  Lebas  cassent  cette  admi- 
nistration, laissant  au  Comité  de  surveillanoe  et  de 
sûreté  générale  la  nomination  d^autres  membres. 

8  novembre  — .  Maintenu  au  district,  n  était  aussi  admi-  ' 
nistrateur  de  rbôpital  des  enfante  de  la  patrie  à  Ste- 
pbansfeld. 

10  décembre  1798.  Administrateur  provisoire  du  district,  il 
réclame,  d'ordre  du  générai  Diéche,  à  la  municipalité 
cent  cinquante  charpentiers  pour  raser  les  étages 
supérieurs  de  la  caserne  de  la  Einckmatt,  exigés  par 
des  considérations  militaires, 
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DORON  (NiQOLAS)» 
Gran<rhie,n*19L 
1780.  Holnier  andiencier,  attaché  à  la  jaridiction  royale 

des  monnaies. 
1793.  Membre  du  dub  des  Jacobins. 

35  décembre  1798.  Hulasler  audiender  du  tribunal  criminel 

da  Bas-Rhin  ;  son  certificat  de  dvisme  eet  approuvé. 
38  avril  1794.  Nommé  secrétaire  grefBer«4joint  de  la  muni- 
dpalité  de  Strasbourg. 

36  mai  — .  Il  vise  une  liste  de  vingt-neuf  personnes  sus- 

pectes. 

80  mai  — .  Une  seconde  de  qoatre-vingtpsept  à  incarcérer. 
35  juin  — .  n  est  encore  en  place. 

3  août  1794.  U  signe  redresse  de  la  municipalité  à  la  Con- 
vention nationale  lors  de  la  découverte  de  la  conspi- 
ration ourdie  par  Robei^ierre,  Saint-Just  et  Leba& 

1796.  Greffier  du  tribunal  de  poUce  correctionnelle  de  Tar^ 
rondissement  de  Strasbourg. 

£tienn£  Bahth. 

fLa  suUe  prochainemaUJ 
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I.  La  forteresse  de  Puy-de-Gaudy  et  la  ville  de  Guéret, 

par  J.-B.  Thlot.  aiirieii  pritf-  .ssour  tlo  philosophie.  Limopes,  imp.  de 
¥•  H.  Ducourlieux,  5,  ruf  des  Arèuos,  1878.  1  vol.  in-8*  d.i  VI-223p. 
— A  Paris,  chez  Durand  et  Pédono-Larreil,  libraire,  II,  rue  Soufllot. 

Un  professeur  de  la  fiieulté  des  adencee  de  Nancy,  M.  le 
Doeteur  Bleicher,  a  eiaminé  au  sommet  du  ballon  de  Hart- 
mannswiller,  petite  commune  de  la  Haute-Alsace,  assise  sur 
l*un  des  premiers  contreforts  orientaux  des  Vosges,  quelques 
blocs  de  granit  qui  lui  ont  fourni  la  matière  d*une  inté- 
ressante communication  scientifique  aux  dernières  assises 
des  sociétés  savantes.  Si  Ton  s*en  riq^porte  aux  informa- 
tions qui  ont  été  données  par  les  journaux,  au  lendemain  de 
la  communication,  ces  blocs  auraient  été  «  reliés  à  Taide  d*un 
ciment  vitrifié.  ■  M.  Bleicher  pense  que  les  anciens  avaient, 
pour  obtenir  cette  vitrification,  des  procédés  qui  nous  sont 
inconnus  et  il  entre  dans  de  grands  détails  sur  la  composition 
chimique  de  ces  dments.  Le  mémoire  de  IL  Bleicher  donne 
lieu  à  des  observations  de  la  part  de  MM.  Palustre,  de  Lau- 
rière,  Quicherat  et  Ed.  Blanc,  qui  ne  croient  pas  que  les 
Gaulois  aient  eo^loyé  d*autre  procédé  que  l'action  du  feu 
pour  obtenir  la  vitrification,  tandis  que  d'autres  savants  pen- 
sent au  contraire  que  les  anciens  avaient,  pour  l'obtenir,  un 
procédé  qui  nous  est  inconnu.  M.  Alex.  Bertrand  igoute  à 
ces  observations  qu'en  effet  l'action  du  feu  peut  seule  avoir 
produit  la  vitrification,  puisque  l'on  trouve  dans  les  murs 
vitrifiés  les  interstices  ou  les  cheminées  ayant  servi  au  pas- 
sage des  flammes,  et  enfin  il  feit  remarquer  que,  selon  lui,  le 
procédé  ne  doit  pas  remonter  à  une  haute  antiquité.  Nous 
n'arrêterons  pas  plus  longuement  l'attention  du  lecteur  sur 
l'incident  qui  a  occupé  Messieurs  les  délégués  des  sociétés 
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sayantes.  Nous  passons  à  la  monograpliie  de  M.  J.-E  Thnot» 
qui  semble  avoir  donné  une  solution  anticipée  au  problème. 

A  trois  kilomètres,  sud-est,  de  la  ville  de  Guéret  surgit  une 
hauteur  ayant  la  forme  d*un  cône  tronqué  et  dominant  les 
terrains  qui  Tentourent  par  un  relief  de  deux  cents  mètres 
d*éléTation.  Le  plateau  de  ce  cône  a  une  superficie  de  trois 
hectares,  d*oiL  Toeil  découvre  le  pays  à  près  de  dix  lieues  à  la 
ronde.  Aux  extrémités  du  plateau  émergent,  et  là,  des  blocs 
de  granit  recouverts  d*une  vitrification  que  le  temps  n*a  pas 
altérée;  d'autres  blocs  de  granit  à  Tétat  naturel  existent  dans 
la  forêt  voisine  ;  les  uns  paraissent  posés  en  pal,  le  plus  grand 
nombre  gisent  à  plat;  plusieurs  de  ceux-ci  portent  des  cuvet- 
tes d'assez  grandes  tensions  et  évideaunent  taillées  par  la 
main  de  Thomme.  Les  noms  conservés  à  ces  lieux,  Paspeet 
étrange  quHs  présentent  aux  regards  des  habitants,  le  bour- 
relet ou  vaBum  qui  enceint  le  plateau,  les  débris  reconnais- 
sàbles  d'anciennes  constructionB  au  centre  de  l'enceinte  ou 
de  To^ôr  ont  naturellement  contribué  à  entretenir  dans  l'es- 
prit des  populations  le  vague  souvenir  d'un  passé  lointain, 
souvenir  qui,  comme  partout,  s'est  traduit  en  légendes  mysté- 
rieuses et  aux  contours  mal  définis.  Depuis  que  les  études 
préhistoriques  ont  conquis  dans  la  science  la  place  qui  leur 
appartient,  ces  cantons  ont  été  visités  par  quelques  savants, 
mais  ils  n'ont  été  Tobjet  d'aucune  recherche  spéciale  et  ils 
sont  restés,  comme  auparavant,  dans  l'obscurité  que  le  temps 
leur  avait  faite.  U  était  réservé  à  M.  Thuot  de  se  livrer  à  un 
travail  de  ce  genre  et  de  nous  faire  connattre,  avec  un  soin 
parfait,  avec  un  amour  véritable  pour  la  science,  une  des 
plus  importantes  stations  archéologiques  du  territoire  fran- 
çais. 

Convaincu  que,  pour  les  périodes  antérieures  au  moyen-âge, 
les  archives  historiques  ne  pravent  exister  que  dans  le  sol, 
l'auteur  les  y  a  cherchées  au  moyen  de  fouilles  opérées  d'une 
foçon  intelligente  et  série  use.  Les  preuv<îs  recueillies  dans 
ces  fouilles  sont  concluantes.  De  nombreux  fragments  de 
poterie  sécliée  et  faite  à  la  main,  deux  miclem,  un  grattoir  en 
silex,  une  monnaie  d'argent  au  type  deBélénus,  dieu  du  soleil. 
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des  fragments  de  bracelets  en  lignite  siliceux,  une  pointe  de 
flèche  en  silex,  deux  haches  en  jade,  quatre  enceintes  formées 
de  pierres  brutes  j»osées  debout,  d'autres  pierres  posées  en 
pal  sur  table  ou  itiédcstal,  d'autres  tables  de  grande  dimension, 
reposant  horizontaleuu-nt  ^ur  le  sol  et  munies  d'écuelles  évi- 
demment taillées  dans  les  tables  par  la  main  de  l'homme,  se 
comptant  jusqu'à  onze  sur  la  même  table,  quelquefois  reliées 
par  une  rigole,  démontrent  péremptoirement  que  la  plateau 
et  le  voisinage  furent  occupés  aux  temps  druidiques  et  que  le 
sommet  de  la  montagne  tut  la  forteresse  et  le  temple  des 
populations. 

A  la  conquête  des  Gaules,  les  Romains  durent  s'emparer 
de  ce  poste.  Les  preuves  que  M.  ThuoL  produit  en  faveur  de 
cette  aflirmation,  sont  aussi  concluantes  que  les  précédentes. 
La  citadelle  celtique  fut  en  partie  détruite  et  les  liomains 
utilisèrent  ses  matériaux  pour  construire  une  nouvelle  enceinte 
dont  certtiines  parties  sont  pour  ainsi  dire  encore  intactes  : 
sur  l'emplacement  romain,  qui  est  aux  trois  quarts  le  même 
que  l'emplacement  celtique,  abondent  les  fragments  de  tuiles 
à  rebord,  de  débris  d'amphores,  de  poteries  grossières  et 
fines.  Dans  ses  fouilles,  M.  Thuot  y  a  d'ailleurs  recueilli  un 
peson  de  fuseau,  des  monnaies  en  bronze,  une  Faustine  et  un 
Lucius  Verus,  deux  meules  de  moulin  à  bras,  une  pointe  de 
javelot,  deux  plaques  d'un  collier  militaire  en  bronze  doré, 
la  coquille  et  la  garde  d'une  épée  courte,  aussi  en  bronze 
doré,  tous  objets  qui  prouvent  incontestablement  que  la  domi- 
nation romaine  a  pris  poaaeBSioil  du  poste,  qu'elle  l*a  fortifié 
à  son  tour  et  qu'elle  y  a  même  célébré  san  culte  comme  V9r 
mkmi  fidt  les  Celtes  avant  elle.  M.  Thuot  penche,  arec  raison 
myomhnons,  à  en  trouver  la  preuve  dans  le  nom  conservé 
à  une  partie  de  la  montagne,  PéBkuUvet  qui  ne  serait  que  la 
laeomiption  de  Vetta  dû». 

En  472,  c'est-2^4ire  à  reffi^ndrement  de  l'empire  romain, 
s'ouvre  une  toe  nouvelle  pour  le  poste  militaire  et  religieux 
dont  il  s'agit  Le  Boi  visigoth,  Euric,  s'empare  du  Limousin 
et  l'annese  à  tson  royaume  d'Aquitaine.  Puy-de-Gau^y  est 
compris  dans  le  pays  annexé.  Au  monothéisme  gaulois  avait 
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succédé  sur  la  montagne  le  polythéisme  romain;  à  ce  dernier 
vont  succéder  au  même  endroit  le  christianisme  arien  et  un 
système  de  fortifications  importés  par  les  visigoths  d'orient  en 
occident  Les  preuves  du  fait  ne  cessent  pas  d'être  con- 
cluantes. 

Sons  un  bonnelet  de  gason  fort  épais,  M.  Thnot  a  découTert 
an  centre  du  plateau  leB  raines  ou  les  fonâationfl  d*un  temple 
rectangulaire  que  les  nouveaux  dominatems  y  ataient  étabE 
Vaincue  par  le  catholicisme  devenu  triomphant,  condamnée 
et  poursuivie  par  lesnomhreoz  conciles  qui  8uivirent,11iérésie 
arienne  disparut  et  avec  elle  les  édifices  religieux  qu'elle 
avait  élevés.  Le  duc  d*Aquitaine,  Eudes,  vaincu  par  Charles- 
Martel,  ayant  pris  l'engagement  de  laisser  ses  places  liortes 
du  Nord  sans  garnison  et  sans  habitants,  M.  Thuot  pense 
que  la  destruction  de  révise  arienne,  dont  il  a  découvert  les 
fbndations,  remonte  à  Tannée  730.  A  la  place  de  cette  église 
fiit  alors  érigée  une  chapelle  ei^iatoire,  dédiée  à  SaintOei^ 
main,  et  qui  est  tombée  de  vétusté  il  y  après  de  deux  siècles. 
Dix-huit  cercueils  en  pierre  ont  été  découverts  dans  un  cime- 
tière contigu  aux  deux  édifices  ;  plusieurs  ol&aient  cette  par* 
ticularité  que  le  couvercle  portsit  une  croix  h  branches  ^;ales, 
d*oh  Fauteur  conclut  avec  raison  que  ceux-ci  i^partiennent 
à  Tépoque  arienne  et  les  antres  à  Tépoque  franque  ou  méro- 
vingienne. 

Mais  il  ne  subsiste  pas  seulement,  an  Puy-de-Gau^,  que 
les  fondations  du  temple  des  Visigofhs  et  les  cercueils  en 
granit  dont  il  vient  d*étre  parlé;  il  y  a  encore  Tenceinte  de 
leur  établissement  militaire;  le  tracé  se  trouve  tout  entier 
dans  un  état  de  conservation  dont  le  degré  varie.  Cette 
enceinte  est  beaucoup  plus  vaste  que  les  précédentes,  car 
èUe  règne  sur  tout  le  pourtour  du  cOne  et  aux  extrémités 
basses  du  talus.  C*est  en  poussant  ses  fouilles  et  ses  observa- 
tions à  travers  cette  enceinte,  éventrée  de  part  en  part,  que 
M.  Thuot  a  rencontré  le  noyau  vitrifié  de  la  fortification. 

Arrivé  en  présence  de  ce  fait,  d^à  signalé  en  archéologie, 
notre  auteur  a  voulu  s'en  rendre  compte,  et  il  a  eu  recours  à 
la  science  proprement  dite.  U  est  arrivé  à  une  première  oon- 
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cluaion  ainsi  formulée  :  Le  granit  quMl  avait  sous  les  yeux  ne 
saurait  avoir  été  fondu  qu'à  Taide  d'une  matière  dissolvante 
mise  en  contaet  avec  lui;  cette  matière  dut  pouvoir  produire 
par  elle-même  une  chaleur  capable  de  mettre  en  fusion  la 
silice  qui  est  la  partie  dominante  dont  se  compose  le  granit, 
et  enfin  cette  matière  dut  être  connue  des  Visigoths,  auteurs 
de  la  dernière  enceinte  de  Puy-de-Gaudy.  Or,  dans  le  cha- 
pitre VII  de  sa  monographie,  M.  Thuot  établit  que  le  feu 
grégeois  ou  grec  contenait  un  des  fondants  de  la  silice  ;  que 
Marcus  Grœcus,  un  des  plus  anciens  historiens  des  croisades, 
en  donne  la  formule  consistant  en  <  ndfvar  vmm,  tartanm, 
sarcoUam  etpieolam,  soi  coctum,  oleum  petroleum  et  oleum 
commune  »,  c'est-à-dire,  en  «  soufre  pur,  tartre,  sarcolle,  poix, 
salpêtre  fondu,  huile  de  pétrole  et  huile  de  gemme,  que  l'on 
fait  bouillir  ensemble  pour  composer,  avec  de  Tétoupe,  le  feu 
grégeois.  Dans  ses  écrits,  Albert-le-Grand  donne  une  formule 
identique.Après  avoir  approfondi  la  question  historico-scien- 
titique,  M.  Thuot  démontre  que  le  feu  ^rt^iieois  était  connu 
des  Visigoths  qui,  dès  l'an  250,  avaient  combattu  contre  la 
Médie,  la  Thrace,  la  Macédoine,  la  Grèce  et  TAsie  mineure; 
que  s'étant  emparés  du  pays,  à  la  décomposition  de  l'empire 
d'occident,  pour  en  former  le  royaume  d'Aquitaine,  ils  durent 
s'y  fortiher  en  employant  les  ressources  militaires  que  les 
guerres  d'Orient  avaient  mises  à  leur  disposition.  La  forte- 
resse vitrifiée  de  Puy-de-Gaudy  remonterait  ainsi  à  la  fin  du 
V*  siècle  ou  au  commencement  du  VI'.  M.  Thuot  signale 
d'ailleurs  des  travaux  de  même  nature  dans  la  contrée,  à 
Thoron  et  à,  Château-vieux,  où  Ton  rencontre  çi\  et  là  de  volu- 
mineux blocs  de  granit  fondus.  Si  l'on  doit,  ce  qui  ne  nous 
paraît  pas  douteux,  admettre  les  conclusions  de  ce  très  impor- 
tant travail,  on  peut  dire  par  la  môme  raison  que  le  jjranit 
fondu  signalé  pai  M.  Bleicher  au  ballon  d'Hartmannswiller 
provient  de  constructions  semblables  à  celles  de  Puy-de- 
Gaudy,  exécutées  dans  nos  Vosges  orientales  par  les  Ostro- 
goths  qui,  après  avoir  participé  aux  guerres  d'Orient  avec  les 
fondateurs  du  royaume  d'Aquitaine,  auraient  pénétré  jusqu'en 
Alsace. 
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Les  blocs  à  cuvettes  ou  les  tables  que  Ton  rencontre  aux 
sommets  de  nos  Vosges,  sont,  elles  aussi,  dignes  d'attention 
et  de  recherches  particulières.  Dans  la  description  que  fait 
M.  Thuot  de  celles  qui  sont  à  proximité  de  Puy-de-Gaudy,  on 
reconnaît  souvent  une  parfaite  analogie  avec  la  table  connue 
du  Haut-Honack  dominant  la  plaine  de  Colmar  et  la  vallée 
de  Munster  :  mêmes  dimensions  des  bassins,  même  disposition 
quant  aux  rigoles  qui  relient  les  cuvettes  ;  mais  M.  Huot  ne 
signale  aucun  goulot  semblable  à  celui  dont  le  baâsiu  princi- 
pal du  Honack  est  muni. 

Sous  la  domination  Visigothe,  Puy-de-Gaudy  prit  le  nom  de 
Ribandelle  ;  mais  le  sentiment  populaire  est  resté  fidèle  à  la 
dénomination  primitive  et  le  nom  de  Ribandelle  n'est  remis 
en  lumière  que  par  la  révélation  d'anciens  titres  consultés 
par  les  archéologues  et  les  historiens. 

Ribandelle,  détruite  en  721  par  Charles-Martel,  paraît  avoir 
été  remise  en  état  de  défense  au  temps  des  invasions  nor- 
mandes et  abandonnée  à  Tautorité  religieuse  qui  y  établit  un 
monastère  dont  Saint^Pardouz  fut  le  premier  abbé  et  autour 
duquel  fut  fbndée  la  yîlle  de  Guôret 

Un  des  chi^itreB  les  plus  intéressants  et  les  mieux  appro- 
fondis est  certaînameat  k  ebapttre  eoncemant  lldstoire  du 
feu  grégeois,  auquel  nous  n'aTOBB  pu  consacrer  que  da  som- 
maires indicatloiiB.  An  moyen  de  textes  empruntés  k  l'anti- 
quité, M.  Thuot  prouTe  une  'fois  de  plus  quîl  n'y  a  rien  d6 
neuf  sous  le  soleil  et  il  aboutit  à  une  conclusion  en  rapport 
par&it  avec  la  cimmiunication  de  M.  Bleiclier  aux  sociétés  * 
savantes,  savoir  :  Une  analyse  diimique  ferait  peut-être  con- 
naître les  éléments  employés  dans  l'antiquité  pour  olyteoir  le 
feu  grégeois  et  la  fùsion  de  la  roche  granitique.  Nous  recom- 
mandons spécialement  ce  chapitre,  que  nous  nous  sommes 
gardé  de  déflorer,  à  l'attention  des  lecteurs  de  la  Bemis  et  en 
adressant  nos  félicitations  à  l'auteur,  nous  lui  escrimons 
notre  reconnaissance  pour  la  gracieuse  communication  dont 
il  nous  a  honoré. 

FaÉDÉBK  Kunn. 


DEUX  LETTRES  INÉDITES 

D'ALEXANDRE  BEAUHARNAIS 


An  quartier  général  à  WIssembourg,  ie  5  Aoost  1793,  l'an  II  de 
la  République  ftaocaise,  une  et  lodiTisIble. 
Alexandre  Betahamais,  général  en  chef  de  rarmée  do 
Rhin, 

Aux  ciioyen»  aàmitUsirateurs  du  département  du  ^aut- 
lUUn. 

La  conflance  dont  vous  m'avez  toujours  honoré,  citoyens 
administrateurs,  me  fait  un  devoir  de  vous  faire  part  d'une 
résolution  qui  m'a  été  inspirée  par  le  sentiment  de  mon 
amour  pour  la  patrie  et  qui,  d'après  cette  aouree,  ne  peut 
manquer  d'obtenir  votre  assentiment. 

Un  grand  nombre  de  sociétés  populaires  ont  manifesté  leur 
▼€BU  de  ?oir  hors  des  armées  ceux  qui  avaient  le  malheur 
d*appartonir  4  une  classe  ei-doTant  privilégiée  ;  Je  ne  saurais, 
quand  je  fiUs  fiarUe  de  ces  associations  populaires,  m*empè- 
eher  d'en  suivre  les  rues,  alors  qu'une  de  leurs  erreurs  me 
commande  ces  sacrifices.  Sans  doute,  il  m*en  co(ltera  de  ne 
plus  porter  les  armes  pour  ma  patrie,  sans  doute,  la  perspec- 
tive de  contribuer  par  ma  mort  à  l'indépendance  de  mon 
pays  avait  un  grand  charme  pour  moi,  mais  il  me  restera  la 
douc»Mir  de  contribuer  par  mes  écrits  a  propager  les  principes 
républicains,  il  me  restera  la  consolation  d'avoir  toujours 
mérité  et  obtenu  restime  de  mes  coiiciloïeiis  dans  les  fonc- 
tions civiles  et  militaires  que  j  ai  exercées  depuis  le  commen- 

N ovfilto  sue ->  »  Amée. 
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eemeot  de  la  réfolatioii.  Je  réclune  la  coûtianation  de  la 
vôtre,  dtcffena  administrateacSy  avec  autant  d'ioatance  que 
je  mettrai  de  prix  à  la  cons^rer. 

Je  joins  à  ma  lettre  celte  que  j'écris  à  la  oonventioii  et 

avec  elle  Tassurance  que  ma  conduite  et  mes  ssutiments  me 
rendront  toujours  digne  d'être  votre  concitoïen. 

Agréez  Thommage  sincère  de  mes  sentiments  fraternelSi 
Le  général  eu  chef  de  larmée  du  Rhin, 

ÂLBXANStaa  BXAUHABNAIS. 


Aa  qaaflier  général  à  Yissemboorg  («te)  le  3  Aoiut  1798,  VtÊk  0 
de  la  RépobliquB  firuic>lw  aae  ei  lodiTliIble. 

Alexandre  BeaahamaiSi  général  en  chef  de  Tannée  dn 
BMn^ 

Aux  eUoïèns  reprétmUam  éu  peuple  dépuUi  à  ta  emmUon 

nationale. 

Bien  pénétré  de  cette  vérité,  ciloîens  Représenlans,  qu'un 
agent  de  la  Force  publique  doit  être  constamment  étranger 
à  tout  objet  politique,  je  m'étais  promis  de  n'élever  jamais  la 
Toix  parmi  vous  que  pour  vous  rendre  compte  des  mouve- 
ments ou  des  succès  de  Tarmée  dont  tous  m'avez  conGé  le 
commandement,  que  pour  appeler  votre  attention  et  Tiatérôt 
national  sur  les  braves  frères  d'armes  qni  défendent  la  liberté 
sur  les  bords  dn  Rhin.  Je  manque  aqfourd'bni  à  cet  engage- 
ment pour  vous  parler  de  moi,  mais  fy  enris  être  breé, 
puisque  e*est  sons  un  rapport  qol  me  lie  essentleUement  à  la 
chose  publique. 

De  toutes  parts  les  sociétés  populaires  expriment  un  vœu 
qui  tend  à  éloigner  des  armées  ceux  qui  ont  le  malheur  de 
fkire  partie  d'une  classe  ci-devant  privilégiée. 

J'attache  trop  de  prix  à  la  confiance  de  mes  concitoïens,  à 
celle  des  patriotes  pour  ne  pas  adhérer  en  ce  qui  dépend  de 
moit  à  Texécution  d'une  mesure  qui  peut  être  dictée  par  une 
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erreur  politique,  mais  qui  a  pour  objet  T util! té  générale  et 
une  plus  grande  probabilité  du  succès  des  armes  delà  Répu- 
blique. 

Dépôts  le  commencement  de  la  Héyolution  je  me  sais 
toujours  vu  sur  la  première  ligne  des  hommes  eourageux, 
qui  n'ont  été  effralés  d'aucun  obstacle  et  qu'aucuns  préjugés 
D*ont  arrêté.  Ce  ne  sert  pas  lorsqu'il  s'agira  de  m'éloigner 
d'une  place  éminsnte  que  je  oessttai  de  me  eonlbrmer  à 
leurs  Tues. 

J'aurais  combattu  cette  mesure  dans  les  du]»,  mais  je 
dois,  quand  je  suis  momentanément  bors  de  leur  sein,  agir 
d'après  une  opinion  qui  prend  une  sorte  de  consistance  et 

prêcher  d'exemple  une  mesure  qui  fera  au  moins  le  bien  de 
mettre  fin  à  la  méfiance  qu'appellent  encore  quelques  ci  devant 
privilégiés,  par  leur  conduite,  leurs  propos  ou  leur  inertie. 
Je  prie  donc  avec  instance  la  Convention  nationale  de  nommer 
au  commandement  de  l'armée  du  Rhin  un  autre  officier.  J'ai 
écrit,  il  y  a  deux  jours,  aux  citoyens  Représentans  du  peuple 
à  Strasbourg,  pour  les  supplier  de  iàire  une  nomination  pro- 
Tisoire.  J'attends  leur  réponse  pour  remettre  à  mon  succes- 
seur tons  les  paiera  et  instructions  qui  peuvent  lui  être  utiles 
et,  alors  dans  les  rangs  parmi  mes  brares  camarades,  je 
continuerai  à  servir  la  République  avec  le  même  aèle  et  le 
même  dérooement  Je  suis  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ont 
rempli  presque  toutes  les  fonctions  civiles  et  militaires  et 
qui  dans  toutes  l'ont  servi  fidèlement;  de  ceux  qui  l'avaient 
dans  le  cœur  avant  la  révolution,  je  serai,  dans  quelque  poste 
que  ce  soit,  du  nombre  des  amis  de  la  liberté,  qui  périront 
pour  son  triomphe  et  pour  Tindépendance  du  peuple  français. 
Pour  copie  conforme  : 
Le  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin, 

Aldeahdhb  BsàOHABirAis. 

{Cmmimieaâon  dé  M,  6.  FitAim.) 


UNE  LETTRE  INÉDITE 

DE  FÉLIX  DESPORTES  A  MICHEL  PAM 

à  propos  de  f  école  ^oeameheamt  de  Colmar 


Ifiebd  Pain,  né  à  Sainte-Marie-anx-miaes,  Jouiasail,  aa 
conuDeneement  de  ee  siècle,  d*ane  grande  considération  dans 
le  Hant-Rhin.  Il  a?ait  fondé  dans  sa  ville  natale  une  maison 
de  banque»  dont,  plus  tard,  il  transporta  le  siège  à  Paris. 
Un  écrit  contemporain  dit  qu'il  fut  un  philantrope  zélé  et  un 
bienfaiteur  de  toutes  les  œuvres  de  progrès.  Il  dota  généreu- 
sement récole  secondaire  de  Sainte-Marie-aux-mines,  puis 
l'école  d'accouchement  du  Haut-Rhin. 

C'est  à  rocca.sion  de  celle  dernière  que  le  Préfet,  M.  Félix 
Desportes,  nous  a  laissé,  outre  la  lettre  qui  va  suivre,  une 
esquisse  morale  de  Paira  et  le  souvenir  de  l'une  de  ses  plus 
utiles  fondations.  Voici  comment  s'exprime  le  premier  ma- 
gistrat du  Haut-Ethin  dans  l'écrit  auquel  il  est  fait  allusion  : 

«  Sa  charité  constante  euTora  les  pauvres  de  Sainte-llarie- 
aux-mines,  qui  s'applaudit  de  Tavoir  vu  naître  ;  sa  inagnifl- 
eenoe  que  signalent  plusieurs  établissements  publics  dans 
cette  commune  ;  les  nombreux  secours  que,  récemment  encore, 
il  venait  d'accorder  à  Técole  secondaire  de  cette  ville  ;  ses 
aumônes  si  profusément  répandues  sur  tous  len  indigents  du 
département,  tout  me  faisait  présager  qu'un  don  de  plus, 
quelque  considérable  qu'il  fût,  n'effrayerait  pas  sa  générosité 
et  ne  coûterait  point  à  sou  cœur,  lorsque  ruUlilé  générale  en 
serait  l'inappréciable  résultat. . . 
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€  Je  dis  un  mot  et  je  n'eus  pas  1h  temps  de  former  des 
YŒux.  A  l'instant  même  tous  les  fonds  nécessaires  à  uae 
institution  si  belle  me  furent  prodigués  sans  mesure.  » 

Cependant  le  préfet,  Félix  Desportes,  n*a\rait  rempli  que 
la  moitié  de  sa  tâche.  Il  fallait  un  professeur  à  cette  école  de 
la  maternité.  Le  doclear  Gabriel  Morel  ne  laissa  point  invo- 
qoer  en  Tain  sa  participation  :  il  poanrnt  à  Tinstallation  et 
à  rorganisation  de  réeole.  0  dirgea  et  sorreiUa  tont,  puis  il 
prolbssa,  jusqu'à  sa  mort,  i  titre  gratuit 

Le  1*  décembre  1805  (10  frimaire  an  XIV)  on  inaugura 
soiennetlement  le  monument  qui  honore  la  mémoire  du  bien- 
faiteur et  du  professeur.  Ce  monument  consiste  en  une  table 
de  marbre,  religieusement  respectée  et  fixée  au  mur  de  la 
première  salle  de  la  partie  de  l'hospice  civil  de  Golmar,  affec- 
tée au  cours  et  au  service  de  l'école  d'accoucbements.  On  y 
lit  llnscriptloa  suiyante  : 

A  MICHEL  PAIRA 
de  ses  concitoyens  rami  par  la  naissance, 

Le  père  par  les  bienâùts. 
Tandis  que  les  liabitants  du  Haut-Rhin 
célébraient  ses  yertus,  sa  philantrople, 
Cette  école, 
monument  de  sa  munificence, 
fut  établie 
pour  l'instruction  des  sages-femmes. 

Quelques  jours  après  l'inauguration  de  ce  monument,  M. 
Félix  Desportes  écriyit  à  M.  Paira,  alors  établi  à  Paris,  bou- 
levard Montmartre,  la  lettre  que  la  Revue  s'empresse  de 
reeueiilir  : 

Colmar,  le  30  décembre. 
Si  je  n*avais  pas  été  manchot  depuis  trois  semaines,  mon 
cher  ami,  je  tous  aurais  rendu  compte  de  la  cérémonie 
qui  a  eu  lieu  ces  jours  derniers  pour  la  distribution  des 
prix  de  votre  école.  M.  Grandpierron,  que  j*ai  eu  ravantage 
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de  voir  ici,  tous  en  portera  le  prooès-Terbal,  ainsi  que  les 
devis  des  augmentations  et  embellissements  qui  ont  été 
récemment  exécutés  dans  le  local.  Ce  paquet  étant  très 
Tolumineuz,  je  n*ai  pas  voulu  vous  l'envoyer  par  la  poste. 
Je  ne  vous  écris  aujourd*hui  que  pour  vous  souhaiter  une  * 
bonne  année  et  toute  la  dose  de  bonheur  dont  votre  excel- 
lent ccsur  vous  rend  si  digne. — Avez-vous  enfin  reçu  votre 
eau  de  cerise  et  me  regarderez-vous  encore  comme  un 
Gascon  >  Je  sais  que  vous  m'avez  donné  ce  beau  titre  dans 
un  charmant  dîner,  auquel  assistait  chez  vous  une  firao- 
tion  de  ma  &miile.  Je  ne  m'en  plains  pas,  car  rien  ne 
ressemblait  tant  à  une  gasconnade  que  ma  promesse, 
depuis  le  temps  que  je  la  Élisais,  sans  que  vous  la  vissiez 
s'effectuer.  Ce  n'est  pas  ma  filute,  mais  celle  des  rouliers 
qui  voyagent  comme  des  tortues.  Si  vous  laissez  vieillir  ce 
àirscb  seulement  un  an,  je  suis  sur  que  vous  en  serez  con- 
tent; mais  dans  ce  moment  il  doit  vous  paraître  d'une 
force  diabolique.  Voilà  ce  que  c'est  que  d'avoir  des  gosiers 
parisiens!  avec  nos  palais  allemands,  l'eau  forte  nous 
parait  à  nous  autres  aussi  douce  que  l'eau  de  fleur  d'o- 
range. Mais  je  me  flatte  que  vous  ne  mépriserez  pas  mon 
vin  de  paille,  qui  est  parti  depuis  plus  d'un  grand  mois  et 
qui  doit  vous  arriver  presqu'en  môme  temps  que  cette 
lettre.  Celui-là  pourra  se  présenter  avec  honneur  à  vos 
élégants  festins;  il  est  plus  vieux  que  vous  et  moi.  J'ai  la 
certitude  que  vous  concevrez  quelquevénération  pour  son 
grand  âge.  Goûtez-le  sans  prévention  et  vous  m'en  direz 
des  nouvelles. 

Priez  le  ciel,  mon  cher  ami,  qu'il  laisse  tomber  la  paix 
dans  le  conseil  des  puissans  de  ce  monde,  car  j'ai  une 
furieuse  envie  d'aller  admirer  votre  capucinicrc  dont  on 
m'a  vanté  la  délicieuse  situation.  Je  m'ennuye  à  m'avaler 
les  poings  jusqu'au  coude  dans  votre  aimable  pays;  et 
vous  seriez  de  mon  avis  si,  comme  moi,  vous  y  aviez  con- 
sommé les  quatre  plus  précieuses  années  de  votre  vie. 
Continuez  a  jouir  de  votre  brillante  santé,  de  vos  magni- 
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fiques  sociétés  et  de  tous  les  plaisirs  que  tous  offre  la 
capitale. 

Présentez  mon  respect  à  Madame  Paira,  et  aimez  tou- 
jours votre  bon  et  ûdéle  ami. 

FtUJL  DflSPOBIBB. 

(jGommunigué  par  M.  Maxime  Gagnedb}*. 


*  M.  Paira  fat  lonjjtemps  en  correpoodance  avec  le  général  Rapp.  La 
Rivue  publiera  ineessamment  une  grande  partie  des  très  inléreuantas 
lettres  de  ee  dernier  à  son  eompatriote. 


Digitized  by  Google 


FRANÇOIS-JOSEPH  LEFEBVRE 

duc  de  Daatzig 


Il  naquit  en  1765  à  Ronfhdi,  où  son  père  était  meunier; 

il  s'engagea  à  18  ans  dans  les  Gardes-Françaises,  devint 
sergent  dans  ce  corps  en  1789,  adjudant-général  en  1793  et 
général  de  division  rannée  suivante. 

Il  se  distingua  à  Fleurus  (26  juin  1794),  où  Jourdan  battit 
les  Impériaux  commandés  par  le  prince  de  Cobourg;  au  pas- 
sage du  Rhin  en  1793;  à  la  bataille  d  Altenkircben  (20  sep- 
tembre 1796),  où  l'illustre  Marceau  fat  tué  en  protégeant  la 
retraite  de  Jourdan,  et  à  celte  deStockacli  en  1799.  Il  seconda 
aetiveiaeDi  Bonaparte  dans  son  oonp-d'état  du  18  Brumaire 
et  fax  nommé  par  Ini^en  1804,  sénateur  et  maréchal  deFrance^ 

Lefebm  combattit  ?aillamment  à  Jéna  (14  octobre  1806). 
où  l'armée  pruBsienne  taX  anéantie,  et  à  Eylau  (7  et  8  ttrrier 
1807),  où  les  Russes  forent  vaincus  à  leur  tour. 

C'est  après  ces  victoires  que  Napoléon  chargea  Lefebvre 
de  faire  le  siège  de  Dantzig,  la  dernière  place  qui  restât  au 
roi  de  Prusse,  et  dont  la  prise  devait  lui  assurer  un  nom 
immortel. 

Dantzig  était  défendue  par  le  vieux  maréchal  Kalkreuth, 
qui  avait  avec  lui  14  mille  Prussiens  et  4  mille  Russes. 
Lefebvre  n'avait  en  tout  que  18  mille  hommes,  dont  8  mille 
Français  seulement;  le  reste  était  en  grande  partie  formé  de 
Badois  et  de  Polonais.  Les  assiégeants  n'étaient  donc  pas 
plus  nombreux  que  la  garnison  qui  était  protégée  par  des 
délienses  formidables;  or,  il  est  de  régie,  à  la  guerre^  que 
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l'assaillant  doit  ayoir  des  forces  au  moins  doubles  de  celles 
de  Tassiégé.  Napoléon  adjoignit  à  Lefebvre  le  général  d'artil- 
lerie Lariboisière  et  le  général  da  séoie  Ghaaseloup-Laubat 

Les  travauz  de  siège  ii*flTancaiit  pas  selon  son  désir,  Le* 
lébYre,  qui  ignorait  complètement  Tart  d*attaqaer  les  plaees 
et  qui  traitait  de  grimoin  tous  les  plans  et  ealculs  des  ingé- 
nienrs,  Toolait  absolomoit  en  finir  en  montant  à  Tassant  avec 
ses  grenadiers.  Il  consulta  à  cesnjet  Napoléon,  qui  lui  répon- 
dit :  «  Vous  ne  savez  que  vous  plaindre,  injurier  vos  alliés 
et  changer  d'avis  au  ?ré  du  premier  venu. . . .  Vous  traitez 
les  alliés,  et  notamment  les  Badoiset  les  Polonais,  satis aucun 
ménagement.  Ils  ne  sont  pas  habitHÔs  au  feu,  mais  cela 
Tiendra.  Croyez-vous  que  nous  étions  aussi  braves  en  92  que 
nous  le  sommes  aujourd'hui,  après  15  ans  de  guerre)  Ayez 
donc  de  l'indulgence,  vieux  soldat  que  vous  étOH,  ponr  les 
jeunes  soldats  qui  débutent  et  qui  n'ont  pas  encore  Tolre 
sang-froid  au  milieu  du  danger. ...  La  poitrine  de  vos  gre- 
nadiers, que  TOUS  Tonles  mettre  partoi^t,  ne  reuTersera  pas 
des  murailles.  Il  but  laisser  bire  ?os  ingénieurs  et  écouter 
les  STis  du  général  Ghasseloup,  qui  est  on  savant  homme  et 
auquel  tous  ne  dOTez  pas  ôter  votre  confiance  snr  le  dire 
du  premier  petit  eritigfteur,  se  mêlant  de  joger  ce  qu'il  est 
incapable  de  comprendre.  Réservez  le  courage  de  vos  grena- 
diers pour  le  moment  où  la  science  dira  qu'on  peut  l'em- 
ployer utilement;  et,  en  attendant,  sachez  avoir  de  la  patience. 
Montrez  le  calme,  la  suite,  l'aplomb  qui  conviennent  à  votre 
fige.  Votre  gloire  est  dans  la  prise  de  Dantzig  > 

Lefebvre  se  résigna  à  attendre  les  effets  lents,  mais  surs 
d'une  science  qui  lui  était  étrangère.  Après  des  efforts  et  des 
travaux  prodigieux  de  la  part  des  Français  et  de  leurs  alliés, 
et  malgré  l'héroïque  résistance  des  défenseurs  deDantzig, 
le  moment  approchait  où  cette  place  allait  tomber  en  notre 
pouvoir.  G*e8t  alors  que  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de 
Pmsse  résolurent  d'envoyer  à  son  secours  10,000  hommes 
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oommanâéfl  par  Boloir  etlteensld,  qui  ftuent  repoosséspar 
les  généraux  SehniiiiDi  el  Beaumont,  a  près  mi  combat  acbarné. 

Les  Français  s'emparèrent  en  outre  d'une  frégate  anglaise 
qui  avait  remonté  la  Vistule  pour  ravitailler  la  place.  Le 
Tieux  Kalkreuth  fut  donc  abandonné  à  ses  seules  ressources. 

Après  45  jours  de  tranchée,  le  maréchal  Lefebvre  voulut 
de  nouveau  donner  l'assaut,  malgré  l'avis  de  Ghasseloup* 
Laubat,  qui  affirmait  que  la  brèche  n'était  pas  encore  com> 
piétement  accessible.  Lefebvre,  subissant  l'influence  de  quel- 
ques offieiera  de  son  état-nu(ior,  se  plaignit  à  Napoléoii  de 
ee  qœ  Ghassekmp  anik  mal  choisi  son  point  d*attaqae.  L*em- 
pereor  loi  répondit  :  «  Je  toqs  croyais  pins  de  caractère  et 
d'opinion.  Est-ce  à  In  fin  d'nn  siège  qoll  fliut  se  laisser 
persoader  par  des  inférieurs  que  le  point  d*attaqne  ddtètre 
changé,  et  arriver  par  là  à  déooarager  Tannée  et  à  déconsi- 
dérer son  propre  jugement?  Le  Hageisberg  est  bien  choisi, 
c'est  sur  le  Hageisberg  que  Danlzig  a  toujours  été  attaquée. 
Donnez  votre  confiance  à  Ghasseloup,  qui  est  le  plus  habile 
le  plus  expérimenté  de  nos  ingénieurs;  ne  prenez  conseil 
que  de  lui  et  de  Lariboisière,  et  chasses  tous  les  petits  orM- 

Fbrce  fut  donc  à  I<efebvre  d'attendre  le  résultat  dœ  opéra- 
tions des  ingénieurs;  cette  dernière  épreuve,  imposée  à  sa 
patience^  ne  ftat  pas  Umgue.  L'assaut  ftit  résolu  'pour  le  SI 
mai  an  soir,  c'est-à-dire  quelques  joors  après  la  lettre  de 
Lefebm  à  Napoléon.  Mais  KaU»euth  demanda  à  capituler, 
ayant  épuisé  toutes  les  ressoorses  de  la  défense  et  reconnais- 
sant l'impossibilité  de  la  prolonger  davantage.  Le  26  mai  1807» 
après  51  jours  de  tranchée  ouverte,  il  capitula,  stipulant  qu'il 
sortirait  de  la  place  sans  déposer  les  armes  et  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre,  à  la  seule  condition  de  ne  pas  servir  avant 
une  année  révolue  contre  la  France.  De  18  mille  hommes 
qu'il  avait  au  commencement  du  siège,  il  en  emmena  à  peine 
7  mille.  De  notre  côté,  le  succès  avait  été  chèrement  acheté 
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par  des  pertes  considérables;  miis  elles  furent  amplement 
compensées  par  les  résultats  immédiats  que  l'empereur  retira 
de  la  prise  de  Dantzig. 

Jamais  ville  plus  importante  n'était  tombée  au  pouvoir  de 
Napoléon  :  800  pièces  de  canoun,  d'immenses  approvisionne- 
ments de  vivres  et  de  munitions,  800  mille  quintaaz  de 
grains,  plusieurs  millions  de  bouteilles  d'un  excellent  vin; 
tels  itareni  les  frntls  que  nous  valut  la  prise  de  Bantiig. 
Auiei,  Tempereor  réeonipensa-t-il  magnifiquement  tous  eenz 
qui  s'étaient  distingués  à  ce  siège,  qui  est  resté  le  plus  célèbre 
de  notre  siècle  jusqu'à  ceux  de  Sébastopol  et  de  Paris.  B 
comble  d'éloges  le  général  Chasseloup,  accorda  de  Tafanee- 
ment  ou  des  distinctions  aux  officiers  et  une  gratification  à 
tous  les  soldats.  Quant  au  maréchal  Lefebrre,  qui  avait 
retrouvé  tout  le  feu,  toute  l'activité  de  la  jeunesse  pour  celte 
entreprise  difûcile  et  périlleuse,  et  qui  était  resté  constam- 
ment pendant  près  de  deux  mois  dans  les  tranchées,  exposé 
au  ieu  terrible  de  l'ennemi  et  soutenant  par  sa  présence  le 
courage  de  ses  soldats,  il  fut  créé  duc  de  Dantzig  et  eut  une 
dotation  de  100  mille  francs  de  revenus. 

Le  siège  de  Dantsig  a  Immortalisé  le  nom  de  Lefebm; 
nous  Terrons  qu'en  1818  le  général  Rapp,  un  autre  Alsacien 
illustra,  an  défendant  cette  place,  defîdlt  acquérir  un  plus 
beau  titra  de  gloire. 

Le  maréchal  Lefebm  prit  part  ensuite  à  la  campagne 
d'Espagne,  aux  batailles  de  Durango  etd'Espinoea;  aux  ?ic- 
toires  d'EckmOhl  (22  ayril  1809)  et  de  Wagram  (6  juillet  de 
la  même  année),  gagnées  sur  les  Autrichiens.  Enfin,  dans  la 
campagne  de  Franre  (1814),  il  combattit  les  alliés  à  Cham- 
paubert  (10  février),  à  Montmirail  (11  février),  à  Arcis-sur- 
Aube  (20  et  2 1  mars). 

Gomme  son  compatriote,  le  maréchal  Kellermann,  duc  de 
Valmy,  il  se  rallia  aux  Bourbons,  qui  le  créèrent  pair  de 
France.  Il  mourut  à  Paris  le  14  septembra  1820,  deux  jours 
après  Kellermann. 
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Jean  Rapp  est  né  à  Golmar  le  16  avril  1771*,  aon  pèn 
était  ooocîeiigB  dn  conseil  sonverain  d'Alsace.  Ses  parents 
rêvaient  destiné  an  commerce;  mais  ce  fût  peine  perdue.  Il 
trouvait  plus  de  plaisir  à  assister  aux  exercices  militaires  et 
i  entendre  résonner  les  tambours  et  les  clairon?!,  qu'à  mesu- 
rer des  étoffes  derrière  un  comptoir.  Pendanl  raulouine  de 
1788,  Rapp,  du  consentement  de  son  père,  s'enrôla  dans  le 
10*  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 

Rapp  était  vigoureusement  constitué;  il  brillait  dans  tous 
les  exercices  gymnastiques;  pendant  les  guerres  de  la  Révo- 
lution et  de  TEmpire,  il  montra  un  courage  indomptable,  qui 
fit  de  loi  un  dee  plus  brillante  généraux  de  cette  période 
guerrière. 

Lee  premiers  lidts  d'armes  de  Bapp  eurent  lieu  à  Tarmée 
de  Rhin-et-lioBeUe,  où  il  servait  sous  les  ordres  de  Desaiz« 
qui  lui  délivra  une  attestation  élogieuse  snrlHntrépidité  qu'il 
montra,  le  9  prairial,  an  II,  dans  le  combat  de  Leizkam 
(Palatinat). 

Devenu  aide-de-camp  de  Desaix,  après  la  bataille  d'Offem- 
bourg,  Rapp  fit  avec  ce  général  les  campagnes  d'Allemagne 
et  d'Egypte.  Il  obtint  successivement  le  grade  de  chef  d  esca- 
dron  à  Sédiman,  où  il  eut  le  bonheur,  avec  200  hommes, 
d'enlever  aux  Turcs  le  reste  de  leur  artillerie,  puis  celui  de 
colonel  à  Samanhout,  prèe  des  ruines  de  Thèbes.  Il  fat  griève- 
ment blessé  dans  cette  dernière  afEiire,  et  obtint  une  citation 
bonorable  dans  le  rapport  du  général  en  chefl 
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Pendant  cette  campagne,  il  fut  chargé  d'une  mission  dans 
la  Haute-Egypte  auprès  de  Mourad-bey.  Il  s'en  tira  avec 
habileté  et  prépara  les  voies  de  l'arrangemeati  auquel  le 
général  en  chef  voulait  aboutir.  Mourad-bey,  eachanté  de 
Bapp^  lai  fit  cadeau  de  deux  beaax  sabres  damasquinés. 

Lonqtte  Desaiz  fbt  tué  à  Mareogo  (14  juin  1800),  Rapp 
Alt  attaché  par  Bonaparta  à  sa  personne.  Ce  dernier  reeon- 
naissait  en  loi  an  rare  bon-sens  et  an  ezeeileat  eœor,  tout 
en  loi  reprochant  d'être  nne  maoTaise  télé.  Bn  quelques  dp* 
constances  Rapp,  qui  afalt  son  franc  parler  aoprds  dn  fùtar 
empereur,  poussa  Topposition  jusqu'au  point  de  déplaire  à 
celui-ci;  c'est  ainsi  qu'il  excita  la  colère  de  Bonaparte  pour 
avoir  intercédé  trop  vivement  en  faveur  de  Régnier  et  pour 
avoir  écrit  à  ce  propos  une  lettre  renfermant  des  expressions 
de  dépit.  Mais  Bonaparte  oubliait  vile  sa  mauvaise  humeur, 
connaissant  le  dévouement  et  la  proionde  admiration  que 
Rapp  avait  pour  lui. 

Rapp,  devenu  général  de  brigade,  employa  son  crédit  à 
rendre  service  à  plusieurs  émigrés  qui,  à  ce  qa*il  sssnre 
dans  ses  mémoires,  ne  lui  montrèrent  guère  de  reconnais- 
sance. Ânasi,  ne  les  aimalt-il  point 

Pendant  le  consnlat,  il  fotdiargé,  aTsc  Ney,  dhine  mission 
en  Suisse  pour  fidre  accepter  par  cette  république  Tinter- 
vention  de  ta  France.  Grâce  à  ses  démardies,  Pacte  de  média- 
lion  fut  sigue  au  mois  de  février  1808. 

A  Auslerlitz  (2  décembre  1805),  Rapp,  à  la  tête  de  Marae- 
lucks,  de  deux  escadrons  de  chasseurs  et  d'un  bataillon  de 
grenadiers  de  la  garde,  culbuta  la  garde  russe  et  décida  du 
sort  de  la  journée.  Cette  brillante  charge,  où  il  fut  blessé  à 
la  tête,  a  été  reproduite  sur  toile  par  le  peintre  Gérard,  et 
lui  valut  le  grade  de  général  de  division.  La  blessure  guérie, 
il  fut  chargé  d'inspecter  les  divers  corps  d^armée  stationnés 
en  Styrie,  en  Garinthie  et  dans  le  nord  de  lHaiie.  Pais  il  alla 
rcgolndre  Femperear  à  Manleh,  ob  allait  se  oélébcer  le  nariags 
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d*Dne  princesse  de  BsTÎère  STee  Eogèac  de  Batiihanitis, 

dont  il  avait  su  gagner  Tamitié. 

Peu  de  temps  avant  la  mémorable  campagne  de  1806, 
Napoléon  envoya  Rapp  en  mission  en  Prusse,  pour  étudier 
l'état  des  esprits  dans  ce  royaume  et  en  Allemagne.  Il  assista 
aux  victoires  d'Jéna  et  d'Auerstœdt;  le  soir  du  14  octobre, 
il  fut  chargé  de  poursuivre  les  débris  de  rarmée  prussienne 
et  entra  à  Weimar.  Il  parvint,  au  mois  de  novembre,  à  épar- 
gner à  Blttcher  d'ôtre  transféré  à  D^od;  et  dans  l'affUre  da 
prince  de  Hàtafsld,  il  se  joignit  à  Dnroc,  à  Ganlinooort  et  à 
Berthier,  poor  empddier  qnii  ne  fiit  lirré  à  une  eemmiMion 
militaire  qui  derait  le  juger.  Gkiee  ans  masoreB  prises  par 
Rapp,  et  à  llaterwBBion  de  la  prinoeese  de  Hatafeld  aaprte 
de  Napoléon,  le  mari  de  cette  dame  ftit  remis  en  liberté,  et  il 
écrivit  à  Rapp  une  lettre  de  remercîraents  chaleureux.  Rapp 
contribua  aussi  au  retour  du  duc  de  Weimar  dans  ses  états 
et  en  reçut  des  témoignages  de  profonde  gratitude. 

Dans  la  campagne  de  Pologne,  qui  suivit  de  près  celle  de 
Prusse,  Rapp  prit  d  abord  une  part  active  ;  il  fut  blessé  au 
brss  droit  dans  le  combat  de  Grolymin  et  transporté  à  Var- 
sovie, où  Napoléon  venait  d'arriver  (12  janvier  1807).  Un 
instant,  on  voulut  Tamput»,  mais  le  docteur  Boyer  jugea 
que  ce  n'était  pas  nécessaire.  Après  sa  guérison,  Rapp  fut 
nonuné  gouverneur  de  Thorn,  puis  de  Dantiig,  dont  venait 
de  8*emparer  Lefebrre  (S7  mai  1807)  et  où,  cinq  ans  et  demi 
après,  il  devait  sHIlustrer  à  son  tour.  Après  le  désastre  de 
Baylen  (22  juillet  1808),  où  Dupontcapitnia  avec  tout  soncorps 
d'armée,  Rapp  signala  l'effervescence  que  ce  désastre  produisit 
en  Prusse,  mais  l'empereur  ne  tint  aucun  compte  de  ses  avis. 

Sur  ces  entrefaites,  Rapp  reçut  de  Napoléon  l'ordre  de  le 
rejoindre  en  Autriche.  La  charge  à  la  bayonnette  qu'il  ût  contre 
les  masses  autrichiennes,  contribua  à  la  victoire  d'ËssIingen 
(28  mai  1809).  Contrairement  aux  ordres  de  l'empereur,  il 
avait  assumé,  avec  le  générai  Mouton,  depuis  eomte  de  Lobau, 
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la  responsabilité  de  celte  attaque.  Ce  devait  être  le  terme  des 
exploits  de  Rapp  dans  celte  campagne.  Trois  jours  avant  la 
bataille  de  Wagram,  dans  Tlle  de  Lobau,  où  il  avait  accompa- 
gné Napoléon,  il  fit  une  chute  qui  lui  démit  une  épaule  et 
lui  fracassa  trois  côtes.  Après  son  rétablissement,  il  assistait, 
à  eôté  de  rempereor,  à  la  revoe  de  SehoBobraon  (S8  octobre), 
lorsqae  fot  arrêté  le  patriote  allemaDd  Slape,  qui  foulait 
assassiner  le  TalDqaaiir  de  sa  patrie  et  qui  se  laissa  mourir 
de  (kim  dans  son  eacbot»  en  criant  :  Vire  l'Allemagne  I  Yife 
laUbertél 

En  1810,  pea  de  temps  après  le  mariage  de  Napoléon  afee 

Marie-Luuise,  Rapp  alla  reprendre  le  commandement  de  la 
place  de  Dantzig.  Il  y  reçut,  en  1812,  la  visite  de  son  sou- 
verain, qui  allait  entreprendre  la  désastreuse  campagne  de 
Russie,  malgré  l'avis  contraire  de  Rapp  lui-même  et  d'autres 
généraux.  Mais,  comme  avant  tout  il  savait  obéir,  il  suivit 
l'empereur.  A  la  sanglante  bataille  de  la  Moskowa  (7  septem- 
bre 1812),  qui  nous  ouvrit  les  portes  de  Moscou,  Rapp  fut 
grièToment  blessé  à  la  banche  gauche.  Pendant  l'incendie  de 
l'ancienne  capitale  des  Gnrs,  il  Ait  obligé  plosiearB  Ibis  de 
se  fSrire  transporter  de  maison  en  maison,  pour  échapper  ans 
flammes.  Il  entrait  à  peine  en  coovalescenee,  que  la  reiraila 
faX  ordonnée  ;  en  plusîeors  droonstancss,  il  coarnt  de  grands 
dangers  et  montra,  selon  son  habitude,  une  braroure  et  on 
sang-froid  admirables. 

Au  milieu  de  cette  néfaste  retraite,  Napoléon  quitta  brus- 
quement l'armée  pour  se  rendre  à  Paris  et  ordonna  à  Rapp 
d'aller  prendre  le  commandement  de  Dantzig.  Après  avoir 
couru  bien  des  dangers  et  supporté  bien  des  fatigues  et  des 
misères,  Rapp  put  enfin  entrer  dans  cette  place.  Avec  les 
débris  du  10*  corpe  d'armée  il  sot,  pendant  près  d'une  snnée, 
résister  aux  attaques  de  plus  de  60  mille  hommes  commandés 
d'abord  par  le  ^éral  Platow,  puis  par  le  prince  Paul  de 
Wurtemberg.  Mais  les  maladies,  le  manque  complet  de  rirres. 
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de  mimitiof»  et  de  aeoonn  eitérienra,  Tobl^sèreat  de  capi- 
tuler. Ea  mta  de  la  couTeation  qd  fût  signée  de  part  et 
d'antre  le  M  novembre  1818,  lee  tronpes  de  la  garnison 
devaient  eortir  de  la  ville  le  iS  janvier  1814  et  pouvaient 

rentrer  en  France,  sous  la  condition  de  ne  pas  porter  les 
armes  contre  les  alliés  pendant  un  an.  L'empereur  Alexandre 
n'ayant  pas  voulu  ralilier  cette  convention,  Rapp  et  ses 
compagnons  de  gloire  et  d'infortune  furent  condoits  j^naon- 
niers  dans  l'intérieur  de  la  Russie. 

Lorsque  la  paix  fut  conclue,  Rapp,  qui  avait  été  interné  à 
Kiew,  rentra  en  Franee  et  prit  du  service  mm  le  noavean 
goavememeni  Au  retoor  de  Napoléon  de  111e  d*Elbe^  il 
reçnt  le  commandement  de  Tannée  du  Rhin  et  fut  nommé 
grand-croix  de  la  légion  d*bonneur.  U  ae  rendit  de  suite  en 
Alsace  pour  se  mettre  à  la  tôte  d'un  corps  formé  à  la  liftte.  ' 
Malgré  sa  fidblesse  numérique,  il  attaqua  l*ennem!  sur  la 
Lauter;  mais  le  21  juin,  ayant  appris  la  nouvelle  du  désastre 
de  Waterloo,  il  opéra  sa  retraite  sur  Strasbourg,  livrant 
presque  chaque  jour  des  combats  à  l'armée  ennemie.  Dans 
les  affaires  de  Seltz  et  de  Surbourg  (21  juin),  de  Larapert- 
heira  et  de  Mundolsheim  (28  juin),  il  se  couvrit  de  gloire,  et 
le  combat  de  Mundolsheim  fut  une  véritable  victoire.  Mais 
que  pouvait  la  valeur  contre  le  nombre?  Rapp  fut  contraint 
de  se  contenter  de  couvrir  la  capitale  de  l'Alsace  et  d'en 
occuper  les  alentours. 

Pendant  le  blocus  de  Strasbourg  par  le  prince  de  Hohen- 
aollem,  Rapp  apprit  la  restauration  des  Bourbons  et  regot 
ravis  de  Hdre  prendre  la  cocarde  blanche  à  ses  troupes.  Au 
mois  d*août,  on  lui  donna  Tordre  de  licencier  son  corps  d'ar- 
mée, en  renvoyant  chaque  homme  isolément,  sans  armes  et 
sans  argent,  dans  ses  foyers.  Les  troupes  ne  recevaient  plus 
leur  solde  et  il  leur  était  dû  un  fort  arriéré.  Rapp  avait  eu 
la  malencontreuse  idée  d'assister  en  uniforme  à  la  cérémonie 
de  la  Sdiut-Louis,  qui  fut  célébrée  à  la  place  de  la  fêle  du 
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16  août  n  avait  de  fréquente  rapporte  avec  les  cM  de 
rarmée  asBiégeante;  il  avait  reçu  l'ordre  de  llyrer  mille  fbidls 
à  rarmée  fUBse;  enfin,  on  loi  avait  fiiît  la  proposition  de 

remettre  la  place  à  un  prétendu  commissaire  du  roi.  Tout 
cela  contribua  à  irriter  l'armée  contre  lui,  à  faire  soupçonner 
sa  loyauté  et  à  donner  naissance  à  une  révolte  militaire. 

Un  sergent-major  du  nom  de  Dalhousie  fut  nommé  par 
ses  camarades  au  commandement  de  l'armée  (2  septembre). 
Il  n'accepta  qu'après  avoir  exigé  des  troupes  le  serment 
d'observer  une  obéissance  absolue,  et  après  avoir  bien  établi 
le  but  de  cette  révolte  :  «  Payement  de  T arriéré  amni  I» 
HeenekmerU;  rien  de  phis,  rien  de  moins;  d'aiikurt,  main- 
Om  eompbt  de  Fardre  fuàUc;  reepeet  des  penonnes  et  dee 
propriété».  »  Ce  programme  fîit  rempli  à  la  lettre;  pendant 
les  deoz  jonr»  que  dura  cette  sédition,  les  tronpes  conservè- 
rent nne  discipline  admirable  et  le  cahne  le  pins  parlUt  régna 
dans  la  ville. 

Dans  rintervalle,  Rapp  avait  été  consigné  dans  son  hôtel 
et  était  gardé  à  vue  par  les  troupes.  Les  mêmes  mesures 
avaient  été  prises  envers  tous  les  officiers. 

Dalhousie  convoqua  le  conseil  municipal,  qui  s'engagea  de 
fournir  dans  les  24  heures  700  mille  francs  pour  la  solde  de 
l'armée.  Le  paiement  eut  lieu  avec  régularité,  sans  provo- 
quer la  moindre  réclamation.  Lorsqu'il  fut  terminé  (4  sep- 
tembre), le  général  improvisé  réunit  la  garnison  sur  la  place 
d'armes,  et  après  l'avoir  haranguée,  la  fit  défiler  devant  loi  ; 
pois  il  alla  arborer  le  drapeaa  blanc  à  la  préfecture  et  à  la 
mairie,  et  se  présenta  devant  Rapp,  qui  Ini  pardonna  pour 
avoir  maîntenn  une  discipline  si  étonnante  parmi  l'àrmée 
mutinée.  Dalhousie  passa  plus  tard  devant  nn  conseil  de 
guerre  et  fot  acquitté. 

Rapp  et  tous  ses  officiers  furent  ensuite  rendus  ft  la  liberté 
et  reprirent  leur  service.  L'armée  fut  licenciée  le  6  septembre 
et  la  place  remise  deux  jours  après  au  générai  Dubreton. 

N4«rall6Béito-S*Aiinét.  98 


m 


BBVUB  D'ALSàOB 


Le  17  du  même  mois,  Rapp  quitta  Strasbourg;  mais  ce  ne 
fut  que  le  25  que  le  blocus  fut  levé  ofiOlcieUemeiit  par  rarmée 
assiégeante. 

Rapp  se  retira  à  la  campagne,  puis  à  Paris,  où  il  ne  fat 
pas  inquiété  parle  nouveau  gouTernement;  enfin,  à  Wilden- 
stein  (Argovie)  et  à  Rbeinweiler  (paya  de  Bade),  où  II  a?ait 
acquis  des  propriétés.  H  s'était  complètement  retiré  du  aer- 
TÎoe  militaire  et  de  la  vie  politique. 

En  1806,  sur  le  désir  de  remperenr,  Rapp  aralt  contracté 
une  union,  qui  ne  fut  pas  heureuse.  A  Dantsig,  il  épousa 
morganatiquement  M"*  Betcher,  fille  d*un  négociant  de  cette 
ville,  dont  il  eut  deux  eufants  qu'il  reconnut  plus  tard.  Ayant 
perdu  sa  préraière  femme  en  1816,  il  contracta  une  nouvelle 
union  avec  M'"  de  Rulliberg  qui  lui  donna  quatre  enfants. 
L'un  de  ses  fils  mourut  à  Weimar  en  1828;  l'autre,  qui  était 
capitaine,  décéda  en  Afrique.  Quant  à  ses  filles,  Tune  épousa 
un  Anglais,  l'autre  son  oncle  maternel,  M.  de  Rothberg. 

Après  Tordonnance  royale  du  7  février  1817,  qui  inaugu- 
rait de  la  part  des  Bourbons,  une  ère  plus  libérale,  Rapp 
revint  à  Paris.  A  partir  de  cette  époque,  il  sésida  alterna- 
tivement dans  la  capitale  et  dans  'ses  propriétés  de  Suisse 
et  du  pays  de  Bade. 

Napoléon  lui  avait  conféré  le  titre  de  comte;  il  necmt pas 
être  ingrat  envers  celui  auquel  il  devait  sa  fortune  et  ses 
grades,  en  acceptant  du  roi  Louis  XVIII  la  dignité  de  pair  de 
France  et  les  fonctions  de  chambellan. 

Rapp  décédi,  le  8  novembre  1821,  dans  sa  propriété  de 
Rbeinweiler,  usé  par  ses  campagnes  et  par  ses  blessures. 
Ses  restes  furent  transportés  à  Golmar,  pour  y  être  inhumés. 
Depuis,  sa  ville  natale,  qui  le  considère  comme  un  de  ses 
plus  illustres  enfiuits^  lui  a  fait  ériger  sur  la  place  du  cbamp 
de  Mars  une  statue  en  bronze,  oeuvre  du  sculpteur  Bartboldi. 

Sa  veuve,  qui  convola  en  deuxièmes  nôces  avec  lord  Dmm- 
mont,  duc  de  lielfbrt,  décéda  en  1829. 
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amiral  de  France 


Il  naquit  à  Golmarea  1796;  il  entra  au  seirice  en  1811, 
à  bord  du  vaisseau-école  de  Brest;  en  1816,  il  prit  la  mer 
sur  la  BeUone,  sous  les  ordres  du  commandant  Bouvet.  En 
1817,  monté  sur  la  conrefcte  V Eapéranee^  il  fat  mil  deux  fm 
à  l'ordre  du  jour  pour  des  aeles  de  dévouennat 

En  1814^  ii  senrait  floaune  olfiâer  de  maoœavre  sur  la 
lMM(fmk^  et  passa  plus  tard,  en  la  même  qualité,  sur  te 
Bneiftw,  qui  prit  part  an  comlMt  de  Nararin,  où  la  flotte 
tnrqoe  fiit  détruite  par  les  eseadres  combinées  de  Franee» 
d*Aogleterre  et  de  Ruade  (octobre  1827).  Bn  l%S9,  comme 
lieutenant  de  vaisseao  il  prit  le  commandement  du  brick  te 
Silène  et  fut  envoyé  en  croisière  devant  Alger.  Jeté  par  une 
tempête  sur  les  côtes  Barbaresques  et  retenu  prisonnier  pen- 
dant deux  ans  à  Alger,  d'où  il  eut  l'heureuse  audace  d'en- 
voyer à  l'amiral  Duperré  une  note  sur  l'état  de  cette  place, 
il  fut  rendu  à  la  liberté  lors  de  la  prise  d'Alger  (1830)  et 
nommé  commandant  du  brick  le  Palinur^  En  1881,  il  fut 
promu  an  grade  de  capitaine  de  (régate. 

Braat  passa,  en  1882,  sur  le  Qrmiadkr,  puis,  en  1888«  sur 
le  ùmnMD.  Il  fit  sur  ces  bAtimeots  plusieurs  expéditions 
En  1888,  il  Ait  nommé  capitaine  de  vaisseau  et  attaché  à  la 
station  narale  de  Lisbonne.  H  passa  de  là  sur  le  Taissean  le 
Jéna,  puis  entra,  en  1841,  au  ccrnseil  des  travaux  de  la 
marine. 
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En  1848,  il  fut  appelé  au  gouvernement  des  îles  Marquises 
et  des  établissemeuts  français  de  TOcéanie.  Il  fît  alorg  accepter 
à  la  reine  Pomaré,  et  en  dépit  de  la  résistance  de  TÂngle- 
terre,  le  protectorat  de  la  France.  Au  retour  de  cette  misaion» 
en  1848,  il  Ait  nommé  oontre-aminl  et  goaTemeur  des, 
Antilles,  où  il  ent  à  combattre  à  la  fois  les  prétentions  des 
esdaTos  noa?ellement  affranchie  et  celles  des  colons  irrités 
par  cette  grande  mesure  humanitaire. 

Nommé  ▼ice-anUral  en  iStfS,  il  commanda  nne  escadre  de 
la  mer  Noire,  pendant  la  guerre  de  Grimée,  sons  les  ordres 
de  Tamiral  Hamelin,  auquel  il  succéda  au  mois  de  décembre 
1854.  Il  prit  une  purt  brillante  au  siège  de  Sébastopol,  com- 
manda l'expédition  de  la  mer  d'Azow,  s'empara  de  Kinburn 
et  se  distingua  dans  toutes  les  opérations  de  cette  guerre. 
Gela  lui  valut  le  grade  d'amiral;  mais  il  ne  devait  pas  jouir 
longtemps  de  cette  haute  position  qu'il  devait  à  sou  mérita; 
il  mourut  en  mer  (1855),  alors  qu'il  revenait  en  France. 

Sa  fille  natale  lui  a  Ihil  ériger  an  milieu  du  rond-point  de 
la  promenade  du  Ghamp-dfr-llars,  un  monument  qui  est  dft, 
de  même  quéla  statue  de  Rapp,  au  ciseau  d'Auguste  Bar- 
tholdL 

P.-Ë.  TUEFFERD. 
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OOmaSPOHDAKCS  DIS  DkPQTfeS  ÏÏB  SntASMNIBG  i  l'ASSBHBLiB  NAUOIULI 

(Ann^  1789) 

Doonmmis  tirés  des  arobi^M  de  StraaiMNirg  • 


XLH. 

Xiettre  écrite  par  M.  de  Durckheim  à  M.  de 

Dietrich, 

et  iue  à  fAmmbke  des  éche/oim,  le  È  Septembre  i789, 

PbalaboiifK»  1**  S«iit»ittl>rB  I7W. 

Je  vois,  Monsieur,  de  plus  en  plus  toutes  les  circonstances 
se  réunir  à  me  prescrire  de  vous  présenter  enfin  ma  renon- 
ciation aux  avantages,  dont  notre  très  respectable  magistrat, 
peut-être  par  un  souvenir  des  années  que  j'ai  passées  à  avoir 
l'honneur  de  lui  appartenir,  pourrait  songer  à  m^honorer  en 
ce  moment  où  il  s'occupe  de  ses  nouvelles  élections.  Ma  dé- 
marche me  semble  être  le  devoir  du  dtofea  qui,  dèe  qoe  des 
soins  maltipUés  de  fkmille,  et  qo*on  ne  perrieot  point  à 
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ehaoger,  ne  lui  permettent  pins  nn  fléjonr  stable  dans  la  Tille 

où  réside  son  corps,  et  de  lui  vouer  tout  son  tems,  ne  doit 
point  priver  de  sa  place  celui  qui  aurait  pardessus  lui  cet 
avantage  requis  et  si  nécessaire  au  vrai  bien  commua  du 
magistrat. 

J'ose  TOUS  prier,  Monaieiir,  de  ftixe  agréer,  an  respeetable 
eorpB  que  tous  présidez,  l'hommage  de  tous  les  sentiments 
qne  je  lui  dois,  celui  de  ma  renoneiation  actoelle  et  celui 
des  regrets  toi^oars  sentis  de  m*en  séparer  par  le  principe 
même  du  respectueux  défouement  que  je  lui  consenmi 
sans  cesse. 

L'amitié  dont  vous  m'honorez,  Monsieur,  et  la  connaissance 
que  vous  avez  de  la  position  où  je  me  trouve,  me  garantis- 
sent ?otre  approbation  sur  le  parti  que  je  prends.  Elle  sera 
toujours  ambitionnée  par  Tinfluité  de  tous  les  sentimens  qui 
m'attachent  à  tous  depuis  iongtems. 

J'ai  rbonnenr  d'être  avee  une  très  haute  considération, 
Monsieur,  rotre  obéissant  senrileur. 

Lb  B*  DB  DoBcaoBif.* 


*  Noos  igiDorons  de  quel  personnage  politique  strasbonrgeois  émane 
eeCle  lettre  écrite  eo  un  style  particalièremeiit  embroiiillé.  Dant  la  Usto 
dn  mafietrat  de  la  ville,  tel  qu'il  était  consUtoé  au  débat  de  l'année 

1789,  ne  figure  aucun  Durckheim,  famille  nobiliaire  de  la  Basse-Alsace, 
qui  n'a  jamais  résidé  à  Strasbourg.  Il  m  peut  |)as  *'tre  question  davan- 
tage de  l'ancien  ammeistre  Jean  de  Turckheim, qui  siégeait  en  ce  moment 
aux  Etats-féiiéraax,  qui  n'avait  point  quitté  Venaillea  et  qui  acceptait 
d'aiDears  avec  reconnaiManci^  dans  ea  lettre  dn  6  lepleobre,  m  nooii- 
nation  cooune  membre  du  nouveau  magistrat  do  Strasbourg.  La  lettre 
n'est  pas  conservée  dans  l'original,  mais  dans  one  eopio  certifiée  con- 
forme par  M.  de  Dietrieb. 
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yîiTïT. 

Lettre  dos  députés  de  Strasbourg 
au  MagUtrat  de  la  ville. 

Versailles,  ca  4  Septembre  1789. 

Messieurs, 

La  déclaration  des  droits  est  finie  depuis  huit  jours;  on 
youloit  y  ajouter  encore  plusieurs  articles,  mais  on  est  con- 
yenu  de  travailler  tout  de  suite  à  la  constitution  et  de  repren- 
dre la  clôture  de  la  déclaration  des  droits,  quand  ce  dernier 
tniTail  seroik  achefé.  Dès  qne  la  rédaction  proyisoire  sera 
imprimée,  nous  ne  manquerons  paa,  mesaiears,  de  tous  l'a- 
dresser. Quoiqae  le  peu  de  précision  qa*on  ait  mis  dans  Tar- 
ticle  de  la  Hérance  religieuse»  qa*on  s'est  réserré  de  fixer 
lors  de  la  constitation,  ne  ponrroit  allarmer  que  les  réformés 
de  France  et  influer  en  aucun  état  de  cause  sur  la  possession 
constitutionelle  des  protestants  d'Alsace,  nous  sommes  cepen- 
dant fondés  à  croire  que  le  clergé  de  cette  province  a  des 
intentions  hostiles,  et  si  votre  déclaration  d'adhésion  n'est  pas 
encore  détinitivement  arrêtée,  vûu>;  ne  feriez  pas  mal,  Mes- 
sieurs, d'ajouter  au  sacrifice  quelconque  de  vos  privilèges  un 
article  touchant  la  conservation  de  l'état  de  religion,  confor- 
mément aux  traités  qui  ont  donné  TAlsace  à  la  France. 
Cette  précaution  paroîlra  d'autant  moins  superflue  qne  nous 
apprenons  dans  l'instant  par  une  lettre  de  Golmar  qne  la 
populace  s*est  déjà  permis  dans  cette  Tille,  à  Tinstigation  de 
quelques  personnes  mal  intentionnées,  de  parler  de  doture 
du  temple  de  la  confesion  d'Augsbourg,  en  conformité  pré- 
tendue de  cet  article  de  la  déclaration  des  droits  et  que  rien 
n'est  plus  essentiel  dans  ce  moment  que  d'ériter  dans  notre 
province  que  la  bonne  intelligence,  qui  doit  régner  entre  les 
religions  publiquement  établies,  ne  soit  pas  troublée  et  que 
relTervescence  religieuse  ne  vienne  ajouter  à  tous  les  maux 
que  nous  souffrons  déjà. 
Nous  sommes  menacés  d'un  autre  fléau,  Messieurs.  Les 
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juifs  demandent  un  état  civil  dans  toute  la  France  et  l'affaire 
qui  devoit  déjà  être  traitée  hier,  le  sera  infailliblement  la 
semaine  prochaine. 

L'Alsace  se  défendra,  mais  nous  ne  répondons  pas  du 
succès  :  dans  la  liste  des  éclaircissemeiiB  que  noos  avions 
demandé  en  teeeptant  notre  mission,  se  trouvait  aussi  cet 
article  qui  Yons  tient  si  fort  à  oœur.  Nous  espérons  ponvoir 
nous  procurer  ici  rotre  mémoire  à  consulter  et  noos  réuni- 
rons tons  iios  efforts  pour  préserver  notre  patrie  de  ce  nou- 
veau malheur. 

Les  ouTrages  du  Comité  de  constitution  qui  ontélé  lus  à 
la  séance  du  Si  Août  par  MM.  de  Lalll-Tolendal  et  Honnier 

ne  sont  pas  encore  imprimés.  En  attendant  on  délibère  depuis 
quatre  jours  sur  les  trois  questions  essentielles  de  Torgani- 
sation  du  pouvoir  législatif,  savoir  : 

1"  La  sanction  royale  requise  pour  former  la  loi  sera-t- 
elle  absolue,  de  sorte  que  le  concours  du  souverain  comme 
partie  intégrante  du  pouvoir  législatif  soit  nécessaire  et  indis- 
pensable :  ou  bien  n'aura-t-elle  qu'un  effet  suspensif  celui 
de  l'appel  à  la  nation  de  la  volonté  de  ses  représentans,  con- 
firmée ou  révoquée  par  la  convocation  subséquente. 

Les  partisans  du  dernier  sistème  voudroient  réduire  la 
question  à  une  querelle  de  mots  :  ils  disent  que  le  veto  du 
roi  sera  absolu  pour  rassemblée  nationale  qui  ne  pourra  pas 
passer  outre,  mais  quil  ne  sera  au  fond  que  suspensif  : 
puisque  si  la  nation  persiste  dans  la  demande  de  la  nouvelle 
loi,  il  faudra  bien  que  la  volonté  du  roi  cède  à  celle  de  25 
millions  d'hommes.  Mais  les  défenseurs  de  l'aulorilé  royale 
sans  ignorer  que  la  volonté  bien  déterminée  de  25  millions 
prévaudra  dans  le  fait  sur  celle  d'un  homme,  croient  que 
lorsqu'il  s'agit  de  décider  la  question  de  droite  savoir  si  le 
concours  du  roi  et  de  la  nation  sont  nécessaires  pour  faire 
la  loi,  il  faut  deux  volontés  dont  aucune  ne  peut  forcer  l'autre. 
Si  enfin  le  roi  qui  résisterait  à  cette  volonté  manifestée  pour 
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la  seconde  Ibis,  viole  la  coosUtutioni  il  peut  y  être  soumis 
de  droit 

Vos  représentans,  Messieurs,  eroient  trourer  dans  leurs 
esMers  on  mandat  impératif  pour  soutenir  le  concours  des 
denx  volontés  nécessaires  ponr  la  formatioa  de  la  lot 

S*  Les  Etats-génénioz  seront-ils  penoanents  on  pérkdi* 
qnesî  II  paroit  qoe  le  premier  mode  prévaudra  unanimement 
du  moins  pour  le  commencement,  jusqu'à  ce  qoe  la  nonveUe 
forme  de  gouvernement  sera  organisée  et  établie  coraplette- 
ment,  et  il  n*y  aura  probablement  pas  de  commission  inter- 
médiaire ;  les  séaoccâ  seront  restreintes  à  trois  ou  quatre 
mois. 

8°  N'y  aura-t-il  qu'une  seule  et  unique  chambre  ou  bien 
deux,  dont  Tune  seroit  le  Sénat,  non  composé  de  nobles  et 
ecclésiastiques  seuls,  mais  ou  des  plus  âgés  des  députés  ou 
des  propriétaires  considérables»  pris  indistiactement  dans  les 
différentes  classes,  mais  qui  devront  avoir  un  revenu  fixe  en 
fonds  de  terre.  Cette  dernière  opinion  pourroit  prévaloir, 
puisqn'en  eflét  les  pnq»riétaires  sont  plus  intéressés  au  main- 
tien de  l'ordre  public  et  tiennent  plus  à  la  constitution  du 
pays  que  de  simples  citoyens  qui  par  un  acte  momentané  de 
leur  volonté  peuvent  se  déplacer. 

Les  denx  dernières  questions  seront  agitées  anjourd'hni  et 
demain.  Vous  aurez  appris.  Messieurs,  par  les  papiers  publics 
le  complot  ourdi  par  le  Palais-Royal  contre  la  liberté  de  nos 
délibérations  et  la  vie  des  députés  proscrits.  L'arrêté  ferme 
et  noble  de  la  municipalité  de  Paris,  dont  nous  vous  Jniirnons 
un  exemplaire  et  les  dispositions  de  M.  de  La  Fayette  qui  a 
purgé  ce  lieu  dangereux  des  ennemis  de  la  patrie  et  y  entre- 
tient depuis  deux  jours  la  disdplinela  plus  sévère,  a  sauvé 
la  France  de  ce  nouveau  danger,  qui  ne  peut  être  attribué 
aux  aristocrates. 

Nous  attendons  la  nouvelle  de  la  régénération  de  votre 
Magistrat  pour  lui  adresser  nos  bommsges  et  vous  prions 
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d*agréef  en  attendant  les  assurances  du  déToaement  respec- 
tueux et  inviolable  avec  lequel  nous  sommes,  messieurs,  vos 
très  humbles  et  très  obeiseans  serviteurs. 

TOBKHBDI.    SilUWEMDT  K 
XMV. 

Arrêté  de  la  commune  de  Strasbourg, 
concernant  l  avance  du  restant  des  impositions  de  cette  ville 
pour  {789  et  le  payenuni  de  celles  consenties  provisoire- 
meni  pour  1790. 

Du  Samedi  5  Septamlm  1780. 

L'assemblée  générale  des  Sénat  et  800  échevins  représen- 
tant la  commune  de  Strasbourg  ayant  pris  connaissance  des 
projets  d'Invitation  proposés  à  TAssemblée  nationiile,  pour 
engager  les  provinces  à  venbr  an  secours  de  l'Btat,  instruite 
de  la  nécessité  de  subvenir  promptement  au  retard  du  recoa- 
vrement  des  subsides,  et  animée  du  même  esprit  de  patrie- 
lisme  dont  quelques  villes  du  royaume  ont  donné  l'exemple, 
s'est  portée  avec  empressement  à  s'occuper  des  moyens  de 
faire  concourir  la  commune  de  cette  ville  aux  mesures  les 
plus  propres  à  prévenir  les  embarras  que  le  service  public 
éprouve  et  particulièrement  celui  du  payement  des  troupes 
en  garnison  dans  la  province. 

Considérant,  que  si  le  patriotisme  peut  ^ter  quelques 

>  Potut  eompmidre  le  ton  employé  par  nos  dépntfe  à  l'égard  de  la 

demande  des  israêlit*?»  réclamant  un  état  civil  en  France»  il  faut  songer 
à  l  efFroyable  plaie  de  l'usure,  qui  dévorait  alors  l'Alsace  el  qui  mettait 
les  populations  agricoles  de  la  province  à  la  morci  des  juifs.  Une  oppres- 
sion séculaire  avait  dtHuurné  les  israélites  de  toute  auU-e  occupation 
honnête;  les  oppreaaears  étaient  victimes  à  lenr  tour  deeette  oppression 
même,  niais  on  ne  vonlait  pas  dn  moins  laisser  le  mal  s'étendre  en 
accordant  des  droits  égaux  à  eenx  qui  ne  semblaient  point  capables  de 
les  exercer.  De  là  une  polémique  ardente  dans  tous  le^  centres  alsaciens 
et  de  nombreuses  brochures,  se  prononçant  presque  toutes  coutre  l'é- 
mancipation des  juiiis. 
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dtoyens  individoels  plus  aisét,  à  se  distinguer  par  quelque 
sacrifiée  extraordinaire,  il  n*y  ayoit  lieu  de  croire,  d'après  les 
troubles  que  cette  ville  vient  d'essuyer  et  d'après  les  inquié- 
tudes des  citoyens  sur  leur  propre  subsistance,  que  le  grand 
nombre  soit  en  état,  de  sitôt,  de  suivre  à  cet  égard  les  mou- 
veincns  de  son  cœur;  persuadée  qu'il  n'appartient  qu'aux 
efforts  réunis  de  la  commune  entière  de  pouvoir  employer 
des  moyens  aasés  eflicaces  pour  supléer  promptement  à  Tim* 
puissance  des  contribuables;  que  réduit  à  des  moyens  extra- 
ordinaires pour  en  iUre  ravaDce  en  ee  moment,  offrir  cette 
mnce  et  garantir  la  même  somme  de  subsides  pour  l*année 
prochaine  1790,  malgré  la  proportion  onéreuse  dans  laquelle 
cette  Tille  se  tronve  cottiséa  en  raison  dn  surplus  de  la  pnn 
▼ince,  ee  sera  satisbire  d*une  part  à  ce  que  Thonnenr  et  les 
circonstances  paroissent  exiger  de  cette  Tille,  et  de  Tautre, 
remplir  l'objet  essentiel  de  l'invitation  proposée, 

L'Assemblée,  dans  la  confiance  que  les  dispositions  des 
citoyens  de  la  commune  viendront  seconder  ses  vues  patrio- 
tiques, a  chargé  l'administration  de  s'occuper  sans  retard  des 
moyens  de  réaliser  aussitôt  et  de  verser  entre  les  mains  des 
receveurs  de  Sa  Mig.  la  somme  de  292,547'.5*.6'*.  qui  reste 
dae  sur  le  montant  des  impositions  de  la  préaente  année,  et 
de  proposer  les  moyens  d'accélérer  non  seulement  la  rentrée 
de  cette  somme  sur  les  arrérages  de  la  présente  année,  mais 
aussi  le  recouTrement  successif  des  mêmes  eontributions 
pour  1790. 

En  conséquence  arrête  :  Que  les  députés  de  la  commune 
seront  chargés  de  Aiire  connaître  au  roi  et  à  l'Assemblée 

nationale  l'offre  que  fait  cette  ville  de  réaliser  incessament 

l'ensemble  des  contributions  de  l'année  courante,  autorisant 
lesdits  députés  de  prendre  au  nom  de  la  commune  les  mêmes 
engagemens  pour  1790  seulement  et  sans  que  cela  puisse 
tirer  à  conséquence  pour  l'avenir,  offrant  dn  pourvoir  en 
avance  pour  la  dite  année  et  de  deux  mois  en  deux  mois  à 
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compter  du  premier  Janvier  proebain  an  payement  dn  sixième 

des  contributions. 

La  commune  de  Strasbourg  désire  que  l'Assemblée  natio- 
nale veuille  bien  reconnoilre  dans  cette  détermination  un 
nouveau  témoignage  du  zèle  de  cette  ville  en  faveur  de  la 
chose  publique,  espérant  qu'elle  pourra  trouver  dans  les 
principes  qui  seront  adoptés  par  TÂssemblée  nationale  pour 
la  juste  égalité  des  subsides  et  des  charges  publiques,  Tooca- 
sien  d'obtenir  dans  l'avenir  les  soulagements  que  cette  liUe 
est  dans  le  cas  d'attendre  de  la  justioe  de  la  nation. 

Arrfité  en  rassemblée  générale  des  Sénat  et  echevins  de 
la  Tille  de  Strasbourg,  ce  dnq  Septembre  mil  sept  cent  quatre 
vingt  neuf   

Lettre  de  M.  de  Dietrich 
aux  représetUmis  de  la  bourgeoisie. 
Messieurs, 

Lorsque  la  motion  d'établir  un  maire  fut  faite  en  ma  pré- 
sence, j'eus  l'honneur  de  vous  prier  de  ne  pas  délibérer  sur 
cet  objet.  J'ai  appris  depuis  qu'à  votre  séance  du  deux  de  ce 
mois,  lorsque  je  me  fus  retiré  de  votre  assemblée,  tous  aviea 
de  nouveau  agité  cette  question  et  que  tous  aviez  pris  une 
détermination  à  cet  égard.  11  a  été  de  mon  devoir  d'en  rendre 
compte  an  ministre.  J'ose  attendre  de  votre  prudence  et  de 
votre  attachement  pour  le  roi  que  vous  ne  persisterez  pas 
dans  la  résolution  que  vous  avez  cru  devoir  prendre.  Tous 
ne  me  refbserez  pas,  Messieurs,  d'ordonner  que  la  demande 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  fàîre  sdt  transcrile  sur  vos  regis- 
tres. 

Â  Strasbourg,  le  5  Septembre  1789. 

Le  B""  de  Dietrich*. 

'  Etait-ce  modestie  sincère»  était-ce  un  sentiment  de  pradeiice  qui 
ne  loi  pemeCtail  pM  pom  u  cindidatare  à  Ia  Mairie  pendant  qn'il 
portait  eneore  le  titre  de  eommissiire  royal?  Il  serait  difficile  de  le  dire. 
En  tout  cas,  celte  démarche  ne  nuisit  point  àaes  eiianoes  de  aaoete. 
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Lettre  de  M.  de  Ttlrokheiiii,  député, 
am  rtprétmkmU  tk  h  bourgwSiie, 

ycmJUM,  «e  •  Saplanlm  im. 

Meflsiean, 

rapprends  dans  le  momeiit  tes  noufeUes  marques  de  ooii« 
fiance  et  de  bienreillanee  que  vons  renés  de  me  donner  en 
me  nommant  membre  de  la  première  chambre  d'administra- 
tion. Quoique  j'aie  résoin  de  terminer  ma  carrière  publique, 
lorsque  la  mission  épineuse  dont  nous  sommes  chargés,  sera 
remplie  et  que  ma  santé  et  ma  tèlc  ébranlées  par  le  choc 
fréquent  qu'elles  reçoivent  depuis  quelques  mois  m'indiquent 
le  besoin  impérieux  de  prendre  un  peu  de  repos  à  mon  retour  : 
il  m'est  aussi  impossible,  Messieurs,  de  résister  aux  mouve- 
ments flatteurs  de  votre  confiance  que  de  quitter  ma  place 
dans  un  moment  où  les  dangers  ne  sont  pas  encore  écartés. 

Ce  dernier  motif  seul  m'inspire  aigoord'hui  et  sans  jetter 
un  regard  anticipé  dans  ravenir,  je  rons  prie,  Mesûenrs,  de 
receroir  mes  remerdments  les  pins  vib  etThommagerenoa- 
f  dé  de  mon  sèle.  n  augmentera  avec  la  crise  qui  n^est  pas 
encore  passée,  malgré  la  dispersion  de  la  bande  infernale  du 
PÉlais-Royal,  qui  a  attiré  sur  la  patrie  une  grande  partie  des 
maux  qui  la  déchirent. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Messieurs,  etc. 

TvKDamK 


XLvn. 

Lettre  des  députés  de  Strasbourg 
au  MagUtrai  de  la  ville. 

VenaiUes,  ce  13  Septeml>re  1788. 

HeflslenrB, 

Noos  avons  reçu  les  dépêches  que  tous  nons  ayez  fiiit 

*  On  voit  aux  expressions  de  celle  lettre  le  mécontentement  profond 
qa'inspirait  à  notre  dépalé  la  conduite  du  parti  avancé  de  Paris  et  l'on 
eompnnd  qn'il  ait  donné  bientôt  après  aa  démlnioo,  eommo  nous  la 
Twroaadaaalaaoits. 
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rhonncur  de  nous  adresser  les  SI  Août  et  7  de  ce  mois  avec 
les  pièces  qui  y  étoient  jointes.  La  régénération  consommée 
du  magistrat  vous  met  à  même  de  vaquer  utilement  à  toutes 
les  fonctions  attribuées  aux  différents  départemens;  la  sim- 
plification de  radminbtration  et  de  Tordre  judiciaire  ne  peat 
ôtre  que  d'an  avantage  réel  et  la  représentation  libre  et  légale 
TOUS  aequiert  de  la  part  de  la  commune  nn  noa?ean  degré 
de  confiance.  Noasne  laisserons  échapper  aucune  circonstance 
qui  nous  paroit  propre  à  blre  valoir  votre  organisation 
actuelle;  nous  croyons  que  nous  en  serons  incessamment 
dans  le  cas,  l'assemblée  étant  intentionnée  de  s'occuper  sans 
retard  de  rorganisation  des  assemblées  élémentaires  et  des 
municipalités. 

Nous  avons  également  reçu  les  différents  états  de  charges 
envers  le  gouvernement  que  nous  vous  avions  demandé,  et 
nous  en  ferons  l'usage  que  nous  croirons  le  plus  avantageux 
dans  les  circonstances  actuelles. 

L'Assemblée  nationale,  après  avoir  déclaré  terminée  la 
discussion  ouverte  pendant  sept  Jours  sur  les  grandes  ques- 
tions de  la  permanence  ou  périodicité  de  rassemblée,  de  son 
unité  on  de  sa  division,  de  la  nécessité  du  consentement  royal 
aux  actes  du  corps  législatif^  sur  la  question  de  savoir  si 
le  refùB  de  ce  consentement  sera  absolu  ou  suspensif;  et  (fû 
est  suspensif,  pendant  combien  de  législatures  ou  sessions  ce 
refus  pourroit  durer,  a  décidé  ces  bases  essentielles  de  la 
constitution.  Elle  a  arrêté  : 

I"  Que  le  corps  législatif  seroit  permanent  et  que  l'As- 
semblée nationale  se  réuniroit  annuellement. 

11°  Qu'elle  seroit  une  et  indivisible. 

m*  Que  le  roi  a  le  droit  de  refuser  son  consentement  aux 
actes  du  pouvoir  législatil 

IV*  Que  ce  refus  ne  sera  que  suspensif.  Ul  durée  de  cette 
suspension  est  encore  en  délibération  et  cette  question  est 
subordonnée  à  la  décision  de  celle  de  sçavdr  de  quelle  durée 
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sera  cliaque  législature,  c'est-à-dire,  si  les  membres  de  TAs- 
serablce  resteront  en  fondions  une  ou  plusieurs  années  et 
s'ils  seront  reuouvelés  parlieliement  ou  en  totalité. 

ATaoMiier,  il,  an  moment  où  on  alloitaux  roixsur  le  con< 
sentement  royal,  la  président  reçat  une  lettre  de  Monsienr 
Necker  qui  loi  maodoil  qa*il  avait  présenté  aa  roi  en  son 
CSonsdl,  des  réflexions  sur  la  sanction  royale,  que  S.  M.  loi 
avoit  permises  de  présenter  à  l'Assemblée  et  qnll  avoit  Thon- 
nenr  de  les  loi  adresser. 

L'Assemblée,  sor  la  lectore  de  oette  lettre,  a  considéré 
qn*elle  aTolt  déelaré  la  diseassion  terminée  sur  la  question 
de  la  sanction  royale,  qu'elle  ne  pouvoit  entendre  la  lecture 
du  rapport  fait  au  Conseil,  sans  ouvrir  une  nouvelle  discus- 
sion, que  ce  rapport  d'ailleurs  pourroit  gêner  la  liberté  ou 
influer  sur  les  opinions  de  rassemblée;  en  conséquence  elle 
a  arrêté  qu'il  n'en  seroit  point  fait  lecture. 

On  dit  que  par  ce  rapport  et  son  résultat  le  roi  ne  tient 
point  an  veto  aàtoki  et  le  réelame  suspensif  pendant  trois 
législatnres. 

Monsienr  le  cardinal  de  Bohan  sTest  présenté  ee  matin  à 
l'assemblée  où  il  a  pris  séance  et  lui  a  témoigné  son  regret 
d'avoir  étélbroé  par  sa  santé  à  tarder  à  b*j  rendre  et  a  énoncé 
son  hommage  et  son  respect 

Ge  soir,  messieurs,  quelques  dépotés  franc-oomtds  et  alsa- 
ciens ont  demandé  que  les  fameux  arrêtés  du  4  Août  soient 
présentés  à  la  sanction  royale  pour  être  promptement  exé- 
cutés. L'un  de  nous,  présent  à  la  séance,  a  remarqué  en  vain, 
ainsi  que  quelques  autres  députés,  que  ces  dispositions 
étaient  déjà  promulguées  dans  les  prorinces  et  annoncées 
comme  des  bienfaits  dont  l'exécution  étoit  prochaine,  mais 
que  rassemblée,ayant  senti  elle-même  la  nécessité  d'en  déter- 
miner clairement  le  sens  et  le  développement  olténeor,  aroit 
renvoyé  ces  discussions  à  des  comités  particuliers,  dont  il  cou- 
▼enoit  d'attendre  les  résultats  avant  de  demander  la  sanction, 
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qoe  d'autres  dispodlioDS  rogardoientla  eonstitatioii  et  notam* 
ment  Tordre  judiciaire  dont  rorgaoîaatlon  aUoit  occuper  l'as- 
semblée bientôt,  qu'il  coa?enoli  d*en  retarder  la  publication 

jusque  là  :  les  réclamations  tumultueuses  ont  prévalu  et  les 
arrêtés  du  4  vont  être  présentés  au  roi.  On  dit  que  la  noblesse 
et  le  clergé  prieront  demain  les  ministres  d'en  suspendre  la 
sanction,  jusqu'à  ce  que  la  province  soit  entendue  dans  ses 
motifs  particuliers. 

Noos  TOUS  adresserons  incessamment  le  mémoire  que  l'un 
de  nous  a  rédigé  d'après  vos  observations  préliminaires,  pour 
le  présenter  aux  comités  de  féodalité  et  de  judicttnre'. 

Noos  afons  Tboimenr  d'être,  sFee  respect,  Messieurs,  vos 
très-humblis  et  très  obetasaos  serviteurs, 

TOBUUUf.  ScawiEMiiT. 


XLVUL 

Lettre  des  députés  de  Strasbour^p 
au  MagistrcU  de  la  vilk. 

YenaiUM,  ce     septembre  1789. 

Messieurs, 

La  suite  des  délibérations  de  cette  semaine  n'a  pas  été 
aussi  heureuse  qu'on  eut  pu  le  présumer  après  que  les 
grandes  questions  sur  la  nature  et  les  effets  de  la  sanction 
ayoient  été  débattues.  Il  ne  rf^stoit  qu'à  ûxer  le  nombre  des 
législatures  pendant  lesquelles  le  veto  suspensif  du  roi  devoit 
8*eieroer.  Déjà  on  avait  déterminé  samedi  dernier  que  chaque 
législature  serait  de  deux  aos  et  que  chaque  ibis  le  corps 

*  Peut-être  le  mémoire  dont  il  est  ici  question,  est-il  celui  qne  publia, 
plus  tard,  sous  le  voile  de  l'anonymaj  M.J.  deTûrckheim,  l'on  des  deux 
députés,  et  qui  porte  le  titre  suivant  :  AllkiMàimg  dm  Sto/otareeM  âer 
Stodt  Stroià^wrg  nnd  da»  El$a$$  iihêrhaMpî  betreffendt  Stnnbarg,  1789, 
iik^t  et  dans  lequel  ce  défensear  consciencieux  de  la  vieille  Constitu- 
tion historique  de  notre  ville  protestait  contn'los  bouleversements  opérés 
par  la  Coostitoante  dans  l'état  de  choses  existant  josqu'alors  en  Alsace. 
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législatif  serait  renouvellé  ea  entier  lorsqu'à  l'ouverture  de 
la  séance  da  iuadi  oa  Ût  la  proposition  qu'il  scroit  sortis  à 
délibérer  sar  le  nombre  des  législatures  jusqu'à  ce  que  le 
roi  eot  donné  sa  sanction  anz  arrêtés  du  4.  Cette  subTersion 
de  Tordre  dn  jour,  qaoiqae  fortement  oombattne,  fat  adoptée 
à  la  pluralité  et  deux  jours  se  perdirent  en  débats  vains  et 
tnmoltoenz.  On  proposa  à  la  fin  du  second  jonr  le  premier 
article  suivant  de  la  constitution  :  Que  la  personne  du  roi 
était  sacrée  et  inviolable,  que  le  throne  était  inilivisible  et  la 
couronne  héréditaire  dans  les  mains  des  Bourbons,  de  mâle 
en  màle,  suivant  l'ordre  de  la  primogénilure. 

C'est  ainsi  que  Ton  avoit  rédigé  ces  trois  prupositions  qui 
d'abord  avoient  été  reçues,  comme  de  raison,  par  acclamation 
et  à  l'unanimité.  Mais  comme  l'un  des  membres  avoit  élevé 
immédiatement  après  la  question  délicate  des  renonciations 
de  bi  branche  d'Espagne,  que  TAssemblée  nationale  désiroit 
oonvrir  d'un  voile  religieux,  et  que  Ton  avoit  à  la  fin  statué 
à  la  pluralité  qu'il  n*y  avoit  pas  lieu  à  délibérer,  la  rédaction 
de  Tartide  fbt  contestée  et  dans  une  discussion  bien  étendue 
de  cette  motioii  indiscrette  on  perdit  deux  jours  à  se  com- 
battre et,  nous  osons  dbre,  se  cbicaner.  A  la  fin  on  adopta  à 
une  très  grande  pluralité  ramendement  d'ajouter  :  <  sans 
prononcer  sur  reffet  des  renonciations  >  et  l*on  doit  continuer 
ce  matin  la  discussion  du  nombre  des  députés,  de  la  durée 
des  sessions  et  des  qualités  requises  pour  être  électeurs  et 
élu,  à  moins  que  la  réponse  du  roi  à  la  demande  de  la 
sanction  des  arrêtés  du  4  Aoust,  qui,  à  ce  qu'on  nous  assure, 
est  mesurée,  et  annonce  des  observations  sur  le  mode  d'exé- 
cution de  plusieurs  articles  que  l'assemblée  s'étoit  elle-même 
réservé  de  déterminer,  ne  cause  de  nouvelles  efforvescences. 

Gomme  les  débats  sur  les  exceptions  que  demandent  cer- 
taines provinces  relativement  à  leur  position  ou  à  leurs  titres 
eonstitutilii  peuvent  commencer  d*un  jour  à  Tautre,  que  la 
maison  de  Deux-Ponts  et  le  Directoire  viennent  déjà  d*a- 
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dresser  leurs  réclamations  et  mémoires  au  ministère  et  à  la 
iiAtion,  doDt  nous  joignons  l'un  à  renvoi  de  quelques  autres 
pièces,  nous  tous  prions,  messieurs,  de  rouloir  bien  noas 
adresser  une  instraction  formelle  sar  la  question  suivante  : 

Les  députés  ddf  ent-ils  se  Joindre  à  eeux  de  la  noblesse  et 
du  dergé  dans  le  cas  où  ceux-d  feroient  des  démarches  pour 
s*opposer  ou  protester  contre  les  arrêts  du  4  Août,  et  doirent- 
Us  appuyer  les  mémoires  des  princes  d'empire  possessiounés 
«n  Alsace  et  opposans  aux  mêmes  arrêtés? 

La  partie  du  mémoire  que  nous  tous  avons  annoncé  dans 
notre  dernière,  qui  contient  les  principes  de  droit  et  l'histo- 
rique de  la  soumission  de  l'Alsace  et  de  la  ville  de  Strasbourg 
en  particulier,  est  achevée.  Les  détails  des  observations  sur 
les  arrêtés  différents  en  tant  qu'ils  blessent  les  intérêts  de 
la  ville  et  de  la  commune,  nous  occupent  actuellement  et 
nous  insisterons  principalement  sur  la  consemtion  de  notre 
oonstitution  politique  et  de  nos  relations  commerdales.  Vous 
le  recevrez  probablement  par  le  courrier  de  lundi  prochain. 

Nous  avons  déjà  antidpé  en  quelque  sorte,  mesdenrs,  sur 
votre  détermination,  puisque  nous  avons  profité  de  Thommage 
patriotique  que  vous  venez  de  fiiire  au  roi  de  Tavance  des 
impositions  de  Tannée  courante,  pour  prier  les  ministres  de 
prendre  la  ville  et  ses  privilèges,  importans  pour  elle  et  assez 
indifférens  au  reste  de  la  nation,  sous  leur  protection.  Vous 
sentez  bien,  messieurs,  que  votre  secours,  qui  vient  si  à  pro- 
pos, a  été  parfaitement  accueilli  et  que  cette  détermination 
appuyera  mieux  que  toute  autre  raison  vos  justes  réclama- 
tions. Monsieur  le  comte  de  Latour  du  Pin  à  'qui  nous  en 
avons  présenté  l'hommage  le  premier,  nous  a  parfaitement 
bien  reçu  et  nous  a  promis  d'en  ftire  rapport  le  lendemain 
au  Conseil  du  roi.  Ifonsienr  le  maréchal  de  Segnr  qui  sY 
trouvait  prédsément,  a  ajouté  que  rien  ne  Tétonnait  de  la 
part  de  la  ville  de  Strasbourg,  dont  il  connolssoît  rattache- 
ment an  roi  et  dont  il  avoit  toujours  ftdt  sentir  limportanee 
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et  le  besoin  de  coii8er?er  son  régime.  Nous  aTons  été  de  là 
tb&L  M.  Necker,  sur  le  Tisage  duquel  notre  noorelle,  qii*U 
ne  eonnoissoit  point  enoore,  a  répanda  la  joie.  Noos  loi  aTOos 
parlé  do  reeolement  de  barrièrea,  inoompatible  arec  notre 
position  et  nos  relationa  Gommereialea.  Il  noaa  a  répliqué  que 
cette  opération  n'étdt  pu  ai  prochaine  encore  et  noua  ama 
glisaé  un  mot  anr  la  rédamation  de  la  oommnne  contre  lea 
fournitores  de  bois  fiites  à  Tintendance,  et  sur  les  reasourcea 
que  présenteroit  la  répression  de  ces  abus  pour  prouver 
efficacement  dans  l'occasion  le  dévouement  sans  bornes  aux 
besoins  de  l'Etat.  De  là  nous  nous  sommes  enfin  rendu  chez 
M.  le  garde  des  sceaux,  où  nous  avons  trouvé  Monsieur  l'ar- 
chevêque  de  Vienne,  membre  du  Conseil;  la  nouvelle  y  a 
produit  la  même  sensation  et  le  chef  de  la  magistrature  sar- 
tout,  auquel  noua  a?ons  Sui  sentir  ilmporlance  de  la  con- 
serration  de  notre  régime  y  a  répondu,  quli  la  aentoit»  qn*il 
la  feroit  valoir  auprès  du  roi  dans  toutes  les  occasions  et  que 
les  arrêtés  du  4  Août  dévoient  nécesaairement  éprouver  de 
modifications  en  Alsace,  dont  la  constitution  étoit  absolument 
différente  de  celle  dessutres  provinces.  Nous  n*avons  plus  pu 
aller  chez  MM.  de  Monmorin  et  St.-Prie8t,  mais  nous  leur  en 
ferons  part  pareillement  et  Tun  de  nous  ayant  affaire  ce 
malin  chez  M.  le  comte  de  la  Luzerne  l'instruira  pareille- 
ment de  votre  hommage  patriotique  auquel  nous  osons  croire 
que  le  roi  sera  sensible.  Ce  soir  enfin,  messieurs,  ou  demain 
matin  au  plus  tard,  nous  en  rendrons  compte  à  TAssemblée 
nationale  et  nous  espérons  que  ce  rapport  y  fera  plus  d'efiet 
que  les  formules  de  lélicitations,  d'adbésion  et  d*bommage 
stérile  qui  ouvrent  communément  noa  séances. 

Noua  avons  rtaonneur  d*ôtre  avec  re^iieet,  msssienis,  vos 
très-humbles  et  très-obe&saas  serviteurs. 

TnR¥HKiii.  SunwmuT. 
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xux. 

•  Lettre  de  M.  Necker 

au  Magisirai  de  StraOourff, 

J'ai  été  inf  rmé,  Messieurs,  du  sacrifire  que  vous  voulez 
bien  faire  pour  le  secours  de  la  chose  publique;  et  le  roy 
m'a  ordonné  de  voua  en  témoigner  ti)ute  sa  satisfaction.  Il 
vous  prie  de  remettre  la  somme  entière  au  trésorier  des 
troupes,  ce  qui  me  dispensera  de  luy  faire  Tdrser  des  fonda 
absolument  nécessairea.  Permettez-moi  de  voua  témoigner  en 
particulier  tonte  mon  estime  et  mes  assurances  particulières 
du  très  parfait  attachement  aTec  lequel  j*ai  Thonneur  d*être, 
Messieurs,  TOtre  très  humble  et  très  obéissant  serriteur, 

Nncm'. 

▼«nallles»  ee  19  Saptamlne  an. 


Lettre  du  ICagistrat  de  la  ville  de  Strasbourg 
à  MM.  les  âépuiéi  aux  Elùi»  généraux. 

Strasbourg,  19  Septembre  ITNl 

Messieurs, 

Vous  nous  témoignés  dans  la  lettre  que  vous  nous  avés 
fait  riionnetir  de  nous  écrire  le  29  Août  dernier,  l'embarras 
où  vous  vous  trouvés  sur  le  choix  des  deux  actes  de  renon- 
ciation de  la  commune  de  Strasbourg  que  nous  rous  avioas 
adressés  précédemment  et  rous  demandés  que  nous  détermi- 
nions celui  des  dits  actes  que  notre  intention  est  d'être  pré- 
senté à  TAssemblée  nationale. 

Peut-être,  MM.,  la  proposition  peut  et  doit-elle  en  ce 
moment  se  réduire  à  une  question  préliminaire,  savoir,  si 
les  circonstances  telles  qu'elles  sont  exigent,  et  8*il  est  de 

^  La  ville  réponditaa  eontrôienr^éaéral  des  finances  le  29  septembre 
saivant,  après  avoir  Tflné  UQ  à-compte  de  173,880  tivres  sur  les 300,003 
promises. 
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rintérêt  de  la  commune  de  faire  remettre  à  l'Assemblée  natio- 
nale un  acte  de  renonciation  quelconque,  modifié  ou  non 
modifié? 

Plusieurs  considérations  nous  font  pencher  pour  la  néga- 
tive. Lorsque  TAfifiemblée  nationale  cédant  à  rentboosiasme 
du  bien  public  a  cro  pouvoir  proposer  des  sacrifices  immenses; 
lonqu'elle  a  entendu  fondre,  pour  ainsi  dire,  en  une  masse 
tons  les  privilèges  particuliers  des  provinces  et  villes  du 
roiaome  pour  en  faire  le  droit  commun  de  tons  les  français, 
vous  avés,  MM.,  étonnés  sans  doute  de  ces  élans  de  patrio- 
tisme, mais  entraînés  par  un  mandat  impératif,  déposé  en 
notre  nom  une  déclaration  éventuelle,  qui  a  été  reçue  à  l'ins- 
tar de  toutes  les  autres  comme  une  rénonciation  générale  et 
absolue  et  il  est  plus  que  probable,  que  quelle  qu'eût  été  la 
forme  et  la  teneur  de  celle  que  nous  vous  aurions  fait  passer 
alors  elle  n'eut  été  admise  qu'autant  qu'elle  aurait  été  rédi- 
gée dans  le  sens  le  plus  étendu. 

L'Assemblée  nationale,  MM.,  aïant  reconnu  depuis  que  les 
dispositions  de  Tarrêté  du  4  Août  étaient  susceptibles  d'un 
développement  ultérieur,  même  à  Tégard  de  l'intérieur  du 
roianme,  il  parait  qu'il  reste  un  voie  ouverte  pour  ûdre  valoir 
les  motife  qui  peuvent  mériter  des  exceptions  en  faveur  de 
la  province  d*Alsace.  Aussi  sommes-nous  inibrmés  que  les 
grands  propriétaires  de  cette  province  persistent  dans  leurs 
réclamations  contre  l'exteosion  de  l'arrêté  portant  abolition 
des  privilèges,  en  ce  qu*on  voudrait  confondre  les  propriétés 
avec  de  simples  concessions  et  des  émanations  de  la  supério- 
rité terriloriale  avec  les  droits  féodaux  reçus  en  France. 

La  ville  de  Strasbourg  a  également  des  titres  sacrés  à  faire 
valoir.  Elle  jouissait  avant  et  jusqu'à  l'époque  de  sa  sounn's- 
sion  volontaire  à  la  France  de  la  suftériorité  terriloriale  dans 
toute  son  étendue.  Le  maintien  de  son  état  politique  et  reli- 
gieux conformément  aux  traités  de  paix  ;  la  faculté  d'organi- 
ser la  constitution  de  son  administration;  le  droit  de  juris- 
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diction;  celui  des  péages  et  pontenages;  le  droit  de  subsides 
locaux;  celui  d'accorder  ou  ne  pas  accorder  l'habitation  aux 
juifs  et  autres,  sont  dos  attributs  de  cette  supériorité,  dont 
la  Tille  est  encore  en  possession  et  qu'elle  a  mis  sous  la  pro- 
tection du  roL 

La  oonsenration  de  oes  droits,  llli.,  reoonnns  compatibles 
•?ee  rwtorité  sonveraine  n'est  pas  senlement  fondée  sur  des 
lettres  da  prinee,  réfocables  à  volonté,  elle  s  été  assarée  à 
la  TÎUe  en  verta  d*ttn  traité  solennel  et  bilatéral  avee 
Lonis  XI7,  que  ce  monarqae  a  promis  en  IM  et  parole  de 
ni  d*entretenîr,  garder  et  observer  înfiolablement  de  point 
en  point  et  qui  a  été  oonOrmé  par  des  lettres  patentes  de  son 
successeur,  du  29  Juillet  1716,  registrées  au  Conseil  souve- 
rain d'Alsace. 

C'est  par  une  suite  de  cette  convention,  dont  la  force  obli- 
gatoire a  été  reconuue  dans  toutes  les  occasions  par  nos  rois, 
que  la  ville  de  Strasbourg  a  été  exceptée  de  l'établissement 
des  oi&ces  créés  en  Alsace  par  édit  du  mois  de  Septembre  1 692, 
qu'elle  a  été  déchargée  depuis  mOIennant  abonnement  volon- 
taire  des  dixièmes,  yingtièmes  et  sons  ponr  liTrss,  ainsi  que 
dn  don  gratuit  des  Tilles  et  que  ses  bourgeois  ont  été  déclarés 
ezemts  de  tous  eommittimus  et  évocations. 

La  nation,  BOf.,  étant  rentrée  aujourd'hui  dans  l'ezereice 
d*uue  partie  des  pouvoirs  oonfiés  au  souverain,  elle  ne  peut 
pas  méconnaître  les  engagements  que  le  roi  a  pris  en  son 
nom.  Disons  plutôt  que  robligatton  de  protéger  les  droits  de 
la  ville  subsiste  et  qu'il  répugnerait  de  penser  que  la  nation 
veuille  user  de  cette  protection  pour  dépouiller  la  commune 
de  ces  mômes  droits. 

Indépendamment  des  droits  de  supériorité,  la  ville,  MM.. 
possède  des  dîmes  et  autres  droits  seigneuriaux,  comme 
autant  de  propriétés,  qu'elle  a  acquises  à  titres  onéreux  et 
auxquelles  la  justice  et  la  bonne  foi  ne  permettent  pas  de 
toucher.  On  invoque  à  œt  égard  les  principes  même  de 
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TAssemblée  natfonale,  qui  a  déclaré  inviolable  tout  droit  de 
propriété  et  on  ne  saurait  se  persuader,  qu'instruite  de  l'état 
des  choses  elle  puisse  perdre  de  vue  ses  propres  principes 
et  les  titres  de  la  ville  de  Strasbourg  pour  lui  oter  des  pro- 
priétés d'one  très  grande  ?aieiir  sans  aucune  espèce  d*in- 
demnité. 

Les  cirooDSlanceB  paraissant  ainsi  entièrement  changées, 
nous  ne  pensons  pas.  MIL,  qoe  ce  soit  le  cas  de  tous  anioriser 
à  paraître  avec  nnedédaratfon  tardife,  qui,  quoique  pure  et 
simple^  n'aurait  pas  de  mérite  auprès  de  TAssemblée  natio- 
nale et  qui  risquerait  de  n*en  être  pas  aeeneillie  étant 
modifiée.  Nous  avons  lien  d^aUleurs  de  présumer,  que  cette 
assemblée,  satisfaite  de  la  déclaration  éventuelle  que  vous  avés 
remise  dans  le  tems,  n'en  attend  pas  d'autr«.  Vous  voudrés 
donc,  MM  ,  vous  renfermer  dans  les  offres  du  sacrifice  déjà 
annoncé  de  toute  exemtion  et  privilège  en  matière  d'imposi- 
tion, sauf  néanmoins  à  établir  une  juste  proportion  dans  la 
contribution,  eo  tous  prêtant  au  surplus  aux  améliorations 
des  formes  judiciaires  qui  seront  jugées  nécessaires  et  à  telles 
autres  mesures,  dont  Tobservation  pourra  influer  sur  le  bon- 
benr  général  du  rof  aume.  A  Tégard  des  droits  régaliens  et 
de  propriété,  nous  comptons  trop  sur  votre  prudence  pour 
n*être  pas  persuadés  que  vous  ne  balanoerés  pas  d'adhérer 
aux  eiforts  des  seigneurs  de  la  province,  an  moyen  de  quoi 
les  deux  déclarations  qui  ?ous  ont  été  adressées  dans  le  tems 
devenant  sans  objet  entre  vos  mains,  nous  vous  prions  de 
nous  les  renvoïer.  Si  dans  la  classe  des  uns  ou  des  autres 
des  dits  droits  il  s'en  trouvait  sur  lesquel»  vous  eussiés 
besoin  de  renseignemens,  nous  nous  empresserons  de  voua 
les  faire  passer  sitôt  que  vous  nous  les  aurés  indiqués. 

Il  reste,  MM.,  quelques  réflexions  à  faire  sur  un  passage  de 
votre  lettre  du  4  de  ce  mois,  où  il  est  parlé  de  Tapplication 
qu'on  pourrait  être  tenté  de  faire  de  l'arrêté  de  TAssemblée 
nationale,  concernant  ia  tolérance  religieuse  à  Tétat  consti* 
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tutionnel  de  la  religion  en  AIshcc.  Nous  avons  lien  de  croire 
que  les  rapports  qui  vous  ont  été  faits  de  ce  qui  doit  être 
arrivé  en  haute  Alsace  sont  au  moins  exa>;érés  et  nous  pen- 
Bons  de  même  à  l'égard  des  inquiétudes  qu'on  a  cherché  à 
TOUS  donner  sur  les  intentions  du  clergé  de  celte  province 
en  général.  Les  sentiments  de  jtistice.  de  liberté  et  de  ptiz 
dont  est  animé  le  corps  éclairé  de  TAsseroblée  nationale,  nous, 
inspire  trop  de  eoofianoe  pour  craindre  qu'il  veuille  porter 
atteinte  à  l'état  religieox  des  protestans  d'Alsace,  qui  n'est 
pas  on  priTilège  de  la  nature  de  ceux  déclarés  roTocables 
par  l'arrêté  du  4  Aoftt,  mais  forme  leur  propriété  la  plus 
précieuse,  garantie  par  le  traité  même,  en  vertu  duquel  l'Al- 
sace a  été  cédé  à  la  France  et  qui  sert  à  notre  capitulation. 
En  tout  cas,  MM.,  s'il  vous  paraissait  qu'il  put  devenir  néces- 
saire ou  avantageux  de  faire  une  réserve,  relativement  à  cet 
objet,  elle  pourra  être  énoncée  par  une  déclaration  tendante 
à  ce  qu  il  ne  soit  pas  dérogé  à  l'état  de  la  religion  protestante 
dans  la  ville  de  Strasbourg  et  ses  dépendances,  et  que  les 
droits  religieux  des  habitans  soient  confirmés  et  garantis  par 
la  nation,  ainsi  qu'ils  Tont  été  par  le  roy  lorsque  la  ville 
l'a  reconnu  pour  son  sourerain.  M.  le  commissaire  du  roy 
nous  a  communiqué  dans  le  tems,  MM ,  l'extrait  d'une  lettre 
par  laquelle  tous  denundés  si  la  commune  vent  que  vous 
continuiés  à  soutenir  que  la  Constitution  de  la  ville  fionne 
d^'à  une  vraie  assemblée  provinciale  et  si  vous  devés  deman- 
der la  continuation  du  régime  distinct  de  la  ville  ou  adopter 
le  régime  noumu  des  assemblées  provinciales,  qui  lui  fosse 
jouer  selon  toute  apparence  un  beau  rôle  dans  l'assemblée 
future  des  Etats  d'Alsace. 

La  première  partie  de  la  demande  ne  nous  parait  p^uercs 
susceptible  de  doute,  surtout  depuis  la  régénération  élémen- 
taire de  l'organisation  de  notre  Constitution,  mais  nous 
n'avons  pas  encore  des  notions  distinctes  et  précises  sur  l'or- 
ganisation des  Etats  provinciaux  ni  sur  le  pouvoir  qui  leu 
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sera  attribué  pour  juger  si  et  à  quel  point  il  pourra  convenir 
à  la  Tille  de  Strasbourg  de  iàire  corps  arec  eux  ou  d'en 
demenrer  séparée  et  la  commune  ne  sera  en  état  d'en  déli- 
bérer afee  connaisBance  de  cause,  que  lorsque  les  bases  sur 
lesquelles  doit  porter  celle  nouTolle  institution,  lui  seront 
connues. 

Nous  arons  Kbonnenr  d*étre,  messieuis,  arec  un  entier 
respect,  etc. 

PJEL  ^Kous  Tenons  de  recerdr,  MH.,  votre  lettre  du  18 
de  ce  mois,  dont  nous  vous  fidsons  nos  remercimens.  Kous 
n*aT0D8  rien  à  ^Jouter  à  ce  qui  a  été  ditci-dessus  relatiTement 
à  la  conservation  des  droits  des  seigneurs  de  la  province^ 


*  Cette  lettre  montre  avec  évidence  que  le  nouveaa  magistrat  sorti  de 
l'élection  populaire  du  12  et  da  13  août»  enleadait,  aussi  peo  qae  wc 
prMécessrân,  abendonner  en  son  entier  la  position  privilégiée  qa'oeen- 
peit  encore  Strasbourg  parmi  les  provinces  du  rojasma.  Il  n'y  avait  là 

aucniie  antipathie  politique  pour  la  FruiPf^.encnrfl  moins  des  sympathies 
allemandes,  comm<^  on  s  >>st  plu  parfois  i  li-  prêt  tidre,  mais  un  sentiment 
de  répugnance  assez  naturel  pour  l'ahaiidua  d  une  Constitution  vieille  de 
près  de  quatre  siècles  et  conservant  an  moins  l'apparenee  dlnstltntions 
répnbliesines.  Onéisit  inqniet  de  se  voir  lancé  subitement  en  plein 
inconnu,  noyé  dansun  milieu  que  Ton  connaissait  h  peine,  et  Ton  aurait 
désiré  sauver  de  ce  naufrage  ant.iiif  de  traditirms  loralos  que  possible. 
Si  Strasbourg  a  eu  plus  de  pi-ine  peut-être  à  se  séparer  de  son  passé 
que  toute  autre  ville  du  royaume,  il  ne  faut  point  oublier  qu'elle  seule 
avssi  powédsit  alors  nn  r^me  politique  et  municipal,  qui,  malgré  ses 
trop  nombreux  abus,  valait  à  pen  près  ce  qu'on  allait  mettre  à  sa  place. 
Ce  sacrifice  nécessaire  sans  doute,  mnis  brusquement  arradié  par  la 
force  des  chose<5,  la  jeune  ?énér;ition  s"y  soninil  V<>|i)ritier«*  el  salua  in*'ine 
le  changement  de  ses  applaudisseiuenls  chaleureux»  mais  les  citoyens 
plus  âgés  éprouvèrent,  eu  face  de  ce  cataclysme,  un  sentimait  da  regret 
trop  naturel  pour  avoir  besoin  d'être  défendu.  Il  n'y  avait  point  là  incap 
padté  de  comprendre  les  questions  d'indépendance  et  de  liberté  poli- 
tique, comme  on  l'a  prétendu  quelquefois.  Ponr  repousser  cette  accusa- 
tion, l'on  n  a  qu'à  reporter  aux  premiers  articles  du  Cahier  des  vœux 
rédigé  par  ces  mOmes  hommes,  et  dans  lesquels  nous  trouvons  formulés 
tous  les  «rois  principes  de  1788,  dont  l'application  pradenla  et  modérée 
eut  rendu  la  France  aussi  libre,  en  loi  épargnant  de  tenlbles  malheurs. 
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IX 

Lettre  des  députés  de  Strasbourg 

au  Magistrat  de  la  ville. 

V«imUJm.  »  Sepl«mi>n  1788. 

Messieurs, 

Nous  avons  Thonneur  de  vous  adresser  la  réponse  du  roi 
sur  la  demande  qui  lui  a  été  faite  de  Moctionner  les  arrêtés 
du  4  Âodt  et  jours  suivans.  Vous  jniserez  par  la  lecture  de 
868  olwenratiQii8,  ai  elles  ne  aont  pas  une  preuve  sensible  de 
sagesse  et  de  bonté. 

Noos  nous  attendions  qae  rassemblée  les  prendroit  en 
considération  dans  ses  bnreanz  avant  de  se  décider  à  aneone 
démarehe  ultérieure,  mais  le  parti  opposé  à  la  modération  a 
été  excité  par  une  motion  de  Monsieur  Chapelier,  qui  a  son- 
tenu  que  ces  arrêtés  n'étoient  pas  susceptibles  delà  sancliou 
et  n'avoient  besoin  que  de  la  promulgation  royale,  qu'en  con- 
séquence il  falloit  charger  le  président  de  retourner  vers  le 
roi,  pour  lui  demander  la  promulgation  et  cependant  ne  pas 
désemparer  avant  son  retour.  D'un  autre  côté,  M.  Reubel, 
député  de  Golmar,  Tun  de  ceux  qui  ont  le  plus  provoqué  cette 
promnlgation,  parce  que,  disoit-il,  il  y  avoit  lieu  de  craindre 
qne  sans  eela  TAlsaoe  serait  en  iën,  déclama  hautement  et 
violemment  contre  les  princes  d*Empire  possesslonnés  en 
Alsace,  au  sqjet  des  droits  dont  ils  jouissent 

L*on  de  nous  se  proposoit  de  Ini  répliquer,  mais  le  parti 
contraire  força  la  décision  sans  discussion  ultérieure  et  sur 
one  motion  fîiite  par  H.  Du  port,  il  fut  décidé  à  la  pluralité 
que  le  président  se  transporteroit  chez  le  roi  et  le  supplieroit 
de  promulguer  ces  arrêtés,  en  l'assurant  que  l'assemblée 
prendroit  les  observations  qu'il  lui  a  fait  communiquer  dans 
la  plus  haute  et  la  plus  respectueuse  considération,  lors  de 
la  rédaction  des  lois  qui  eo  doivent  être  la  suite. 

Le  président  est  revenu  vers  les  trois  heures  et  a  annoncé 
que  Sa  Majesté  lui  avoit  dit  de  venir  chercher  sa  réponse  le 
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lendemain  soir.  Il  a  ajouté  que  M.  le  garde-des-sceaux  qui  se 
trouvoit  présent  ayant  demandé  au  roi,  si  le  président  pouToit 
flatter  rassemblée  qu'il  se  trouFoit  dans  des  dispositions  foro- 
nbles,  il  a  répondu  d'an  air  bon  et  gai  :  Oui,  toojoural 

Les  dfeoDBttnceB  eiigent  adueUemeiit,  measieuni^  que 
TOUS  nous  tiuBieB  oomiattre  votre  tosu  posHif  et  sur  les  trrê- 
tée  des  4  Août  et  joara  sniTaoB  et  sur  les  premiera  artieles 
de  ]a  OonetitntîiHi.  H  est  à  désirer  que  Totre  formule  d'adhé- 
sion énonoe  tos  principes  sur  tous  ces  objets,  ainsi  que  sur 
▼otre  Constitution,  vos  privilèges  et  llnfluenoe  de  l'autorité 
royale  dans  la  législation.  La  position  des  députés,  bons 
citoyens,  est  telle  qu'ils  doivent  désirer  d'avoir  à  présenter 
le  vœu  formel  de  leurs  commettants.  Déjà  il  a  été  fait  deux 
fois  une  motion  tendante  à  prendre  noie  de  celles  des  pro- 
vinces et  villes  qui  n'ont  encore  adhéré  que  conditionnellement 
aux  arrêtés  de  la  nuit  du  4;  heureusement  elle  n'a  pas  encore 
été  appuyée.  Vous  combinerez  sans  doute,  messieurs,  les 
intérêts  de  la  commune  a? ee  les  principes  énoncés  et  tous 
seres  à  même  d'établir  et  de  fixer  les  sacrifices  que  tous  croi- 
rez devoir  fidre  à  la  chose  publique,  et  les  droits  quil  tous 
importe  de  maintenir. 

Monsienr  le  premier  ministre  des  finances  vient  de  nous 
prévenir  qu'il  vous  a  mandé  de  verser  aussitôt  à  la  caisse  du 
thrésorier  des  troupes  à  Strasbourg,  les  secours  que  vous 
avez  offerts  au  roi  ;  il  nous  prie  instamment  de  vous  en  pré- 
venir pareillement.  Il  paroit  que  ce  secours  arrive  à  propos; 
en  effet  le  thrésor  roynl  est  dénué  de  fonds.  L'emprunt  n'est 
pas  encore  rempli,  les  recouvreraens  sont  retardés  et  les 
impôts  indirects  sont  excessivement  arriérés;  aussi  est-on 
inquiet  de  cette  situation. 

Une  société  très-nombreuse  de  Partis,  composée  des  gens 
les  plus  riches,  a  proposé  à  l'assemblée  d'établir  une  souscrip- 
tion générale  psr  tout  le  rojaume,  portée  au  centième,  même 
au  soixante  et  quinsième  denier  de  toutes  les  propriétés  fou- 
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cières  et  mobiliaires.  Elle  est  signée  par  pins  de  300  personnes 
qui  ont  fait  leurs  soumissions;  elle  a  été  renvoyée  au  tomité 
de  finance.  Il  en  conférera  ce  soir  avec  M.  Necker.  On  en 
évalue  le  produit  à  plus  de  400  mill  ons.  Elle  est  à  l'ejtemple 
de  celle  qui  a  eu  lieu  deux  fois  en  Hollande. 

NouB  préaenteroDS  ce  soir  à  rassemblée  votre  délibération 
et  nom  joignons  ici  l'adresse  telle  qne  nous  la  Unms.  Nous 
T0Q8  ferons  part  de  Tefiet  qn^elle  aura  produit. 

Noos  avons  l*honnear  d*ètre  a?ee  respect,  messieurs,  ros 
très-humbles  et  très-obeissans  senriteurs. 

l^niKHBU,  ScHWKnyr. 


Lettre  de  H.  Neiger  à  M.  le  Baron  de  Dietrioh 

Versaillt's,  l<>  ■»<»  S'-ptembre  1789 

J'ai  reçu.  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m"avés  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  du  13  de  ce  mois,  avec  la  copie  de  celle  que 
70US  adressiés  à  M.  de  La  Tour  du  Pin,  pour  lui  faire  part 
de  l'arrêté  que  les  magistrats  et  la  bourgeoisie  de  Strasbourg 
ont  pris  pour  acquitter  dans  le  courant  de  ce  mois  la  somme 
de  I9S00O  liTres  qne  cette  ville  doit  sur  les  impositions  de 
l'année  oourante;  et  pour  payer  en  1790  les  mêmes  Imposi- 
tions qu*en  1789,  en  eontinuant  de  les  ftire  passer  deux 
mois  k  Tavance  au  trésor  royal. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  dft  vous  foire  connoitre  la  sati^ 
fiiction  avec  laquelle  le  roi  avoit  appris  cette  détermination 
de  la  part  de  messieurs  les  magistrats  et  la  bourgeoisie  de 
Strasbourg:  elle  est  une  preuve  bien  chère  à  son  cœur  de 
l'amour  que  ces  messieurs  portent  à  sa  personne  et  du  zèle 
avec  lequel  ils  cherclierit  à  concourir  au  rétablissement  de 
l'ordre  et  de  la  tranquillité  publique.  Je  ne  doute  pas  que 
cet  exemple  de  patriotisme  n'influe  utilement  sur  l'esprit  et 
les  résolutions  des  autre  villes  de  l'Alsace.  U  est  bien  pre- 
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lieux  pt  bien  enrourageant  pour  moi  dans  ces  circonstances 
dilliciles,  et  si  ma  reconnoissance  peut  èlre  de  quelque  prix 
aux  yeux  de  messieurs  les  magistrats  et  de  ia  tK)urgeoi8ie  de 
Strasbourg,  je  vous  prie  de  leur  temoigiier  tonte  Tétendae 
de  celle  que  leurs  eeutimeiiB  et  leur  conduite  m'ont  inspiré, 
et  dont  je  viens  de  les  entretenir  par  ma  dernière  lettre. 
Becevés  aussi,  H.,  mes  remereimens  partieuliers  sur  le  soin 
et  le  sèle  avec  lequel  vous  surveillés  à  tout  ce  qui  peut  arrê- 
ter le  désordre  et  accélérer  les  moyens  de  rétablir  l'union  et 
la  confiance  si  nécessaires  ponr  la  tranquillité  publique. 

J'ai  rhonneur  d'être  avec  un  sincère  attachement,  Mon- 
sieur, etc. 

Nbcssr. 


T.m 

Lettre  de  H.  de  TUrokhetin,  député  de  la  ville, 
011  Moffiiirai  ék  Sinuètntrg. 

Voumwi  ea  11  SeplaBbM  im 

Messieun, 

Lorsque  j*ai  accepté  la  mission  honorable  que  je  dois  à 
votre  confiance  et  que  Famour  de  la  patrie  me  fldsoit  on 
devoir  d'accepter,  je  ne  préiroyois  pas  que  quelque  obstacle 
pourroit  m'empêcher  de  la  remplir  jusqu'à  son  terme;  mais 

comme  les  suites  d'une  tension  perpétuelle  de  l'esprit  et  l'air 
de  ce  pays,  qui  pantît  m'être  contraire,  ont  altéré  ma  santé 
au  point  que  je  craindrois  que  l'hiver  n'augmentât  beaucoup 
le  mal,  je  me  vois  forcé,  quoiqu'à  regret,  de  vous  prévenir 
que  vers  la  tin  d'Octobre  je  compte  m'en  retourner  et  rétablir 
ma  santé  dans  la  retraite  pendant  quelques  semaines.  Mes 
affaires  particulières,  que  ma  nombreuse  famille  ne  me  per- 
met pas  de  négliger  entièrement,  exigent  d'ailleurs  indispeo- 
sablement  ma  présence  pour  réparer  les  brèches  que  le  mal- 
heur dee  tems  m'occasionne. 
Gomme  vous  n'avei  pas  pris  la  préctutton.  Messieurs,  de 
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faire  nommer  des  suppléans,  js  me  suis  adressé  à  M.  le 
garde  des  sceaux  pour  vous  faire  autoriser  d'en  nommer,  afin 
que  la  place  ne  soit  pas  vacante,  quoique  vos  députés  n'aiaat 
qu'on  rôle  passif  à  jouer  tant  que  l'Aflaernblée  nationale  ne 
s'écartera  paa  de  la  rigueur  des  principes  qu'elle  a  cru  de?oir 
adopter  et  qu'elle  croira  ne  deroir  admettre  aucune  exception 
à  ses  décrets. 

Je  TOUS  prierai,  Messieurs,  par  ce  motif  et  par  une  suite 
de  l'intérêt  que  ma  place  me  fait  un  devoir  de  prendre  à  la 
conservation  de  nos  privilèges  et  de  notre  constitution,  de 
vouloir  bien  faire  donner  à  mon  collègue  et  à  mon  successeur 
des  instructions  précises  s'il  doit  combattre  le  vœu  de  Tuni- 
formité  et  de  la  destruction  de  tous  les  privilèges  et  réclamer 
hautement  Totre  capitulation,  ou  s'il  doit  se  soumettre  à  la 
loi  commune  et  saufer  du  naufrage  ce  quil  pourri.  Nos 
députés  d'Alsace  des  eommunes  nous  font  mauvais  Jeu,  puis- 
que tous  leurs  efforts  ne  tendent  qu'à  une  amalgame  parAiite 
avec  les  autres  provinces,  qui  présente  au  premier  coup  d'œil 
de  grands  avantages,  mais  qui  pourroit  être  funeste  dans  notre 
situation  particulière. 

Recevez,  Messieurs,  l'hommage  des  regrets  les  plus  vifs  de 
l'impossibilité  physique  où  je  me  trouve  de  continuer  mon 
service  dans  ce  pays  et  de  mon  empressement  à  vous  rejoin- 
dre et  partager  vos  travaux,  si  mon  zàle  est  toujours  agréable 
à  la  commune. 

rai  rbonneur  d'être  avec  respect,  Messieurs,  votre  très 

humble  et  très  obéissant  serviteur, 

TOBKEEDL 
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LIV. 

lietlre  de  M.  de  TUrckheim,  député  de  la  ville, 
aux  représâfUanU  de  la  ifourgeoitiê 

YanaUlAi,  ce  U  8e|itMiilm  IM. 

Yods  afies  songé  Ion  de  rélectUm  honorable  que  toqs  am 
fiit  de  moi  poor  défendre  vos  intérêts  dans  ce  pays,  à  nommer 
des  suppléans,  ainsi  que  ia  plupart  des  bailliages  du  royaume 
en  ont  pris  la  précaution  :  mais  cette  idée  n'a  pas  été  effectuée 
et  me  jette  dans  ce  moment  en  un  grand  embarras. 

Ma  santé  se  trouve  altérée  ;  des  migraines  horribles  me 
rendent  souvent  inhabile  au  travail,  et  je  sens  que  Thiver 
achèToroit  mes  maux.  Je  nie  vois  donc  forcé  de  tous  deman- 
der mon  rappel,  et  je  compte  retourner  dans  ma  patrie  vers 
la  fin  da  mois  prochain;  j'ai  prévenu  Monsiear  le  garde  des 
sceaux  de  ma  résolution,  et  il  adressera  an  magistrat  la  lettre 
nécessaire  pour  tous  autoriser  à  nommer  un  suppléant. 

n  y  aura  six  mois  à  cette  époque  que  je  remplis  la  mission 
honorable  mais  terrible,  que  tous  m'aTes  olfert  ainsi  qu'à 
mon  estimable  collègue.  NousaTons  en  les  orages  et  les  crises 
les  plus  violentes  à  soutenir;  peut-être  que  mon  successeur 
aura  des  jours  plus  calmes;  mais  je  vois  que  la  besogne  se 
prolonge  et  si  ma  santé  ne  m'avertissoit  de  la  nécessité  de 
me  sevrer  pour  quelque  tems  du  travail,  mes  affaires  parti- 
culières, qu'une  nombreuse  famille  ne  me  permet  pas  de 
négliger  entièrement,  me  foreeroient  de  demander  ou  congé 
de  quelques  semaines. 

Agrées  donc,  Messieurs,  ma  respectueuse  sensibilité  aux 
témoignages  de  oonfianoe  que  tous  m*aTez  accordée  JuflquMci. 
Si  je  n*ai  pu  y  répondre  dans  la  mesure  que  j*aunii8  touIu, 
ne  l'attribues  qu'aux  circonstances  impérieuses  qui  ont 
entraîné  la  monarchie  Ters  son  sort,  et  non  à  quelque  man« 
que  de  zèle  de  ma  part.  Tai  cru  deroir  rester  fidèle  à  mon 
mandat  et  soutenir  les  principes  répandus  dans  vos  cahiers. 
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Un  roi  puissant  et  digne  d'être  a-Joré  de  ?:es  peuples  nous 
avoit  convoqué;  je  n'ai  pu  coopérer  à  avilir  son  autorité  si 
nécessaire  pour  le  bonheur  d'une  nation  immense;  je  ne 
pense  pas.  messieurs,  que  vous  m'en  fassiez  un  crime.  Cette 
nation  tient  aujourd'hui  les  rênes  du  gouvernement;  je  n'ai 
ni  pu  ai  dù  lutter  contre  sa  puissance;  c'est  à  voue  à  peser 
dans  votre  sagesse  si  yoas  vouiez  sacrifier  à  son  vcsa  vos 
privilèges  et  votre  Goiistitation  ;  sacrifice  qui  seroît  peut-être 
compensé  par  d'antres  avantages,  mais  que  je  n*ai  dû  ni 
voulu  prononcer  sans  y  être  autorisé  et  forcé  par  vous. 

Je  serai  jusqu'au  tombeau  fidèle  au  roi  et  aux  vrais  inté* 
réts  de  la  dté  qui  m*a  vn  naître.  Ses  citoyens  oonserveront 
des  droits  étemels  sur  ma  reconnaissance,  et  quel  que  soit 
le  sort  que  le  ciel  me  destine,  je  les  servirai  sans  cesse  avec 
zèle  et  courage. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  messieurs,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur, 

L'un  des  députés  à  l'Assemblée  nationale, 

TURKHBDL 


IiV. 

Lettre  des  députés  de  la  "ville 
a»  Moffistrat  de  Strotbourg» 

VensDles,  ce  16  Septembre  1789. 

HesBienn, 

Monsieur  Necker  s*e8t  rendu  hier  &  TAssemblée  après 
avoir  fait  demander  son  heure;  il  a  lu  un  long  discours  sur 
les  finances,  dont  la  lecture  rapide  ne  nous  a  pas  permis  de 
retenir  tous  les  détails;  il  a  commencé  par  rendre  compte  de 
l'étal  inquiétant  des  finances,  du  peu  de  fonds  qui  se  trouvent 
au  trésor  royal,  des  pertes  qui  résultent  de  celles  essuyées 
sur  les  gabelles,  les  aides  par  la  destruction  des  barrières,  et 
le  retard  des  reconvremens  des  impôts.  Il  indique  la  possi* 
Mlité  de  diminutions  eonaidérables  dans  les  diflEôrens  dépar- 
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lemm;  ii  aoiumce  la  réanioii  des  maiflons  du  rd  el  de  la 
reine,  et  eonmet  à  rÂMemblée  le  projet  d*one  contribation 

sèche  du  quart  du  revenu  â*ane  année  de  la  part  de  tous  les 
individus.  Il  provoque  la  conversion  de  la  caisse  d'escompte 
en  banque  nationale,  et  il  observe  que  le  numéraire  a  dimi- 
nué considérablement  par  Texportation  qui  en  a  été  faite. 

Aussitôt  que  ce  rapport  sera  imprimé  nous  aurons  l'hon- 
neur de  vous  l'adresser.  Il  en  sera  rendu  compte  demain  par 
le  comité  des  finances  à  rassemblée  qui  a  arrêté  de  a'oocnpar 
des  objets  de  finances  les  Tendxedie  et  samedis. 

Noos  STons  été  bien  étonnés  d*enlendre  hier  à  Tonverture 
de  la  séance  une  lettre  de  la  société  patriotique  qui  s'est  for^ 

niée  à  Strasbourg,  contenant  des  offres  très  généreuses  et 
très  louables;  eu  y  applaudissant  avec  toute  l'assemblée, 
nous  n'avons  pu  que  regretter  de  n'avoir  pas  été  choisis 
pour  en  dtre  les  organes,  et  nous  nous  sommes  môme 
trouvés  humiliés  de  n'en  avoir  pas  au  moins  été  prévenus; 
nous  espérions  mériter  la  confiance  de  nos  concitoyens  de 
tontes  les  dasfies,  comme  elles  ont  tontes  droit  à  notre 
déToaement. 

Le  roi,  la  reine,  Monsieur  et  Hadame,  ont  fliit  le  sacrillce 
de  leur  vaisselle  platte  et  elle  a  été  portée  à  la  monnoie  pour 

en  fabriquer  des  espèces,  dont  la  rareté  augmente  chaque 
jour.  L'assemblée  instruite  de  ce  nouveau  bienfait  a  député 
son  président  vers  le  roi  pour  lui  témoigner  combien  elle  en 
est  pénétrée  et  le  supplier  d'en  révoquer  l'ordre;  mais  Sa 
Majesté  s'y  est  refusé. 

Nons  Tenons  de  recevoir,  messieurs,  la  lettre  que  tous 
nons  aves  fiiit  Thonnenr  de  nons  écrire  le  19  Septembre,  en 
conséquence  de  Totre  détermination  ;  nons  ayons  celui  de 
TOUS  renroyer  les  deux  déclarations  d*adhésion  que  tous 
nons  ayies  adressées  ;  nonn  nous  conformerons  fidèlement  à  tos 
lésolntionB,  en  fUsant  valoir  tons  tos  dn^ts;  nous  pouvons 


Digitized  by  Google 


4» 


répondre  de  notre  zèle  et  nous  ferons  ce  qui  dépendra  de 
nous  pour  que  les  événeuiens  y  répondent. 

La  municipalité  de  Versailles,  de  l'avis  d'une  grande  partie 
de  la  noiiiice  citoyenne,  a  demandé  au  roi  un  régiment  d'ia- 
iànterie,  pour  lui  aider  à  faire  le  aerrice  et  maintenir  la 
tranquillité  publique;  en  conséquence  le  régiment  de  Flan- 
dres est  arriTé  avant-hier  au  bmit  de  sa  mnsiqae  et  ayant 
deux  canons;  il  a  été  fort  bien  reçu  và;  mais  Parisa tu  avec 
peine  cette  précaution,  et  il  y  a  en  quelques  mouTemens^qui 
cependant  n'ont  eu  aucune  suite. 

La  constitution  s*aTanoe,diflérens  articles  noaTeauz  ont  été 
arrêtés.  Les  deux  premiers  qui  déterminent  le  partage  des 
pouvoirs  sont  en  substance  les  suirans  : 

t  1°  Tous  les  pouvoirs  émanent  de  la  nation  et  ne  peuvent 
qu'émaner  d'elle. 

c  2°  Le  pouvoir  législatif  réside  dajoa  l'assemblée  nationale  ; 
il  doit  être  exercé  comme  suit  :  » 

Suivent  les  articles  qui  développent  ces  principes. 

Aussitôt  que  les  arrêtés  sur  k  gabelle  et  les  autres  impôts 
seront  imprimés ,  nous  aurons  rfaonneur  dévoua  les  envoyer. 

Nous  avons  Fhonnenr  d*étre  avec  respect,  messieurs,  vos 
très  humbles  et  très  cbéissans  serviteurs,  les  députés  de  la 
ville  de  Strasbourg  à  rAssemblée  nationale, 

Tdrkhxdc.  Schwindt. 


LVI. 

Liettre  des  députés  de  Strasbourg^ 
au  Magistrat  de  la  ville. 

VenaUles,  le  28  Septembre  178». 

Messieurs, 

Nous  avons  I  honneur  de  vous  adresser  les  décrets  de 
l'Assemblée  nationale,  sur  la  gabelle,  qui  n'a  aucun  rapport 
à  TAlsace,  et  sur  les  impositions. 
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Nous  vous  faisons  passer  également  le  discours  de  Mon- 
sieur Necker.  Le  comité  des  finances  à  qui  il  avait  été  ren- 
voyé pour  en  rendre  compte  sans  retard,  en  a  fait  le  rapport 
samedi  dernier  et  y  ajouté  différentes  observations,  relatives 
à  de  plus  grandes  économies  et  retranchemens  et  à  un  pre- 
mier apperça  sur  la  nature  des  ioipôta  et  but  l'appUcatioa  à 
en  fidre;  dès  qall  sera  imprimé,  nous  nous  empresserons  do 
TOUS  l'adresBer. 

L'Assemblée,  à  qui  le  ministre  des  finances  a  Ihit  eonnoltre 
rétat  allarmant  du  thrésor  royal  et  la  nécessité  instante  d*y 
pour?oir,  a  pensé  que  discuter  pendant  que  TEtat  étoit  en 
danger,  étdt  mal  le  servir:  et  considérant  que  la  nation  aTdt 
donné  sa  confiance  au  ministre  des  finances,  elle  a  accepté 
de  confiance  le  plan  qu'il  a  propcfâé  *.  En  conséquence  elle 
a  adopté  la  contribution  proposée  du  quart  du  revenu  de 
chaque  citoyen,  sur  la  seule  déclaration,  sans  serment  ni 
contrainte. 

Les  autres  parties  du  discours  de  M.  Necker  ayant  besoin 
d'un  déTeloppement  ultérieur,  ne  pourront  être  fixés  (sic) 
que  par  le  résultat  des  traTsuz  partieuliers  du  comité  des 
finances  combinés  avec  le  ministre,  qui  sera  Ini-mâne  dans 
le  cas  de  déterminer  le  mode  de  la  contribution  par  une  loi 
particulière.  Nous  ne  manquerons  pas,  messieurs,  de  tous 
renvoyer  aussitôt  qu'elle  paroltra. 

Nous  STons  rhonneur  d'être  avee  respect,  messieurs,  etc., 

TuilKUELM.  SCHWENDT. 

Nous  joignons  à  l  eiivoi  le  nK^'moire  do  M.  lo  landgrave  do 
Hessc  contre  les  arrêtés  du  4  Août  que  nous  venons  do  rece- 
voir*. 

*  Ri«n  ne  montre  mirax  combien  nos  députée  étaient  pen  m  diapason 
de  la  nugorité  des  esprits  à  Versailles;  qae  le  silence  profond  qu'ils  obser- 
vent snr  le  mapnîBque  dii^coars  de  Mirabean  prononcé  à  cette  occasion. 
Pas  un  mot  d'éloges  seulement  ! 

'  Le  landgrave  de  Hdsse-Darnistadt,  héritier  des  eomtes  de  HinM, 
(OMédait  dans  la  Bisie-Altaea  de  vasIoB  domaineib  qoi  formaient  an- 
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Lettre  de  l'archevêque  de  Bordeaux 
au  Moffiak-ai  de  Strasbourg, 

YanaillM,    S»  Septemb»  im 

Messieurs, 

M.  de  Turkheim,  prénident  de  la  seconde  chambre  de 
justice  de  la  ville  de  Strasbourg  me  prévient  que  le  mauvais 
état  de  sa  santé  l'obligera  de  se  rendre  dans  le  mois  prochain 
à  Strasbourg,  et  il  me  prie  en  conséquence  de  vous  autoriser 
à  GOiiToquer  les  électeurs  de  la  commune  à  l'effet  de  nommer 
un  aatre  député  à  l'Assemblée  nationale.  Yoas  TOudrés  bien 
en  conséqnenoe  assembler  eenz  qui  aroient  eoneonm  à  Té- 
lection  de  M.  de  Tarkheim  et  les  inviter  à  fidre  choix  d*nn 
antre  représentant  pour  remplacer  ce  député.  Je  tous  prie 
de  m'envoier  la  copie  du  procès-Terbal  de  cette  assemblée  et 
de  réleetion  qui  y  sera  fidte. 

Je  suis,  messieurs,  etc. 

f  LU^  archeTÔque  de  Bordeaux.* 


semble  la  régence  de  Bonxwiller  ;  dans  cette  ville  résidait  le  conseil 
administratif  da  soaverain  allemand  ;  c'est  contre  la  réunion  de  ces 
domaines,  appelés  encore  de  nos  jours  «  le  pays  de  Uanaa  »  par  les 
popolatioiis  ninles,  que  protestait  le  laodgnve  régoant  de  DaraistadL 

*  Le  signataire  de  cette  pièce  était  Jérôme- Marie  Champion  de  Cicé, 
archevêque  de  Ilordeaux,  depuis  1781,  après  avoir  été  évêque  de  Rho- 
des. Il  avait  tiguré  à  1  Assemblée  des  Nolableset  avait  été  nommé  garde- 
des-flceaax  le  3  août  1788.  Renvoyé  dn  ministère  en  novembre  1790,  il 
reftasa  le  serment  à  la  Constitntloii  oiWle  dn  derge,  émipv,  rentra  pins 
tard  en  France  et  fat  nommé  par  le  premier  eonnil  archeft^  d'Aix 
enlSÛ3. 
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Lvm. 

Lietlre  du  Ma^strat  de  Strasbourg 
oux  déÊtuiéê  dê  la  viBê. 

StiMbcNiiK,  »  Septambra  nn. 

Nous  croyoi»  devoir  fiiire  pasMr  par  m  mains  la  lettre 
que  nous  adressons  an  ministre  dee  flnanees  en  réponse  à 
celle  qni  nous  est  parvenue  Mer  de  sa  part  an  sqfet  des 
STanesH  aaïquelles  la  eommone  s*est  engagée  par  son  arrêté 

du  5  de  ce  mois.  Une  partie  des  fonds  aroit  deja  été  remis 
les  jours  derniers  au  receveur  des  domaines  et  nous  avons 
fait  livrer  hier  une  nouvelle  somme  de  10o772  livres  2  sols, 
sur  la  capitation  et  les  vingtièmes.  L  ordredes  choses  et  la  nature 
de  ces  payemens  pour  lesquels  il  nous  a  fallu  recourir  à  des 
expédiens  extraordinaires  ont  paru  exiger  que  les  rersemens 
passent  par  les  mains  des  receveurs,  mais  en  prSTenant  le 
trésorier  auquel  ils  ont  dû  ôtfe  transmis.  La  remise  s*en 
km  en  sns  des  engagemens  coarants  du  reeevenr  des  finances 
envers  le  trésorier  des  troupes.  Nons  apprenons  qnll  8*est 
élevée  quelque  difficulté  entr'euz  à  ce  sujet,  parce  que  le 
trésorier  refuse  de  recevoir  ladite  somme  en  payement  d*nne 
ordonnance  de  fourage  dont  le  remboursement  oi^airement 
assigné  sur  1rs  fonds  provenaos  des  impositions  de  notre  Tille 
n'auroil  cependant,  sans  l'avance  à  laquelle  nous  nous  sommes 
décidés,  été  acquitté  qu'à  l'époque  tardive  de  la  rentrée  sur 
les  contribuables.  Mais  nous  devons  regarder  ces  dissensions 
entre  les  comptables  comme  étrangères  à  nos  sacriûces,  et 
nous  pensons  pouvoir  nous  dispenser  de  nous  mêler  du 
compte  qui  en  sera  rendu  au  ministre. 

L*essentiel  est  que  les  fonds  soient  Cails  à  la  disposition 
du  service  de  Sa  Miy^té,  et  nous  avons  Ait  tout  ce  qu'il  a 
dépendu  de  nous  pour  porter  ce  premier  secours  à  une  somme 
efficace.  Lse  autres  payemens  suivront  Incessamment  eonlbr- 
mément  à  l'aperçu  ci  jcdni 


486 


yintention  du  ministre  ne  peut  point  avoir  été,  d'après 
l'arrêté  du  5,  de  compter  de  notre  part  sur  des  fonds  extra- 
ordinaires indépendans  et  en  sus  du  service  forcé  des  impo- 
âtioos. 

Les  circoDsiaoces  ne  nous  laisseat  tucniu  moyens  sar  an 
excédant  de  secours  de  oe  genre,  et  nous  avons  dû  attribuer 
à  Terrenr  du  trésorier  la  persuasion  qu'il  nous  a  témoigné 
à  ce  sujet 

Nous  TOUS  prions,  messieurs,  de  fiiire  agréer  au  ministre 
ee  premier  témoignage  de  notre  bonne  volonté  et  Tassurance 
des  efforts  que  nous  fierons  pour  bâter  les  remises  auxquelles 

la  commune  s'est  engagée. 
Nous  avons  l'honneur  d'être,  etc. 

Les  Prêteurs^  Cotmtl  et  Magistrat  de  la  ville 

de  Strasbourg. 


UX. 

Lettre  du  Magistrat  de  Strasbourg^ 
à  M.  Heeker,  contrôleur  général  des  finatwes. 

Stniboais,  le  »  Septembre  im 

llonselgnenr, 

Aussitôt  k  la  réception  de  la  lettre  dont  vous  nous  avés 

honorés  le  19  de  ce  mois,  nous  avons  fiiit  remettre  entre  les 
mains  du  receveur  des  finances  en  exercice,  la  somme  de 
1057712  livres  2  sols  sur  la  capitation  et  les  vingtièmes  et 
nous  avions  déjà  fait  verser  la  veille  la  somme  de6712o  livres 
entre  les  mains  du  receveur  à  la  régie  générale,  à  compte  des 
octrois  et  sols  pour  livre.  Ces  deux  païemens  montant  ensem- 
ble à  172897  livres  2  sous  sont  tout  ce  qu'il  nous  a  été  pos- 
sible de  dire  pour  le  moment  présent,  mais  nous  espérons 
être  incessament  à  même  de  remplir  le  surplus  de  nos  enga- 
gemens  pour  fiire  Tavanoe  du  montant  des  impositious  pour 
Tannée  dans  Tattente  qne  nous  ponnena  effectuer  le  reoH 
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placement  de  ces  sommes  sur  celles  que  produira  le  recou- 
Yrement  successif  des  impots  sur  les  coutribuables. 

Cependant,  comme  nous  ne  devons  exposer  le  serTice  de 
Si  Majesté  à  aucune  incertitude  sur  cet  objet,  nous  aTOns 
cru  deroir  eonyeiiîra?ec  le  trésorier  des  troupes,  des  époques 
auxquelles  nous  nous  croUms  assurés  de  pou?oir  fournir 
le  surplus  des  ibnds. 

Nous  prenons  la  liberté,  Honsdgnenr,  de  tous  en  adresser 
d  joint  Tappercn;  il  n*y  aura,  de  notre  part,  aneun  instant 
de  perdu,  pour  remettre  succesdfement  dans  la  caisse  du 
trésorier,  les  deniers  dont  nous  pourrons  disposer  à  cette 
destination. 

Le  dévouement  de  nos  citoyens  pour  la  chose  publique  ne 
s'est  pas  borné  à  l'objet  des  impositions,  et  vous  êtes  sans 
doute  instruit,  Monseigneur,  du  succès  de  la  souscription 
patriotique,  ouverte  par  quelques-uns  d'entre  eux. 

Nous  nous  croirons  toujours  heureux,  lorsque  nous  trou- 
verons Toccasion  de  faire  agréer  à  Sa  Majesté  des  témoignages 
de  rattachement  de  ses  fidèles  sujets,  les  citoyens  de  Strasbourg 
et  de  donner  des  preuves  nouTelles  de  la  confiance  que,  sous 
un  ministre  sauveur  de  la  patrie,  nous  mettons  dans  la 
justice  du  gouvernement.  Daignés,  Monseigneur,  dans  les 
dreonstanees  délicates  du  moment,  continuer  à  notre  ville  les 
sentimens  de  bonté  et  de  protection  quVIle  désire  mériter  du 
meilleur  des  rois,  et  du  plus  juste  des  ministres. 

Nous  sommes  avec  un  profond  respect,  Monseigneur,  vos 
très  humbles  et  très  obeissans  serviteurs, 

Le»  PrétmrSf  Qomul  et  Magistrat  de  la  viBe 

de  Strasbourg, 


4flB 


LX. 

Lettre  du  Magistrat 

Slraaboarg,  le  l**  Octobre  i789. 

lleisîeurs, 

Nous  nous  empressons  de  tous  préTonir  qu'âne  lettre  que 
11.  le  commissaire  du  roi  Tient  de  recevoir  de  M.  Nedcer  lève 
tontes  les  difficultés  que  nous  craignions  devoir  s*élever  sur 

la  nature  du  secours  que  la  rille  de  Strasbourg  a  offert  à 
l'Etat.  Nous  vous  prions  en  conséquence  de  ne  pas  faire  près 
de  M.  Necker  la  déclaration  que  nous  vous  avons  demandée 
par  la  dernière  lettre  que  nous  avons  eu  l  lionneur  de  vous 
écrire,  que  ce  secours  n'est  pas  une  contribution  extraordi- 
naire, mais  seulement  une  avance  des  impositions  ordinaires. 

Nous  croyons  devoir  vous  informer,  MM.,  quMi  est  arrivé 
plusieurs  fois  que  les  pièces  que  vous  innondez  avoir  jointes 
à  vos  lettres,  ne  nous  sont  pas  parvenues. 

Nons  avons  Thonneur  d*étre,  Messieurs,  avec  un  entier 
respecti  vos  très-humbles  serviteurs,  ete. 

Isa  IMeurs,  ùmtul  et  MagÎÊtnt    h  fftUt 

dê  Strasbourg, 


LXI. 

Déolaratîon  de  la  ville  de  Strasbourg 
à  fÀumblée  nationale, 

La  ville  de  Strasbourg,  ci-devant  République  souveraine, 
relevant  nuëment  de  l'Empire  et  réunie  librement  à  la  France, 
en  vertu  d'une  capitulation  qui  lui  confirme  tous  ses  anciens 
privilèges,  droits,  statuts  et  coutumes,  conformément  au  traité 
de  paix  de  Westptialie,  confirmé  par  celui  de  Nimègue,  capi- 
tulation que  Louis  XIY  a  promis  foi  et  parole  de  roi  d'en- 
tretenir, garder  et  otnerver  inviolablement  de  point  en  point, 
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et  d'empêcher  qu'il  n'y  Boit  contreyenu  directement  ou  indi- 
rectement. 

Cette  ville  en  rendant  hommage  an  patriotisme  qui  a  guidé 
l'Assemblée  nationale  dans  see  décrets  du  4  Août  dernier  et 
joars  sitirants  déslreroit  de  lui  offirir  le  tribut  d'un  abandon 
entièrement  conforme  ant  sacrifices  qu'elle  a  décrétés;  mais 
si  cette  ▼îlls  renonce  stsc  empressement  à  tous  ceux  de  ses 
drdts,  dont  elle  croit  le  sacrifice  utile  à  l'Etat,  il  en  est  d'au- 
tres, sur  lesquels  il  est  de  son  dsToir  d'exprimer  ses  réserves 
de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  précise.  Elle  charge 
en  conséquence  ses  députés  à  l'Assemblée  nalioiiale  de 
déclarer  : 

I. 

Que  la  ville  de  Strasbourg,  distinguée  dès  les  premiers 
temps  de  sa  soumission  volontaire,  par  son  zèle  et  sa  fidélité 
pour  son  souverain,  défendra  par  tous  les  moyens  qui  seront 
en  son  pouvoir,  l'autorité  légitime  du  roi,  auquel  seul  appar- 
tient le  pouvoir  exécutif  suprême,  et  le  droit  de  donner  par 
sa  sanction,  la  force  aux  lois  foites  par  le  corps  lé^^islatif  de 
la  nation. 

Que  quoique  sa  capitulation  lui  assure  l'exécution  de  toutes 
contributions  et  autres  payemens,  son  patriotisme  et  son 
amour  pour  le  meilleur  des  rois  la  porte  bien  Tolontiers  à 

renoncer  à  tous  ses  privilèges  en  matière  d'impôts,  et  qu'elle 
continuera  d'acquitter  sa  part  dans  les  conlribulions  de 
l'Elal  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  mais  elle  peut  espé- 
rer sans  doute,  que  lorsqu'elle  s'engage  à  partager,  propor- 
tionnellement à  ses  facultés,  toutes  les  charges  publiques, 
elle  ne  supportera  plus  dans  leur  entier,  celles  doni  l'objet 
seroit  Tintérét  commun  de  la  province,  ou  Tintérêt  général 
du  royaume,  et  elle  ne  doute  pas  qu'en  tout  état  de  choses 
la  répartition  individuelle  de  la  sonune  pour  laquelle  elle  sert 
imposée,  ne  lui  soit  oonsenrée. 


Digitized  by  Google 


480 


BBVCI  D'AL8A<S 


in. 

En  ae  soiimettanl  à  l'abolition  du  droit  exclusif  de  lâchasse, 
elle  ne  se  permettra  qu'une  remarque  sur  la  nécessité  de 
prendre  des  mesures  efficaces,  pour  arrêter  toute  violaiîoa 
du  droit  de  propriété,  qui  pourroit  naitre  par  l'abus  d*uae 
loi  qui  ne  ?eat  qae  la  protéger,  et  de  réprimer  le  danger  du 
port  d^armea. 

IV. 

La  reUgioD  prolestante  étant  non  senlement  tolérée  à  Stna- 
boaiv,  mais  établie  légalement  en  vertu  des  traités  de  paix 
dont  la  capitulation  a  confirmé  les  dispositions  relativement  à 
la  ville  de  Strasbourg,  la  commune  stipule  expressément, 
qu'il  ne  sera  dérogé  en  rien  à  l'état  de  cette  religion  dans  la 
ville  et  ses  dépendances  :  qu'une  égalité  parfaite,  quant  à 
Texercice  du  culte  public  et  l'admission  aux  charges,  sera  la 
loi  commune  des  religions  catholique  et  protestante,  que  cette 
dernière  religion  sera  maintenue  dans  la  possession  tranquille 
et  imperturbable  des  biens  ci-devant  ecclésiastiques  et  fon- 
dations qui  lui  appartiennent,  tels  que  le  Chapitre  de  Saint- 
Thomas,  l'Université,  le  collège  de  Saint-Guillaume,  etc.,  et 
que  sa  propriété  k  cet  égard  sera  garantie  solemnellemeni 

V. 

Loais  XrV  de  glorieuse  mémoire  ayant  pareillement  main- 
tenu la  ville  de  Strasbourg  dans  le  droit  d*éliro  son  Magistrat 
dans  les  différons  collèges  de  justice  et  d'administration,  et 
lui  ayant  confirmé  le  dernier  ressort  en  justice  criminelle, 

et  jusqu'à  la  concurrence  de  mille  livres  en  matière  civile, 
ainsi  que  la  connoissance  exclusive  des  objets  de  police,  arts 
et  métiers  :  la  commune  est  d'autant  plus  fondée  à  demander 
d'être  maintenue  dans  cette  jouissance,  qu'elle  ne  blesse 
aucuns  droits,  et  que  tous  les  membres  des  différens  dépar- 
temens  du  Magistrat,  soit  de  justice,  soit  d'administration, 
étant  tous  élus  librement  par  les  représentans  de  la  bour- 
geoisie, ce  mode,  loin  d'étro  un  privilège  particulier,  entre, 
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d'après  les  principes  de  l'Assemblée  nationale,  dans  le  droit 
commun  de  la  nation. 

S!  par  les  dispositions  gui  seront  adoptées  pour  Tordre 
jodiciaire,  il  étoit  établi  de  nooveaax  tribunaux  en  Alsaoe, 
la  Tille  de  Strasbourg  demande  am  confiance  que  les  siens 
obtiennent  an  dfil  une  attribution  aussi  étendue,  que  celle 
d*atteune  autre  instance  intermédiaire.  Le  droit  de  jnrisdic- 
tion,  et  le  ressort  dont  elle  jouît  dans  ses  bailliages  en  Terta 
de  son  ancienne  possession  confirmée  par  arrêt,  Télère  déjà 
en  qnéiqne  sorte  au  rang  de  préddial,  et  elle  ne  peut  redouter 
aucun  trouble  dans  une  propriété  garantie  par  des  traités, 
et  d'autant  plus  sacrée,  que  ce  droit,  en  formant  entre  le 
seigneur  et  ses  justiciaLles  une  relation  de  protection  et  de 
confiance,  assure  la  marche  des  affaires. 

Elle  fonde  sur  les  mômea  titres  une  réclamation  positive  à 
Végard  de  ses  maîtrises  et  corporations  d'arts  et  métiers. 

VI. 

Sa  lisjesté  ayant  assuré  à  la  ?iUe  toute  liberté  et  jouis- 
sance de  tous  ses  revenus,  droits,  pontensges  et  commerce, 
ainsi  que  de  sa  douane,  elle  peut  d'autant  plus  espérer  d*y 
être  continué,  que  ce  revenu  suffit  à  peine  ani  dépenses  que 
le  service  public  exige  :  elle  doit  être  pareillement  maintenue 
dans  son  droit  exclusif  de  la  navigation  du  Rhin,  dont  le 
gouvernement  a  tellement  senti  Timportance  pour  TEtat  en 
général,  par  Tutilité  considérable  sur  tout  qu'il  a  retiré 
pendant  la  guerre,  du  service  des  bateliers  strasbourgeois, 
qu'il  Ta  toujours  protégée  avec  force  contre  les  entreprises 
des  princes  riverains  de  ce  fleuve. 

Les  relations  commerciales  de  la  ville  étant  beaucoup  plus 
actives  avec  l'étranger  qu'avec  la  France,  le  reculement  des 
iMunieres  seroit  la  ruine  de  son  commerce,  en  même  tems 
qa'il  enleveroit  à  la  province  la  brancbe  principale  de  sen 
industrie  Qa  flibrication  du  tabac)  et  le  oommeroe  de  transit 
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et  d'entrepôt,  qui  defiendroient  Ton  et  Tautre  le  partage  da 
l'étranger. 

VII. 

Elle  est  trop  oonTaiDeue  de  Téquité  de  rAaaemblée  natio- 
nale et  da  respect  dû  au  droit  de  propriété,  seul  fondement 
de  la  BOdété,  pour  craindre  que  les  prestations  sdgnenriales 
qœ  eette  lîUe  perçoit  dans  ses  quatre  bailliages,  en  verta 
des  droits  régaliens  et  de  la  supériorité  territoriale  qui  lui 
ont  toujours  appartenus,  et  qui  ont  été  eonfimés  par  sa 
capitulation,  ainsi  que  par  lettres  patentes  et  arrêts  du  Qon- 
seil,  puissent  être  confondus  avec  les  droits  féodaux  connus 
en  France;  quant  aux  corvées,  pour  lesquelles  elle  perçoit 
une  prestation  pécuniaire,  elle  observe  qu'elles  forment  le 
principal  produit  de  ses  seigneuries,  qu'elles  sont  une  véri- 
table propriété  acqaise  à  des  titres  onéreux,  que  loin  d'être 
ce  que  sont  les  simples  corvées  seigneuriales  eu  France,  elles 
forment  un  impôt  de  souveraineté,  qu'on  eût  pu  percevoir 
souH  la  forme  d'une  subvention  territoriale,  on  sons  toute 
antre  dénomination  analogue. 

Enfin  parmi  les  droits  da  la  ville  de  Strasbourg,  il  en  est 
un  trop  essentiel  au  maintien  de  la  police  et  trop  nécessaire 
à  la  tranquillité,  que  doit  se  proposer  pour  but  une  adminis- 
tration municipale,  pour  ne  pas  être  confirmé,  celui  de  n'ad- 
mettre que  librement  et  de  son  gré  un  individu  à  la  partici- 
pation de  la  commune  ;  elle  le  regarde  comme  très  important 
à  l'ordre  public  pour  ne  pas  le  réclamer  expresbémeut. 

Telles  sont  les  concessions,  auxquelles  la  ville  de  Stras- 
bourg a  pu  se  prêter,  et  les  réserves  qu'elle  a  dû  stipuler. 
Ses  relations  sont  si  peu  analogues  à  celles  des  provinces  de 
l'intérieur,  sa  propriété  et  sa  conservation  sont  si  importantes 
pour  le  royaume,  qu'elle  n'exprime  ses  réserves  qu'arec  la 
confiance  que  lui  donne  la  conviction  de  leur  justice. 

Quand  elle  oublieroit,  qu'autrefois  république  libre  elle  ne 
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8*e8t  rendae  qa*i  des  oonditions,  dont  la  Tiolation  serait  celle 
dn  contrat  qui  la  lie  à  la  France;  qu'elle  a  traité  avec  le 
id,  en  ?erto  de  la  pléoitade  da  pooTOir  dont  il  étdt  roTétn, 
que  la  fid  des  traitée  eel  sans  doute  aussi  sacrée  à  la  nation 

que  les  engagemens  contractés  envers  les  créanciers  de  PËtat; 

que  le  maintien  de  ces  traités  garantis  par  des  puissances 
étrangères  importe  au  sistème  germanique,  ia  commune 
réclameroit  cependant  encore  rexécufion  de  ces  réserves, 
comme  une  partie  de  la  propriété  de  l'Etat  même,  intéressé 
à  ce  que  la  prospérité  d'une  de  ses  parties  ne  soit  pas 
sacrifiée  à  Tapparence  d'une  amélioration  et  à  un  sislème 
d'uniformité. 

Fait  et  décrété  en  l'assemblée  générale  des  echevins»  repré- 
flentans  librement  élus  de  la  commune  de  Strasbourg,  le 
premier  jour  du  mois  d'Octobre,  l'an  mil  sept  cent  quatre-  * 
▼ingt-neut  fiivntf  :1e  Baron  de  KsinaiSTBnii  stettmestre  régent; 
PoiROT,  ammeistre  régenta 

RoD.  Rnss. 


*  Cette  déclaration,  comme  on  le  verra  plas  loin,  fat  présentée  par 
M.  Sctiwendt,  député  de  la  ville,  à  l'Assemblée  nationale,  dans  sa  séance 
dn  10  août.  Elle  y  ■  donna  lieu  à  un  peu  de  murmure  »,  quand,  selon 
U  traditiou  parlementaire  aiurs  établie,  les  secrétaires  de  l'Assembléo 
donnèrent  leetnre  d'un  résumé  sealem«nt  de  la  pièce  déposée  sar  le 
baretn.  Ce  murmure  aurait  été  ploa  vif  encore  si  la  ConaUtnante  avait 
entendue,  dans  leur  entier,  les  accents  énergiques  de  celte  «  ci-devant 
République  souveraine  »,  refusant  de  sacrifier  ses  droits  i  i  l'apparence 
d'une  amélioration  et  à  on  sistème  d'uniformité.  » 
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tirés  des  archives  de  Colmar^ 


4  iÊpkmkn  imsi  aoùi  im. 

Disette  à  Colmar.  La  garnison  menace  de  partir. 
Louis  XIII  demande  à  la  ville  de  continuer  à 
fournir  le  pain  aux  soldats.  Achats  de  blé  à 
Strasbourg,  à  Benfeld.  Do  nouveau  député  à  Pa- 
ris, Mog-g  présente  un  mémoire  sur  les  moyens 
de  ravitailler  les  places  fortes  et  de  délivrer 
l'Alsace  de  la  présence  de  l'ennemi.  M.  de  Pol- 
helm,  agent  de  Colmar  à  Paris.  Le  cardinal  de 
La  Valette  se  porte  au  secours  do  l'Alsace.  Négo- 
ciations pour  la  paix.  Colmar  intervient  Retour 
de  Mogg  et  résultats  de  sa  mission.  Péage  indue* 
ment  perçu  à  Sélestadt. 

Gommeucée  en  Alsace,  la  campagne  de  16S5  ae  termina  en 
Lorraine.  Colmar  aurait  enfin  respiré,  n*eat  été  la  disette. 
La  gelée  et  les  ennemis  avaient  également  compromis  la 
récolte  et,  indépendamment  des  habitants,  la  ville  avait  à 
nourrir  sa  garnison,  les  magasins  français  élant  hors  d*état 
de  pourvoir  à  sa  subsistance.  Elle  avait  fourni  lOOOquartauz 
de  blé  à  Tarmée  du  duc  de  Rohan.  Le  pain  préparé  pour 

^  Voir  U  liTraiflOB  aTril-ouiiain  1878. 
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celle  dn  maréchal  Ganmont  la  Force  avait  absorbé  800 

quartaux,  et  les  avances  à  la  garnison  ne  montaient  pas  à 
moins  de  200  quartaux.  Les  approvisionnementâ  diminuaient 
au  point  qu'il  fallut  rationner  les  bourgeois.  On  prévoyait 
répoque  où  toute  distributiou  aux  soldats  serait  impossible. 
Manicamp  parlait  hautement  de  se  retirer  avec  ses  troupes; 
il  s'était  même  déjà  présenté  devant  le  magistrat,  pour  lui 
demander  de  constater  par  écrit  qu'on  ne  pouvait  plus  lui 
fournir  de  vivres.' 

La  ville  avait  une  première  fois  mis  des  députés  en  route 
pour  la  cour,  vers  le  SO  septembre;  mais  la  présence  des  Im- 
périaux ne  leur  avait  pas  permis  de  passer  outre  :  à  deux 
lieues  de  Vie,  ils  durent  rebrousser  chemin  et  ne  firent  qu'une 
traite  jusqu'à  Saveme,  où  ils  arrivèrent  après  être  restés  en 
selle  pendant  trente-six  heures.  Us  revinrent  à  Golmar  le  8 
octobre.  Dans  l'extrémité  où  elle  se  trouvait,  la  ville  demanda 
conseil  au  marquis  d'Hoquincourt,  depuis  maréchal  de  France, 
qui  commandait  alors  à  Sélestadt,  et  qui,  sauf  ses  démêlés  avec 
Manicamp,  dont  il  ne  voulait  pas  reconnaître  l'autorité,  avait 
toujours  témoigné  beaucoup  de  bonne  volonté  dans  ses  rap- 
ports avec  le  magistrat.  (Lettre  à  d'Uoquiocourt,  du  4  octobre. 
Protoc.  mm.  gallic.) 

Hoqulncourt  dépêcha  un  gentilhomme  au  roi  et  au  cardinal 
Richelieu,  pour  leur  exposer  la  situation  de  Golmar.  En  même 
temps  il  écrivît  k  la  ville  pour  la  rassurer  sur  le  com](tte  de 
sa  garnison  :  ce  serait,  disait-il,  une  grosse  fiiute  que  de  la 
tiire  partir,  et  H.  de  Manicamp  est  incapable  de  la  commet- 
tre; mais  tout  en  répondant  de  lui,  le  gouverneur  de  Séles- 
tadt donna  sa  parole  qnll  se  jettmit  dans  la  villOr  et  mour- 
rait plutôt  que  de  l'abandonner. 

Les  dépêches  dont  le  marquis  d'Hoquincourt  s'était  chargé 
parvinrent  à  leur  destination.  Le  12  novembre,  le  rui  fit 
réponse  à  Colmar  que  i  les  ennemis  étant  entre  son  armée 
et  la  ville,  il  n'y  avait  pas  eau)re  moyen  de  la  soulager  pour 
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oe  r^rd,  soit  ea  fiiisant  passer  des  blés,  soit  en  enfoyant  les 
montres  qui  sont  does  à  la  garnison,  *  mais  il  promit  de 
donner  ordre  an  pins  tôt  à  Tenroi  des  fonds  nécessaires  ; 
dans  rinterralle,  il  confie  le  msgistrat  de  continuer  à  fournir 
ce  qui  est  le  plus  nécessaire  pour  la  subsistance  du  soldat» 
qui,  de  son  côté,  n^épargoera  ni  sa  peine ,  ni  sa  rie,  pour 
garantir  Golmar  des  entreprises  de  Tennemi.  Le  roi  écri?it 
aussi  à  Manicamp  et  à  la  ville  de  Strasbourg,  «  afin  qu'elle 
aide  ses  voisins  de  grains,  autant  qu'elle  pourra.  »  (Original.) 

Coinaar  n'avait  pas  attendu  l'intervention  de  Louis  XHI, 
pour  tenter  une  démarche  auprès  de  Strasbourg.  Le  29  sep- 
tembre, il  lui  avait  envoyé  Jonas  VValch  et  Mogg,  qui  obtin- 
rent la  permission  d'acheter  quelques  blés  chez  les  habitants. 
Cet  achat  procura  à  la  ville  à  peine  400  quartauz,  et  malgré 
la  royale  demande,  Strasbourg  ne  voulut,  à  aucun  prix,  auto* 
riser  de  nouvelles  sorties  de  blé  (Prot,  mîM.,  lettre  dn-|^ 
novembre  1686,  et  lettre  de  Strasbourg  du  11  mars  1686). 

Bien  avant  que  la  lettre  de  Louis  XIH  parvint  à  Golmar — 
•lie ne  fiit  remise  qo^le-^-^^^—,— la  situation  critique  où 
la  ville  se  trouvaiti  la  décida  à  Ikire  partir  un  nouveau  député 
ponr  Nancy  :  c'était  encore  une  fois  le  stettmestre  Jonas  Waleh, 
dont  les  instructions,  datées  du  25  novembre  (vieux  style),  por- 
tent qu'il  remettra  au  gouverneur  de  Nancy,  le  comte  de 
Barrault,  des  lettres  destinées  au  roi  et  au  ministre,  et  qu'il 
s'abouchera  avec  le  duc  d'Angouléme  et  avec  le  maréchal 
Gaumont  la  Force,  pour  leur  remontrer  la  nécessité  où  la 
ville  se  trouvait  de  recevoir  soit  du  blé,  soit  de  l'argent  pour 
8*ett  procurer.  Cette  seconde  tentative  échoua  comme  la  pre- 
mière, et  à  peu  de  jours  de  là,  la  ville  recourut  de  nouveau 
à  Jean-Henri  Uogg,  qu'elle  chargea  de  lettres  pour  le  rd,  pour 
Richelieu,  pour  le  duc  d'Angouléme  et  pour  Gaumont  la  Force, 
^^^^  /novembre.  cînqQième  lettre  est  adressée  au 
duc  de  Saie-Weimar  et  datée  du  -^novembre  (Praf^nUis), 
Gette  fois  Mogg  ne  voyageait  pas  seul.  Manicamp,  le  gouver- 
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neur  de  Colmar,  lui  avait  adjoint  plusieurs  officiers  qui  de- 
yaient,  de  leur  côté,  readre  compte  de  la  aituation  de  Ck>lmar 
et  de  sa  garnison. 

Mogg  et  ses  compagnons  prirent  par  le  Hohuack,  où  ils 
furent  reçus  très  honnêtement  par  le  commandant,  M.  dê 
Manière.  De  là  ils  se  dirigèrent  par  les  Hauts  de  'Gbaumont 
(flautes-Cbaumes)  ma  Gérardmcr.  ArriTéaaa  Valtin,  ils 
tjppriient  que  le  dnc  Gbarlea  de  Lorraioe  avait  passé  le 
dimanébe  précédent,  ^norembre,  i  Gérardmer  avec  800 
ebevanz,  ae  rendant  à  Tbann  on  en  Bourgogne,  et  que  son 
armée  était  poatée  depuis  Toul  josqa*à  Mirecouri  n  était 
alors  minuit.  Ces  nouvelles  obligèrent  la  petite  troupe  à 
prendre  par  Grange;  elle  ne  fit  qu'une  traite  jusqu'à  Epinal, 
où  elle  arriva  heureusement,  après  une  marche  de  trente 
heures  sans  débrider.  L'ennemi  avait  été  prévenu  de  son 
voyage  et,  au  Valtin,  les  habitants  l'avaient  signalée  aux  Lor- 
rains établis  à  Gérardmer,  qui  s'étaient  mis  à  sa  poursuite 
avec  200  chevaux  et  autant  de  paysans  armés  d'arquebuses. 
D'Ëpinal  Mogg  écrivit  en  français  à  Manicamp  (Lettre  des 

et  novembre),  pour  l'engager  à  aller  brûler  Gérardmer 
et  le  Valtin,  où  il  trouverait  beaucoup  de  vivres^Il  ne  làllait, 
diaait-il,  que  400  mousquetaires  et  100  chevaux  pour  cette 
expédition,  qui  serait  très  utile  aux  intérêts  du  roi. 

Mogg  continua  sa  route,  a'enquérant  partout  de  grains  et 
du  moyen  de  les  amener  à  Goimar.  A  Damey,  le  gouverneur, 
H.  de  Maurqias,  offrit  de  lui  procurer  quelques  milliers  de 
quartauz.  A  Mireeourt,  le  colonel  Gestion  lui  promit  d'escor- 
ter le  convoi,  sll  en  recevait  l'ordre.  De  là,  il  se  rendit  auprès 
du  maréchal  Gaumont  la  Force,  qui,  toujours  affectionné  à 
Colmar,  s'engagea  à  lui  envoyer,  sinon  de  Darney,  du  moins 
do  Bassigny,  deux  à  trois  mille  sacs  de  blé.  Bernard  deSaie- 
Weimar,  le  cardinal  La  Valette  ne  se  montrèrent  pas  moins 
touchés  de  l'extrémité  où  se  trouvait  Colmar.  Le  premier 
offrit  une  escorte  de  mille  chevaux  et  plus,  et  parla  même 
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de  se  rendre  lui-même  à  Colmar,  si  le  salut  de  la  ville  Texi- 
geait  Ce  fut  le  cardinal  qui  témoigna  le  plus  de  zèle;  il  pro- 
mit  d*agir  lui  même  pour  b&ler  les  dispositions  des  muni- 
tioanaires,  et  se  fit  expliquer  de  quelle  manière  il  sertît 
possible  de  mener  à  bonne  fin  le  raTitaillement  de  Oolmar. 
Grftoe  à  ces  efforts  réunis,  Mogg  ponrait  espérer  an  prompt 
secours,  et  il  ne  manquait  plus  qne  des  moyens  de  transport 
pour  fidre  affluer  les  snbsistanoes  à  Colmar.  On  attendait 
précisément  400  voitures  de  Ghâlons,  et  Mogg  espérait  qu'on 
trouverait  à  Nancy,  à  Toul,  à  Epinal,  à  Hirecourt,  à  Damey 
de  quoi  les  compléter.  Il  donna  toutes  ces  bonnes  nouTelles 
à  ses  commettants  dans  une  lettre  datée  de  Nancy  4^  novem- 
bre.  Le  maréchal  qui  avait  en  ce  moment  ses  quartiers  au- 
tour de  celte  ville,  devait,  le  lendemain,  se  rendre  à  Toul  et 
dans  le  Bassigny.  De  leur  côté,  Bernard  de  Saxe-Weimar  et 
le  cardinal  La  Valette  s  étaient  avancés  Ta  vant- veille  jusqu'à 
Morange,  pour  suivre  Gallas  qui  se  retirait  vers  TÂtsace,  et 
pour  le  combattre  partout  où  ils  le  joindraient  Les  généraux 
étaient  outrés  contre  M.  de  Bury,  le  commandant  de  Sayeme, 
alors  prisonnier  dans  la  citadelle  de  Nancy,  qui  avait  rendn 
aux  ImpériaK  la  place  qui  lui  était  confiée,  avec  le  cbâiean  de 
Haut-Barr  :  c'était  un  avis  au  lecteur  pour  Manicamp,  qui  par- 
lait toujours  de  se  retirer  de  Colmar  avec  sa  garnison.  Mogg  lui 
donna  à  comprendre  que  ce  serait  la  ruinede  son  honneur,  de 
sa  réputation  et  de  sa  fbrtnne.  (Lettre  du  même  jour  à  Jonas 
Waich).  Il  recommanda  aussi  à  la  ville  d'organiser  un  ser- 
vice de  dépêches  pour  transmettre  aux  généraux  toutes  les 
nouvelles  qui  lui  parviendraient  d'Allemagne,  et  de  leur  écrire 
derechef  pour  insister  sur  le  prompt  secours  dont  Colmar 
avait  besoin.  La  ville  suivit  ce  dernier  conseil  et  écrivit,  le 
^  novembre,  au  duc  de  Saxe-Weimar,  au  cardinal  de  La 
Valette  et  au  maréchal  Gaumonl  la  Force.  La  seule  réponse 
qui  existe,  est  celle  du  cardinal,  qui  manda  au  magistrat^  de 
Toul,  ^  décembre^  qu'il  n'avait  pta  manqué  de  donner  tvlB 
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au  roi  de  l'état  des  affaires  de  Goimar,  en  rassurant  <  que  sa 
majesté  fera  telle  réflexion  que  mérite  i*importanee  de  la 
Tille,  rafifeciion  qu'elle  a  toujours  eu  pour  son  sernoe  el 
le  désir  qu'elle  a  de  se  la  eonsenrer.  i 

Gependant  Mogg  ne  se  fldsait  pas  illusion  sur  tontes  ces 
protestations.  D  comprit  qu'à  moins  d'ordres  d*en  haut,  per- 
sonne n'agirait.  De  Naney  il  se  rendit  donc  à  Paris.  One  lettre 

du  f  uècea^bre  '  ^  ^^^^  ^  adressée  à  son  ami  Jonas 
Walch,  rend  compte  de  ses  premières  démarches.  Il  n'avait 
pas  encore  eu  d'audience  du  roi,  mais  il  devait  voir  le  car- 
dinal Richelieu  le  lendemain.  Servien  avait  fait  à  Mogg  l'hon- 
neur de  remmener  dans  son  carrosse  à  Paris.  Le  député  «aisit 
l'occasion  pour  i  entretenir  de  ce  qui  lui  tenait  à  cœur.  Servien 
lui  donna  les  meilleures  assurances  pour  le  succès  de  sa 
mission;  ii  lui  promit  que  sa  majesté  ne  regarderait  pas  à 
la  dépense,  pour  procorer  des  subsistances  à  la  garnison  et 
pour  établir  des  magasins  en  prévision  de  l'avenir  ;  il  l'avertit 
des  démarches  à  Ihire,  des  disoours  à  tenir,  et  lui  demanda 
s'il  -se  chargera  lui-même  d'acheter  des  blés  en  Soisse,  à 
Bonig  en  Bresse  et  à  Genève.  Un  agent  que  le  roi  avait 
envoyé  en  mission  à  Strasbourg,  un  H.  Bartoli  (t),  avait  d^'à 
ordre  de  iSdre  acheminer  des  grains  de  Bâle  à  Gohnar,  et 
l'on  avait  consigné  pour  cet  adiat  18000  livres  chez  un 
négociant  bâiois. 

Mogg  présenta  aux  ministres  un  mémoire,  où  il  ne  se  borna 
pas  à  plaider  la  cause  de  notre  ville;  il  se  permit  même 
de  donner  ses  vues  sur  la  conduite  des  affaires  de  la  France 
en  Allemagne.  Il  ne  cacha  point  la  vérité.  Les  ordres  que  le 
roi  avait  donnés,  pour  solder  les  avances  de  la  ville  et  pour 
fournir  des  vivres  à  la  garnison,  n'avaient  pas  été  exécutés  ; 
l'ennemi  était  autour  de  Strasbourg  et  de  Beu&ld,  et  les  habi- 
tants sont  tellement  réduite,  qu'ils  ne  peuvent  pas  Ikire  de 
semailles,  et  que  plnsteurs  mangent  dn  pain  de  gland.  Lls- 
sne  de  cette  sitoatlon  n'était  pas  douteuse  :  llinto  de  pain, 


Golmar  sera  obligé  d'ouvrir  ses  portes  aux  Impériaux  sans 
ooup  férir,  n  tuiX  donc  qae  le  leconrs  sdt  prompt  Yokà  le 
plan  que  Mogg  exposa  dans  ce  bnt>  au  nom  de  ses  eommet- 
tants: 

1*  Faire  acheter  da  blé  à  Damey  et  à  Bourbonne  jusqa'à 
concorrence  de  six  mille  aaoa  de  froment,  le  résal  à  4  écoa 
dn  roi;  les  mener  à  Bpiital  sons  escorte  et  de  là  à  Cîolmar, 

par  le  passage  du  Bonhomme,  le  seul  dont  les  troupes  fran- 
çaises fussent  encore  en  possession  depuis  la  perle  de  Saverne; 
Mogg  ajoute  que  c'est  grâce  à  Manicamp  et  à  son  heureux 
coup  de  main  sur  le  château  de  Hohnack. 

2"  Faire  acheter  à  «  Rouyre  »,  proche  de  Bourgogne,  en 
Saisse  et  à  Bourg  en  Bresse,  10  ou  20000  sacs  de  blé,  qu*on 
pourra  mener  de  Bourg  à  Bftle  par  Morges,  Tverdun,  Nidaa 
et  Soleare;  de  Bâle  les  ùâre  diriger  sous  escorte  à  Golmar. 
Au  moyen  de  ce  grand  approvisionnement,  on  assurerait  la 
subsistance,  non  seulement  de  bi  gsmison  de  Golmar,  mais 
encore  de  celles  de  Sélesladt  et  de  Hsguensu. 

ft*  Donner  à  Manicamp  une  armée  volante  de  4000  hommes 
à  pied  et  mille  chevaux,  pour  reprendre  le  passage  de  Thann, 
les  villeBd'Bo^sheim,  de  tfarkolsheim,  le  cbftteau  deOnémar 
qui  commande  le  passage  principal  du  pays,  tant  par  terre 
que  par  eau,  et  que  M.  de  Ghastillon  avait  rendu  mal  à  pro- 
pos au  duc  Charles  de  Lorraine. 

4'  S'emparer  de  Rheinfelden,  où  se  trouve  sur  le  Rhin  un 
pont  de  pierre  de  grande  importance  ;  par  là  on  empêcherait 
les  cantons  catholiques  et  l'évêque  de  Bâle  d'approvisionner 
Brisach;  détruire  les  deux  autres  ponts  du  haut  Rhin  à 
Seckingen  et  à  Lauffen bourg;  créer  des  [magasins  à  Rhein- 
felden à  rinstar  de  ceux  de  Golmar,  et  envoyer  4000  hommes 
psr  le  col  du  Bonhomme  et  par  Rheinfelden  ;  fkire  des  diver- 
sions dans  le  margrariat  de  Dourhich,  autour  de  Brisscfa, 
qui  n*avait  dans  ce  moment  que  800  honunes  de  garnison; 
dans  le  Wurtemberg  ou  contre  les  villes  du  tac  de  Constance  : 
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pftr  là  Hogg  se  promettait  ffempêeher  Galles  de  rentrer  en 

Lorraine. 

0°  Donner  à  Manicarap  le  gouvernement  général  de  la 
haute  et  basse  Alsace  et,  ce  faisant,  mettre  (in  au  conflit 
soulevé  par  M.  d'Hoquincourt.  qui  refusait  de  reconnaître 
Fautorité  de  Manicamp,  80us  le  prétexte  mal  fondé,  au  dire  de 
Golouir,  que  Séleetadt  ne  foisait  point  partie  de  la  baute 
Alsace. 

6**  ËDToyer  à  Golmar  un  autre  régiment,  on  donner  com- 
misaion  an  flia  de  M.  de  Manicamp  d*en  lever  nn,  afin  de 
mettre  Un  anz  déportements  de  la  garnison  actuelle,  qnl  ne 
respecte  ni  llmnnenr  des  femmes  et  des  filles,  même  de 
bonnes  fiimilles,  ni  les  propriétés  des  particnliers. 

7*  Faire  tenir  leur  montre  on  solde  aux  deux  compagnies 
de  ehoTau-légers  et  de  dragons  levées  par  M.  de  Manleamp, 
et  fournir  les  fonds  pour  former  une  compagnie  allemande. 

8°  Faire  retirer  aux  oiTIciers  et  aux  soldais  les  chcFaux 
auxquels  ils  n'ont  pas  droit. 

9°  Soumettre  les  vivandiers,  si  la  ville  juge  nécessaire  d'en 
conserver,  aux  mômes  péages  que  les  bourgeois. 

La  suite  fera  voir  de  quelle  manière  les  conseils  de  la  ville 
ont  pu  influer  sur  les  plana  et  les  résolutions  du  gouverne- 
ment français. 

Mogg  eut  la  bonne  (brtnne  d*6lre  admis  an  conseil  des 
ministres,le  samedi  décembre.  Ses  démarches  précédentes, 
le  témoignage  do  margrave  Frédéric  de  Bade-Donrlach, 
que  les  événements  de  la  guerre  avaient  dépouillé  de  ses 
états,  et  qui  se  trouvait  en  ce  moment  à  Paris,  les  dépêches 
de  Mfanicamp,  et  surfont  un  récent  courrier  de  M.  d'Hoquin- 
court, avaient  ouvert  les  yeux  sur  l'état  précaire  des 
affaires  du  roi  à  Colmar  et  en  Alsace,  et,  après  une  longue 
discussion,  il  fut  décidé  qu'on  enverrait  un  commissaire,  M. 
Gagnot,  spécialement  chargé  de  pourvoir  Golmar  de  blé,  et 
qu'on  mettrait  h  sa  disposition  1100  chevaux  d'artillerie.  Qn 
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pentadmlfer  en  edt  rhonnêle  nToir>fUre  deMogg:  Bnu  doute 
il  était  de  la  plus  haute  importance  de  conserrer  en  Aleaee 

les  places  qae  laFranceyoccapait;  mais  au  milieu  des  affaires 

et  des  agitations  de  la  cour,  ce  n'était  pas  un  mince  mérite 
d'avoir  su  s'ouvrir  un  accès  jusqu'aux  ministres.  Mogg  cite  à 
ce  propos  l'exemple  du  margrave  de  Bade-Douriach,  qui,  aprte 
un  séjour  prolongé  à  la  cour,  n'avait  pu  obtenir  enrore  d'au- 

13 

dience,  ni  de  Louis  XIII,  ni  de  Richelieu,  et  qui,  le  décem- 
bre, dut  faire  antichambre  pendant  deux  heures  chez  le  père 
Joseph,  a?ant  d'en  obtenir  un  entretien  de  quelques  instants. 

Dans  aamisaioD,  Mogg  aTail  no  deviilr  pénible  à  remplir, 
n  ne  pouTaît  dénoncer  rindisdpHne  de  la  garnison  sans  incri- 
miner le  gonvernenr,  M.  de  llanîcamp.  On  8a?aît  d*autrepart 
qnll  ne  se  fldsait  pas  fonte  de  parler  d'abandonner  la  place» 
et  ses  propos  inconsidérés,  ses  démâtés  a?ec  d^Hoqnincoort 
étaient  autant  de  griefs  que  sesennemia  ne  manquaient  point 
d'exploiter.  Mogg  eut  occasion  de  s'expliquer  à  ce  sujet  avec 
M"*  de  Manicamp,  qui  ne  put  retenir  ses  larmes,  en  songeant 
au  danger  que  courait  la  fortune  de  son  mari  et  l'avenir  de 
ses  enfants.  Sans  s'inquiéter  ni  de  la  rigueur  de  la  saison,  ni 
du  mauvais  état  et  du  peu  de  sûreté  des  mutes,  elle  résolut 
de  rejoindre  M.  de  Manicamp.  Son  esprit  et  son  courage,  disait- 
elle  à  l'excellent  Mogg,  qui  l'admirait,  lui  valaient  assez  de 
crédit  auprès  de  son  mari,  pour  l'obliger  à  réprimer  les  dés- 
ordres et  linsolenoe  de  ta  garnison,  et  elle  chargea  le  député 
de  Golmar  d'assurer  ses  commettants  que  tout  irait  mieux  à 
FaTenir.  (Lettre  à  Walch,  décembre  1688).Bn  attendant» 
Mogg  obtint  une  lettre  patente,  datée  de  SainMxermain,  16 
jauTier  ltfS6,  par  laquelle  le  roi  ordonna  i  tous  les  cfaef)^ 
officiers  et  soldats  de  la  garnison,  de  mettre  fin  aux  abus,  aux 
dépenses  superflues,  aux  infractions  à  la  discipline  dont 
Golmar  s'était  plaint. 

Lors  de  son  premier  voyage  à  Paris,  le  syndic  s'était  mis 
en  rapport  avec  M.  Tiiman  de  Polhelm,  qui  y  représentait  le 
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hitidgrate  de  Heiw.  Reeonnaiflsant  la  nécessité  où  setroiiTait 

Colmar  d'avoir  un  agent  spécial  près  la  cour  de  France,  il 
lui  avait  proposé  de  se  charger  également  des  intérêts  de  la 
ville.  Quand  il  revint  à  Paris,  il  passa  avec  Polbelra,  sous  la 
date  du  24  janvier,  un  traité  qui  en  faisait  le  mandataire  de 
Golraar  auprès  de  Louis  XUI,  du  cardinal  Richelieu  et  des 
autres  ministres.  Ën  échange  de  ses  services,  la  traité  lui 
assurait  240  francs  d'appointements.  Au  retour  de  MogSt  cette 


On  peut  croire  gue  Mogg  ti*était  pas  seulement  chargé  des 
albires  de  Colmar.  Pendant  son  séjour  à  Paris,  les  Tilles  de 
Kaysersberg,  de  Tflrkheim,  de  Munster  et  d^Âmmerscbwihr 
obtinrent»  le  4  ftTrIer,  la  confirmation  du  traité  qu'elles 
avaient  passé  naguère  avec  le  résident  de  Tlsle,  pour  se 
mettre  sons  la  protection  de  la  Frsnce,  et  si  Mogg  ne  pré- 
senta pas  hil-méme  leur  requête  à  la  cour,  du  moins  peut- 
on  supposer  qu'il  procura  à  leurs  députés  Taccèâ  des 
ministres. 

Ce  ne  fut  qu'après  toutes  ces  démarches,  que  le  cardinal 
La  Valette  commença  à  s'ébranler.  Notre  ville  en  avait  déjà 
eu  la  promesse  dans  la  lettre  du  23  décembre,  et  elle  lui 
aTaii  répondu  ic  ^  •  Noos  entendons  le  généreux  dessein 
que  TOUS  am  de  renir  au  secours  de  vos  fidèles  serviteurs. . . 
Il  n'y  a,  selon  notre  avis,  point  de  danger  de  passer  arec 
seulement  quelques  cents  cheraui  et  inilinterie,  puisque  les 
troupes  ennemies,  fort  fiitiguées  et  quasi  demi-mortes  de 
ISunine  et  traraux  en  Lorraine,  ne  peuvent  pas  empêcher 
les  courses  de  M.  de  llanicamp  avec  peu  de  gens  de  la  gar- 
nison, quoique  leur  quartier  ne  soit  (las  à  plus  de  quatre 
lieues  d'ici.  Tout  aussitôt  qu'ils  entendront  la  venue  de  votre 
éminence,  nous  espérons  qu'ils  chercheront  le  chemin  pour 
passer  le  Rhin  »  {Prot.  miss.  gall.).  Cet  échange  de  dépêches 
était  l'avant-coureur  de  l'expédition  que  le  cardinal  allait 
entreprendre  pour  porter  secours  aux  garoiaons  françaises 
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en  Alsace,  et  qui  eat  pour  effet  d*ob]iKer  Gtlbs  à  repasser 
le  RUn  (Cf.  Ltgnille,  Ifistolre  d'Ateaee,  seconde  partie,  pp. 

180H81,  et  Mémoires  de  Richelieu,  collection  Michaud  et 
Poujoulat.  3°  série,  tom.  IX,  p.  96).  Il  serait  intéressant  de 
pouvoir  étudier  cette  campagne  dans  nos  documents;  mal- 
heureusement le  dossier  est  très  pauvre  en  renseignements 
sur  ce  sujet,  et  il  faut  se  contenter  de  glaner  ^  passant 
quelques  indicatious  clairsemées. 

Dans  une  lettre  du  -^^^j^^^»  la  ville  fait  part  au  mar- 
quis d'Hoqnincourt  des  nouvelles  qu^elie  afaii reçues  da  ear- 
dioal  La  Valetta  EUe  lai  annonce  en  même  temps  que, 
l'a?aol-Teille,  800  Impériaux,  tant  cavilien  que  Ikntas^ns, 
avaleat  passé  le  pont  de  Brisaeh  pour  aller  défendre  le  pas- 
sage de  Thaon  (/VvH  mits.  galL).  Peat-étre  Aint-il  eoneinre 
de  là  qne  les  préparatilli  da  cardinal  a*aTaient  pas  échappé 
à  Penneml  et  qn*il  s'apprêtait  à  le  repousser.  Qaoiqa'il  en 
soit,  tonte  trace  du  passage  de  l'armée  f^nçaise  en  Alsaee, 
a  disparu.  Une  lettre  du  7  février  (vieux  style),  adressée 
par  Jonas  Walch  à  Mojîg,  se  réfère  aux  nouvelles  qu'il  lui  a 
données  précédemment  de  l'arrivée  du  cardinal  de  La  Valette 
avec  un  convoi  de  17  à  1800  résaux  de  blé.  Pour  ce  qui 
concerne  les  suites  de  cette  expédition,  comment,  devant  les 
Français,  Tennemi  se  retira  en  désordre  jusqu'à  Worms,  tout 
en  maintenant  roccupatton  de  Sareme,  d'Obemay  et  de 
Rosbeim,  Waicb  s'en  remet  au  porteur  de  la  lettre,  un  offi- 
cier de  la  garnison,  nommé  M.  de  Honrtebise,  du  soin  de 
donner  les  détails.  Les  17  à  1800  sacs  de  grains  étaient  an 
ftdble  apport;  iln'araitpasété  question  decoa?rirla  Tille  de 
ses  arances;  rien  que  depuis  le  départ  de  Hogg,  elle  avait 
ftomi  de  noumn  à  la  garnison  1918  qnartaox.  Quand  il 
8*agit  de  rayitailler  Haguenau,  elle  dut  céder  au  cardinal  les 
400  sacs  qu'elle  s'était  procurés  à  Strasbourg,  et  qu'elle  n'a- 
vait pas  encore  pu  faire  venir.  Telle  était  l'insuffisance  des 
ressources;  que  Golmar  fit  à  La  Valette  et  k  Tintendant  de 
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la  justice  et  finances  de  son  armée,  le  célèbre  el  malheureux 
François-Auguste  de  Thou,  une  avance  de  4000  rixdalea, 
remboursables  en  six  semaines,  <  pour  subvenir  aux  néces- 
sites de  ladicte  armée  et  ach^plz  de  blé  qu*il  convient  faire 
poor  les  avittaiUeiiieiito  des  pièces  d'Alsaee.  >  De  Tlioa  en  fit 
deux  leeonnaimftncee  en  son  nom  et  an  nom  du  eardinal, 
l'nne  et  l'antre  datées  dn  il  ftnier,  la  premièfe  de  Goeqne- 
nem  (Kbgenheim),  k  seconde  de  Strasbonig.  Cependant,  d*a- 
prte  la  lettre  d-dessos  de  Jonas  Walch,  Hagnenan  n'aurait 
reçu  en  tont  qoe  400  lésaax,  plus  50  quintaux  de  poudre 
achetés  à  Benfeld,  Strasbourg  ayant  refosé  toute  fourniture 
de  vivres  el  de  munitions.  Le  21  février,  le  cardinal  La  Va- 
lette était  de  retour  en  Lorraine:  sous  r^tte  date  il  écrivit 
au  stettmestre  Walch  qu'il  satisfera  ponctaellement  à  ce  que 
M.  de  Thou  avait  promis  de  sa  part 

Il  est  vrai  que  cela  ne  se  fit  point  sans  difficulté.  Les 
fonds  déposés  à  BÂle,  qui  devaient  servir  à  acquitter  cette 
dette,  furent  un  moment  frappés  de  saisie  par  le  commis- 
saire général  de  Tirres  Gagnot.  D'un  autre  c<Mé,  la  TÎUe  dut 
faire  agir  à  la  cour  pour  obtenir  un  iaisser-passer  pour  SOO 
qnartanz  de  grains  pour  rensemencemeot,  adwtée  à  BenleM, 
et  dont  M.  Décampa,  le  nouveau  gouverneur  de  SéMadt 
TOuUnt  s'emparer  (AïolL  mto.,  lettre  à  Mogg  du  17  iérrîer). 
(  n  est  certain  que  la  disette  était  extréoM.  Malgré  les  achats 
que  la  ?ille  Ikisait  flUre,  le  blé  manquait  de  plus  en  pins. 
A  l'hôpital  on  dut  réduire  la  pitance  des  pauvres  (Lettre  à 
Strasbourg  du  97  février).  Au  dehors  la  situation  était  plus 
pénible  encore.  Les  privations  atteignaient  les  plus  hautes 
familles.  Jacques  de  Ribaupierre  écrivait  à  Golmar,  le 
'3  1686,  que,  ne  pouvant  plus  pourvoir  à  l'entretien  de 
sa  maison  et  de  sa  famille,  il  le  priait  de  lui  avancer  ou  de 
lui  vendre  10  ou  12  sacs  de  blé. 

Cependant  les  belligérants  continuaient  à  négocier.  La 
maison  d'Autriche  essayait  de  reprendre  son  STantage  en 
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dirimt  ses  adfttrsiires.  BUe  9*étbr^i  de  persuader  à  la 
Soède  que,  si  elle  séparait  ses  iatéréto  de  eeaz  delà  Framie, 
etie  poorrait  obtenir  de  meilleores  conditloos  qae  par  un 
traité  oommun  aax  deux  oouronnee.  Il  semble  qae  CSolmar 

eut  oonnaissanee  de  tes  menées  de  la  diplomatie  impériale, 
et  pendant  que  Mogg  sollicitait  auprès  de  la  cour  de  France, 
pour  faire  comprendre  la  ville  dans  la  paix  générale,  elle 
envoya,  le  17  avril,  un  mémoire  à  Mockhel  pour  se  recom- 
mander à  la  sollicitude  du  grand-chancelier  Oxeastiera,  mais 
qui  n*était  évidemment  pas  destiné  à  lui  seul. 

C'est  en  quelque  sorte  une  préparation  à  VApoloffia  Colma- 
rignsiSj  qu'elle  adressa  plus  tard  au  congrès  de  Munster.  Aux 
jeaz  de  Golmar,  le  grand  obetade  i  sa  réconciliation  ,  avee 
TEmpIre.  c*était  moins  la  présence  des  Français  qoe  sa  con- 
daite  lors  de  la  fenoe  des  Soédola.  La  rille  commence  donc 
par  se  justiOer  des  torts  qa*on  lai  imputait  à  ce  sqjet.  Bile 
Ibit  voir  qoe  si  elle  s*est  rendue,  c*est  qu'elle  D*avait  aacun 
secours  à  espérer,  et  que  mieux  valait  traiter  avec  Gustave 
Hom,  qoe  de  s'exposer  au  Dort  de  BenlUd  et  de  Sélestadt  ; 
du  reste,  si  des  fautes  ont  été  commises,  ce  n'était  pas  à  Tad- 
rainislration  actuelle  à  en  répondre,  mais  aux  hommet--  que 
la  commission  impériale  avait  appelés  au  pouvoir  en  1628; 
ce  sont  eux  qui  ont  été  la  cause  première  du  tumulte  qui  avait 
coftlé  la  vie  à  douze  hommes  de  la  garnison  et  la  liberté  au 
reste  ;  au  lieu  de  poser  aux  écUevins.  comme  l'usage  l'exi- 
geait, la  question  de  savoir  si  on  se  défendrait  ou  non,  ils 
s'étaient  adressés  à  chaque  bourgeois  en  parliculier;  sur  la 
réponse  négatiTodes  tribus,  Ils  avaient  Aiit  des  ouvertures  aux 
assiégeante  sans  i*aveu  du  commandant  Yemier,  qui  intervint 
alors  et  arracha  aux  magistrats  une  résolution  diflérente. 
Ce  fiit  à  ce  moment  que  la  bourgeoisie,  en  majeure  partie 
catholique,  s'était  soulevé  au  bruit  de  Talarme  que  le  com- 
mandant fiiisait  battre,  et  qu'elle  croyait  le  signal  d*an  attentat 
contre  la  personne  de  ses  magistrats.  Ce  furent  les  mêmes 
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personnes,  et  non  Fadministration  actuelle,  dont  \es  membres 
étaient  alors  la  plupart  en  exil,  qui  avaient  traité  avec  les  Sué- 
dois. Il  est  vrai  que,  depuis  lors,  on  a  accepté  la  protection 
delà  France;  mais  cette  démarche  ne  se  justiflait-elle  point 
par  les  traités  conclus  avec  cette  puissance  par  la  Suède  et  par 
les  états  protestants?  Et  n'a-t-elle  pas  été  tpprouvée  par  la 
diète  de  l'Union  à  Worms  en  i6S5?  Il  est  stipulé  d'ailleurs 
que  la  protection  de  la  France  cesserait  lors  de  la  pacification 
générale,  et  en  garantifleant  à  la  fille  ses  pririléges,  sa  qua- 
lité d*état  de  TEmpire  et  sa  supériorité,  elle  Ta  préservée 
des  désastres  qui  ont  atteint  ses  voisins.  On  reproche  encore 
à  la  ville  d*avoir  eontribné  directement  à  leur  rnine  par  les 
expéditions  militaires,  auxquelles  ses  bourgeois  ont  pris  part  ; 
mais  il  ne  feut  pas  oablier  tout  ce  que  la  population  a  souf- 
fert, quand,  en  1634,  les  garnisons  de  Brisach  et  deMarkols- 
heim  enlevèrent  plus  de  600  têtes  de  gros  bétail  et  autant 
de  chevaux,  prirent,  maltraitèrent  et  rançonnèrent  de  nom- 
breux bourgeois  surpris  au  travail  des  champs.  Ces  hostilités 
n'appelaient-elles  pas  des  représailles,  jui  n'étaient,  en  défi- 
nitife,  que  des  actes  de  légitime  défense?  Voilà  ce  qu'on  peut 
alléguer  pour  sa  justification;  mais  quand  les  puissants  sont 
mal  disposés,  il  est  difficile  de  leur  fiiire  entendre  mison. 
C'est  pourquoi  la  ville  s'adresse  à  Axel  Qxenstiem,  pour  qu'il 
la  comprenne  dans  le  ftitnr  traité,  et  pour  qu'il  veille  aux 
expressions  vagues,  qui  pourraient  s*y  glisser,  et  à  la  fiivenr 
desquelles  remperenr  pourrait  ouvrir  une  nouvelle  campagne 
contre  les  protestants.  De  plus  si,  dans  la  suite,  U  devait 
surgir  de  nouveaux  conflits  entre  les  deux  confessions,  elle 
insiste  pour  qu'ils  ne  soient  pas  réglés  sans  forme  de  procès, 
mais  déférés  à  une  commission  mixte,  qui  présente  de  véri- 
tables garanties  de  justice  et  d'impartialité. 

Dans  l'intervalle,  la  Suède  avait  repoussé  les  avances  de 
rAutriche.  Mockhel  en  avait  reçu  la  nouvelle  de  Wismar,  27 
mars,  et  il  en  ût  part  dans  sa  réponse,  datée  du  20  avril,  en 
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avertisaint  le  intgfBtrat,  que  lee  deux  coaronnee  8*étaiit 
derechef  engagées  à  ne  pas  iiire  de  traité  séparé,  rien  ne 

rempécbait  plus  d'agir  simultanément  auprès  de  Tune  et 
de  l'autre.  Cependant  il  ne  laissa  pas  que  denToyer  à 
Oxenstiern  un  extrait  du  mémoire  de  la  ville. 

Mogg  quitta  Paris  au  commencement  de  mai  ;  mais  il  ne 
revint  à  Colmar  que  dans  les  premiers  jours  de  juin.  Sa 
mission  avait  eu  le  succès  ordinaire.  Indépendamment  de 
quelques  fareore  particnlières  et  d'un  présent  pour  lui,  il 
avait  obtenu  en  argent  une  partie  du  blé  fourni,  et,  sous  la 
date  du  tft  avril,  an  ordre  du  roi  à  M.  de  Uacbaalt,  inten- 
dant de  la  Justice,  poUœ  et  fininoes  de  Boorgogae,  pour  Ikira 
délivrer  è  la  ville  des  maganins  qoe  la  France  avait  evéés  à 
Bâle,  au  moyen  des  blés  achetés  en  Soisse,  919  résanx  de 
seigle  et  d'orge,  formant  le  solde  de  ses  avances.  H  est  vrai 
qne  Texécotion  de  cet  ordre  éprouva  des  retards,  et  à  Tarri- 
Tée  de  Mogg,  la  ville  n*avait  encore  rien  reçu.  Elle  s'a- 
dressa, le  -j^juin,  à  M.  de  Machault,  qui  lui  répondit  le  22 
juin  du  camp,  dnvaut  Dôle,que  les  blés  en  question  n'étaient 
plus  en  ses  mains,  mais  entre  celles  de  M.  de  Mesliand, 
ambassadeur  pour  sa  majesté  en  Suisse.  La  ville  écrivit  donc 
le  -^juillet  à  ce  dernier;  mais  l'ambassadeur  n'avait  pas 
d'ondres  et  il  en  demanda  à  la  cour.  L'affaire  traîna  en 
longueur,  et  pour  cette  campagne,  la  ville  n'obtint  d'autre 
soulagement  qu'un  marché  de  mille  résaux  de  grains,  moitié 
seigle,  moitié  orge,  passé  le  -^aoùt  avec  deux  de  ses  bour- 
geois par  Michel  d'Haligre  <  commis  par  le  roi  pour  te  ravitaille- 
ment des  places  d'Alsace  sous  les  ordre»  du  csidinal  de  La 
Valette  ».  Le  prix  convenu  était  de  18  livres  par  résal. 

Le  dossier  apprend  peu  de  choses  sur  les  événemento  de 
la  guerre.  Dans  sa  lettre  du  SO  avril,  Mockhel  parle  des  dispo- 
sitions que  prend  l'ennemi,  sinon  pour  réoccuper  le  pays,  du 
moins  pour  le  ruiner,  ce  qui,  tôt  ou  tard,  aurait  pour  effet 
de  faire  tomber  une  place  après  l'autre  entre  ses  mains,  à 


Digitized  by  Google 


HIBTOIBH  DK  LA,  Q08B&B  DB  TBSMTE  AM8 


600 


moins  que,  dans  un  mois  au  plus  tard,  on  ne  parvienne  à 
le  chasser  de  Markolsheim,  d'Obernai  et  de  Molsheim.  Il  ne 
fallait,  pour  cela,  qu'un  corps  de  1000  chevaux  et  de  800  ou 
1000  fantassins,  et  Mockhel  engage  Golmar  à  s'entendre  là- 
dessus  avec  Manicamp.  A  son  Hvis«  cela  aurait  dû  se  faire  en 
hiver,  alors  que  le  cardinal  de  La  Valette  était  maître  du 
paya.  Maintenant  il  y  a  urg^ee,  et  si  l'on  n'y  prend  garde» 
loatas  lee  gamisona  françaiaes  seraient  vonéea  à  une  perle  cer- 
taine, lialheoreuaeinent  rattitode  de  Strasbourg  est  des  ploa 
éqnivo^es  :  il  rient  d*y  arriver  800  sacs  de  firine,  queGallas 
envoie  aux  gai niaons  impériales  d^Obenud  et  de  Ifolalieim, 
et  il  y  a  toot  à  parier  qae  cette  ville  ne  mettnpasolMtadeà 
ta  réexpéditioD. 

An  mois  de  juin  la  garnison  de  Golmar  qui  comptait 
quinze  compafçnies,  et  avec  laquelle  Manicamp  avait  <  fait  des 
actions  remarquables  et  merveilleuses  contre  les  ennemis, 
étant  jour  et  nuit  en  travail  pour  le  service  de  sa  majesté,  » 
était  réduite,  par  la  disette  et  la  désertion,  à  un  effectif  de 
800  hommes.  La  ville  s'en  plaignait  amèrement  à  M.  des 
Noyers,  dans  une  lettre  d  u  jQ  juiuet  (^^^'  ''M^s.  gaU.^  et 
eomparaît  l^abandon  où  on  la  laissait,  aux  soins  que  l'on  pre- 
nait de  Haguenaa  et  de  Sélestadt,  <  qui  ne  sont  pas  de  si 
grande  importance,  qui  n'ont  pas  pris  part  au  traité  de  Heil- 
bronn,  qui  ne  sont  pas  sous  la  protection  du  roi  et  dont 
les  populations  sont  on  ne  peut  plus  mal  disposées  pour  son 
•erviee  La  ville  ne  pouvait  espérer  aucun  aide  de  ce  peu 
de  forces  pour  la  rentrée  de  ses  récoltes,  que  le  voisinage  de 
Brîsach  oompronieltait  au  plus  baut  point  Elle  s*adressa  au 
cardinal  de  La  Valette  qui  était  rentré  en  Alsace.  Il  prétendit 
n'avoir  charge  que  de  défendre  Haguenau,  et  renvoya  Colmar 
au  prince  de  Condé,  qui  était  en  Franche-Comté,  occupé  au 
siège  de  Dôle(une  esquisse  des  attaques  est  jointe  au  dossier). 
De  son  côté,  le  prince  de  Condé  allégua  qu'il  n'avait  pas 
d'ordres.  La  présence  du  cardinal  de  La  Valette  permit  enfin 
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d'exécuter  les  desaeina  de  Mockhel  conlreObernay  etMolsheim. 
Une  lettre  du  résident  de  Suède,  communiquée  à  Golmar  par 
Jean-Uiric  Goll  et  datée  du  27  juin,  parle  de  la  prise  d'Ober- 
aai  et  de  la  tentatire  faite  la  veille  par  2000  cavaliers  impé- 
riaaz  munis  d*écluurpefl  blanchM»  pour  Aûre  lever  le  siège 
(Gl  h  Gyss,  Histoire  d*Oberiiay,  t.  Il,  p.  IM).  Avant  d'ap- 
prendre cette  nouvelle^  Golmar  annonça  à  Moelchel,  le  84 
juin,  la  prise  de  la  ville  et  dn  ehfttean  de  Belfort  par  les 
Français,  et  ranestatlon  dn  commandant  à  son  arrivée  à 
Brisach. 

Le  8  août  16S6,  le  président  de  l'Isle  prévint  Golmar  du 
prochain  départ  de  l'armée  de  La  Valette,  Oxée  au  lundi  sui- 
vant. A  ce  moment  le  roi  de  Hongrie  était  à  Slollhofen,  avec 
une  armée  très  affaiblie  et  qui  se  débandait  chaque  jour  de 
plus  en  plus.  MeU  liior  de  l  lsle  craignait  fort  qu'une  fois  les 
Français  partis,  les  Impériaux  ne  se  rendissent  de  nouveau 
maîtres  de  la  commune.  Il  supposait  que  Gondé  était  entré 
à  DOle;  mais  il  augurait  trop  favorablement  du  succès  de  ses 
armes.  Depuis  le  ^  août,  le  prinee  arait  levé  le  aiège  (GC 
Girardet  de  Noeeroy»  Histoire  de  dix  ans  de  la  Franche-Comté 
de  Bourgogne,  pp.  iS8-tS9).  Nonobstant  cet  échec,  Golmar, 
qui  avait  obtenu  du  cardinal  de  La  Valette  la  promesse  d'un 
nouTeau  régiment  à  la  place  de  celui  de  Gastelmofon,  n*avait 
plus  rien  à  redouter  des  Impériaux,  et,  quand  le  duc  de  Saxe- 
Weimar  voulut  lui  envoyer  150  mousquetaires  pour  renforcer 
la  garnison,  on  les  refusa  (lettre  du  ~  août),  de  peur  de 
contrevenir  au  traité  de  protection  conclu  avec  la  France. 
Cependant  à  ce  moment  l'ennemi  venait  de  quitter  Drusen- 
heira  et  remontait  la  rive  droite  du  Rhin.  Depuis  deux  jours 
Brisach,  dont  les  fortifications  étaient  à  cheval  sur  le  Rhin, 
tenait  ses  portes  fermées  sur  la  rive  gauche,  et  le  gouverneur 
de  Reinach  venait  d'envoyer  de  l'infanterie,  avec  deux  pièces 
de  canon,  élever  des  retranchements  à  Rhinau.  La  réponse 
de  Bernard  de  Saxe  est  datée  de  Manal,      août  1686. 
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Une  difficulté  qui  donna  beaucoup  d'occupation  à  la  ville 
duu  le  cunrant  de  cette  année,  ce  fut  la préteotioa  soulevée  par 
le  gouTernenr  de  Séleetadt,  M.  Decamps,  de  soumettre  à  an 
péage  les  Tins  que  les  bourgeois  de  Golmar  conduisaient  i  Stras- 
bourg, et  les  denrées  qnlls  en  ramenaienL  Par  sa  lettre  du 

J]St  »  ^^^^  ^'      ^^^^     ^  plainte,  en 

chargeant  d*nn  antre  côté  son  agent,  H.  de  Polhelm,  de  la 
soutenir.  La  fille  affirmait  que  c'était  une  Infraction  an  traité 
de  Ruel  et  un  oubli  de  la  protection  que  le  roi  lui  devait 

Decamps  alléguant  les  ordres  qu'il  avait  reçus  du  cardinal 
de  La  Valette,  la  ville  envoya  des  députés  à  son  émiuence 
et  en  obtint,  sous  la  date  du  26  juillet  1686,  la  défense 
formelle  pour  Je  gouverneur  de  Sélestadt  d'exiger  encore 
rimpdt  contesté.  Il  fut  de  cela  comme  de  tant  d'autres  choses; 
on  promettait  tout,  mais  la  ville  n'obtenait  rien,  et  le  péage 
ne  cessa  point  d'être  perçu. 

X.  MOSSMAIIN. 
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NOTES  BIOGRAPHIQUES 

SOE  UB 

HOMMES  DE  lA  RÉVOLUTION 

A 

SnRÂSBOURG  ET  LES  ENVIRONS 


Suité 


DOBSCH  (ÂMTOiNisIosEra). 

Un  Allemand,  qui  logeait  au  matcbé  aux  Heibea 
à  Strasboiirg. 

Ez-profeedeur  de  théologie  au  séminaire  de  Mayen^ 
ce.  Par  suite  de  dissentiments  avee  ses  supérieurs» 

il  se  réfugia  à  Strasbourg,  où  il  occupa  au  Séminaire 
catholique  la  chaire  de  professeur  de  philosophie  et 
de  théologie  morale  jusqu'en  17S3. 
1791.  Il  s^empressa  de  prêter  le  serment  civique  et  fut 
nommé  vicaire  è|HS0opal  de  révôque  constitutionnel 
Brendel. 

96  octobre  — .  Membre  de  la  Société  des  amis  de  la  Consti- 
tution, il  prononce  à  sa  réception  un  diseonis  alle- 
mand sur  lliistoire  de  Tamour  de  la  patrie. 

7  février  1792.  D  passe  aux  jacobins. 

22  mai  —  ■  Il  signe  la  circulaire  aux  Sociétés  affiliées  aux 

jacobins  pour  leur  peindre  la  situation  politique  de 

notre  frontière. 
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^  juin  1 79 1  Cette  circulaire  incendiaire  le  conduit  devant  le 
juge  de  paix  et  la  salle  de  lecture  des  jacobins  est 
fermée  par  ordre  do  la  municipalité. 

SSlaoût — .  Carnot,  Prieur  et  Ritter  le  nomment  membre 
de  Tadministration  provisoire  du  département  du 
Bas-Rhin,  fonctions  qa'û  occupa  jusqu'en  novembre 
1792. 

A  cette  époque,  avec  Bœhmer,  professeur  àWorms, 
et  Daniel  Stamm,  un  jeune  mayençais,  il  fut  un  des 
principaux  agents  secrets  du  générai  GusUne  devant 
Mayence. 

21  octobre  1792.  Mayence  tomba  au  pouvoir  des  Français. 
1783.  Les  sans-culottes  strasbourgeois  renvoyèrent  à 
Mayence  pour  y  organiser  le  club  des  jacobins. 

C'est  à  Strasbourg  qu'il  renonça  à  la  prêtrise  et  qu'il 
épousa  sa  servante  Catherine  Stromeyer. 

Vers  le  milieu  de  1793  U  alla  à  Paris,  où  il  doit  avoir 
occupé  un  emploi  dans  la  commissiGn  de  l'enseigne* 
ment  généraL 

n  a  publié  : 
1*  Beitrage  zwm  Stiiàxum  der  Philosophie; 
2"  Schmidfs  Onindriss  der  hintiachen  Philosophie; 
3»  MexMv's  Orundiri8$  der  Qesckiehte  der  Menachhàt. 

DRUOT  (Nksoias-Bbnoit). 

1738.  N6  à  Raon-r Etape  où  il  était  commis  dans  les  admi- 
nistrations civiles. 
1790.  Employé  au  département  du  Bas-Uhin  à  Strasbourg 
1792.  Membre  de  la  Société  des  amis  de  la  Constitution. 
7  février  — .  Il  passe  à  celle  des  Jacobins  au  Miroir. 
24  octobre  1794.  Il  y  est  encore. 

DUfiOIS  (L.-H.). 

Un  exfprèlre  de  Beanne^  arrivé  à  Strasbourg  oomme 
membre  de  la  sainte  propagande. 
18  octobre  1793.  Il  assiste  à  Vassemblde  des  autorités  oonsti* 
tuées»  des  Sociétés  populaires  et  du  peuple  dans  le 
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temple  de  la  Raison,  sous  la  présidence  du  maire 
Monet. 

11  novembre  1793.  Il  informe  la  Société  populaire  de  Beaune 
que 

Strasiwnrjr.  la  cl«'f  do  la  Hi'|>ul)li(ju*',  a  failli  être  la  nctime 
d'une  trahison  inlàme.  La  ville  devail  être  livrée,  il  y  a  trois 
jours,  aux  despotes  de  la  Prusse  et  de  TAutriche,  mais  la  cons- 
piration a  été  découverte...  Il  fiiut  dans  une  place  aoMi  impôts 

tante  y  rassembler  une  niasse  dtiooiines  libres,  qui  puissent,  et, 

de  la  vfiix  et  de  rcxi  iiiplt',  sauver  ceux  qui  voudraioiU  encore 
]eU'V  nii  re;;ai'd  loiiipl.iisance  du  côté  de  l'esclavage.  Nous 
vous  invitons,  au  nom  de  la  Patrie,  de  la  Liberté,  de  la  Itepu- 
bruiue,  à  noQs  envoyer  sans  délai  une  dépaiatlon. 

20  novembre  — .  Il  demande  à  liaudot  et  Lémane  lo  temple 

de  Saint-Thomas,  et  un  mandat  sur  le  colïre  des 
riches  pour  couvrir  les  frais  d  installation.  Accordé. 

22  novembre  — .  Il  invite  Saint-Just  et  Lebas  d'ordonner 

répuration  des  aristocrates  et  des  modérantistes  dans 
la  Société  populaire  de  Strasbourg. 
2  décembre  — .  Signataire  de  l'adresse  de  la  propagande 
aux  citoyens  de  Strasbourg  et  des  départements  voi- 
sins. 

Dans  un  discours  au  dtib  des  jacobins,  il  déclare 
qu'il  valait  nûeux  perdre  un  innocent,  que  de  man- 
quer une  dénonciation  t 

En  général,  il  s^est  beaucoup  distingué  parmi  ses 
oonfirèces  de  la  propagande.  B  enchérissait  sur  toutes 
les  mesures  ultra-révolutlomiaires. 

23  janvier  1794.  Quand  Bouillon  proposa  au  dub  des  jaco- 

bins de  voter  la  mort  des  suspects  légalement  con- 
vaincus d^attentats  contre  la  Bépublique,  c^est  encore 
lui  qui  s*éleva  avec  beaucoup  de  chaleur  contre  cette 
proposition,  qui  n^était  pas  assez  radicale  aux  yeux 
de  ce  curé  défroqué. 

DUDIN. 

1792.  Mémbre  du  dub  des  jacobins. 

21  novembre  1796.  Membre  du  Ck>mité  de  sûreté  générale. 
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il  appose  les  scellés  chez  de  Salomon*,  par  ordre  du 
cordonnier  Jung,  officier  municipal 

DUEIZ  (Jean-Jacqltes). 

1792.  Membre  de  la  Société  des  jacobins  au  Mii'oir. 

10  octobre  1793.  Demeurant  rue  de  TEcurie,  8,  il  dénonce 

au  Comité  de  surveillance  des  jacobins  dont  il  était 
membre, 

1"  La  famille  de  Turckheim.  rue  Brûlée; 

2°  Waghette,  offici(}r  municipal; 

3°  Mertz,  Marché  neuf,  5  ; 

4°  Perroux,  perruquier,  même  maison. 
8  octobre  1794.  Membre  du  Comité  de  surveillance  révolu- 
tionnaire do  la  Commune,  il  assiste  à  la  visite  des 
eÛ'ets  et  papiers  de  Tex-maire  Monot. 

DUPLAQUËT  (LODS). 

1768.  Né  à  Strasbourg,  où  U  était  oawier  d*artillerie. 
1791.  D  se  &it  recevoir  membre  de  la  Société  des  amis  de 

la  Gonstitutioa. 
7  février  179d.  Membre  au  dub  des  Jacobins  au  liiroir. 
36  octobre  1794.  11  y  est  encore. 

DUPONT. 

19  décembre  1793 .  Membre  de  la  propagande  aux  jacobins» 
il  vote  la  mort  des  suspects  sans  distinction. 

DUPORT  (jBANoHMaB*PATDBàT). 

1752,  Né  à  Maubeuge. 

Avant  1789.  Acteur  de  la  comédie  à  Strasbourg. 
15  janvier  1790.  Membre  fondateur  de  la  Société  de  la  révo- 
lution. 

11  février  — .  Membre  de  celle  des  amis  de  la  Constitution 

jusqu'en  juin  1792, 
Janvier  1704.  Il  se  fait  recevoir  aux  jacobins. 
25  octobre  — .  Il  y  figure  encore. 

*  En  1789,  M.  de  Salomon  était  coiiiini'^sairp  du  roi,  recoveur  général 
et  particulier  des  domaines  et  buis  de  la  Uaute  el  Uasse-Alsace. 
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DURAND. 

La  ville  de  Nuits  l'envoya  à  Strasbourg  comme 
membre  de  la  propagande. 
2  décembre  1793.  Signataire  de  la  proclamation  delà  bande, 
aux  citoyens  de  Strasbourg  et  des  départements  du 
Rhin. 

Resté  à  Strasbourg,  il  fut  employé  au  théâtre  comme 
contrôleur  à  rentrée. 

Il  avait  aussi  un  magasin  de  costumes  et  de  mas- 
ques à  lï'poque  du  carnaval. 

DURANT  (Joseph-Alexandre- Jacques). 
1768.  Né  à  Paris»  où  il  était  étudiant  quand  éclata  la  révo- 
lution. 

Janvier  1793.  Arrivé  à  Strasbourg,  il  fut  placé  comme 

adjoint  du  génie  militaire  de  la  place. 
19  février  — .  Reçu  membre  de  la  Société  des  jacobins. 
Janvier  1795.  Il  la  quitta  pour  rejoindre  l'armée  du  Rhin. 
Revenu  à  Strasbourg,  il  fut  employé  au  télégraphe 
placé  alors  sur  la  cathédrale. 

Comme  ancien  militaire  estropié,  il  entra  sous  la 
Restauration  à  rhôtel  des  Invalides  à  Paris»  où  il  est 
décédé. 

DllROY  (J.-M.). 

1789.  Homme  de  loi 

1700.  Jiig!B  au  tribunal  du  district  de  Bernay. 

Août  1791 .  Député  suppléant  à  rAwwtnblée  législative  pour 

le  département  de  TEure. 

Septembre  1792.  A  la  Convention  nationale  il  siégea  con- 
stamment à  la  montagne. 

15-19  janvier  1793.  Il  vota  la  mort  du  roi,  sans  appel  et  sans 
sursis,  car  il  demandait  l'exécution  sur  le  champ. 

Thuriot  ayant  rappelé  que  Louis  XVI  a  méconnu 
les  notes  et  les  apostilles  qui  se  trouvent  sur  les  pièces 
à  lui  communiquées»  il  exige  qa»  la  Convention 
nomme  des  experts  pour  vérifier  ces  notes  margi* 
nales.  Duroy  réplique  que  la  commission  s*est  aaau- 
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rée  que  ces  notes  étaient  véritablement  de  la  main  de 
Louis  Capet  et  cela  suffit. 

Mars  1793.  n  fut  envoyé  par  la  Convention  représentant  à 
Tarmée  du  Rhin,  où  il  ne  resta  juste  que  le  temps 
pour  rendre  un  témoignage  favorable  aux  sentiments 
et  à  l'esprit  des  Strasbourgeois,  auxquels  on  avait  à 
dessein  interdit  les  réunions  des  section^,  prétextant 
que  ceux  qui  les  fréquentaient  n*étaient  rien  autre 
que  des  meneurs,  des  suspects,  appelés  par  dérision 
des  seotionnaires.  Son  rapport  à  la  Convention  natio- 
nale est  une  louange  et  un  véritable  acte  de  réhabili- 
tation au  profit  des  Strasbourgeois. 

92  mars  — .  Le  seul  acte  marquant  son  s^our  à  Strasbom-g 
est  une  demande  à  la  municipalité  de  lui  fournir 
deux  cordes  de  bois,  trois  mesures  de  vin  et  vingt- 
cinq  livres  de  chandeUee. 

81  mai  — .  Rentré  à  Paris,  il  concourut  à  la  révolution  qui 
renversa  la  Gironde. 

8  mai  1794.  De  retour  en  Alsace,  chargé  de  Forganisation 
de  la  cavalerie  de  Tarmée  du  Rhin,  il  adresse  ses 
instructions  àliainoni,  alors  agent  national  du  district 
de  Strasbourg. 

20  mai  1796.  n  prit  une  part  active  à  rinsurrection  et  fot 
nommé  d'un  Comité  de  salut  public,  établi  par  les 
ooD^jurés,  mais  arrêté  avec  BouÂotte  et  autres^  il  fiit 
transféré  dans  la  nuit  même  au  château  du  Taureau 
dans  le  Finistère.  D  fut  reconduit  à  Paris,  au  bout  de 
vingt-trois  jours. 

13  Juin—.  Condamné  à  mort,  il  se  défendit  avec  esprit  et 
fermeté,  et  lorsque  Tarrèt  fieitai  fut  prononcé,  il  se 
poignarda,  sans  être  assez  heureux  d*expirer  sur  le 
champ,  car  il  fut  conduit  à  Téohaikud  le  même  jour 
et  conserva  tout  son  courage  jusqu^au  dernier  mo- 
ment. 

DUlUUÈGE. 

Octobre  179S.  Il  vint  de  Sedan  à  Strasbourg  pour  renforcer 
la  propagande  révolutionnaire. 
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Après  son  départ  de  Strasbourg,  les  saïuhculottes 
de  Sedan  ^Informent  sur  son  compte. 

6  ITdl  Le  Comité  de  surveUlanoe  des  Jacobins  de 
Strasbouig  déclare  quMl  ne  lui  est  parvenu  aucun 
renseignement  sur  cet  honmie;  mais  que  les  prin- 
c^uz  membres  de  la  propagande  le  regardaient 
comme  un  parfait  intrigant,  qui  mettait  son  collègue 
Moieau,  de  Sedan,  en  avant»  et  qulls  seront  dépeints 
de  cette  manière  à  la  Société  des  jacobins  de  Sedan. 

DUVEIiGEH  (PiEKiiE). 
1718.  Né  à  Limoges. 
Avant  1789.  Il  y  était  serrurier. 

1793.  Chef  d'escadron  de  gendarmerie  nationale  à  Stras- 
bourg. 

31  août  1794  Membre  des  jacobins  au  club  du  Miroir. 

DUZEL. 

Octobre  1793.  Membre  do  la  propagande  révolutionnaire. 
19  décembre  — .  Au  club  des  jacobins,  il  vote  la  mort  des 
suspects  aprôs  triiige. 

ëBëHHâRDT  (Jacques). 
1749.  Né  à  Strasbourg. 
Avant  1789.  Il  y  était  fourbisseur. 

Juin  1791 .  Membre  de  la  Société  dos  amis  de  la  Constitution. 

7  février  1792.  Il  passe  à  celle  des  jacobins. 

Fin  1793  au  21  juillet  1794.  Membre  du  Comité  de  surveil- 
lance de  la  Commune,  il  fournit  au  Comité  de  sûreté 
générale  de  la  Convention  nationale  et  à  des  Comités 
de  rinlérieur,  des  renseignements  sur  dififôrentes  per- 
sonnes de  Strasbourg,  telles  que  Dietrich,  Saum, 
Lemp  et  autres. 

95  octobre  1794.  Encore  aux  jacobins. 

EBERLÊ  (Martin). 

1798.  Ckmime  curécatholique  de  la  Wantzenau,!!  a  abjuré, 
et  la  même  année  reçu  membre  de  la  Société  des 
jacobins. 
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11  décembre  1793.  H  obtient  U  mise  en  liberté  de  Catherine 
Bauer,  veuve  Schneider,  de  la  Wantzenao,  accusée 
de  B^étre  servi  d*un  foux  passeport,  pour  entrer  à 
Strasbourg,  &ute  qu*elle  n*a  commise  que  par  erreur 
et  Inadvertance. 

EDEL. 

Avant  1789.  Fumiste  à  Strasbourg. 

1793.  Membre  de  la  Société  des  jacobins. 

Septembre 1793.  Commissaire  de  quartier,  il  arrête  Amette, 
adjudant-mi^or  de  place,  le  désarme  et  le  conduit 
en  arrestation  au  bureau  de  TAubette  sur  la  Place 
d^Armes. 

Amette  demande  au  Comité  de  surveillance  de  la 
Sodétc  populaire  que  le  commissaire  Edel  soit  rap- 
pelé à  Tordre.  Accordé. 
17  janvier  179S.  Bailly  le  nonmie  commissaire  de  police 
du  quatrième  arrondissement  de  Strasbourg,  mais 
pour  peu  de  temps. 

EDELMANN  (P'rédéric),  ainé. 

Compositeur  de  Toijéra  d'Arianne  à  Naxos. 

Un  fou  aucjuel  la  musi({ue  avait  tourné  la  t^te. 
5  novembre  1700.  A  la  Société  des  amis  de  la  Constitution, 

il  fait  une  motion  sur  Tutilité  d'abattre  les  potences 

et  autres  monuments  de  juâUce  criminelle,  établis  sur 

les  grandes  routes. 
1793.  Sujjpléant  au  bureau  de  conciliation  du  Directoire 

du  district  de  Strasbourg. 
7  février  — .  Il  passe  aux  jacobins. 

21  août  — .  Membre  de  Tadminislration  départementale  du 

Bas-Rhin. 

13-14  novembre  — .  A  l'élection  de  Wissembourg.  il  fut 
conlirmé  dans  ces  fonctions,  et  P.  Siraond,  vicaire 
de  révêque  Brendel,  dans  une  lettre  de  Paris,  du  21, 
en  exprime  sa  satisfaction  aux  jacobins  de  Strasbourg. 

7  février  1793.  Membre  du  Dii'ectoire  de  cette  administra- 
tion. 
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11  ma» 1796.  Dans  la  aéaiioe  de&  jacobins»  où  tons  les  crimes 
de  Schneider  forant  ddyoilés,  il  est  nommé  commis- 
saire pour  donner  des  renseignements  prèds  an 
Comité  de  sûreté  générale  de  la  CionTention  sur  ce 
lénégat 

81  mars  ».  Teterel  écrit  de  Paris  aux  Jacobins,  qoll  aime- 
rait mieux  voir  Edelmann  rader  son  violon,  que 
s^occaper  de  gouverner,  et  chercher  à  convaincre  ses 
concitoyens  que  si  Cîouturier  et  Dentzel  ont  commis 
des  erreurs»  ce  n*eet  point  en  suspendant  les  autorités 
du  Bas-Bhin,  attendu  que  c^est  Pouvrage  de  Rûhl  et 
sur  ses  vives  instances. 

11  juillet     Président  du  dub  des  jacobins. 

6  octobre  — .  Substitut  du  procureur  général»  syndic  du 
Directoire  du  Bas-Rhin. 

8  octobre  — .  Membre  du  Comité  de  surveillance  et  de  sûreté 
générale  du  Bas-Rhin,  créé  par  Milhaud  et  Quyardin. 

SB  octobre  — .  Proposé  par  le  CSomtté  de  sûreté  générale  et 
la  Société  populaire  pour  composer  un  Conseil  récla- 
mé par  Saint- Just  et  Lebas. 

Cest  vers  la  mi-novembre  qu^  fut  arrêté  et  mis 
en  prison  à  D^on. 

98  novembre  — .  Dans  sa  lettre  aux  jacobins,  Ph.  Simond» 
alors  à  Bosoniçon»  critique  cette  arrestation. 

14  mais  1784.  Sur  les  sollicitations  de  la  Société  populaire^ 
le  représentant  Rougemont  ordonne  sa  mise  en 
liberté. 

11  avril  — .  A  son  retour  de  D^on,  les  jacobins  le  nonunent 
pMdeat  d*un  Comité  chargé  de  recevoir  les  dons 
patriotiques.  Cette  Sodété  le  qualifie 

d^ardent  patriote,  ayant  d^excellenles  voes,  nais  broullloo  par- 
fois. 

Mai  — .  Monet  le  fait  de  nouveau  arrêter,  conduire  à  Besan- 
çon,où  de  là  il  fut  transféré  à  Paris  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  qui  le  condamna  à  mort  comme 
traître  et  partisan  d'Euloge  Schneider. 
Le  lendemain  sa  téte  roulait  sur  la  guillotine. 
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EDEI.MANX  (Geoffroi-Louis),  cadet 
Un  bon  et  savant  organiste,  fabricant  de  pianos  à 
Strasbourg- 

1790.  Membre  de  la  Société  des  amis  de  la  Constitution. 

7  février  1792.  Membre  de  celle  des  jacobins. 

20  juin  — .  Âu  club,  il  combat  les  attaques  dirigées  contre 
la  Société  du  Miroir  dans  un  écrit  anonyme  distribué 
à  Strasbourg. 

Il  reproche  à  Ymkm  d'avoir  pur  trop  généralisé  en  Imptimani  : 
Les  Jacobins  an  Miroir  ne  sont  pas  lessonroes,  mais  teebonrblers, 
qui  répandent  et  nourrissent  la  méfiance,  la  discorde,  la  balne 
contre  les  doyens,  la  scission  des  patriotes  et  Tanarchie. 

Il  ajoute  : 

On  est  i>h]\'^ê  d'avouer  qu'il  existe  m  dheurens(^ment  dans  ce 
club  des  hommes  qui,  maigre  leurs  laleals,  se  làisseni  enirainer 
par  tenrs  passions,  et  auxquels  les  dénonciations  sont  la  plus 
grande  Jontasance. 
18  janvier  1793.  Officier  municipal  aous  le  maire  Saum. 

8  mais  — .  Envoyé  à  Saveme  pour  la  suspension  et  le  rem- 

placement de  la  municipalité. 

1»  juin  — .  Vu  la  gravité  des  dénondations»  il  invite  le  maire 
&  Ikire  mettre  les  scellés  chez  le  receveur  de  la  maison 
des  orphelins  à  Straatiourg. 

14  août  — .  Pour  relesrar  le  cours  des  assignats»  on  promena 
la  guillotine  dans  les  rues  de  Strasbourg.  Schneider, 
*  Jung  et  Edelmann,  officiers  mtmidpaux,  donnaient 
lecture  de  Tarrété,  menaçant  de  mort  ceux  qui  ne 
8*y  conformeraient  pas. 

27  août  ~.  Âu  club  il  fait  une  charge  à  fond  contre  Schnei- 
der qui  Pavait  mis  en  demeure  de  s^expliquer  sur 
certains  faits  avancés  dans  un  discours. 

8  octobre  — .  Réélu  ofTicier  municipal  sous  Monet. 

Le  même  jour  Guyardin  et  Milhaud  le  nomment 
suppléant  du  Comité  de  surveillance  et  de  sûreté 
générale  du  Bas-Rhin. 

14  octobre  ~.  Chargé  d'un  recensement  général  des  sub- 
sistances que  chaque  citoyen  peut  avoir  dans  sa 
maison. 
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Novembre  179^^.  Il  fut  arrêté  et  conduit  à  Metz  en  prison. 
13  mars  1794.  Mis  en  UbertéparlareiNréseiitaiitRougemont 
Au  club,  il  raconte  ses  aventures  essuyées  dans  les 

prisons. 

Mai  — .  Se  fondant  sur  le  décret  du  15  avril  précédent» 
Monet  le  fit  de  nouveau  arrêter,  conduire  avec  son 
frère  aîné  à  Besançon  et  de  là  à  Paris,  où  il  fut  guil- 
lotiné. 

La  dernière  lettre  qu'U  écrivit  à  sa  femme,  à  sa 
chère  Marianne,  est  J 'expression  d'un  honnête  hom- 
me, qui  n'aurait  jamais  dù  faire  partie  de  cette  l  )ande; 
aussi,  i)  faut  dire,  qu'au  club  il  s'est  toi;uourâ  élevé 
contre  toute  motion  liberticide. 

Etienne  Barth. 

fLa  suite  prochainementj 
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SUR  LES 

GRANDES  GÛiMlTIÛNS  DE  NUMISMATIQUE 

de  rAllemagne 


J'avais  visité,  en  1875,  les  principaux  Musées  de  l'Autriche 
et  de  rAllemagne,  et  j'avais  rapporté  un  grand  nombre  d'em- 
preintes des  monnaies  qui  y  sont  classées  uniformément  sous 
la  qualiflcation  de  plagia  ùarbaroriim,  mais  dont  quelques-unes 
assurément  doiven!  être  considérées  comme  gauloises.  Ces 
empreintes  oui  été  remises  à  la  Commission  du  Catalogue 
général  des  monnaieB  gauloises;  celle-ci  a  bien  voulu  me 
bire  -savoir  que  mon  envoi  renfermait  des  spécimens  nou- 
yeaux  destinés  à  figurer  dans  le  grand  ourrage  qu'elle  pré- 
pare. 

Aiqotird*hiii,  j*ai  Toala  laisser  d'an  second  voyage  en  Alle- 
magne an  soaTenir  plus  complet,  en  publiant  quelques  notes 
sur  les  principaux  médailliers  et  en  ûdsant  connaître  qael- 
ques-nnes  des  raretés  qulte  renferment 

Les  études  numismatiques  sont  fort  en  faveur  en  Alle- 
magne, et  les  médailles  occupent  un  rang  élevé  parmi  les 
richesses  des  Musées.  Les  budgets  alloués  sont  généralement 
très  larges,  et  les  collections  publiques  bien  organisées.  Les 
médailliers  sont  le  plus  souvent  accompagnés  d'une  biblio- 
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thèqDospécîileyqtii,  par  exemple  à  Dresde,  à  Berlin,  à  Donan- 
eschiogen,  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Outre  les  six  grandes  collections  publiques,  dont  il  ya  être 
qoestion,  il  en  existe  en  Allemagne  une  foule  d'autres  moins 
considérables,  mais  présentant  également  un  réel  intérêt, 
j'engage  vivement  les  numismatistes  français  à  les  visiter.  Il 
n'est  presque  pas  une  ville  imp^rlante  qui  u'eu  possède  uuei 
ou,  à  défaut,  des  collections  particulières. 

Je  me  fais  ici  un  devoir  de  présenter  mes  remercîments 
pour  leur  bienveillant  accueil,  à  MM.  Friedlîender  et  de 
SaUet  à  Berlin,  le  D'  Pertsch  à  Gotha,  le  D*  Brambaeh  à 
Garlsmbe,  et  le  D' Rietzler,  oonsenratear  du  Musée  du  prince 
de  FOrstenberg,  i  Donauescbingen. 

11.  P.  Ch.  Robert  a  bien  voulu  m*aider  de  ses  iumières  et 
de  son  expérience  dans  l'étude  raisonnée  des  qaelquee  mon- 
naies gauloises  et  méroTingiennes  qui  accompagnent  cette 
notice. 

Arthur  ëngel. 


LE  CABINET  ROYAL  DE  BERLIN 

Dineimr  :  Dvncteitr  adjoint  : 

ïf  J.  FMBDLAiDim  D'  Altrbd  ton  Saur 

Le  cabinet  royal  de  Berlin,  qui  compte  aujourd'hui  parmi 
les  plus  riches  de  r&urope.  Ait  fondé,  croit-on,  par  Télecteur 
Joachim  II;  ce  qui  est  certain,  e*est  que  l'électeur  Georges- 
Guillaume,  avant  de  monter  sur  le  trône,  possédait  déjà,  en 
16  i  6,  une  petite  coUeetion,  dont  on  vient  de  retrouver  le 
catalogue  manuscrit.  Mais  le  véritable  fondateur  du  Cabinet 
fut  son  fils,  le  Grand-Electeur.  Aussitôt  après  la  paix  de 
Westphalie,  il  fit  classer  à  nouveau  et  cataloguer  les  médailles 
(1649),  qui  l'intéressaient  vivement  :  on  trouva  5000  mon- 
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naies  antiques,  parmi  lesquelles  150  grecques  seulement 
C'était  peu  ;  mais  il  travailla  sans  relâche  k  augmçnter  cette 
collection  naissante,  et  ses  successeurs  suivirent  son  exemple. 
Le  Cabinet  hérita  du  beau  m'^daillier  de  la  maison  éteinte  de 
Pfalz-Simmern  ;  Beger,  qui  fut  chargé  de  l'installer,  resta  à 
Berlin,  et  son  Thésaurus,  édité  en  1685,  donne  la  mesure  du 
BDCoës  constant  de  ses  efforts  dans  le  classement  de  cette 
importaiite  colleckioD,  remarquable  par  le  nombre  des  spéd- 
mens  qu'elle  contenait,  aatant  qne  par  leur  grande  valenr. 
Eaécbiel  Spanhrîm,  un  des  plus  ssTants  numismates  de  son 
tempB^  avait,  dans  le  cours  de  sss  voyages,  contribué  active- 
ment à  enrif  bir  le  Cabinet  Fktin  qui  le  visita  à  cette  époque, 
donne  dans  ses  BêbUionB  hiikriquêê  et  eurimuet  de  Voyagee 
m  AUmnagne,  page  S06  (Lyon,  1676),  une  notice  élogieuse 
sur  ie  Cabinet  de  Berlin,  où  il  signale  entre  autres  nne  mon- 
naie de  la  famille  Cornuficia,  d'une  beauté  remarquable. 

De  cette  première  période  si  favorable  au  développement 
des  collections,  jusqu'à  la  deuxième,  qui  comprend  les  trente- 
sept  dernières  années,  il  y  a  peu  de  chose  à  signaler  dans 
l'histoire  du  Cabinet  de  Berlin.  Frédéric-Guillaume  1",  loin 
d'être,  comme  son  père,  généreux  et  ami  des  arts,  fit  livrer 
au  creuset  quelques  centaines  des  plus  grandes  médailles  en 
or,  qu*il  désigna  lui-même;  les  antiques,  par  bonbenr,  échap- 
pèrent au  désastre,  mais  quelques-unes  des  pertes  infligées 
au  Cabinet  sont  irréparables. 

Fftrmi  les  antiquités  de  la  plus  baute  valeur  acquises  par 
Frédéric-le-Grand  se  trouvait  un  nombre  très  restreint  de 
monnaies,  probablement  parce  que  les  connaissances  numis- 
matiques  étaient  à  ce  moment  peu  répandues  parmi  ses 
employés;  ra'-quisition  la  plus  importante  fut  celle  de  la  col- 
lection du  conseiller  C.  von  Pfau.  Malgré  ces  acquisitions  et 
d'autres  aussi  importantes,  le  chiffre  des  monnaies  antiques, 
sous  Frédéric-Guillaume  III,  en  1840,  ne  comportait  encore 
que  18,500  pièces,  dont  6500  antiques  et  7000  du  moyen-flge 
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et  modernes.  La  libéralité  de  Frédéric-Guillaume  IV  et  les 
soins  infatigables  de  l  ancien  directeur  général  von  Olfers, 
firent  prospérer  singulièrement  le  Cabinet.  Outre  des  acqui- 
sitions journalières  de  pièces  importantes,  on  acheta  à  plu- 
sieurs reprises  des  collections  entières,  celles  de  MM.  A.  de 
Rauch,  B.  Friediœnder,  H.  Dannenberg,  etc.  M.  J.  Friedlsa- 
der  lai-même,  pendant  ses  longs  voyages  dans  les  pays  de 
l'antîqailé  classique,  acquit  4000  monnaies  antiques,  la  plu- 
part grecques,  et  destinées  presque  toutes  à  combler  des 
lacunes.  Les  pièces  les  plus  remarquables  des  collections 
Peytrignet,  de  Pagani,  près  Pompéï,  et  Michanowlch,de  Salo- 
nique,  passèrent  au  Cabinet  pendant  les  dix  dernières  années, 
ans  parler  de  plusieurs  spécimens  ooa  moins  importants 
venus  de  Grèce. 

Mais  ce  furent  peut-être  les  quatre  dernières  années  qui 
apportèrent  au  Médaillier  de  Berlin  le  plus  de  nouvelles 
richesses.  En  1873,  on  acheta  trois  collections  importantes  : 
celle  de  feu  le  général  de  Gansauge;  le  mérite  principal  de 
celle-ci  résidait  dans  la  bonne  conservation  des  exemplaires 
et  surtout  dans  le  nombre  et  la  rareté  des  monnaies  du  moyen- 
âge;  —  celle  du  comte  Tyskiewicz,  comprenant  SS  médaillons 
romains  de  tous  métaux  et  en  partie  du  plus  grand  modale, 
tous  d*une  admirable  conservation;  acquisition  d*aatant  plus 
importante  pour  le  Cabinet  qu'il  ne  possédait  encore  que  fort 
peu  de  médaillons  de  brouae;  —  et  enfin  celle  du  général 
Fox,  la  plus  belle  et  la  plus  célèbre  des  collections  privées  de 
l'Europe.  Elle  comprenait  11,500  monnaies  grecques  (333  en 
or  et  4000  en  argent),  et  dans  ce  nombre,  les  pièces  les  plus 
rares  étaient  représeutées  par  des  exemplaires  de  toute 
beauté. 

En  1875,  nouvel  accroissement  :  la  collection  Prokesch- 
Osten,  non  moins  considérable  que  la  précédente,  et  formée 
en  grande  partie  à  Athènes  et  à  Gonslantinople,  fut  acquise 
intégralement.  Ces  deux  suites  se  complétaient  Tune  raatre^ 
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car,  tandis  que  Fox  avait  collectionné  avec  une  égale  ardeur 
toutes  les  monnaies  grecques,  Prokesch-Osten  n'arait  réuni 
qne  des  monnaies  autonomes,  à  rezcluskm  de  celles  de  la 
Grande-Grèce.  Gomme,  pendant  ce  lape  de  temps,  les  achats 
isolés  destinés  à  combler  des  lacunes,  n'aTaient  pas  disconti- 
nué, on  peut  dire  aujourd*hui  que  le  Cabinet  de  Berlin,  du 
mAan  en  ce  qui  concerne  les  monnaies  grecques,  ne  le  cède 
guère  qu*à  ceux  de  Londres  at  de  Paris,  et  qull  occupe  à  ce 
point  de  vue  le  troisième  rang,  tout  en  riyaiisaut  avec  eux 
pour  certaines  séries  spéciales. 

La  suite  des  monnaies  du  moyen  âge  s'était  formée  en 
même  temps  que  celle  des  antiques.  Au  XVII'siècle,  leCabi- 
net  de  Heidelberg,  au  XVIII',  celui  d'Ansbach,  arrivèrent  à 
Berlin.  Le  premier  contenait  noiamment  une  magnifique  série 
de  médailles  coulées  et  cislées  à  portraits,  du  XV'^I*  siècle, 
donnant  surtout  les  images  de  princes  palatins  et  de  leurs 
voisins;  elle  forme  encore  aujourd'hui  un  des  ornements  du 
médaillier  J^rmi  les  nombreuses  collections  particulières  ache- 
tées récemment,  les  plus  importantes  sont  :  celles  deRau,  de 
McBhsen,  de  Brandt,  d*Adler,  celle  du  prince  Pierre  Biron,  de 
Gourlande,  du  célèbre  anatomisteRudolphi  (médaillés  de  par- 
ticoKers),  du  généra!  RQhIe  von  Lilienstern  (moyen-ftge)  et 
enfln  celle  de  Friedlœnder,  riche  surtout  en  monnaies  ita- 
liennes et  en  obsidionales  de  tous  paya.  Elle  contenait  aussi 
une  précieuse  suite  de  400  des  plus  beaux  et  des  plus  rares 
médaillons  coulés  italiens  des  XV'  et  XVI'  siècles,  que  la 
grande-duchesse  Elisa  Bonapartc-Bacciochi  avait  réunie  à 
Florence,  et  qu  elle  avait  laissée,  lors  de  son  expulsion  en 
1814,  au  célèbre  Sestini,  qui  vivait  alors  à  sa  Cour.  Ce  hû 
par  Tentremise  de  ce  dernier  que  les  médaillons  arrivèrent 
à  Berlbi.  —  Un  peu  plus  tard,  Tachât  de  SOOO  monnaies,  la 
plupart  du  moyen-flge  allemand,  appartenant  à  H.  le  conseil- 
ler Dannenberg,  permit  de  combler  de  nombreuses  lacunes 
dans  les  cartons  du  Cabinet 
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La  suite  des  monnaies  orientales  comprend  entre  autres 
l'ancienne  collection  de  rorientaliste  Diez.  qui  fut  ambassa- 
deur de  Prusse  à  Conslanlinople,  et  celle  d'Adler;  je  ne  parle 
pas  des  acquisitions  isolées.  En  1876,  elle  fut  plus  que  dou- 
blée par  l'achat  de  la  collection  du  colonel  Gutbrie,  form^ 
en  partie  dans  les  Indes.  Au  jugement  des  orienttliates,  la, 
suite  des  monnaies  orientales  de  Berlia  remporte  sur  toutes 
oeUes  da  continent. 

11.  le  D*  Friedlnoder  publie  tous  les  ans  dans  ïtiZtUiekrift 
Air  iVMMnolift  de  H.  te     A.  de  SaUet,  im  rap^ 
sur  les  acqiiîsitiolis  bitos  dans  te  oonrant  de  Tannée.  Je  me 
pennettrai  afec  son  autorisation,  d'extraire  de  ees  intéres- 
santes notices  quelques  indicatious  sur  les  principaux  achats. 

En  1874,  mille  pièces  environ  entrent  au  Médaillier.  Parmi 
les  grecques,  on  remarque  : 

Un  tétradrachrne  réputé  unique  du  roi  de  Laconie  Areus 
l'exemplaire  même  décrit  dans  Frœlicb).  M.  Friedliender  eu 
donne  dans  son  rapport  un  dessin  plus  correct  ; 

Un  octodrachme  très  rare  de  Bisaltae  de  Macédoine; 

Un  beau  téiradrachme  de  Syracuse,  au  nom  de  KIMUN; 

Une  monnaie  d'argent  de  Pharnabaze  ; 

Le  statère  de  Séleucus  I"  au  quadrige  d'éléphanto  et  la  rare 
monnaie  de  Gotys  1*,  roi  du  Uosphore,  avec  les  tètes  de  Glande 
et  de  Britannicus; 

Deux  belles  monnaies  d*or  troufées  à  Brindisi;  l'une  de 
Marc-Antoine  et  Gléopfttre  (T),  diCTérant  légèrement  de  celle 
gravée  par  Cohen;  la  seconde,  de  Marc-Antoine  et  Antylle,  et 
un  Hanniballien  sur  lequel  la  lettre  H  en  tête  du  nom  est  omise. 

Plusieurs  pièces  de  rois  lombards  Aripert,  Gunipert,  Luit- 
land  et  Desiderius  ; 

Le  dernier  frappé  à  Bénévent  par  Louis  II  et  Engelberg;e; 

Un  denier  de  (.iliarlerna;,'fie,  où  il  est  appelé  Hex  Franco- 
rum  ac  Langobardarum  ac  Pafricius  Romanorum^  le  mono- 
gramme  incertain  (âguré  dans  la  ZeUêc/èrift)  ; 
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Rare  monnaie  d'or  de  Jean  Gabazzo  Maria  Sforza  et  de  sa 
mère  Bona  de  Savoie,  avec  leurs  effigies  ; 

Monnaie  d'or  de  Goidubaldo  d'Urbiao,  et  aequin  de  llariao 
Falieio;  * 

Cinq  médaillons  d'tigent  milaniiB,  frofipéê  fen  la  fin  da 
Xysièete,  etc.; 

Une  troaTaOlA  de  monnaies  orientales  Me  à  Jénisalem 
en  1878;  —  la  oolleetion  de  géorgiennes  dn  prince  Baratajef 

qui  a  été  décrite  dans  un  ouvrage  spécial  ;  les  pièces  les  plus 

anciennes  sont  des  copies  du  type  sassanide  avec  des  inscrip- 
tions géorgiennes;  —  une  pièce  d'or  houlagouïde  venue 
d'Alep,  portant  au  revers  une  légende  en  trois  langues  :  arabe, 
mongol  et  thibétain  (publiée  par  M.  le  0*  Pertsch). 

Ce  fat  en  1876  que  M  achetée  limportante  collection  de 
Prokesch-Oeten  (10916  pièces,  dont  878  en  or,  7101  en 
argent  et  8S89  en  bronze).  M.  de  Prokesefa  avait  partienUfr- 
lement  ftiTorisé  les  monnaies  d'Athènes,  eélles  d'Alenndra- 
le-Grand,  eélles  des  Séleaddes,  des  Plolémées  et  des  Ars»- 
ddesi 

La  suite  des  monnaies  éCÂihènes  est  admirable  et  comprend 
900  pièces  environ,  dont  4  en  oa  (statère,  V»  slatère,  V*  sta- 
tère  et  */•  de  statère)  et  650  en  argent;  on  pourrait  y  étu- 
dier commodément  le  développement  graduel  de  l'art  grec 
Parmi  les  bronzes,  on  remarque  celai  qoi  porte  an  revers  le 
tbé&tre  de  Dyonisos,  pièce  d'une  rarélé  extrême^  et  ans 
marque  de  thesmolhèie.  ^ 

Les  mimBidOBÛ*ÀlexmitMB^Qrand  (environ  1800  pièces), 
parmi  lesquelles  tBO  en  or,  forment  avec  les  880  pièces  (dont 

81  en  or)  que  possédait  déjà  le  Cabinet,  une  suite  incontes- 
tablement très  remarquable. 

Celle  des  tétradrachmes  arsacides  est  d'une  valeur  encore 
plus  grande.  Elle  commence  à  Arsaces  VI,  Mithridate  I",  et 
poursuit  presque  sans  lacunes  jusqu'à  Arsaces  XV,  à  partir 

llo«nOt8éili.-rABBto  84 


Digitized  by  Google 


690 


BKTUB  D'ALAàCB 


duquel  ces  monnaies  deviennent  communes.  Le  tétradrachme 
attribué  à  Valarsaces,  roi  d'Arménie  et  frère  de  Mithridate, 
e.st  représenté  en  plusieurs  exemplaires  datés  FOP  et  AOP. 
Ses  dracbmfis  et  iétradrachmes  portent,  comme  on  sait,  des 
tjrpes  qui  se  rapprochent  de  ceux  des  Séleucides,  THercule  et 
le  Jupiter  assis.  Le  plus  carieux  tétradrachme  de  cette  aérie 
se  rattache  de  plus  près  encore  de  oenx  dea  SéteDcides  ;  il  pré- 
sente an  droit  un  Apollon  aaais,  avee  la  courte  légende  des 
plus  andens  Arsacides  :  ÀPSAK0TBAZIAEQ2\  exergue  BA. 
La  léte  du  roi  tient  le  milien  entre  celles  des  Séleuddes  et 
des  Arsacides.  Le  comte  Prokescfa  a  touIu  y  roir  le  séleocide 
Démélrius  II,  mais  M.  Friedlaender  croit  qu'il  s'agit  de  Phraa- 
patius  Ârsaces  IV.  dont  la  tête,  sur  les  drachmes,  est  ana- 
logue à  celle  qui  apparaît  sur  notre  tétradrachme. 

Une  drachme  de  Phraates  I",  Arsaces  V,  de  la  plus  grande 
importance;  elle  porte  la  date  EKP  (125  de  l'ère  des  Séleu- 
cides), qui  correspond  à  i  88-89  avant  Jésus-Christ.  M.  le 
B*  Friedlsoder  en  tire  des  conclusions  intéressantes  relatÎTe- 
ment  aux  dates  du  règne  de  ce  prince.  {DUEnmî/uiiiigtnêtê 
k.  MQmkaèiMii  Im  Jahrei87S,  dans  UZeiMrififar  NmU- 
fiiatfttrdeM.deSaUet 

Le  tétradrachme  de  Tiridates  où     il  prend  le  titre  de 

La  grande  médaille  d*or  de  Métaponte  i  la  tête  de  Leucippe, 

pièce  dont  un  second  exemplaire  existe  à  Florence; 

Le  rare  tétradrachme  d^Agathocie,  portant  ^TPAKOSIQN 
à  TaFers ; 

Un  tétradrachme  de  Syracuse  au  nom  de  Phrygiilos; 

Un  stalère  du  roi  inconnu  Pharzoios,  d'Olbia  ; 

Un  tétradrachme  de  Kersibaulos  aux  types  d'Alexandre- 
le-Grand.  Ce  roi,  inconnu  dans  rhistoirej  a  d(X  régner  en 
Tbrace  ou  en  lUyrie  ; 

Un  tétradrachme  d'Amphipolis  sur  lequel  la  téte  d'ApoUûn 
de  fiice,  porte  des  boudes  d'oreiUe; 
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Le  décadrachme  d'Athènes; 

Une  suite  de  20  sUtères  de  Gyzique  et  de  plos  de  iOO 

heciè; 

Une  nombreuse  suite  de  rois  du  Bosphore; 

Le  tétndndune  oniqae  da  dDiiâftleiir  du  nfinme  de  Ghi- 
neène,  HyspaosineB,  appelé  pu  Laden  BjfêpaÊkMf  da  type 
des  SéleiiddeB  et  la  date  BUPAà  leur  ère; 

Un  etatère  de  Timarqae»  roi  de  Babyloue,  dont  on  ne  eon- 
naiflBait  jusqu*à  présent  que  dee  monnaies  de  brome; 

Une  monnaie  d*or  nniqne  de  Ty  r,  semblable  aux  médailloua 
des  rois  d*Egyple  et  pesants  draetenea  attiqnea  on  10  ptolé- 
ma&ineB.  La  \À/b  de  femme  toorelée  qui  y  apparaît  a  été  con- 
sidérée par  M.  de  Prnkesch  comme  le  portrait  de  Giéopâtre, 
fille  de  Ptolémée  UI;  M.  le  D*  Friedlœader  croit  cette  téte 
symbolique  ; 

Une  pièce  de  4  statères,  peut-être  unique,  de  Ptolémée  Y, 
à  la  tête  radiée. 
Parmi  les  acquisitions  isolées  de  1875,  il  faut  signaler  : 
Dana  la  suite  athénienne  (1700  pièces,  dont  8  en  or  et 
1100  en  argent),  le  rare  statèred'or  de  Mithridate,  aux  types 
athéniens  et  au  nom  de  Mithridate  et  d'Aristion,  firappé  à 
Athènes  lora  de  la  première  guerre  de  Mithridate,  a?ec  l'or 
envoyé  do  Pont  par  ce  prinoe  anx  Athéniens  impatients  de 
eeeoner  le  jong  te  Romains.  Cette  pièee  capitale  se  rapproche 
te  tétradraehmes  anx  types  ordinaires,  qui  portent  trois 
noms  de  ibnetionnaires,  dont  celni  d^Aristion,  et  on  Pégase 
bn?anL  Elle  est  en  relation  intime  avec  les  pièces  beaucoup 
plus  rares,  aux  types  athéniens,  qui  portent,  au  lieu  des 
noms  des  trois  fonctionnaires,  ceux  de  Mithridate  et  d'Aris- 
tion,  ainsi  que  le  titre  de  roi.  Peut-être,  dit  M.  Friedlsender, 
faut-il  conclure  de  l'extrême  rareté  de  ces  monnaies  que  le 
titre  de  roi  déplut  et  que  hi  fabrication  ne  tarda  pas  à  être 
arrêtée. 

Un  tétradrachme  inédit  (gravé  daoa  la  ZdUebrift)  an  nom 
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d'Ariorathcs.  M.  Friedlaender  le  classe  au  fils  de  Mtfhridsi^ 
aaquel  il  classe  également  les  drachmes  domiées  josqa'aton 
à  Âriarathes  YI. 

Le  tétradrachme  de  la  Macédoine  première  an  nom  da  l^t 
SVVRAt  et  celni  plaa  rare  encore  à  la  tête  de  Japifer  Dodo- 
néen  et  an  revers  d*Artémis  TAnropolos. 

Mentionnons  encore  :  Un  bronze  de  Nieée  frappé  sons  Gom* 
mode,  où  Ton  Toît  TastroDome  lUÏÏAPXOC  assis  devant  une 
colonne,  avec  une  sphère  céleste,  et  la  drachme  d'Arsaces  Vfl 
avec  le  nom  MAPPIASH,  peut-être  le  premier  exemple  d'un 
nom  de  province  sur  les  monnaies  parthes. 

Parmi  les  Romaines  :  un  grand  médaillon  d'argent  d'Adrien, 
et  celui  de  Gunstanliu,  également  en  argent,  relatif  à  la  fon- 
dation de  la  nouvelle  capitale,  et  trois  autres  médaillons  de 
bronze. 

Deux  deniers  de  Pesoennins  Niger  et  la  rare  pièce  d*argnil 
de  Constantin  Monomaque,  frappée  sans  doute  sons  Romain  IV| 
déjà  décrite  âansSalwtier,etâont  la  légende,  observe  M.Fried- 
Isnder,  forme,  quand  elle  est  bien  lue,  un  Téritable  hexa- 
mètre. 

de  département  a  aussi  reçu  un  accroissement  considé- 
rable :  la  trouvaille  de  Belzig  lui  a  livré  environ  1000  gros 

de  Bohême. 

Une  trouvaille  de  bractéates,  faite  en  Saxe,  sur  les  frontières 
de  TAItenbourg,  a  passé  en  partie  au  Cabinet; 

Puis  la  trouvaille  d'Arnswalde,  composée  de  petites  mon- 
naies de  la  Poméranie  ; 

Une  trouvaille  faite  en  Westphatie,  contenant  entr'autres 
le  rare  denier  tournois  de  fiuderlc^  et  un  autre  à  la  légende 
miiBERTYS  DE.; 

La  suite  des  monnaies  étrangères  du  moyen-âge  n'a  pas 
non  plus  été  négligée. 

Parmi  les  orientales  se  trouve  un  petit  9Mm  frappé  par 
las  Arabes  en  Espagne,  portant  une  légende  latine  pour  Im 
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chrétiens  d'Espagne.  La  légende  se  complète  ainsi  :  SoMxis 
feritus  in  Spania  indkiioiu  H2.  Le  pendant  de  cette  pièce 
est  une  monnaie  chrétienne  en  or,  à  légende  arabe,  qui,  selon 
le  D'  Pertsch,  a  été  irappée  à  Akka  Tan  1215  de  Tère  du 
Messie. 

Gitoofl  sommairement  : 

Ua  rariflsime  didnifthme  d'AJbdère  (jgnjé); 

Un  létradraetanie  dlTnoopolis  inédit  (gravé); 

Un  V»  de  statère  d'or  athénien,  qui  oomplète  la  série  de 
ees  mes  monnaies.  Le  GaUnet  de  BerUn  possède  donc  en 
Ait  de  monnaies  d*or  athéniennes  : 

et)  Le  slatère  (pds.  8,525.  Deux  exemplaires,  plas  celui  aa 
nom  de  Mithridate). 

b)  Le  'A  statère  (pds.  4,295); 

c)  Le  Y*  de  statère  (pds.  2,144); 

d)  Le  V  de  statère  (pds.  1,435); 
6)  Le  Vu  de  statère  (pds.  0,715); 

Plus,  4  bractées  en  or  que  M.  Friedlœnder  ne  considère 
pas  comme  des  monnaies. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  rassortir  l'extrême  importance 
de  cette  série  de  monnaies  d*or. 

La  drachme  d'Athènes  an  nom  de  Mithridate; 

La  petite  pièce  arcadienne  pnhliée  par  H.  llargaritie,  qui 
porte  la  téte  d'Âlphée  avec  cornes  de  tanreaa  et  Pan  an 
nvers. 

Un  hronse  d'une  yille  dont  les  monuments  nnmismatiqnes 

sont  peut-être  inédits  (Opus  près  Elis,  sur  le  Pénée?); 

Une  V«  statère  de  Rhodes  au  nom  de  MAI'WN; 

Un  moyen-bronze  d'une  ville  dont  on  ne  connaissait  pas 
encore  de  monnaies  :  Candyba  de  Lycie,  sous  Gordien  III  ; 

La  monnaie  d'or  d'Antioche  avec  la  tête  de  PescenniusNiger. 

L'aureus  de  la  XIV*  légion  de  Marc- Antoine; 

L'aureus  de  Gassius  avec  la  tête  de  LEJBMTAS  et  le  nom 
de  Lentnlos  Spinther;. 
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Une  mérovingienne  au  nom  de  Clothaire; 
SI  deniers  carlovingiens,  dont  quelques  uns  remarquables. 
La  trouvaille  de  Pritzerbe  (bractéates  du  margrave  Olhon  IL 
Depuis  1840,  le  nombre  des  monnaies  8*est  accru  du  dou- 
ble. Le  leoensement  de  1877  a  donné  les  chiliree  suirante  : 

a)  Grecques  :  65,000  (1470  en  or,  SS,000  en  argent)  ; 

b)  Romaines  :  82/KK)  (1700  en  or,  14,600  en  argent); 

c)  Moyen-âge  et  temps  modernes  :  78,000  (4700  en  or, 
66,000  en  argent)  ; 

d)  HédaUles  de  particoUers:? à  8000(87  AV.,  S400AR.); 

e)  Orientales  :  i  1000  (880  AV.,  8500  AR.),  plus  15,000 
non  classées  de  la  collection  Guthrie  (1260  AV.  8200  AR.). 

L'ensemble  comporte  environ  190,000  pièces  (10.000  AV., 
117,000  AR.),et  en  y  comprenant  le^  doubles,  200,000  exem- 
plaires. —  Les  antiques  y  sont  pour  90,000,  les  monnaies  du 
moyen-âge,  pour  110,000. 

Les  monnaies  antiques  sont  réparties  suivant  le  système 
géographique  d'Eckhel  :  Yœs  grave  et  les  autres  monnaies 
coulées  forment  une  division  à  part  —  Les  romaines  sont 
adndées  en  République  et  Empire.  Contrairement  au  sys- 
tème d'Eckhel,  on  a  séparé  depuis  Arcadius  et  Honorius,  les 
monnaies  de  la  partie  orientale  et  de  la  partie  occidentale  de 
rSmpire  ;  aux  premièree  on  a  rattaché  les  byzantines  Josqu'à 
a  conquête  de  Gonstantinople  ; 

Les  monnaies  du  moyen-âge  et  des  temps  modernes  sont 
ordonnées  dans  le  système  suivant  ; 

PftnoiiBB  raymoir  :  Ostiogoths,  Visigotbs,  Vandales  et  Lom- 
bards. 

DiuxiÈMs  mmm  :  Héroringiennes  et  Gsrloyingiennes. 

Troisième  division  :  Allemagne,  Suisse,  Pays-Bas,  Angle- 
terre et  Scandinavie. 

Quatrième  division  :  Etats-Romains,  royaume  de  Savoie, 
Lombardie,  Vénétie,  grands-duchés,  Toscane,  Rome  et  le 
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patrimoine  de  Saint-Pierre,  Romagnes  et  Marches,  Naples, 
Sicile  et  Maite,  France,  Portugal  et  Espagne. 

Cinquième  division  :  Pays  slaves  et  Hongrie,  Pologne,  Lithua- 
nie,  Gallicie,  Russie,  Hongrie  et  Siebenbûrgen,  Sldvonie,  Dal- 
matie,  Serbie,  Albanie,  Roumanie,  Grèce,  monnaies  des  prinees 
firancais  d*  Athènes  et  d'Aehsfo,  de  Ghio,  de  Lesbos,  de  Rhodes 
et  des  Croisés. 

Sizitaii  mmsm  :  Gokmies. 

BeptAus  BiviSHni  :  Orientales. 

Hunnten  nmsioH  :  Médailles  des  particuliers. 

Un  choix  de  monnaies  prises  dans  chacune  de  ces  divisions 
a  été  exposé,  comme  au  Cabinet  de  France,  dans  des  vitrines. 
Le  public  est  admis  journellement  à  visiter  le  médaillier, 
ainsi  que  la  collection  dns  empreintes  de  pierres  gravées  qui 
se  trouve  dans  le  même  local  ;  quant  aux  numismates,  ils 
sont  reçus  par  messieurs  les  directeurs  avec  la  même  cour- 
toisie que  dans  les  Musées  de  France,  et  je  dois  en  particulier 
tous  mes  remercîments  à  M.  Friedlœnder. 

Une  brochure,  où  j'ai  puisé  une  partie  des  renseignements 
d-desBus,  est  en  fente  an  Cabinet  an  prix  modique  de  60  cent; 
]a  dernière  édition,  qui  date  de  1877,  contient  la  description 
de  tontes  les  monnaies  exposées,  accompagnée  des  notes  his- 
toriques nécessaires  à  leur  intelligence.  >  -  Les  amateurs 
désireux  d'emporter  un  soufenir  durable  et  Traiment  utile 
de  leur  visite  au  Cabinet  de  Berlin,  y  trouveront  également, 
au  prix  relativement  très  modéré  de  10  fr.,  un  beau  volume 
in-8%  orné  de  nombreux  bois  et  de  i\  planches  supérieure- 
ment gravées;  cet  ouvrage  est  dû  à  MM.  Friedhender  et  de 
Sallet.  La  2*  édition  a  paru  en  1877  chez  Weidmann,  à  Ber- 
lin, et  est  intitulée  :  La  Casinki  royal  des  Monnaies.  Histoire 
«i  apiTfu  de  h  eoSeetion,  accompagnée  de  la  deaarifitiiim  du 
duHx  de  fflomtoles  esepoeé  dam  kê  vUrkue. 

Gomme  on  Toit,  le  Cabinet  de  Berlin  a  une  large  part  an 
budget;  il  est  bien  dirigé,  son  penNmnél  est  snfflwmment 
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nombreux  et  sa  situation  prospère.  S'il  n'est  pas  encore,  de 
l'aveu  môme  des  conservateurs,  à  la  hauteur  de  ceux  de  Paris 
et  de  Londres,  dans  toutes  les  séries,  on  peut  prévoir  qu'il 
les  égalera  en  toute  choee  dans  un  tempe  donné.' 


• 


LE  CABINET  ROYAL  DE  DRESDE 

Contenateur  :  V  6«xsra 

Cette  collection,  dont  l'origine  remonte  au  XVI*  siècle,  doit 
sa  création  aux  goûts  artistiques  des  princes  saxons.  Ce  ne 
liit  d'abord  qu*une  réunion  de  médailles  et  de  raretés  numis- 
matiqiifls,  qui  prit  le  caractère  d*ane  collection  scientifique 
au  conunancenieat  du  aViu*  siècle,  sons  le  règne  de  Frédério- 
AnguBle-la-BVirti  le  même  qui  monta,  en  1697,  sur  le  tr6ne 
dé  Pologne  sous  le  nom  d'Auguste  IL  Cette  transformation 
ftit  dûe  à  rachat,  en  1716,  du  médaillier  du  général  de  Birk- 
holset  d*nne  collection  remarquable  pour  l'époque,  consistant 
surtout  en  monnaies  grecques  et  romaines,  celle  du  duc  Maa- 
rice-Guillaurae  de  Saxe-Zeitz,  qui  fut  décrite  autrefois  par 
le  D'  Weidiing.  Les  accroissements  postérieurs  ne  furent  pas 
systématiques,  mais  tout  ce  qui  fut  émis  en  fait  de  monnaies 
et  médailles  sous  les  rois  saxons  de  Pologne,  Auguste  II  et 
Auguste  UI,  entra  dans  les  cartons  du  médaillier.  Le  fils  de 

*  On  ne  prendra  pas  en  mauvaise  part,  j'espère,  une  simple  remarque 
au  sujet  de  la  disposition  pratique  dt's  locaux.  La  salle  de  travail  est 
isolée  du  cabinet  des  médailles  par  un  couloir  et  une  antichambre.  Il 
serait  à  désirer  que  cet  incoiiTénient,  léger  d  ailleurs,  fut  supprimé, 
rapprends  qu'il  en  est  qnestion  et  qa'aTant  peo,  per  suite  d'une  modi- 
fleation  dans  l'économie  du  bâtimeiit,  Usslle  de  tnysil  ne  formera  plus 
qu'on  uTse  les  salles  de  ooUections* 


DIgitIzed  by  Google 


ce  dernier  prince,  Frédéric-Chrétien,  qui  mourut  peu  après 
son  élévation  au  pouvoir,  était  un  zélé  numismatiste. 

La  collection  de  monnaies  et  médailles  formait  encore  au 
commencement  du  siècle  dernier  une  division  de  l&Eunstkam- 
mer  (Cabinet  artistique),  qui  avait  été  fondée  par  le  prince- 
électeur  Auguste,  en  1560.  Ce  fut  seaiement  «n  17S5  qu'elle 
npA  une  organisitioii  indépendante  et  fat  transférée  de  la 
Kuntikamm&r  an  palais  japonaia.  L'inspeetenr  da  Cabinet 
était  alors  Jean-IVédéric  Waeker,  anteor  de  la  OeoffraphUt 
jniiii<«gMi<iea^d*aatrQséerit8.  n  eat  pour  dignes  saccessenrs 
GniUaome  GotUieb  Beeker,  anteor  d*an  livre  encore  ai^oor- 
dliDi  fort  estimé,  2!weihimikrt  ielimê  MOmm  deB  mUMkin  ' , 
et  Jean-Gottfried  Lipsius,  qui  publia  la  Biblioiheea  Nummaria 
et  VEuropa  im  Kleinen,  catalogue  de  sa  propre  collection. 
Becker,  qui  administra  le  Cabinet  de  1799  à  1812,  avait  une 
prédilection  marquée  pour  les  monnaies  du  moyen-âge;  il  mit 
tous  ses  efforts  à  compléter  la  suite  saxonne  qui!  considérait 
comme  la  plus  importante  de  la  collection. 

Sous  le  long  règne  de  Frédéric-Auguste-le-Juste,  prince 
électeur  puis  roi,  le  Cabinet  s'enrichit  de  plusieurs  acquisi- 
tions très  importantes.  On  acheta  le  OrtmlmkabiÊiei  du 
conseillsr  anlique  Ton  Hadal*,  qui  comprenait 9000  nnméros, 
les  collections  Reîneck  et  Bîrkhahn,  le  Cabinet  von  Tenbem, 
dont  la  catalogue  fht  dressé  en  1801  par  le  bibliothécaire 
Dassdor^  et  la  préciense  série  de  monnaies  d*or  saxonnes  de 
Tabbé  Joseph-Gotthard  Baumgarten,  cbapelain  de  la  conr 
royale  de  Saxe,  série  dont  il  parut  aussi  un  catalogue.  A  la 
mort  de  Frédéric-Auguste  le-Juste  (1827),  la  collection  de 
Dresde  remplissait  déjà  33  armoires;  on  commença  alors 
une  Bibliotiièque  numismatique,  qui,  jusqu'à  ce  Jour,  a  été 
constamment  enrichie. 

Sous  l'administration  du  D*  Lonnitzer,  qui  remplissait 

'  Oeox  cents  monnaies  nns  du  moyettftge. 
*  L'aateor  du  ftineiix  Thàkr-KMiiti, 
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aassi  les  fonctions  de  bibliothécaire  royal,  on  acheta  la  collec- 
tion de  monnaies  antiques  du  graveur  M.  Steinla,  formée  en 
Espagne  et  en  Italie,  et  remarquable  par  la  belle  conserva- 
tion des  spécimens.  On  acquit  également  plusieurs  monnaies 
d'or  de  la  succession  F.  de  Reiboldt  à  Dresde.  On  fit  des 
achats  considérables  lors  de  la  vente  du  médaiUier  de  la  ville 
de  Leipsig»  ea  1853  (Toir  le  Gatalogae  du  médailUer  de  la 
Bibliothèque  maoidptle  de  Leipsig,  par  J.-J.  Leitzmano); 
Ion  de  la  vente  Schultheas-Reehberg  en  1866  (voir  DU  Bit- 
Ur  wn  8ehuWU88'RBelAerg'9ehe  MûM-und  MêdaiUemmmh 
hmg^  Dresde  1868-69,  par  J.  et  A.  Erbetein),  des  eolleetlooB 
Schellbass  (vdr  DU  âMeffila«9*scAe  HQnztmnmkmg,  par  X  et 
A.  Erbstein,  Dresde  1870)  etHaase  (Catalogue  dressé  par  le 
D'Gersdorf  à  Leipzig,  1871).  Mais  le  contingent  le  plus  impor- 
tant fut  la  collection  de  Benno  von  Roraer,  qui  avait  toujours 
porté  le  plus  grand  intérêt  au  développement  du  Cabinet. 
M.  von  Rômer  possédait  une  des  plusbelfes  et  des  plus  riches 
collections  de  monnaies  du  moyen-âge,  un  petit  choix  de  mon- 
naies modernes  et  une  excellente  bibliothèque  numismatique. 
C'est  d'après  sa  suite  de  monnaies  saxonnes,  la  plus  consi- 
dérable alors,  et  qni  avait  absorbé  celles  des  oélèbrett  namis- 
mates  F.-W.  Erbstein  et  deChr.-J.  Ocsts,  l'antenr  de  DeuUek- 
hmdt  EaUermOmm  et  du  Grotehm-KoMnet^  qne  M.  de  ROmer 
classa  au  Cabinet  royal  les  monnaies  frappées  depuis  1800. 
La  collection  entière  de  ce  léié  amateur  de  monnaies  saxon- 
nes passa  après  sa  mort  (18  novembre  1871)  au  Cabinet  Ce 
fut  un  accroissement  d'environ  S0,000  pièces,  la  plupart  du 
moyen-âge,  et  d'une  bibliothèque  numismatique  de  1400 
volumes.  Le  classement  daos  les  cartons  du  Cabinet  se  ûtpar 
les  soins  de  MM.  les  D"  J.  et  A.  Erbstein,  qui  durent,  à 
cette  occasion,  réviser  à  fond  et  reclasser,  d'après  les  dernières 
méthodes,  tout  ce  qui  se  trouvait  déjà  précédemment  dans  la 
collection.  Les  doubles  qui  furent  mis  de  côté  à  la  suite  de 
oe  vaste  travail,  qui  dura  deux  ans  (11,000  monnaies  et  400 
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livres.  —  Cf.  Des  kgl.  Mûnzkabinets  zu  Dresden  DmthleUm 
an  Mûmen,  Medaillm  und  Bûchem,  par  J.  et  A.  Ërbstein 
Dresde  1875),  furent  vendus  en  ?ente  publique  et  rappor- 
tèrent noe  somme  de  15,000  msrcs  (18,750  franes),  qai  est 
administrée  sa  profit  do  Cabinet 

La  odlleetion  s*était  si  largement  aeerne  qnli  oe  moment  le 
nombre  des  armoires  était  arri^d  à  60,  dont  85  petites  et  16 
grandes.  Vais  elle  ne  derait  pas  occuper  plos  longtemps  le 
bâtiment  où  elle  était  installée.  Des  modifications  qnl  ftirent 
jugées  nécessaires  dans  l'arrangement  de  la  BlbliothècfQe 
royale,  exigèrent  que  le  Cabinet  fût  transféré  dans  d'autret 
locaux,  que  l'on  trouva  dans  la  Résidence,  tout  près  du  Grûne 
Gewôlbe  et  que  l'on  disposa  pour  recevoir  le  médaillier.  L'in- 
stallation eut  lieu  dans  l'aulomue  de  1877,  peu  après  que  le 
directeur,  M.  A.  Lonnitzer,  atteint  d'une  maladie  des  yeux, 
eût  donné  sa  démission,  et  que  M.  le  D' Grâase,  conservateur 
du  Grûne  Gewôlbe  et  de  la  collection  de  porcelaines,  eût  repris 
ses  fuDctioDsde  directeur  dn  Cabinet  des  médailles,  qu'il  avai 
déjà  remplies  autrefois. 

Le  joyan  de  la  oolleetion  est  naturellement  la  suite  de  mon- 
naies et  médailles  des  pays  saxons  (lignes  albertine  et  erne« 
stine),  représentée  d'une  façon  on  ne  peut  plus  complète.  Cette 
série,  qui  prend  naissance  an  X*  siècle,  et  comprend  tout  le 
monnayage  desandens  ducs  de  Saxe,  des  landgraves  de  Tbn- 
ringe,  des  margraves  de  Misnie,  puis  des  ducs  et  princes- 
électeurs  de  Saxe,  qui  en  sont  issus,  avec  les  monnaies  et 
médailles  du  royaume  de  Saxe  et  des  pays  de  la  ligne  erne- 
stine,  remplit  à  elle  seule  sept  grands  médailliers.  En  outre, 
les  monnaies  du  moyen-âge  de  tous  les  pays  et  particulière- 
ment de  rAilemagne,  sont  représentées  de  telle  fiicon  que, 
sous  ce  rapport  du  moins,  le  Cabinet  de  Dresde  occupe  une 
place  tottt-à-fiiii  hors  ligne.  Seule,  la  division  des  monnaies 
antiques  n'est  pas  liebe;  les  efforts  (Uts  depuis  quelque 
temps  par  d*auties  collectioDs  publiques  et  en  particulier  par 
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cette  dé  Berlin,  pour  mettre  cette  brandie  à  U  baotenr  des 

exigences  scientiûquiis  actuelles,  firent  bientôt  reeonoattre 
qu'à  Dresde,  où  Ton  ne  dispose  pas  de  ressources  bien  consi- 
dérables, une  concurrence  n'était  pas  possible.  Aussi  Ton  se 
borna  avec  raison  à  continuer  de  bâtir  sur  un  terrain  con- 
?enableraent  préparé,  et  où  Ton  ne  pouvait  être  aussi  facile- 
ment dépassé  :  j'entends  les  monnaies  du  moyen-âge  ;  après 
lesquelles  od  accorde  la  préférence  aux  monnaies  et  médailles 
modernes,  mais  eortout  aux  médailles  de  particuliers. 

lill.  Erbetein  frères,  les  Téritablce  organisateon  de  cet 
important  Cabinet,  ont  bien  Toala  me  (Ure  part  des  renaei- 
gnementB  d-desans,  qoe  mes  aonrenirs  -personnels  n'auraient 
pas  snifi  &  espowr  fidèlement. 


lE  CAfilNET  GRÂND-DUCAL  DE  GOTHA 

CommmUur  :  M.  le  D*  Prrtsch 

Le  Cabinet  de  Gotha  est  des  plus  remarquables,  moins 
cependant  par  le  nombre  des  pièces  qne  par  la  beauté  et  leur 
rareté. 

N'ayant  pu  le  visiter  que  d'une  hiç/im  très  AigitiTe,  j'ai  dtk 
recourir  à  l'obligeance  bien  connue  de  aon  directeur,  M.  le 
}y  Pertsch,  qui  s'est  empressé  de  m'euToyer  un  aperçu  som- 
maire sur  son  origine,  son  développement  et  sa  composition. 

Ce  ftat  Emest-le-PSenx,  doc  de  Gotha  (1644*75),  quilisrma 
le  noyaa  de  la  collection.  Il  avait  hérité  d'un  assez  grand 
nombre  de  monnaies  antiques  et  des  temps  modernes,  qu'il 
fit  classer  et  cataloguer,  et  qu'il  accrut  lui-môme  dans  la 
suite.  Son  successeur,  Frédéric  I"  (1675-91)  enricliit  la  col- 
lection des  monnaies  modernes  frappées  dans  les  difiérents 
pays  de  l'Europe. 

Frédéric  n  (1691-1732)  contribua  puissamment  au  déve- 
loppement du  Cabinet^  en  achetant»  pour  100,000  thalers  pris 
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sur  sa  cassette  particulière,  la  cél^re  collection  de  monoaies 
antiqoeè  et  modernes  Ibrmée  par  Antoine  Gllntiier,  de 
Schwarzbonrg,  KTec  Ttlde  et  les  eonsells  aaridiu  d*André 
Mord],  et  qni  passa  alors  d'Amstadt  à  Gotha.  Outre  eetle 
collection,  qui  fit  d'un  seul  oonp  du  Cabinet  de  Gotha  le  plus 
remarquable  de  Tépoque,  on  acquit  encore  les  monnaies  anti* 
qaes  du  médecin  GottfHed  Thomasius,  ainsi  que  les  monnaies 
asiatiques,  africaines  el  américaines  de  L.  S.  Haunoldt  à  Bres- 
lau.  Sous  le  règne  de  Frédéric  III  (1782-72),  l'époux  de  la 
spirituelle  Louise-Dorolhée,  on  acheta  les  monnaies  antiques 
de  la  collection  commencée  par  Molanus,  abbé  de  Loccum  en 
ilanoyre,  et  continuée  par  son  successeur  S.  Bôhmer. 

Ernest  II,  le  troisième  et  dernier  duc  de  Gotha-Altenboorg 
(1772-1804),  fut  aussi  le  dernier  qui  enrichit  le  Cabinet  d*ao- 
quintions  importantes.  Il  acheta  la  riche  Bibliothèque  numis- 
matique de  SchlSger,  qui  passait  pour  presque  complète,  puis, 
en  1788,  la  collection  Stachmann,  qui  contenait  des  spécimens 
d*nne  consemtion  merrellleuse  des  médailUers  de  sir  Chri- 
stophe Wren  et  de  Gasanora,  —  eelle  dé  Jacob  Sulier  (48B8 
monnaies  antiques),  —  cefle  de  Gerning  à  Naples  (1881 
pièces),  do  baron  de  Seckendorf  (5000  grecques),  —  du 
médecin  italien  Petriccioli  k  Constantinople  (grecques),  — 
enfin  les  empreintes  en  soufre  de  Mionnet.  Quand  le  duc  mou- 
rut, il  était  en  pourparlers  au  sujet  de  Tachât  de  la  collection 
Cousinéry,  achetée  depuis  par  Munich. 

Le  successeur  d'Ernest  II,  Auguste  (1804-22),  conclut  avec 
le  baron  de  Seckendorf  à  Altenbourg  un  traité,  en  vertu 
duquel  le  médaillier  de  ce  dernier,  extrêmement  riche  en 
monnaies  d'or  romaines  et  en  médaillons,  défait  passer  an 
Cabinet  après  la  mort  de  son  propriétaire;  mais  la  mort  da 
duc  annula  ce  traité  pour  le  plus  grand  dommage  du  Cabinet. 
A  partir  de  ce  moment,  une  somme  tonueOe  Ait  fixée  pour 
snbfenif  aux  acquisitions,  et,  quoique  fiiUile,  elle  a  suffi  pour 
combler  bien  des  lacunes. 
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Les  directeurs  du  Cabinet  ont  été  les  suivants  :  Fr.  Hort- 
leder  (f  1640),  W.  E.  Tentzel  (f  1702),  Ghr.  Sclilegel  (t  1722), 
Tauteur  du  BibUa  in  numis  et  de  plusieurs  autres  traités  de 
numismatique;  Ghr.  Sig.  Liebe  (f  1736),  Fauteur  du  Gotha 
mmmaria;  H  .tJ.  de  Lingen  (f  1748)  ;  G.  J.  Schlâger  (f  1786), 
qui  écrivit  un  excellent  catalogue  de  toute  la  collection  sous 
le  titre  de  Index  thesauri  nummarii  Fredericiani  \  et  plu- 
sieurs  mémoires  et  dissertations  de  numismatique;  Rousseau 
(t  1799)  ;  SchlichtegroU,  l'auteur  des  Anrmlen  der  gesammten 
Numismatik  et  d'un  mémoire  sur  l'Histoire  de  Tétude  de  la 
numismatique  ancienne;  Lenz  (f  1809);  F.  Jacobs  (jusqu'en 
1841,  t  en  1847);  Ukert  (f  1851),  sous  la  direction  duquel 
G.  Rathgeber  Mut,  depuis  1842,  conservateur  du  Cabinet; 
Auguste  Beck  (f  1874);  puis  enfin,  le  directeur  actuel,  M.  le 
D' Pertscb,  orientaliste  distingué,  qui  s'occupe  avec  zèle  de  la 
riche  collection  confiée  à  ses  soins,  et  auprès  duquel  les  ama- 
teurs sont  sûrs  de  trouver  le  plus  aimable  accueil. 

Le  Cabinet  comprend  environ  16,000  monnaies  romaines 
dont  900  en  or  et  10.000  grecques  (y  compris  les  doubles)  ; 
à  part  cela,  il  est  particulièrement  riche  en  bractéates,  en 
ihalers  et  en  médailles  de  tous  les  métaux  ;  la  division  des 
monnaies  orientales  est  également  assez  importante. 


^  Cet  oavrage,  qui  comprend  1^  volâmes,  est  resté  manuscrit  et  est 
conservé  à  la  Bibliothèque  grand-docale  de  Gotha» 

'  Rathgeber  a  publié  trois  ouvrages  relatifs  au  Cabinet  de  Gotha.  Le 
premier,  relatif  aux  médailles  italiennes  et  allemandes,  a  pour  titre  : 
Italienische  und  deutsche  Medaillen.  In  Beschreibung  des  hers.  Museumg 
zu  Gotha.  Gotha  1835.  —  Le  second,  qui  comprend  les  monnaies  et 
médailles  des  Pays-Bas,  s'appelle  Niederlœndische  Jilunsen  und  Medail- 
len. Weissensee  1839.  —  Le  troisième,  qui  donne  la  description  raison- 
née  de  9â  monnaies  athéniennes  rares  ou  inédites,  a  paru  sous  le  titre 
de  :  Neuntindneunzig  silbeme  lUiinzen  der  Athenaier  am  der  Sammlur^g 
zu  Gotha.  Weissensee  1858. 
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LE  CABINET  DU  PRINCE  DE  FURSTENBERÛ 

di  Pon.aiAegohlngep. 
CctuenfOtewr  :  1K  Sio.  RiBtLn 

Le  Cabinet  du  prince  de  Fûrstenberg  est  en  grande  partie 
TcBuvre  du  prince  Gbarles-Egon  II  et  de  sou  fils,  le  prince 
régnant  Gharks-Egon  ID  de  Fûrstenberg.  Ëa  1886,  la  collée- 
tian  ne  comprenait  qoe  SOOO  pièeee,  cbillire  asBorément  fort 
restreint.  A  partir  de  ee  moment,  on  commença  à  iSdre  des 
achats  de  «loelqae  importance,  on  tint  l'oeil  ouTort  sur  les 
fimillcs  exécutées  dans  le  domaine  de  POrstenbcfg  et  dans  le 
voisinage,  et  an  moyen  de  Téchange  des  doubles,  (m  activa  la 
ibnnation  de  la  remarquable  collection  que  noos  admirons 
aujourd'hui.  S.  Â.  le  prince  ût  les  frais  de  toutes  les  acqui- 
sitions sur  sa  cassette  particulière,  et  pendant  plusieurs  années 
dépensa  régulièrement  de  1000  à  2000  florins.  Parmi  les 
acquisitions  importantes  il  faut  citer  :  la  collection  du  ministre 
d'Etat  baron  de  Turckheim  (1886),  —  la  collection  de  mon- 
naies celtiques  de  rhiâtorien  Schreiber  de  Fribourg,  et  celle 
de  la  ligne  bohémienne  de  la  maison  de  FUcstenberg,  qui  fut 
payée  12,000  û.  ;  enfin,  trois  troufailles  de  monnaies  romaines 
fkites  dans  les  ruines  romaines  découvertes  entre  Hfifingen 
et  Brindingen  et  dans  les  nombreux  tombeaux  de  la  contrée, 
—  la  trouvaille  dlUingen  près  Rastatt,  qui  contenait  les 
corienx  deniers  de  Hagnenan  décrits  par  M.  de  PdAGanbofen 
dans  la  Rnm  nmkmaâguê  de  1868,  pièces  des  plus  singu- 
lières qui  demandent  encore  une  explication,  —  la  trouvaille 
de  bractéates  d'immeadingen  et  celle  d'Eogen,  —  et  une 
trouvaille  d'écus  d'argent,  la  plupart  brandebourgeois  et  du 
XVII*  siècle,  découverts  dans  une  cave,  à  Donaueschingen, 
en  1877. 

L'administration  du  Cabinet,  son  classement  et  le  catalogue, 
furent  confiés  par  le  prince  Gharles>Egon  II  et  par  son  suc- 
cesseur, an  baron  Fkinçois-Simon  de  Pfaftonbofen,  qui  se 
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distingua  dans  ces  fonctions  et  par  de  savantes  recherches 
de  numismatique,  et  par  les  soins  et  l'empressement  qu'il 
apporta  à  l'accomplissement  de  ses  devoirs.  Outre  ses  écrits 
dans  la  Revue  française  et  dans  les  revues  allemandes,  il  a 
laissé  deux  ouvrages  assez  connus  :  Dk  Mûnzm  der  Herzoge 
von  AUemanim  (les  Monnaies  des  ducs  d'Allémanie),  paru  en 
1845,  et  V Essai  stir  les  Aspres  Gomnénats  on  blancs  dargmii 
de  Trébisond6f  publié  à  Pans,  en  1847.  C'est  à  lui  que  le 
médailUer  de  DoiMuieKhinsen  doit  de  compter  aqjoord^biii 
panni  les  tout  premlem  de  rAllemagne.  CTeet  lui  et  le  Pliti- 
ner  qui  menèrent  à  bonne  fin  le  eatalogue  des  monnaite,qni 
comprend  80  TolnnieB  mtnuBCrite  grand  in-folio,  donnant  la 
description  enete  de  chaque  pièce.  Depuis  la  mort  du  regratté 
H.  de  Pfaffenhofen,  surrenue  en  1S79,  radmînistration  du 
Cabinet  a  été  confiée  à  M.  le  D"  Riezler,  qui  s'occupe  avec  un 
zèle  extrême,  et  autant  que  le  lui  permettent  ses  fonctions 
d'archiviste  du  prince,  du  classement  du  médaillier  :  sa  com- 
plaisance a  été  mainte  et  mainte  fois  éprouvée  par  ceux  qui 
lui  ont  adressé  leurs  demandes,  et  je  saisis  l'occasion  de  lui 
en  témoigner  ici  personnellement  toute  ma  gratitude. 

Bu  1878,  la  collection  comprenait  en  chiffres  ronds  40,000 
pièces,  dont  âSOO  environ  en  or  et  29,000  en  argent.  Deux 
pièces  du  bâtiment  coMtruit  récemment  pour  la  Bibliothèqoe, 
renferment  le  médaillier,  réparti  dans  dix  meubles  ad  koô, 
une  flehe  bibUothèque  numismatique,  une  série  de  piema 
grarées  et  moulages,  plus,  une  petite  eoUeclion  d^'ets  d'art 
et  d*antiquitéft,  Les  monnaies  sont  dsssées  en  générai  par 
ordre  de  pays  et  d*EiatB,  et  chaque  Ibis  rangées  dironologl- 
quement.  Les  antiques  (consulaires  et  impériales  romaines, 
vandales,  goths,  etc.)  sont  richement  représentées;  —  le 
moyen-âge  allemand  ne  l'est  pas  moins.  Les  suites  les  plus 
remarquables  sont  :  le  Cercle  de  Souabe  (2197  pièces),  celui 
du  Haut-Rhin  (1200  pièces  environ).  —  On  remarquera  l'ab- 
sence de  monnaies  grecques  antiques^  et  par  contre  une  splen- 
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dide  collection  de  1238  monnaies  gauloises  et  288  celtiques 
trouvées  hors  de  France.  La  maison  de  Fûrstenberg  elle- 
même,  en  possession  depuis  1500  du  droit  de  monnaie,  en  a 
usé  de  la  fin  du  XVII*  siècle  à  1804;  il  va  sans  dire  que 
cette  série  est  au  complet. 

Le  Cabinet  de  Fûrstenberg  peotêtre  rangé  parmi  les  quatre 
ma  dnq  pfemiera  de  PAllemagne;  la  munificence  éclairée 
du  piinee  régnant  el  radministratioii  ioteUigenie  de  M.  iB 

lUeiler  06  peami  que  loi  garantir  ooe  piMeencora  plos 
prépoodéniite  poor  rtvinir. 


Je  puiserai  sur  ce  riche  Cabinet^  un  des  plus  importants 
de  rAllemagne,  quelques  renseignements  dans  VHiatoire  du 
Cabinet  des  médailles  de  Munich,  parue  dans  les  Annales  de 
l'Académie  des  sciences  de  cette  ville,  en  1808,  1815  et  1821, 
ainsi  que  dans  des  notes  qii*a  bien  Toalu  me  communiquer 
IL  le  Df  Rigganer,  mes  aonvoninpersonnelf  n'étant  p9«  aaae^ 


Ge  flil  Albert  V  qui  jiln  lee.  finidenienti  df  1^  coUeolion 
par  rachat  d*nne  soite  de  moniiaies  que  son  oonqeillec,  Jean 
Aogolph  da  KoOringen,  afiit  donnée  à  l*Beole  anpérieore 
d'ingolsti^t  U  acheta  également  la  collection  da  prdtro  Fiek- 
1er  à  Angsbourg.  Le  Cabinet  de  M onieh  ftit,  4^  son  origine, 
hautement  apprécié,  ainsi  que  le  eonstate  Oeeo  dans  la  dédi- 
cace de  son  Numimakt  Imperatorum  Romaiiionim,  Fickler, 
qui  entra  plus  tard  au  service  de  Guillaume  Y,  reçut  de  son 
successeur,  le  prince-électeur  Maximilien,  l'ordre  de  commen- 
cer un  catalogue  de  toutes  les  monnaies  grecques  et  romaines 
qne  Ton  possédai^  à  ce  montent  Le  superbe  méd^illier  d'ivoire, 
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que  Christophe  Angermeier  fabriqua  de  4618  à  1624  par 
ordre  du  prince,  prouve  tout  l'intérêt  que  Maximilien  portait 
à  la  numismatiqae.  On  sait  que  ce  médailiier,  véritable  joyaa 
artistique,  se  trouve  aujourd'hui  au  Musée  national  bavaroto. 
GharlM-Tbéodore  fit  transférer  sa  coUectioa  de  Maniiheini  à 
Munich  et  Ut  fondit  dans  eelle  qui  8*y  tronrait  déjà.  C'est  de 
ce  moment  que  date  llmportanoe  réelle  da  cabinet  royal  : 
des  aoqnîsItioDS  nombreuses  allaient  eneore  la  rehtossor.  Bn 
1807,  on  acheta  une  suite  considérable  de  monnaies  de  la 
Bavière  et  dn  Paiatinat  appartenant  an  oonseiller  F.  6.  Wîd- 
der.  En  1809  et  1810,  ce  furent  la  collection  d'antiques  du 
Chapitre  impérial  de  Kaisersheira  et  celle  de  papales  de  l'ab- 
baye princière  de  Kempsen,  qui  prirent  place  dans  les  car- 
tons du  Cabinet.  Mais  l'acquisition  la  plus  importante  fut  celle 
du  médailiier  de  Cousinéry,  autrefois  consul  français  en 
Macédoine  (1811).  Cousinéry  avait  rassemblé  plus  de  9000 
monnaies  de  la  Grèce  et  de  i'Asie-Mineure,  qui  comblèrent 
si  bien  les  lacunes  existantes,  qu'il  n'en  résulta  que  fort  peu 
de  doubles.  En  1812,  le  Cabinet  s*enriGhil  encore  par  Faequi- 
sition  de  la  collection  du  prince-abbé  de  Saint-Emmeran  à 
Ratisbonne,  Célestin  8teigtechner,  qui  ayaît  en  outre  réuni 
800  pierres  gravées,  dont  plusieurs  importantes. 

Louis  I*  n*était  encore  que  prince  royal,  quil  commençait 
déjà  à  témoigner  de  son  intérêt  pour  le  Cabinet  de  médailles; 
il  avait  coutume  d'emporter  avec  lui,  dans  le  cours  de  ses 
voyages,  une  liste  des  principales  lacunes,  et  entretenait  tou- 
jours une  correspondance  active  avec  le  directeur.  Il  acheta, 
en  1818,  la  collection  du  baron  Astuto,  à  Voto  près  Syracuse  ; 
elle  comprenait  900  pièces  de  la  Sicile. 

A  côté  de  la  suite  des  antiques  qui  augmentait  si  rapide- 
ment, celle  des  monnaies  indigènes  ne  restait  pas  en  arrière. 
En  1815,  on  acquit  la  coUetion  du  Chapitre  des  Bénédictins 
de  Saint-Pierre  à  Saisbourg;  elle  comprend  les  médailles  et 
les  monnaies  de  rarchevêché  de  Salsbourg,  et  dépasse  œrtd- 
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nement  toutes  les  suites  analogues'en  splendeur  et  en  richesse. 

Les  monnaies  de  Fulda  arrivèrent  au  Cabinet  ayec  la  col- 
lection Hinckelbeîn  (1881);  puis  ce  furent  les  monnaies  et 
médailles  de  la  maison  de  Bavière  réunies  pendant  Tespace. 
de  qnarante-deux  ans  et  au  prix  de  graods  sacrifices  par  le 
diaoeelier  de  Woschitka  (1885).  Trois  ans  après  eut  lien  une 
grande  veote  pnbtiqae  dee  doubles  du  Cabinet 

L'achat  de  la  ooUeetion  Longo,  en  1846,  combla  admirable- 
ment  les  lacunes  existant  encore  parmi  les  antiques.  Les 
frères  Loogo  afaient  ibrmé  à  Messine  une  suite  de  près  de 
8000  monnaiCB,  suite  qui  embrassait  tout  le  domaine  de  la 
numismatique  antique,  et  comprenait  entr'autres  700  pièces 
siciliennes  des  plus  belles  et  des  plus  rares. 

Le  Cabinet  8*accrnt  aussi  de  plusieurs  trouTailles  intéres* 
santés  :  diona  seaiemenidt  Regetibogenschilsselcfien  (monnaies 
à  l'arc-en-ciel)  —  plus  de  1000  pièces  —  faite  à  Ingolstadteo 
1858,  et  les  trouvailles  de  monnaies  du  moyen-âge  de  Saul- 
burg  et  de  Reichenhalle. 

Le  but  principal  du  consarvateur  actuel  est  d'enrichir  de 
plus  en  plus  la  collection  spéciale,  déjà  passablement  complète, 
de  la  maison  régnante  de  Bavière,  des  évéchés  et  villes  bava- 
rmses  et  du  moyen-Age  allemand.  Les  M>les  subsides  qui 
lui  sont  alloués,  ne  lui  pennettent  pas,  il  est  ml,  de  mnlti- 
plier  beaucoup  ses  acquisitions,  mais  dès  maintenant,  et  sans 
doute  pendant  tengtemps,  le  Cabinet  de.llunich  sera  cité  arec 
honneur  parmi  les  premiers  de  rBurope. 


LE  CABINET  GRAND-DUCAL  D'JÉNA 

Comervateur  :  D"*  G.  Stk.kkl 

Ce  Cabinet  ne  comprend,  comme  on  sait,  que  des  monnaies 
orientales,  et  il  est  trop  connu  du  petit  nombre  d'amateurs 
qui  s'occupent  de  cette  partie  de  la  numismatique  pour  qu*n 
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soit  nécessaire  d'entrer  ici  dans  beaucoup  de  détails.  Tl  prit 
naissance  en  1846,  par  l'achat  de  la  grande  collection  Zwick 
à  Sarepta  par  le  grand-duc  Charles-Frédéric.  Les  collections 
de  Kôhne,  Gappe,  etc.  lui  fournirent  aussi  des  contingenta 
importants.  L'empereur  de  Russie,  le  général  de  Bartholomâi, 
à  Tiflis,  et  bien  d'autres,  se  firent  un  plaisir  de  l'enrichir  à 
Tenvi  L'aoquisition  la  plus  importante  fut  ealle  de  la  ooUee- 
tion  Soret  eteeUe  de  la  ooUeetioa  Sieboid,  eonipoaée  dt  non- 
ndes  japoDaiseB. 

Le  médaillier  grand-ducal  d'Jéna,  qui  confprend  environ 

12,000  pièces,  est  surtout  remarquable  par  la  quantité  des 
dynasties  qui  y  sont  représentées  (140  environ). 

Les  suite»  les  plus  riches  sont  :  les  Sassanides,  les  mon- 
naiee  peblries  des  gouverneurs  arabes  du  Tapuristan,  les 
Onugjades^  les  SeldUonddes,  les  Orlocides,  les  Fatimites,  les 
Hbalagooldes,  les  sdiabs  de  Perse,  une  série  de  60  bulles  de 
plomb  à  légendes  orientales,  ete. 

Le  Cabinet  est  une  propriété  privée  du  grand-duc,  mais  la 
jouissance  en  est  accordée  à  l'Université  d'Jéna. 

M.  le  D'  Stickel  remplit  depuis  de  longues  années  et  avec 
un  zèle  sans  égal,  les  fonctions  de  conservateur.  Tous  les 
spécialistes  connaissent  sou  Handbuch  zwr  morgenlàruHschm 
MûtakiMdê  (Manuel  de  numlsmatiqae  orientale).  U  est  bon 
de  savoir  que  cet  excellent  ouvrage  est  aussi  connu  sons  le 
titre  de  :  Dm  gras^xagliehê  Mn^kabinei  mu  Jma»  Le  pre> 
mier  Tolnme  a  paru  en  1845,  le  second  en  1870.  Il  existe 
également  du  même  auteur  on  aperça  snr  le  Cabinet  d7éna 
sons  le  titre  :  Die  grmhtmogUth  morffmUMk^  Jfiiiu- 
êommkmg  4fi  /ena,  qui  date  de  1M6. 

Le  Cabinet  d'Jéna  a  toujours  été  l'objet  de  la  faveur  parti- 
culière et  des  libéralités  du  grand-duc  et  de  sa  famille.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  ces  raisons  jointes  à  l'administra- 
tion inteliijiente  et  habile  du  D*  SUckal,  en  aient  fiût  nnedee 
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premières,  sinon  la  première  collection  de  monnaies  orien- 
tales qui  existent  de  nos  jours. 


CHOIX 

de  ïonoaies  gauloises,  romaines  et  mérovingiennes 

(C^oMi/lMMm  /Wt0  avec  VauUtance  obligeante  de  M.  P.  Ch.  Rqmrt) 

A.  Monnaies  ganloises  et  barbares 

I.  —  Buste  à  gauche  dans  un  cercle  formé  de  festons. 
Derrière  A  A* 

Rf,  Lion  galopant  à  gauche.  Dessous,  EVGIVRIX. 

Ce  curieux  tétradrachme  du  musée  de  Berlin  rappelle 
par  le  type  du  revers,  les  bronzes  du  midi  de  la  Gaule 
(cf.  Ch.  Robert,  Numismatique  du  Languedoc,  pl.  IV,  n"  19  et 
suivants).  Sur  un  exemplaire  plus  complet,  on  pourrait 
examiner  si  ce  nom  ne  commence  pas  peut-être  par  une 
consonne,  (T)EVGIVRIX  par  exemple,  rappelant  notre 
TOGIRIX.  Il  y  a  de  grandes  aflinités  entre  les  monnaies 
de  notre  Gaule  et  celles  du  Danube. 

M.  Robert  raconte  qu'Eckhel,  lorsqu'on  lui  montra  à 
Toulouse  un  bronze  portant  l'ethnique  de  Bézicrs  et  fort 
commune  dans  le  Languedoc,  déclara  qu'on  lui  en  avait 
apporté  de  la  Basse-Hongrie  une  quantité  si  considérable 
qu'il  dut  la  livrer  au  fondeur. 


M.  de  Sauky  lisait  sur  son  exemplaire  EYOIVRIX, 
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2.  —  Buste  de  femme  à  gauche;  devant,  une  branche 
garnie  de  baies;  derrière^  un  cordon  onduleux  de  perles, 
figurant  une  sorte  de  queue. 

Rf.  Harpie  regardant  en  arrière  ;  devant,  la  légende  que 
M.  de  Sauk^r  Ht  EABIAHI  ou  EARIABI  [Amuks  it  k 
SêM  étNmmmatifue^  1868,  p.  15).  Ce  qu'il  a  pris  pour  la 
barre  supérieure  de  la  lettre  E,  ne  parait  6tre  autre  chose 
que  la  ligne  supérieure  de  reocadrement  habituel;  il  y 
aurait  donc,  ce  qui  éviterait  la  succession  de  deuxvùyelles, 
PABI ARI,  et  comme  il  y  a  un  X  entre  les  pattes  de  la  hai^ 
pie,  FABIARIX.  Mais  cette  lecture  demande  à  être  vérifiée 
sur  un  exemplaire  mieux  conservé. 

AR.  Mu^  4ê  Btr&iL 


4.  —  Deux  tctes  accostées  à  droite  ;  celle  de  devant  paraît 
être  une  tûte  de  femme  diadémée  ;  un  casque  couvre  la  tète 
de  derrière.  Devant  les  têtes,  une  étoile  ;  dessous,  une 
feuille  de  lierre. 

Rf.  Lion  courant  à  droite,  dessous,  dans  un  cartouche, 
C013R0V0MARVS  (De  Saulcy,  AnnaUi  de  la  Sociktide  Numts- 
matiqui,  1868^  p.  19). 


3.  —  Mômes  types  que  la  précédente. 
Légende  . . .  ATTO  (et  non  OLLI). 
AR.  Musie  dt  Birîin, 
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AR.  CMm  di  BirSn, 


5.  —  Tète  nue  à  gauche. 

Rf.  Cheval  allant  à  gauche,  dessus  et  dessous,  dans  le 
champ,  emblèmes  (pièce  connue). 
Cabinet  de  Berlin. 

6.  —  Tête  à  droite,  tout-à-fait  barbare,  les  cheveux  sont 
rendus  par  des  demi-cercles  superposés. 

Rf,  Croix  portant,  au  premier  canton  et  au  quatrième 
une  figure  formée  d'une  sorte  de  V,  dont  l'ouverture  est 
partagée  en  deux  par  une  bissectrice;  au  second  et  au 
troisième,  trois  annelets. 

AR.  Musée  eTAugsbourg. 

M.  Ch.  Robert  décrit  cette  rarissime  pièce  dans  sa  Numis- 
matique du  Languedoc  (p.  22  et  pl.  I,  fig.  30)  : 

c  Cette  pièce,  dit  M.  Robert,  fait  partie  d'une  famille  à 
part,  caractérisée  par  la  présence  d'un  objet  en  forme  d'an- 
gle avec  ou  sans  bissectrice.  Elles  se  rencontrent  en  Germa 
nie,  et  on  en  connaît  provenant  du  grand-duché  de  Bade 
et  de  la  Forèt-Noirc.  Il  s'ensuivrait  qu'il  y  avait  en  Germa- 
nie un  peuple  qui  avait  le  même  type  monétaire  que  les 
"Volkes  des  plaines  de  la  Garonne. 

<  Or,  on  sait  parCésar  qu'il  y  avait  desTectosages  sur  les 
confins  de  la  forêt  Hercynia,  et  Isidore  de  Séville  énumère 
des  Tolosates  parmi  les  Bructères,  les  Vangions  et  les  Cha- 
maves  ;  on  est  donc  naturellement  amené  à  classer  les 
monnaies  portant  le  signe  angulaire  en  partie  aux  Volkes 
de  notre  Gaule,  en  partie  aux  Voikos  de  la  Germanie,  et 
comme  le  type  de  ces  monnaies  est  d  origine  gréco-ibéri- 
que, il  s'ensuivrait  que  les  premiers  formaient  le  centre, 
le  gros  de  la  nation  et  qu'il  avaient  donné  aux  autres  leurs 
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lois  monitaires.  Dans  tous  les  cas,  la  numismatique  apporte 
id,  à  l'histoire  des  Gaulois,  des  éléments  dont  la  valeur 
mérite  d*dtre  discutée.  > 


7.  —  Symbole  difficile  à  décrire  ;  une  palme  > 
Rf.  Six  poiots  dans  une  barre  pliée  en  forme  de  demi- 
cercle. 
ÂV.  M  usée  dAugsbourg. 


8L  —  Tftte  barbare  à  gauche. 

Ef.  Représentation  étrange  pour  laquelle  |e  renvoie  le 
lecteur  au  dessin  ci-dessous* 
AV.  Mtiài  étÂMgAnrg, 


9.  —  Quart  de  statèrc  très  ancien,  imitation  grecque.  Il 
serait  difficile  de  dire  exactement  à  quelle  partie  de  la 
Gaule  appartient  ce  beau  spëcimeo,  qui  est  nouveau  par 
le  type  du  revers. 

AV.  Muitt  d*  Nuremberg 


10.  —  Contrefaçon  barbare  des  drachmes  d'Alezandre- 
le-Grand.  Tète  barbare  à  droite. 

Rf.  Figure  assise  à  gauche;  devant,  chouette  sur  un  vase. 
AR.  Mutée  de  Ber&u 
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B.  Monnaies  romaines 


1.  CoBiîKLU.  —  Coh.,  p.  101  et  pL  XIV,  2  =  800  fr. 
(peut-être  unique).  Au  Rf  Cub^giu  Bmmi, 

AR.  Muûtdt 

2.  Clodius  Macer.  —  MuUer,  t.  II,  p.  171 .  Avait  déjà  été 
donnée  par  Liebe,  Gotha  num.,  p.  245,  fig.,  et  par  Morelli, 
Fam.  MiscelL,  tab.  VI,  laPorte  LIG. III.  au  Ueu  de LEG.  III. 

AR.  Mm  'et  de  Gotha, 

3.  TiTUB.— T.  CAEa  VESP.IMP.  PON.  TR.  POT.  COa 
II.  CENS.  Sa  tète  laurée  à  droite. 

Rf.  Titus  dans  un  quadrige  au  pas,  allant  à  droite,  tenant 
un  sceptre;  le  quadrige  est  orné  d'un  bas-relief  reprcscn- 
sentant  un  soldat  couronnant  un  trophée?  —  Cette  pièce 
est  le  pendant  du  grand  bronze  publié  par  Cohen  sous  le 
n*  237.  Comme  elle,  elle  est  de  825;  de  J.-G.  72. 

AV.  Mmif  di  Gotha. 


4.  TrruB.  -  T.  CAES.  TMP.  VESP.  P.  TR.  P.  CENS. 

Sa  tête  laurée  barbue  à  droite. 

Rf.  VICTORIA  AVGVSTL  Victoire  allant  à  droite  et 
tenant  une  couronne  et  une  palme. 

AV.  Q.  Muâê  ii  GtAa. 

5.  DoiOTinr.  -  IMP.  CAEa  DOMITUKVS  AVG.  P. 
M.  Sa  tète  laurée  à  droite. 
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Rf.  m  POT.  IMP.  U.  œa  VIII.  des.  IX.  Buste  cas- 
qué de  Minerve  à  gauche. 
Goh.  286,  Tar.  AV.  Muât  ii  G^éa. 

6.  L.  Verus.  —  L.  VERUS  AVG.  Sa  tôte  laurée  et  bar- 
bue à  droite. 

Rf.  TR.  P.  VIII.  COS.  III.  Victoire  allant  à  gauche  tenant 
une  couronne  et  une  palme. 
AV.  Q.  Muség  de  Gotha. 

7.  TÉTRicus  PÊEE.  —  IMP.  G.  TETRIGVS.  P.  F.  AVG. 
Sa  tête  laurée  et  barbue  à  droite  avec  le  paludament. 

R/.  P.  M.  TR.  P.  IL  COS.  P.  P.  Tétricus  nu  debout  à 
gauche,  devant  un  autel  allumé,  tenant  une  patère  de  la 
'  main  droite  et  deux  épis  de  la  gauche  (1022,  de  J.-C  269). 

AV.  Musée  de  Gotha. 

Cobea  (n*"  16  et  17)  donne  la  même  pièce  du  2*  consulat. 

a  YiLftBmffiUk  —  IMP.  VALERIAN Vâ. P.  AVG. Sa 
tdCe  laurée  à  ditrîte  avec  le  paludament 

Rf.  AETBRNITAS  AVGG.  Le  soleil  debout  à  gauche 
levant  la  main  droite  et  tenant  un  globe  de  la  gauche. 

AV.  Mu^  ét  M». 

9.  PoBTUin  PteB.  »  POSTVMVS  PIVS  FELIX  AVG. 
Buste  laurè  Postume  &  gaudn  avec  la  cuirasse,  accolé  au 
buste  laurè  d*Hercule. 

Rf,  HERGVLI  IlTVIGTO.Hercule  nu  debout  à  gauche, 
mettant  le  pied  sur  la  reine  des  Amazones  terrassée,  lui 
déliant  la  ceinture  de  la  main  droite,  et  de  la  gauche  tenant 
une  massue  et  la  peau  de  lion.  Cf.  Goh.  56,  où  elle  n*est 
pas  gravée,  comme  il  est  dit  dans  le  texte,  et  de  Witte, 
n*g5. 

AV.  Muài  iê  GMkr. 
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10.  PosTUMB  PÈRE.  —  IMP.  C.  POSTVMVS  p.  F.  AYG. 
Sa  tête  laurée  et  barbue  à  droite  avec  le  paludament. 

R/.  ORIENS  AVG.  Le  soleil  radié  dans  un  quadri^  à 
gauche,  levant  la  main  droite. 

AV.  Musk  dt  GtÛM. 


11  ViCTORiN  PÈRE.  —  IMP.  C.  M.  PIAVVONIVS.  VIC- 
TORINVS.  P.  F.  AVG.  Son  buste  laarè  et  barbu  à  droite 
aveo  le  paludament. 

Rf.  FIDESMIUTVM.  La  Foi  militaire  debout  à  gauche 
entre  deux  enseignes. 

AV.  Musii  ii  GêAa. 


12.  PBOBxra.  —  IMP.  C.  M.  AVR.  PROBVS.P.F.  AVG. 
Son  buste  barbu  à  droite,  orné  d'une  couronne  radiée  et  de 
la  cuirasse. 

Rf,  ADVENTVS  AVG.  Probus  à  cheval  allant  à  gauche, 
levant  la  main  droite  et  tenant  de  la  gauche  un  sceptre 
tranaversaL 


AV.  Muât  ii  Geétt. 


W  BBVUB  D'ALSACB 

13.  iXaamm  V.  —  GONSTANHNVS  P.  F. 
Sa  têts  laurfee  à  drdte. 

jR^  SOLI  GOMITI  CONSTANTINI AVG.  Le  soleil  radié 
à  demi-nu  debout  à  droite,  présentant  ua  globe  surmonté 
d'une  victoire  à  Cîonstantin  debout  en  toge;  entre  eux  un 
captif  à  genoux,  tendant  les  mains  à  l'empereur,  à  Texer- 
gue  .MT. 

La  légende  seule  de  ce  revers  est  nouvelle.  Le  type  est 
décrit  Coh.  99. 

AV.  Mmu  4t  Grtbtf. 

14.  Crispus.  —  FL.  IVL.  CRISPVS  NOB.  GAES.  Sa 
tète  laurée  à  droite  avec  la  cuirasse. 

RJ.  GAVDI VM  ROMANORVM  ;  à  l'exer^,  FRANCIA. 
La  Fraocè  assise  à  terre  à  gauche  dans  Tattitude  de  la  tris- 
tesse, derrière  elle  un  trophée,  un  are  et  xui  bouclier. 

Cohen  décrit  ce  joli  quinaire  (n°  6)  d'après  l'ancien  cata- 
logue du  Cabinet  des  médailles  qui  la  donnait  comme 
étant  de  fabrique  grossière  ;  M  ion  net  avait  cru  moulé  sur 
le  petit-bronze.  Le  supplément  de  M.  Cohen  en  donne  la  gra- 
vure (pl.  VII)  d'après  un  exemplaire  coulé  sur  l'antique  et 
trouvé  dans  la  Seine,  provenant  sans  doute  du  vol  de  1831. 
Quant  à  l'exemplaire  de  Gotha,  il  est  d'une  authenticité 
incontestable  et  de  très  bonne  fieibrique. 

45.  Constance  II.  —  FL.  IVL. CONSTANT! V S.  PERP. 
AVG.  Son  buste  diadèmè  à  gauche  avec  le  paludament. 

Rf.  GLORIA  ROMANORVM.  Rome  assise  de  trois 
quarts  sur  un  trône  richement  orne,  tenant  de  la  main 
droite  un  globe  surmonté  d'une  Victoire  et  de  la  gauche 
un  sceptre  ;  elle  pose  le  pied  sui  une  proue  de  vaisseau. 

EI.SMANH. 

OR.  MU,  40  mm. 
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C.  Méroving^eimes 

1.  —  BODE  CQlO  A  ICO.  Buste  à  droite,  style  austrasien. 

RJ.  -f-TRASOALDVS  MONE  Croix  à  branches  égales, 
cantonnée  des  sigles  C  et  A. 

Publié  par  Ch.  Rob>ert,  Etuda  nuimmÊAput  mr  k  Nêrd-JSa 
JilaFranct,  p.  141  et  pl,  VI,  fig.  14. 

▲V.  CabmadfGêtba, 

%  —  BOTECûIO  YC  Buste  laoré  à  droite. 

Rf»  Légende  indëchiffirable,  Cn^  pattée,  haussée  sur 
une  base;  au-dessous,  un  globe. 

Dans  ce  nom  de  lieu  on  a  reconnu  Vic^ur-Seille  (Cf.  P. 
Ch.  Robert,  Etudts  mmiismûtipus  mr  b  Nêrd-Est  di  k  Framii 
pl.  VI,  fig.  10  à  16. 

AV.  (Mut  dt  Gadku 

3.  —  MARSALLOVCO.  Buste  à  droite,  type  austrasien. 
R/,  4-LANDOALDO  MON  Croix  à  branches  égales, 
cantonnée  des  sigles  C  et  A. 
AV.  Cabinet  dt  BerUn, 

M.  P.-Ch.  Robert,  op.  cit.^  cite  huit  monétaires  de  Marsal, 
mais  il  ne  connaît  LANDOALÛVS  que  pour  Metz  (pl.  V, 
%•  7). 

Le  grand  nombre  de  monnaies  mérovingiennes  frappées 
dans  les  localités  du  pagus  sallnensis  (Marsal,  Vie,  Moyenvic) 
ou  au  nom  de  ces  localités,  est  un  argument  dont  M.  Robert 
se  sert  pour  démontrer  que  les  monnaies  mérovingiennes, 
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aignèes  {Mtr  des  monétaires,  avaient  un  rapport  avec  ren- 
caissement du  revenu.  On  peut  admettre  en  efÊet  que  les 
fermiers  des  puits  salins  rendaient  le  prix  convenu  en 
monnaies  portant  le  nom  du  puit&  En  outre,il  feut  remar- 
quer que  si  cette  monnaie  n*avait  eu  d'autre  r6ie  que  celui 
de  signe  d'échange,  il  eût  sufiS  pour  les  besoins  de  la  circu- 
lation d'avoir  des  ateliers  dans  les  centres  importants,  tels 
que  Mets,  Toul,  Verdun,  Scarponne,  etc.  La  même  con- 
trée et  toute  la  Belgique,  ainsi  que  les  Germanies  ds-rhé- 
nanes,  étaient  bien  alimentées  du  temps  des  Romains, 
jusqu'aux  luttes  des  derniers  temps  par  l'unique  atelier  de 
Trêves. 

• 

4.  —  NOVIENTO  VTCO  FI.  Buste  austrasien  à  droite. 
IL  4-DVCCIORELLVSMON  Croix  cantonnée  de  deux 

points  et  des  sigles  G  L. 

EL.  Cakma  4t  Gêtba. 

Lelewal  donnait  cette  pièce  à  tort  à  Saint-Cloud.  Elle 
est  évidemment  de  la  Belgique  première  et  peut-être  de  la 
cité  des  Médiomatrices.  A.  de  Barthélémy  a  publié  une 
pièce  semblable.  Cartier  (catalogue),  n*  774,  lisait  à  tort 
lau  revers  AVCGIORELYO. 

5.  —  DORESTATI  FIT.  Buste  à  droite  diadémé. 

R.  MÀDELINVS  M.  Croix  haussée  sur  un  degré  et 
trois  globes. 

Le  monétaire  Madeliaus  est  commun  à  Dorestadt. 
AV.  Cabhut  dt  Ber&u 

0.  —  BARBIACO  VI.  Profil  barbare. 

R.  PROVrrVRO  m  Crolx  à  branches  égales. 
.  iiN.  (Mut  it  BirB». 

Inédit?  Ni  M.  Cartier,  ni  M.  de  Barthélémy  n^en  font 
mention. 
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7.  —  RACIO  BASILIC  Croix  haussée  sur  un  degré. 
Rf,  SCI  MARTINI  Buste  à  gauche. 

AV.  Carnet  ât  BtrUn. 

Une  monnaie  analogue,  mais  dont  la  tête  est  différente 
a  été  publiée  par  M.  Cartier  numismatique,  1838,  pl.  IX, 

fig:.  7,  tables  de  la  série).  Que  l'on  traduise  RATIO  par 
droit  OU  par  portion^  il  y  a  dans  ce  mot  des  indices  précieux 
qui  peuvent,  dans  le  système  de  M.  Robert,  servir  à  expli- 
quer l'incroyable  quantité  des  lieux  mentioanés  par  les 
monnaies  mcrovin^ncnnes. 

8.  hSCI  PETRI .  Buste  à  droite. 

RJ.  -f  MEDIOLANO  MON.  Croix  chrismée,  haussée 
sur  un  degré  et  un  globe. 
AV.  Cabinet  de  Berlin. 

Cette  belle  pièce  a  été  décrite  en  1851  par  M.  P.-Ch 
Robert  [Comideraùms  sur  btmmmmt  à  Pepoqiu  romaine^  p.  54  et 
fig.  7),  qui  y  voit  un  monastère  placé  sous  le  vocable  de 
Saint-Henne.  M.  Cartier  {Revue  numismatique  1856,  tables,  p. 
220)  fait  un  monétaire  de  MedioIan{um).  —  La  pièce  est  clas- 
sée à  Château-Maiilaot  au  Cabinet  de  Berlin. 

9.  —  TIDIRICIACO.  Buste  à  gauche. 

Rf,  AEGVLFO  MON  Croîs  chrismée,  haussée  sur  un 
d^rè. 
AV.  Cakiiut  di  BiT&u 

Aegidjw  ne  figure  pas  dans  le  catalogue  Cartier  et  est 
peut-être  nouyeau. 

10.  —  CAROVICVS  F   Buste  à  droite. 

RJ.  -I-TEODOLENOM  Croix  à  branches  pattées. 
AV.  Cabinet  de  Berlin. 

Cette  pièce  est  attribuée  à  Cherbourg  par  M.  Cartier 
(cf.  R.  N.,  tome  XXT,  tables),  tandis  que  M.  de  Barthélémy 
la  donne  à  Chàteau-Cheroix (Haute- Vienne).  Cette  dernière 
leçon  est  préférable. 

H.  —  4-VVICCO.   Buste  à  droite. 

Rf.  DVTTA  MON£.  Croix  haussée  sur  deux  degrés. 


M 
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AV.  Cdma  it  (Ma. 

Ce  joli  triens  a  été  décrit,  sans  dessin»  dans  la  Rmu 
nmmoHoiiqiu  1844 (tome  IX,  p.  37),  par  M.  Duhamel,  qui  l'at- 
tribue à  QuentoTic,  qui  se  serait  appelé  aussi  WIC;  M.  de 
Barthélémy  {Lisa  dt$  mm  dt  Stwt,  n*  721)  le  donne  &  Wich 
de  Limbourg.  Ces  attributionsne  sont  pas  les  seules  admis- 
aibles,  attendu  qu*il  y  a  eu  plusieurs  localités  du  même 
nom.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  il  &ut  prendre  celle  de  M.  iL 
de  Barthélémy.  Cette  pièce  n'ayant  pas  été  gravée  dans 
les  9S0  MMiAnriy,  nous  le  donnons  ici 


12.  B£BA£VSM  (?).  Buste  à  gauche,  avec  diadème 
perlé. 

Rf.  Légende  barbare.  Croix  longue  haussée  sur  deux 
degrés  que  sépare  un  globe, 
AV.  Cabitut  dt  Goéa. 


13.  —  Buste  à  droite,  palme  dans  le  champ. 
Bf.  Monogramme.  +  ROSOXVS  & 
AV.  CMitt,éê  Bir&L 

Ce  monétaire  iSMumif  a  été  mentionné  par  Cartier  (itmi^ 
mamamaifHi^  V  série,  t.  XXI,  tables,  p.  170),  mais  comme 
se  trouvant  sur  un  triens  de  Charibert.  Il  a  été  gravé,  mais 
fort  mal,  dans  It  Riauiiéti  920  mmiitms. 


14.  "  SIDVNIS  FIT  Buste  &  drdte. 

-f-AECIVS  MO  Croix  haussée  sur  un  degré  et  un 
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demi-cercle,  dans    champ  le  chiffire  VII,  indicateur  de  la 
valeur  de  la  monnaie  (le  sou  =  XXI,  le  tiiens  VU). 
AV.  CaHuit  de  Goéa, 

Cette  charmante  pièce  est  d'un  style  ancien  et  assurément 
du  Y*  siècle,  lorsque  la  majeure  partie  des  monétaires  n'est 
que  du  VU"".  —  L'exemplaire  publié  (920  mon'ainres,  pl.  XL, 
fig.  4'.  a  été  mal  dessiné.  M.  Cartier  donne  i^Cataiogiu) 
AETIVS  au  lieu  de  AECIVS. 

Cette  pièce  est  de  Sion  (Suisse). 

15.  —  BETOREGAS    Buste  à  droite. 

Rf.  -f  ANTIDIVS  I  (I  pour  F  itf).  Croix  haussée  sur 
deux  degrés. 
AV.  Caiùut  de  Getba* 

Ce  triens  a  été  donné  à  Bourges  jusqu'à  prèseat.  Le  cata- 
logue Cartier  (R.  N.,  t.  XXI,  Tables,  p.  213)  donne  la  leçon 
ANTIDIVSVS. 

16.  —  SENONIS  C.  II  -f  +  VITAS  (pour  civitas).  Buste 
à  droite,  la  tète  et  le  corps  chargôs  d'ornements  perlés. 

Rf.  VRSO  MONITARIO  Croix  haussée  sur  des  degrés. 
AV.  Cabinet  de  Gotha, 

Cette  pièce  ne  figure  ni  dans  le  Recueil  de  920  monitairet 
ai  dans  le  Catalogue  Cartier.  Peut-être  a-t-elle  été  publiée 
ailleurs. 


17.  —  -f  SODODAVO?  Tète  diadèmée  à  droite, 
i^.  4-MERPORINVS  Croix  chrismée. 
AV.  CeAmtt  4*  Frmiçfirhuar'Mnik 


Noaralto  Séile.  —  8"«  Aanto. 
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ta  —  DODilNO  FIT.  Tète  à  droite. 
Rf.  Symbole.  QVABTVLLYS  MO? 
AV.  MwA  ét  Gtéa. 


Royales 

ta  —  Dàoobbbt  I**  (628^1^ 
DAGOBERTOS  Tète  à  droite. 
J(f.  ROMANDS  MV.  AGAVNINSIS  (Agauoe). 
Trimt,  AV.  CMntide  Gtéa. 

P.  Ch.  Robert,  Mmaum  mbrmmiptmiii  it  k  aJUcttai  Rmouk^ 
p.  22,  et  pl.  I,fiff.5. 

tMK  "  Daoobibt  n  (674^679). 

DAGOBERTVS  REX  Buste  diadèmè  à  droite,  une 
cnûx  devant  le  visage. 

Rf*  Légende  illisible.  Dans  le  cbamp,  une  croix  longue 
haussée  sur  un  globe  et  accostée  des  lettres  Bi.  A.,  initiales 
du  nom  de  lieuetdeschiffi^X-XI,  indication  delà  valeur. 

Sou  d*or.  AV.  (Mut  i*  GêAa, 

Diverses 

2i.  —  VICTVRIA  AVG8.  Buste  à  droite. 

Rf.  VICTVRIA  AVG;  à  l'exergue,  COM.  Victoire  allant 
à  gauche,  tenant  la  croix  d'une  main  et  le  chrisme  (?)  de 
l'autre.  Dans  le  champ,  K.  Style  barbare.  Imitation  d'un 
triens  impérial. 

Trieos.  —  Cabimt  dt  Goba, 
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I.  Plem  Brally,  anoton  domln1o>hi  de  Ml»,  mtadrtre  da 
régllMirançaiMdA  Straabonrg,  1S3»-1545.  ->Etade  bio- 
graphique par  Rodolphe  Reoss,  conseryateur  de  la  bibliothèque  muni- 
cipale de  Strasboaif.->Slnsboiii;g,Treiittel6tWarti,  éditeon,  1879. 
Ia-6^  de  132  pp. 

Notre  tem^  a  porté  lea  hommea  d*étade  à  craïuer  lea  map 
tièraa  que  les  préoecupations  morales  et  politi<|ueB  ont  remises 
en  honneur.  C'est  dans  le  passé  qne  les  militants  ont  Tonlu 
puiser  les  arguments  fisYorables  à  leurs  aspirations  ou  à  leurs 
égarements,  et»  une  fois  lancés  dans  cette  voie»  ils  n*ont 
ménsgé  à  des  adversaires  imaginaires  ni  les  imputations  bles- 
santes, ni  les  accusations  proTOcatrices.  Sans  se  compromettre 
dans  le  conflit  et  les  disputes,  qui  en  sont  la  manifestation, 
les  hommes  d*étude  ont  donc  touIu  contrôler  les  armes  dont 
se  serrent  les  combattants,  et  de  ce  mouvement  est  né  un 
ordre  de  recherches  auquel  appartient  la  biographie  que  nous 
signalons. 

Pierre  BruDy,  ancien  dominicain  de  Metz,  est  une  de  ces 
figures  qui  ont  laissé  des  traces  dans  lliistdre  de  hi  Béforme^ 
sans  y  avoir  occupé  d'ailleurs  d'autre  rang  que  celui  d'ouvrier 
des  premières  heures  et  de  martyr.  Nos  écrivains  du  XYIII* 
et  du  XIX*  siècles  lui  ont  successivement  consacré  quelques 
lignes,  tirées  du  martyrologe  de  Grespin,  et  dont  quelques 
adversaires  de  la  réformation  se  sont  emparés  pour  les  sou- 
mettre à  leur  critique  et  à  un  nouvel  examen.  Le  parti  pris 
préside  presque  toi^ours  à  des  exercices  de  ce  genre,  et  c'est 
en  effet  ce  qui  est  arrivé  relativement  k  Pierre  Brully.  Un 
érudit  français,  M.  Paillard,  a  repris  en  sous-œuvre  la  vie  de 
Brully,  et,  se  basant  sur  des  titres  jusqu'alors  inédits,  il  a 
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restitué  au  disciple  messin  la  figure  que  la  passion  ou  Terreur 
avait  sensiblement  altérée. 

De  son  côté,  M.  Rodolphe  Reuss  découvrait  des  pièces 
inconnues  à  ses  devanciers  et  il  a  eu  la  bonne  pensée  d^en 
faire  usage  dans  le  but  de  compléter  le  travail  de  M.  PaOlard 
voire  même  de  le  rectifier  en  plnsieiirs  endroits.  H  s'agissait, 
au  surplus,  de  la  mémoire  d'une  personnalité  qui  a,  dans 
l'histoire  de  la  réfonnation  à  Strasbourg,  une  place  assez 
grande  pour  justifier  le  travail  que  M.  Rod.  Reuss  lui  a  con> 
sacré.  A  vrai  dire,  il  s'agit  moins  d'une  biographie  que  d'une 
consciencieuse  dissertation  pour  rétablir  la  vérité  historique 
sur  le  r61e  de  Pierre  BruUy  dans  la  grande  lutte  du  XVI*siècle, 
M.  Rod.  Reuss  met  en  évidence  les  confusions  amoncelées  sur 
la  tête  de  Brully,  et  le  successeur  de  Calvin,  à  la  tête  de  la 
première  égUse  firançaise  de  Strasbourg,  apparaît  dans  la 
splendeur  du  croyant  mourant  pour  sa  foi  et  endurant  le 
cruel  supplice  nq^porté  en  ces  termes  par  Hédion  : ...  Aie 
caphu,  nuper  comhmtua  est,  quidam  cUcunt  amputata  eHam 
Ungua,  aX»  gciatapeUe  capitie  et  detracta  a  fronte  et  rétro.  De 
semblables  horreurs  feraient,  de  nos  jours,  pftlir  les  eq^ldts 
du  scalpel  du  Canaque  et  de  la  zagai  du  Zoulou. 

II.  Le  ohevaliar  d'Aguesseau  et  l'Oratoire.  —  Documents 

inédits,  par  II.  l*.  Ingold,  prêtre  de  l'Oratoire.  —  F*aris,  imp»  J.  I*a- 
clère,  A.  Sauloa,  éditeur,  41,  rue  du  Bac,  1879.        de  43  p. 

L'opuscule  de  M.  Ingold  a  pour  but  de  prouver,  au  moyen 
de  documents  inédits,  que  le  R.  P.  Galipaud,  de  l'Oratoire, 
gagna  à  la  congrégation  l'affection  et  le  dévouement  du  chan- 
celier. Plus  une  personnalité  est  célèbre,plu8  on  fait  d'efforts 
pour  s'en  rapprocher;  c'est  dans  l'ordre  naturel  de  l'esprit 
humain.  La  minorité  du  clergé  moderne  va  à  Ignace  de  Loyola. 
Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  voir  une  fraction  de  ce  clergé 
tendre  à  se  rattacher  plus  parti<iuliërement  à  une  individua- 
lité qui,  de  son  temps,  passa  pour  être  la  personnificatibn  du 
gallicanisme. 
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in.  Bidl«tiii  de  la  Société  philomatiqne  vosgienne.  — 

4*  année,  1878-1879.  —  Saiot-Dié,  ioip.  de  L.  Humbert,  1879.  1  vol. 
iii-8*  de  f96  pp.,  avee  une  carte  et  19  planehM. 

La  Société  philomatique,  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion 
d'entretenir  les  lecteurs  de  la  Revue,  continue  ses  travaux 
avec  une  régularité  parfaite.  Son  dernier  bulletin  renferme  : 
1'  Une  étude  géologique  des  terrains  fouillés  par  la  ligne 
ferrée  de  Saint-Dié  à  Luuéville,  par  M.  Félix  Lebrun  ;  2"  La 
suite  de  l'atlas  des  fougères  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine, 
par  M.  René  Ferry;  3°  Un  travail  de  M.  le  chanoine  Ilingre 
sur  la  signification  et  l'origine  du  nom  de  Galilèô  donné 
anciennement  à  la  vallée  de  Saint-Dié;  4°  Une  note  de 
M.  René  F erry  sur  les  houpjjes  jaunes  que  certaines  abeilles 
portent  sur  le  front;  5"  Du  même,  la  liste  des  orchidées  qui 
croissent  à  Saint-Dié  ;  6»  La  grève  des  bouchers  de  Ramber- 
villers,  en  1729,  par  Alban  Fournier;  1*  Par  le  même,  la 
relation  d*ane  émeute  des  femmes  en  1771;  8*  Une  page  iné- 
dite de  rhistoire  de  la  principauté  de  Salm,  par  M.  Ârth. 
Benoit;  9*  Une  légende  vosgienne,  par  M.  de  Golbéry; 
10^  Quelques  rectifications  géographiques,  d'après  d*ancieii8 
titres  du  chapitre  de  Saint-Dié,  par  M.  L.  Jouve;  11®  Une 
étude  géographique  sur  le  ban  et  les  possessions  de  Senones 
jusqu'au  Xm*  siècle,  par  le  même,  et  enfin  12*  La  suite  de 
lliîstoîre  de  Tabbaye  de  Senones  de  Dom  Calmet,  par  F.  Dinago. 
Cedemier  travail  est  tiré  à  part,  avec  une  pagination  spéciale, 
de  manière  à  en  former  un  volume.  Ce  fascicule  contient 
80  pages  et  une  planche  donnant  le  plan  de  Paiielenne 
église  de  Tabbaye. 

Le  Bulletin  se  termine  par  les  procès-verbaux  des  séances 
du  comité  et  le  vocabulaire  des  noms  des  lieux  cités  dans  les 
mémoires. 

IV.  Les  tribulations  d'an  maître  d'éoole  de  la  Robertsan 

pendant  la  Révolution,  par  Uon  Uruss.  —  Strubooig,  imprim.  de 

G.  Fischbach,  1879.  Plaqaette  in-16de  40  pp. 

LaBobertâau  était,  au  siècle  dernier,  un  petit  endroit  situé 
aux  portes  de  Strasbourg  et  où  un  mettre  d'école,  d'origine 
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iMidoise,  était  Tenu  taaueer  sa  protaioiL  Outre  les  eonnaiB» 
sanCM  reqiiifleB  pour  enseigner  à  lire  et  à  écrire  ràUemand, 
il  aTait  les  radimentB  d'un  art  que  l'on  range  ai^ourdlmi  an 
nombre  des  matières  fiftcuttatiTee  :  il  sayait  joner  du  violon. 
Pour  subvenir  à  son  existence  et  à  celle  de  sa  fiunille,  le  pré- 
curseur des  immigrés  faisait  naturellement  usage  de  toutes 
ses  ressources  intellectuelles.  Après  sa  classe,  il  ne  dédaignait 
pas  de  louer  son  archet  à'  qui  le  lui  demandait  et  même  de 
fidre  sauter  les  petites  lilles  et  les  petits  garçons  avec  leurs 
mamans  et  leurs  papas.  De  plus,  il  se  laissa  aller  à  remplacer 
en  quelque  sorte  M.  le  curé  de  la  commune,  quand  Fezercice 
du  culte  fat  momentanément  interrompu.  Or,  le  cumul  de 
tant  d'occupations,  bien  que  corelatîYes,  ne  pouvait  manquer 
de  donner  prise  à  la  critique  et  à  la  malveillance  dans  un 
village  ob  se  trouvaient  d'ailleurs  deux  autres  écoles  ouvertes 
par  des  gens  de  la  locaUté.  Dénonciations  sur  dénonciations, 
enquêtes  sur  enquêtes  eurent  lieu  et  farent  suivies  de  la  fer- 
meture de  l'école  du  badois.  Tel  est  le  canevas  des  tribulations 
que  le  maître  d'école  eut  à  subir  et  dont  IL  Bod.  Beuss  nous 
retrace  les  pér^éties  d'après  des  pièces  rassemblées  par  feu 
M.  BcBisch,  et  dont  la  fiunille  a  fidt  hommage  à  la  nouvelle 
bibliothèque  de  la  ville  de  Strasbourg. 

V.  Choix  de  fables  de  La  Fontaine,  traduites  en  allemand  mal- 
housien,  par  M.  Ernkst  Mrinincf.r.  —  Mulhouse,  imp.  de  ¥•  Bader 
etC«.  1879.  In-S"  de  66  pp.  Chez  C.  Detloff,  libraire. 

Le  titre  (lit  ce  que  contient  l'essai  de  M.  Meininger.  Nous 
ajouterons  que  son  clioix  s'est  arrêté  sur  les  fables  :  Le  cor- 
beau et  le  renard,  la  grenouille  qui  veut  se  faire  aussi 
grosse  que  le  bœuf,  les  voleurs  et  Tâne,  le  rat  de  la  ville  et 
le  rat  des  champs,  le  loup  et  l'agneau,  la  mort  et  le  bûcheron, 
le  renard  et  la  cigogne,  l'homme  entre  deux  âges  et  ses  mat- 
tresses,  l'enfant  et  le  maître  d'école,  le  chêne  et  le  roseau,  le 
lion  et  le  rat,  l'ivrogne  et  sa  femme,  le  renard  et  les  raisins, 
le  loup  et  le  chien,  le  lièvre  et  la  tortue,  le  cheval  et  l'âne, 
etc.,  etc.  Il  est  incontestable  que  fort  souvent  la  muse  de 
Fauteur  Ta  heureusement  Inspiré  et  que  sa  traduction  poé- 
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tique  dans  le  langage  populaire  n'est  pas  sans  mérite.  Mais 
M.  Meininger,  ainsi  que  quelques-uns  de  ses  devanciers  dans 
ce  genre  de  littérature,  nous  permettront  une  remarque  que 
nous  ne  serons  pas  les  premiers  à  exprimer.  Il  nous  semble 
que  pas  n'est  besoin,  pour  écrire  notre  dialecte  alsacien,  de 
faire  preuve  de  trop  grandes  connaissances  grammaticales  et, 
par  suite,  d'adopter  une  orthographe  qui,  en  voulant  être  trop 
expressive,  a  le  tort,  selon  nous,  de  défigurer  outre  mesure 
notre  langue  populaire.  Kous  avons  un  excellent  modèle  connu 
de  tous  :  c'est  Hébel.  Pourquoi  ne  pas  chercher  à  l'imiter  V 
Restons  ce  que  nous  sommes  :  le  ch  sundgowien  sonne  aussi 
bien  à  nos  oreilles  que  la  mouille  bavaroise  et  la  zymologie 
prussienne. 

YL  Lm  wlgliiM  du  théâtre  à  GoibiMr,  par  X.  Voiouini.  — 
MnlhonM,  imp.  de  V*  Bader  et  G^.  19TB.  In-fi*  de  17  pp.  Ghes  l'aii- 
tew,  8^  me  dea  AngiiatiiM,  à  Coloar.  Prix  :  00  eentimea. 

Dans  ces  quelques  pages  relatives  à  l'histoire  de  la  ville  de 
Colmar,  M.  Mossmann  nous  révèle  des  faits  intéressants  et 
inconnus  à  ses  devanciers.  Ce  sont  les  premiers  gestes  de  l'art 
dramatique  importés  dans  la  ville  par  quelques  campagnards 
de  son  voisinage.  Quand  ces  artistes,  venant  tantôt  d'Am- 
merschwir,  tantôt  d'Eguisheim,  se  décidaient  à  donner  aux 
citadins,  aux  Mussigffàngert  la  représentation  de  quelques 
scènes  de  l'histoire  sainte  on  de  la  passion,  comme  le  font 
encore  de  nos  jours  les  paysans  de  TAmmergau,  le  magistrat 
leur  allouait  des  gratificationB  ou  des  indemnités,  dont  IL 
Mossmann  retronve  les  traces  dans  les  courtes  de  la  ville,  et 
qui,  &  bon  droit,  peuvent  dtre  considérées  comme  Torigine 
des  sulyrentioiis  que,  de  nos  jours,  la  ville  accorde  ou  est 
ftaieée  d'accorder  aux  directeurs  du  théâtre  moderne.  Aux 
renseignements  que  l'auteur  nous  fournit  sur  rorigine  de  Part 
théâtral,  il  en  qoute  d'autres,  qui  sontprédeuxpour  l'histoire 
de  la  ville,  dont  les  archives  sont  confiées  à  sa  garde  et  des- 
(ffuSÏM  il  tire,  de  temps  à  autre,  quelques  communications 
intéressantes  pour  les  annales  de  la  province. 
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TII.  Goinpt»-r«iida  des  travaux  d»  la^Gliaiiilire  ûê  oon^ 
mero*  d«  Oolmar  pour  l'uuiie  ISJB,  —  Goknar,  imp.  de  V«  J.-B. 
Jnng,  1979.  In-^  de  45  pp. 

Comme  les  années  précédentes,  M.  le  président  de  cette 
Chambre  résume,  en  (luclques  pages,  les  diverses  questions 
dont  elle  a  eu  à  s'occuper  dans  le  cours  de  Tannée  1878  et  en 
môme  temps  qu'il  fait  connaître  au  public  industriel  et  com- 
mercial les  solutions  obtenues,  il  indique  les  vœux  de  la 
Chambre  relativement  aux  solutions  à  obtenir.  En  1878,  la 
Chambre  a  eu  ;\  s'occuper  des  voies  navigables,  des  questions 
diverses  concernant  Fadministration  des  chemins  de  fer,  les 
douanes,  les  impôts,  la  révision  du  tarif  douanier,  la  lt''^n>l;ition 
commerciale  et  industrielle  et  le  personnel  de  l'administration 
intérieure.  A  ces  divers  points  de  vue,  le  cempte-rendu  oifro 
beaucoup  d'intérêt  pour  l'ancien  arrondi^isement  de  Colmar. 

VIII.  Lnnéville  et  ses  environs.  —  Les  paj,'es  du  roi  Stanislas  — 
Les  statuts  dn  eb&teaa  de  Lanéville  —  Quelques  notes  sur  le  patois 
dee  enriroDs  de  LnnMUe  —  Le  due  Chartes-Alexandre  à  àth. 
LnnéiTille,  imp.  de  G.  George,  1879.  In«8>  de  4S  pp. 

Une  charmante  série  de  faits  et  d'anecdotes,  recueillis  par 
M.  A.  Ri-noit  sur  rani'iciine  résidence  des  ducs  de  Lorraine 
et  du  roi  Stanislas,  ain-^i  iiiie  d'intéressantes  notes  sur  le  lan- 
ga:_;e  j)oî)ulaire  de  la  contrée,  sont  offerts  au  lecteur  dans  le 
modeste  recueil  que  nou>  nous  faisons  un  plaisir  de  signaler. 
Le  collectionneur  «  nto  ht'u  fji'ut/l  »  de  ne  pas  avoir  oublié 
la  liernc  d'Abace  dans  la  distribution  qu'il  a  faite  de  cette 
a  délicatesse  »  littéraire. 

IX.  Notices  sur  l'aiurfm  Battgau,  par  U.  IIùc&kl.  —  Strasbourg, 
imp.  de  R.  Sebnlts  et  G'*,  saeeesseors  de  Berger-Leyrtiill,  187B.  Gr. 
in^  de  83  pp. 

Ces  notices  sont  extraites  du  Bulletin  de  la  Société  pour  la 
cotwervation  des  monumenffi  liisfor/<it(cs.  L'auteur  de  ces  noti- 
ces s'est  proposé  de  rétal)lir  au  moyen  de  titres  anciens,  les 
limites  du  gau  ou  du  bailliage  dont  la  commune  moderne  de 
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Hatten  fut  le  chef-lieu.  Il  prouve  que  Schœpflin  s'est  trompé 
dans  les  limites  qu'il  lui  assigne  et  que  raneienne  oirronscrip- 
tion  à  laquelle  le  chef-lieu  a  donné  lu  nom  de  ?ïattfiau,  embras- 
sait tout  le  pays  situé  entre  la  Seltz  et  la  Surc^  de  sorte  que 
diverses  communes  de  Tancien  palatinat  ou  de  la  Bavière 
rhénane  étaient  comprises  dans  le  ressort  dudit  Haitfjau, 
C'est  donc  une  ancienne  division  territoriale  de  la  première 
domination  franque  sur  la  rive  ^'auche  du  Rhin  que  M.  Htlckel 
remet  eu  lumière,  eu  a[)puyant  d'ailleurs  sa  thèse  sur  des 
textes  qui  nous  font  assister  aux  modifications  successives 
de  ce  gau  et  qui  expliquent  l'erreur  de  Schœpflin.  Ces  notices 
ont  leur  place  dans  rhistoire  de  nos  anciennes  frontières. 

X*  Las  œntonalMs  de  Toltalro  «t  X-1.  Roaaseaii»  30  mai  et 

S  juillet  1878.  —  Aperçu  bibliographiqne.  par  Louis  Mohr.  —Slras- 

boorg.  inip.  de  R.  Schultz  et  C'%  1878.  —  In-d*  de  23  pp.  Tiré 

petit  nombre.  N'f-^t  •vl^  dans  le  commerce. 
Tablettes  de  la  presse  périodiqoe,  par  le  même.  —  Même  imp. 

1879.  In -8'  iV-  \\h  j.p. 
Des  impressions  microsoopiqueB,  par  le  uiêiue.  —  Même  imp., 

1879.  In-8«  de  11  pp. 

Ces  trois  opuscules  ne  sont,  à  vrai  dire,  que  des  catalogues 
dressés  par  un  amateur  qui  a  Tamour  de  Tart  typofiraphique 
et  la  nol)l(}  passion  du  livre.  Si  mincL-s  (jut'  puissent  paraître 
de  semblables  (bdassenitMits,  ils  ne  laissent  pas  (jne  d'avoir 
leur  utilit<''  littr-rairr.  car  les  ])laqui'ttt'S  df  M.  Mobr  seront 
toujours  utiles  aux  curieux  et  aux  chercheurs  qui  les  consul- 
teront pour  avoir  des  indications  exactes  et  précises  en  biblio- 
graphie. 

XI  Bortns  delidaram,  par  Tabbease  Hbriuiib  or  UmwPBBs.  ~ 
Reprodaetion  béliographiqne  d'oae  série  de  miniatares  calquées  sur 
l'original  du  XH"  siècle.  —  Texte  explicatif  par  le  chanoine  A.  Straub. 
Preinière  livraison,  grand  in-folio,  contenant  1)  planchas  avec  texte. 
Prix  :  l?fr.  ôo.  piiis  1  fr.  -25  pour  frai*  d'emballage.  — Chez  Charles 
Trùhner,  libraire-éditeur  à  Straslxiurg. 

Nous  avons  connu  Tinestimable  manuscrit  qui  a  péri  dans 
les  flammes  du  bombard^ent,  mais  nous  ne  connaissons  que 
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par  le  prospectus  la  première  livraison  de  Tentreprise,  qui  a 
pour  but  d'en  faire  revivre  environ  les  deux  tiers  par  le  pro- 
cédé héliographique.  Il  faut  donc  nous  contenter  de  placer 
sous  les  yeux  des  lecteurs  de  la  Bévue  le  texte  même  de  ce 
prospectus,  qui  nous  est  fourni  par  M.  TrtLbner  sous  les 
auspices  de  la  SociHè  pour  la  conservation  de$  mmmmi»  hù" 
toriques  Alsace,  Voici  ce  texte  : 

ff  Peu  de  nuuraserifts  ueieits  ont  tcquisime  célébriM  mkaz 
méritée  que  le  SortuÊ  ddkiarfm,  dans  lequel  une  alibeese 
alsacienne,  Herrade  de  Landsperg,  déposa  la  somme  des  eon* 
nalssaiees  de  son  temps,  et  qa'elle  dédîa  aux  religieoses  de 
Holienbtirg  comme  nu  témoignage  de  maternelle  sollicitude. 
Vaste  compilation,  dont  le  fond  était  le  rédt  biblique  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'au  règne  final  du  Christ,  ce  livre 
n*était  pas  seulement  une  mosaïque  admirablement  composée 
de  citations  tirées  des  Saintes  Ecritures,  des  pères  de  TEglise, 
des  historiens  sacrés  etprofimes,  des  écrivains  poly graphes, 
des  théologiens  mystiques,  mais  encore  une  des  conceptions 
les  plus  élevées  du  symbolisme  chrétien,  arrivé  vers  cette 
époque  à  sa  plus  belle  floraison,  et  traduit  dans  le  •  jardin 
des  délices  »  par  une  nombreuse  série  de  miniatures,  qui  en 
disaient  une  véritable  galerie  de  tableaux  du  dourième  siècle. 

c  La  destruction  de  ce  manuscrit  qui  ;a  eu  lieu  pendant  le 
bombardement  de  Strasbourg,  dans  la  désastreuse  nuit  du  24 
au  25  août  1870^  a  été  déplorée  comme  une  perte  Irréparable. 
Bn  eflfot,  le  Eartua  âeHeianm  était  sans  contredit  la  perle  la 
plus  précieuse  entre  les  nombreuses  richesses  littéraires  et 
archéologiques  de  la  bibliothèque  de  Strasbourgi  Heureuse- 
ment on  savait  qu*à  des  époques  différentes  un  grand  nombre 
de  calques  avaient  été  exécutés  sur  Toriginal  par  d'anciens 
visiteurs  de  la  Bibliothèque. 

c  La  Société  pour  la  eonaervatwn  âe$  momments  Mstoriguês 
dAùaee  a  pensé  devoir  réunir  ces  fragments  et  chercher  à 
reconstruire,  en  partie  du  moins,  le  manuscrit  perdu. 

c  Ses  recherches  n*ont  pas  .été  sans  résultat  En  sjoutant 
la  somme  des  calques  retrouvés  aux  reproductions  d^à  pu- 
bUées  dans  Vouvrage  de  M.  Engelhardt  (Burrad  von  Lamâtperg 
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und  ihr  Wwk  :  Hortns  déUoiamm,  mit  2'  Eupfertafebi, 
in-IoL  Stnttg.  und  Tûb.  1818),  nous  anrivons  au  chiffire  d^envi- 
ronieo;  c'est  célnides  denz  tiers  de  Touvrege.  Tous  ces 
calques  seront  reproduits  dans  le  présent  ouvrage  en  grandeur 
de  Toiiginal,  d'après  les  procédés  liéliographiques  de  M.Ki»- 
mer.  » 

Frédéric  Kurtz. 


>  n  y  a  sans  doute  erreur  dans  eett»  énoDdilion.  L'éditton  de  Stoll- 
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e  Dresde  ^  Le  cabinet  graud-ducal  de  Gotha  ~  Le  cabinet 
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